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PRÉFACE.

W M f  'r ш

W T W é
p o l é  o n  a été l'étude de ma vie de
puis le 18 brum aire. Dès cette époque , 
j ’avais conçu le dessein de représenter 
dans un tableau fidèle cet homme im
prévu et neuf dans l’histoire. Sous le 
consulat et sous l’em pire , je  m’attachai 

à recueillir et à m ettre en ordre de nom
breux m atériaux; j ’avais formé un 

ensemble de tant d’élém ents qui 
composent une renom m ée si ex tra
ordinaire, et déjà une grande partie 
de l’Histoire de l’Em pereur était 
écrite et achevée ; mais, par degrés, 
l’étendue et les difficultés de l’entre
prise , comparées avec' mes forces , 

m’inspirèrent du découragem ent. Dans cette disposition d’esprit, je  me suscitai à moi- 
même des obstacles dont l’invincible résistance était plutôt un fantôme de mon imagi
nation qu’une réalité, l/exam en  de la vie de Napoléon , me disais-je , laisse dominer
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liois grands caractères: l’excès du génie , l’excès de la fortune et l’excès du malheur 
L ’historien , quel qu’il puisse ê t r e , doit trem bler à l ’aspect de ces proportions colos
sales. Mais, en adoptant cette idée qui me détournait de mon prem ier projet comme 
d’un péril insurm ontable, j ’oubliais qu’il s’agissait b ien plus pour moi de re tracer la 
carrière  de Napoléon, que de m esurer la hau teur du géant de la g u e rre , de la  politi
que et du gouvernem ent, et que si je  faiblissais dans celte dernière tentative, le public 
tout entier v iendrait par ses souvenirs au secours de mon insuffisance. Une autre objec
tion arrê ta it encore ma plume : contem porain de Napoléon, spectateur de son règne, 
honoré de quelque confiance sous son gouvernem ent, consterné du triomphe des 
é trangers, qui n ’étaient pas moins les ennemis de la F rance que les siens, profon
dément affligé des souffrances de ce Prom éthée de la gloire, je  craignais d’être encore 
trop frappé de ce que j ’avais vu s’élever, b riller et disparaître, pour que mon juge
m ent pût être désintéressé sur les m erveilles de la période de vingt-cinq années , qui 
commence à la bataille de Montenotte et finit avec la longue et cruelle agonie de 
Sainte-H élène.

Mais j ’aurais dû sentir que les scrupules de la bonne foi qui ne m ’abandonnerait 
jam ais dans le cours du travail, me serv iraien t de préservatifs contre les erreurs de 
la passion, et que d’ailleurs, dussé-je me laisser en tra îner par elle à mon insu, laqua
nte de tém oin avait, au lieu des inconvénients que je redoutais, d’immenses avantages. 
En effet, l’écrivain qui a vu les faits qu’il raconte, qui a reçu d’eux une impression 
inévitable, qui a pu com parer comme moi cette im pression avec les manifestations 
de la joie, de la crainte ou de l’espérance d’un peuple dont les destinées étaient en
tre les mains d’un homme, a dans le cœ ur des souvenirs profonds, devant les yeux 
des images fidèles, dans l’esprit des jugem ents qui ont été faits par tout le monde au 
mom ent de l’événem ent. Comme pein tre , il porte en lui la véritable physionomie des 
hommes et des choses ; et, comme historien, son rôle se borne souvent à celui de rap 
porteur exact, quand il semble n ’ém ettre que son opinion personnelle. Ce sont l à , 
sans doute, des élém ents de vérité bien précieux, et dont aucun talent ne peut en
tièrem ent réparer ou compenser l’absence. Ainsi les raisons qui m e faisaient in ter
rom pre une entreprise à laquelle j ’avais consacré tan t de travail, n’avaient point la 
force que je leur p rêtais; je  cédai pourtant à leur influence, et je  me bornai à don
ner le tableau politique et m ilitaire de l’année 1813. Le bienveillant accueil que celte 
production reçut du public, frappé sans doute des révélations nouvelles qu’elle conte
nait sur une époque si im portante, ranim a mon courage et m’inspira la vive tentation 
de reprendre le vaste sujet q u e je  méditais toujours. J ’hésitais encore cependant , 
quand une circonstance leva tous mes doutes.

J ’avais appris de très-bonne heure, et les journaux me rappelèrent alors, que sir 
W aller Scott avait entrepris d’écrire la vie de Napoléon. Comme les Lcltres de P aul, 
publiées en 1822, ne renferm ent qu’une suite d’outrages et de calomnies contre l’ar
m ée, contre les Français e t contre l’Em pereur, je  me sentis tourm enté du besoin de 
paraître aussitôt que notre ennemi devant le tribunal des contemporains, avec une 
histoire du grand homme qui occupe le siècle comme il occupera l’avenir. Je voulais 
opposer la vérité à la passion, repousser les suppositions de la haine par l’éloquençe 
des faits ; mais, je  l’avoue, j'é ta is loin de prévoir que mon ouvrage dût être, à chaque 
moment, la réfutation indispensable et perpétuelle des ignorances, des fautes, des
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c iv iles , par son adm inistration, par son régime financier, par sa prospérité indus
trielle , par son territoire , par sa grande civilisation et par la gloire de ses arm es.

« Ainsi ces deux extrêm es de la vie de Napoléon , son élévation et sa cliule, peu
vent s’expliquer par cette observation : les traités de paix de l’Europe avec Napoléon 
ne furent pour elle que des arm istices, parce que l ’Angleterre la soldait sans cesse 
pour renouveler la guerre contre N apoléon, dans la crainte que la France , en paix 
sous un si grand souverain , ne devînt la métropole de l’univers. Alors Napoléon put 
se croire obligé de régner sur les rois de l’E urope, que l’Angleterre arm ait contre 
lu i , ou de disparaître du monde.

« Tout en lui le condamnait à agir comme il l’a fait, soit pour s’élever, soit pour 
tomber. Dans ses jeunes années , sous les drapeaux victorieux de Lodi et ď  A rcóle, 
le cri de vive la République ! n’était pour lui qu’un cri de g lo ire , comme le fut depuis 
pour l’arm ée le cri de vive l’Empereur ! Il ne lui appartenait pas de se modifier, ni 
de transiger avec son caractère; car il revint de l’île d’Elbe le même homme qu’à 
son départ de Fontainebleau. A ussi, en 1814 et en 1815, accepta-t-il son adversité 
comme une conséquence de sa haute fortune , et ne vit-il que de l’ingratitude dans 
les trahisons. »

Je ne puis term iner cette préface sans re lever cette assertion de sir W alter S co tt, 
que Napoléon avait à choisir entre Cromwell et W ashington, çt qu’il préféra être 
Cromwell. Toutes les personnes qui ont connu Napoléon savent que la nature n ’avait 
pas plus créé en lui un Cromwell qu’un W ashington ou un Monk. Il lui appartenait 
uniquem ent d’être ce qu'il a été , de faire ce qu’il a fait; il lui appartenait de se servir 
des élém ents de la liberté comme de ceux de la m onarch ie , pour rendre populaire la 
domination qu’il exerça sur la France. Cette domination , son génie m ilitaire l’étendit 
sur l’Europe , qui ne cessa de le provoquer à la guerre, dans l’espoir d’user les forces 
du géant qui se consum erait à force de victoires. Le calcul était ju s te : victorieux pen
dant vingt ans, Napoléon a succombé enfin sous les coups de ses alliés, qui ne cessè
ren t jam ais d’être ses ennemis. La dernière coalition ne fut qu’une révolte de captifs 
qui ont fini par terrasser leur m aître avec les fers qu’il leur avait donnés. Si Napoléon 
eût pris le rôle de W ashington, il eût été plus tôt abattu. Mais l’assimilation de 
Napoléon à Cromwell est une horrible injure pour celui qui, en 1815, a pu prononcer 
sur l ’existence d’une partie  de la  famille royale !!!

Napoléon avait entendu dire aussi qu’il devait être le Washington de l’Europe; et 
voici comme il traite cette question, page 467 du prem ier volume du Mémorial de 
Sainte-Héléne :

« Arrivé au pouvoir, on eût voulu que j ’eusse été un Washington : les mots ne 
« coûtent rien ; et sûrem ent ceux qui l’ont dit avec tant de facilité le faisaient sans 
« connaissance des temps , des lieux , des hommes et des choses. Si j ’eusse été en 
« A m érique, volontiers j ’eusse été aussi un W ashington , et j ’y eusse eu peu de 
« m érite, car je  ne vois pas comment il eût été raisonnablem ent possible de faire au- 
« trem ent. Mais si lui s’était trouvé en F rance, sous la dissolution du dedans et sous 
« l’invasion du dehors, je  l’eusse défié d’être lu i-m êm e; ou s’il eût voulu l’ê tre , il 
« n’eût été qu’un niais , et n ’eût fait que continuer de grands malheurs. Pour m oi, je 
« ne pouvais être qu’un Washington couronné : ce n’était que dans un congrès de rois, 
« au milieu de rois vaincus ou m aîtrisés, que je  pouvais le devenir. A lors, et là seule-



« m e n t ,  je pouvais m ontrer avec fruit sa m odération, son désintéressem ent, sa 
« sagesse. Je n 'y  pouvais raisonnablement parvenir qu’au travers de la dictature uni- 
u verseile. Je l’ai prétendue; m’en ferait-on un crim e? Penserait-on qu’il fût au - 
« dessus des forces humaines de s’en dém ettre? S y lla , gorgé de c rim es, a bien osé 
« abdiquer, poursuivi par l’exécration publique ! Quel motif eût pu m’arrêter, moi 
« qui n ’aurais eu que des bénédictions à recueillir? .. Il me fallait vaincre à Moskou !.. 
« Combien, avec le temps, regretteront mes désastres et ma с  lui te !. . Mais demander 
« de moi , avant le temps , ce qui n ’était pas de saison , eût été une bêtise vulgaire ; 
« moi l’annoncer, le prononcer, eût été pris pour du verbiage, du charlatanisme ; ce 
« n’était point mon genre... Je le répète , il me fallait vaincre à Moskou !... »

Voilà comment Napoléon explique Napoléon ; je  me suis étendu particulièrem ent 
sur son carac tère , parce que j ’ai cru ce prélim inaire indispensable pour préparer le 
lecteur à l’histoire d’un homme dont la vie nous présente un être à p a r t ,  sans aucun 
terme de comparaison dans Les fastes du monde. Quant à m o i, je déclare que je  n’au
rais pas entrepris d’écrire cette grande histoire, si je ne m’étais senti également pos
sédé du besoin de rendre hommage à la vérité et du désir d’honorer la France.



CHAPITRE L

La Corse an cienn e et m oderne. — A ncienneté de la fam ille de Bonaparte. — Naissance de N apoléon. — 
Son enfance. — Son adm ission «à l’éco le m ilitaire de B rienne. — Son caractère. — Sa nom ination de 
lieutenant en second au régim ent de La Fère, artillerie.

« peine 
« ou de

L e s  P h én ic ien s , qu i négocia ien t dans tou l 
le m onde connu ; les G recs, qu i l’in s tru isa ien t 
par leu rs  a rts  ; les Phocéens, fondateu rs de 
M arseille , e t  les É tru sq u es , qu i c iv ilisèren t 
l’À usonie, fu ren t les p rem ie rs  hab itan ts  de 
l’île de C orse. On voit donc q u e  les peuples 
les p lu s illu stres de la te r re  son t les ancêtres 
de ces Corses q u e  R om e appe la it ba rb a res . 
T ite -L iv e  p arle  ainsi de la Corse e t de ses 
hab itan ts : « La Corse est une te r re  âp re  et 
« m o n ta g n e u se , e t  p resq u e  p a rto u t im p ra - 
« ticable ; elle n o u rr it  un  peup le  qu i lu i rcs- 
« sem ble. L es C orses, sans au cu n e  civ ilisa- 
« t i o n , son t p resque aussi indom ptés q u e  les 
« b ê tes  sauvages. E m m enés en c a p tiv ité , à 

s’ils s’adoucissen t dans les fers. Au co n tra ire , so it h o rre u r  du travail 
l’esclavage, ils s’a rra c h e n t la v ie ; soit o p in iâ tre té  ou s tu p id ité , ils sont

I
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« in suppo rtab les à leu rs  m a ître s! » T ite -L iv e  ne p o u v a it faire un p lus bel éloge 
des C o rses , ni une  sa tire  p lu s crue lle  des R om ains. C’est sans do u te  à cause 
de ce carac tè re  in d o m p tab le  des C orses, que  les R om ains d isa ien t q u ’ils n’en 
vou la ien t pas p o u r esclaves; ce qu i signifie que  les-C orses n'e v o u la ien t p o in t 
des R om ains p o u r  m aîtres.

Il est facile d ’ex p liq u e r ce tte  h o rre u r  des Corses p o u r  la dom ination  é tra n 
gè re , sen tim en t qu i n ’est pas enco re  clfacé en eux . S éparé de to u tes  les nations 
p a r la m er, e t  sans cesse ob ligé de se défendre  co n tre  leu rs  agressions, ce 
peuple d u t se ré fu g ie r dans ce tte  sauvage indépendance  qu i faisait sa sû re té . Ce 
fu t p o u r e lle  q u ’il co m b a ttit p en d an t ta n t de siècles, e t p resque  depu is son o ri
gine, co n tre  les na tions les p lu s b e lliqueuses, les C arthag ino is, les R om ains, les 
G oths, les S arrasin s , les L o m b ard s , les G énois, e t enfin les F rançais.

L ’é ta t p o litiq u e  de la C orse av an t la  p e rte  de son indépendance  m érite  q ue lque  
a tten tio n ; il é ta it d é te rm in é  p a r la n a tu re  elle-m êm e. L ’île n’est q u ’une vaste 
ag régation  de m on tagnes sillonnées p a r des vallées p lus ou m oins p ro fondes 
qu i possèden t seules la  te r re  végé ta le , sou rce  de to u te  p o p u la tio n , e t d iv isen t 
le pays p a r can tons nom m és p ièves. C haque can ton  ren fe rm a it des fam illes in
fluentes, to u jo u rs  rivales, so u v en t en g u e rre , e t q u i ava ien t b eau co u p  de ressem 
blance avec les clans de l’E cosse. A la m enace d ’un dan g er pub lic , elles sus
p en d a ien t leu rs  qu e re lle s , e t se réu n issa ien t p o u r la défense com m une. C’é ta it 
su r la va leu r des p ro p r ié té s  que  se m esu ra it l’im portance  des fam illes e t de leu r 
c lien tè le . Un p a re il o rd re  de choses d iv isa it la C orse en  a ris tocra ties  pa trim o 
niales, com binées to u te fo is  avec l ’in d épendance  des hab itan ts  ; car dans la 
g u e rre  é tran g ère  ou  dans la g u e rre  c iv ile , chacun  d ’eux  s’a rm a it à ses frais, e t 
venait dé lu i-m êm e  co m b a ttre  sous la b an n iè re  de l ’une  des fam illes les p lus 
considérables de sa p iève. L a con fédéra tion  des p ièves fo rm ait la na tionalité  
corse.

Les villes m aritim es deva ien t à le u r  p o sitio n , com m e à la n a tu re  de le u r  po
pu la tion , une  d estinée  p a rtic u liè re  e t  to u te  d ifféren te . E n  effe t, constam m ent 
occupées depu is p lu s ieu rs  siècles p a r  des garn isons génoises, e t hab itées p a r  des 
fam illes ita liennes d épo rtées  p a r leu rs  p ro p re s  g ouvernem en ts  ou chassées par 
des factions v ic to rieuses, elles se tro u v a ie n t en q u e lq u e  so rte  ho rs de l ’associa
tion  nationale . L eu rs  hab itan ts  ne p o u v a ien t y e n tre r  e t  ex e rce r de l’influence 
dans l’in té r ie u r  du  pays que  p a r  des é tab lissem en ts e t des acquisitions dans les 
p ièves.

E n  1757, Pascal Paoli leva l ’é ten d a rd  de l ’indépendance  con tre  les G éno is; 
ceux -c i, qu i, désespéran t depuis le  douzièm e siècle d ’a ssu je ttir  les C orses, n ’en 
av a ien t pas m oins p o u rsu iv i ce tte  vaine e n tre p r is e , im p lo rè ren t l’ap p u i de la 
F ran ce  con tre  leu rs  ennem is. L e duc de C hoiseul saisit avec em pressem en t 
l’occasion de d o n n er une possession aussi im p o rtan te  au royaum e, e t envoya 
dans la M éd ite rranée  des tro u p es  com m andées p a r  le m arqu is de C hauvelin  ei

/
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le com te de M arb eu f, qu i re m p o rtè re n t d ifféren ts avantages su r les troupes 
de Pao li. Le 9 avril 1769, a rr iv a  le com te de V a u x , chargé d’achever la sou
m ission de l ’île avec q u a ran te -d eu x  b a ta illons, deux  légions de tro u p es légères 
e t une bonne a rtille rie . E n  m oins de d eu x  m ois, la  nouvelle  conquête  Tut en 
tiè rem en t co n so m m ée , e t Paoli s’em b arq u a  p o u r L iv o u rn e , su r un bâ tim en t 
anglais, nous la issan t m aîtres  de la C orse. E lle  fu t im m éd ia tem en t o rganisée 
en  pays d ’é ta ts  com m e la p rov ince  du  L anguedoc ; m ais au  lieu d ’un p a rle 
m en t, elle e u t u n  conseil su p é rieu r. M. de M onteynard  fu t le p rem ie r gouver
n eu r français de l’île. M. de; M arbeu f y res ta  en  q u a lité  de com m andan t m ili
ta i r e ;  e t ,  ce qu i a rr iv e  to u jo u rs  q u an d  les pe tits  é ta ts  appe llen t les grands à 
le u r  secours, les G énois, repoussés de to u t tem ps p a r le pays, fu ren t la  dupe  de 
le u r  im p ru d en te  confiance : M. de C hoiseul ne daigna pas m êm e les adm ettre  à 
un tra ité  de cession. L a F ran ce  g a rd a  la C orse, pa rce  q u ’elle l 'av a it conquise. 
Le d ro it na tu re l ju g ea  la question  p o li t iq u e , e t la prise de possession de ce pays 
p a r le g o u v ern em en t français sem bla d o u b lem en t ju s te , pa rce  que  les G énois et 
les C orses se tro u v a ien t ho rs d ’é ta t de conserver, les uns le u r  souveraineté , les 
au tres  leu r indépendance . Mais ce ne fu t cep en d an t que  le 30 novem bre 1789, 
q u ’en vertu  d ’un d éc re t de l’A ssem blée con stitu an te , la Corse dev in t une partie  
in tég ran te  du royaum e.

**=оз>>-§' «3»«=  -----

La fam ille Bu o n a p a k t e , in scrite  su r le liv re  d ’o r à B ologne, pa tric ienne à 
F lo ren ce , alliée aux  grandes m aisons de la T oscane, é ta it depu is longtem ps 
une des p lus illu stres de l’I ta lie . E lle  av a it donné à T rév ise  des souverains. 
Pendan t les g u e rre s  c iv iles , les B onaparte  c o m b a ttiren t dans les rangs des 
G ibelins p o u r  l’indépendance  de leu r p a tr ie  ; ce fu t au  qu inzièm e s iè c le , après 
le tr io m p h e  des G uelfes , q u e  la fam ille B o n a p a rte , exilée de F lo re n c e , vint 
ch erch er un asile en  C orse e t fixer sa résidence  à A jaccio. Les alliances q u ’elle 
con trac ta  dans sa nouvelle pa trie  ne la firen t p o in t décho ir de son ancienne illus
tra tio n ; elle m êla son sang aux  C olonna, au x  D urazzo, de G ènes, com m e aux 
p rem ières fam illes de la C orse ; elle y a c q u it des p ro p rié té s , e t o b tin t la plus 
grande influence dans la piève de T alavo.

C harles B onaparte , p è re  de N apoléon, av a it é tu d ié  à R om e e t à Pise ; c ’é ta it 
un  hom m e d ’un e x té r ie u r  im posan t, d ’une éloquence  vive e t na tu re lle , e t d ’une 
in telligence rem arq u ab le . P le in  de p a tr io tism e  e t  de d év o u em e n t, on l’avait 
vu , à la  tê te  de sa p iòve, co m b a ttre  avec courage  dans la g u e rre  q u ’il avait con
tr ib u é  à a llu m er co n tre  les G énois, opp resseu rs de son pays : aussi s’é ta it- il 
placé très-hau t dans l’estim e de ses com patrio tes ef dans l’am itié de Paoli. Pen-
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dan  t le cours de ce tte  g u e rre , L etizia R am olin i, son épouse, fem m e non m oins 
rem arq u ab le  p a r  sa b eau té  que  p a r  sa force d ’âm e, le  su iva it souven t à cheval, 
e t pa rtag ea it ses fa tigues e t ses dangers. E nce in te  à l ’ép o q u e  de la bataille  
de P o n te -N u o v o , gagnée p a r l e s  F rança is en ju in  17 ()9 , e lle  se tro u v a it à 
C orte , siège du  g o u v ern em en t de P ao li, chez les A rrig h i, paren ts de C harles 
B onaparte . A la su ite  de ce tte  affaire, qu i décida du  so rt d u  peup le  corse, elle 
fu t forcée de ch e rch e r un  asile dans les m ontagnes de la R onda, d ’où  elle  re 
v in t à A jaccio. A insi, dès les en tra ille s  de sa m ère , celu i q u i d ev a it ê tre  un jo u r  
le p re m ie r  cap ita ine d u  siècle fu t je té  dans ce m onde au  m ilieu  des ag ita tions 
d e là  g u e rre . C ependan t L etiz ia  R am olin i to u ch a it au  d e rn ie r  te rm e  de sa g ros
sesse ; ja louse , com m e les m ères  ita liennes, de sanctifler l ’en fan t q u ’elle p o rta it , 
elle v o u lu t assister à la fête de l ’A ssom ption ; m ais elle n’e u t que  le  tem ps de 
regagner sa m aison p o u r v en ir y déposer su r un  tap is u n  fils q u ’on appela 
N apoléon : c’é ta it le  nom  que  p o r ta it  to u jo u rs  l ’un  des m em bres d e là  fam ille, 
en m ém oire  d ’un N apoléon des U rsins, cé lèb re  en  Ita lie . N apoléon n aq u it le 
15 ao û t 1769, deux  m ois ap rès la bata ille  de P o n te -N u o v o .

Son p re m ie r  âge ne fu t p o in t m a rq u é  p a r  ces p rod iges d o n t on se p la ît à 
e n to u re r  le b erceau  des g rands hom m es. L u i-m ê m e  a d it : « Je n ’étais q u ’un 
en fan t obstiné  e t cu rieu x , я II faut a jo u te r à ces deux  tra its  ca rac téristiques 
b eau co u p  de v ivacité  dans l ’e sp r it, une  sensib ilité  p récoce , m ais en m êm e 
tem p s l’im patience  du jo u g , une  ac tiv ité  sans m esu re , e t ce tte  h u m e u r q u e re l
leuse  qu i affligeait ta n t la  m ère  de D uguesclin  q u an d  il é ta it je u n e  encore . 
A lors, com m e depuis, so it que  N apoléon fû t a ttaq u é  p a r  les au tre s , so it q u ’il 
les p ro v o q u â t lu i-m êm e, il s’é lança it su r ses ennem is sans jam ais  com p ter 
le u r  n o m b re ; aucun  obstacle  ne p o u v a it l 'a r rê te r . P erso n n e  ne lu i im p o sa it, 
excep té  sa m ère , fem m e d ’un e sp rit v ir il , q u i savait se faire a im er, c ra in d re  
e t re sp ec te r. N a p o lé o n , to u t  in d o m p tab le  q u ’il p a ra issa it ê tre , a p p rit  d ’elle 
la v e rtu  de l ’obéissance, l ’une des causes de ses succès dans les éco les; il d u t 
aussi p ro b ab lem en t aux exem ples m a te rn e ls  ce t am o u r de l ’o rd re , ce tte  éco
nom ie qu i l’a ta n t a idé à m en e r à b ien  ses vastes en trep rises . Sous ces deux 
rap p o rts , son oncle , l ’a rch id iac re  L u c ien , hom m e de savoir e t d ’expérience , 
lu i donna de p réc ieuses leçons, en ad m in is tran t avec sagesse les b iens de la fa
m ille, d o n t il é ta it le second p è re . L e bo n  a rch id iacre  ava it observé  avec au tan t 
de cu rio sité  que  de satisfaction la ra re  in te lligence , les hab itudes de réflexion, 
la constance de vo lon té , l ’in d ép en d an ce  de carac tè re  q u i chaque jo u r  se déve
lo p p a ien t dans son neveu  : il p a ru t m êm e avo ir dev iné l’av en ir de N apoléon, 
com m e on en p e u t ju g e r  p a r  ses dern iè res  paro les aux  je u n e s  B onaparte  qu i en 
to u ra ie n t son lit de m o rt ; « I l est in u tile  de songer à la fo rtu n e  de N apoléon . 
« il la  fera lu i-m êm e . Joseph  est l ’aîné de la fam ille, m ais N apo léon  en  sera h- 
« chef. »

11 venait d ’a tte in d re  sa d ix ièm e année , q u an d  C harles B onaparte , son père .
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d ép u té  de la noblesse des É ta ts  de C orse, v in t à V ersailles, am enant avec lui 
son fils N apoléon e t  sa fille E lisa . La po litique  de la F ran ce  appela it aux écoles 
royales les enfants des fam illes nobles de la  nouvelle conquête  : aussi É lisa fut- 
elle placée à S a in t-C y r, e t N apoléon àB rie n n e .

B onaparte  en tre  avec jo ie  à l ’E cole  m ilita ire . D évoré du  désir d ’a p p re n d re , 
e t déjà  p ressé d u  besoin de p a rv en ir , il se fait rem arq u e r de ses m aîtres p a r une 
application  forte  e t sou tenue. I l  est, p o u r  ainsi d ire , le  so lita ire  de l’éco le ; ou, 
q u an d  il se rap p ro ch e  des au tre s  élèves, leurs rap p o rts  avec lu i son t d’une na
tu re  singu lière . Ses égaux d o iven t se p lo y er à son ca rac tè re , d o n t la supério 
r i té ,  quelquefo is ch ag rine  , exerce  su r eux  u n  em p ire  absolu. L u i-m êm e  , soit 
q u ’il les d o m in e , soit q u ’il leu r res te  é tr a n g e r ,  sem blera it placé sous l ’in 
fluence d ’une exception m orale  qu i lu i a u ra it refusé le  don de l’a m itié , si quel
ques p références, auxquelles il dem eura  fidèle dans sa p lus hau te  fo r tu n e , n’a
vaient h o no ré  sa p rem iè re  jeunesse.

D ans la d iscipline com m une de l’école , il a l’a ir d ’obéir à p a r t , e t m on tre  un 
penchan t réfléchi à resp ec te r la règle e t à rem p lir ses devoirs. A bstra it, rê 
v e u r , s ilenc ieux , fuyan t p resque  to u jo u rs  les am usem en ts e t les d is tra c tio n s , 
on c ro ira it q u ’il s’a ttache  à do m p te r un  carac tè re  fougueux e t une susceptib ilité  
d ’âm e égale à la p én é tra tio n  de son esp rit ; sa vie sévère p o u rra it m êm e donner 
l’idée d ’un  néophy te  a rd en t qu i se form e aux austé rités d ’une  relig ion ; mais des 
rixes fréq u en tes  e t so uven t p rovoquées p a r  lu i font éc la ter la violence de son 
h u m e u r , tand is que  d ’au tre s  faits trah issen t des inc lina tions m ilita ires. V ient-il 
à s’associer aux  exercices de ses co m p ag n o n s , les jeu x  q u ’il le u r  p ro p o s e , em 
p ru n tés  de l’a n t iq u i té , son t des actions dans lesquelles on se b a t  avec fu reu r 
sous ses o rd re s . Passionné p o u r  l ’é tude  des sc ien ces , il ne rêve  q u ’aux moyens 
d ’a p p liq u e r les théo ries  de l 'a r t  des fortifications. P en d an t un  h iv e r , on ne voit 
dans la co u r de l’école que  des re tra n c h e m e n ts , des fo r ts , des b a s tio n s , des 
redou tes de neige. T ous les élèves con co u ren t avec a rd e u r  à ces o u v ra g e s , e t 
B onaparte  condu it les tra v a u x . Sont-ils a c h e v é s , l ’ingén ieu r dev ien t g é n é ra l , 
p resc rit l ’o rd re  de l’a ttaq u e  e t  de la d é fen se , règle les m ouvem ents des deux 
p a rtis ; e t ,  se p laçan t ta n tô t à la  tê te  des a ss iég ean ts , ta n tô t  à la tê te  des assié
g é s , il excite  l ’ad m ira tion  de to u te  l’école e t des spec ta teu rs é tra n g e rs , p a r la 
fécondité de ses ressources e t p a r  son ap titu d e  au  com m andem en t aussi bien 
q u ’à l’e x é c u tio n ,

Dans ces m om ents d ’é c la t , B onaparte  é ta it le héros de l’école p o u r les élèves 
e t p o u r  les chefs. C ependan t on racon te  q u ’u n  lég e r m anque  de subord ination  
le fit condam ner à rev ê tir  un  h ab it de b u re  e t à d îner à genoux  su r le seuil 
d u  réfec to ire  ; m ais au  m om en t de su b ir  ce tte  p e in e , il fu t saisi d ’une a ttaque  
de nerfs si v io len te , que  le su p é rieu r lu i-m ê m e  v in t lu i ép argner une  hum i
liation  si peu d ’accord  avec le ca rac tè re  de l’élève. A cotte é p o q u e , P ichegru 
é ta it le rép é titeu r de B o n a p a rte , sous le père P a trau  , qui d é fe n d a it, dans cet
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élève de p ré d i le c t io n , le p rem ie r de ses m athém atic iens. Ainsi le froc d ’un 
m oine cachait le co n q u é ran t de la  H o llan d e , e t l’h ab it d ’un élève le d o m in a teu r 
de la  F ran ce  e t de l ’E u ro p e .

C ependan t la le c tu re , q u ’il a to u jo u rs  a im é e , dev ien t p o u r B onaparte  une 
passion qu i ressem ble à de la fu reu r ; les b eau x -a rts  n ’on t p o in t d ’a tt ra i t  p o u r 
ce t e sp rit s é v è re , e t de la  l i t té ra tu re  il ne cu ltive  que  l’h is to ire  ; il la dévore  , et 
range  avec o rd re  dans sa m ém oire  sû re  e t Adèle to u te s  les phases rem ar
quables de l’existence des n a tio n s , e t de la vie des g rands hom m es qu i les on t 
conquises e t gouvernées. P lu ta rq u e , q u ’il ne p e u t p lu s q u i t te r ,  P lu ta rq u e , d o n t 
les vieilles adm ira tions n ’o n t pas é té  p eu t-ê tre  sans danger p o u r  u n e  âm e de 
ce tte  tre m p e , développe chaque jo u r  les germ es d ’en thousiasm e, d ’héro ïsm e et 
d ’am o u r de la g lo ire  que  la n a tu re  avait déposés en  lu i. E n  m êm e tem ps q u ’il 
se passionne p o u r l’é tu d e  de l’h is to ire , celle de la géograph ie  d ev ien t souvent, 
p en d an t les heures de réc réa tio n , un de ses passe-tem ps favoris.

.Bei:;11!!'»''*

B onaparte  resta  à B rienne ju s q u ’à l’âge de q ua to rze  ans. E n  ľ /8 3 ,  le chevalier 
de K éra lio , in sp ec teu r des douze écoles m ilita ires, qu i avait conçu u n e  affection 
to u te  p a rtic u liè re  p o u r ce t é lèv e , lu i accorda une ..d ispense  d’âge e t m êm e 
une  faveur d ’exam en p o u r ê tre  adm is à l’école de P aris ; car N apoléon n ’avait
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fait dos p rog rès  que clans l’é tu d e  de l’h is to ire  e t des m a th é m a tiq u e s , e t les m oi
n e s  de B rienne vou la ien t le g a rd e r encore u n e  année p o u r le perfec tionner dans 
la langue la tine , cc N o n , d it M. de K éra lio  , j ’aperçois dans ce jeune homme une 
étincelle qu'on ne saura it trop cultiver. » Un recueil m an u scrit qu i a ap partenu  
à M. le m aréchal de S é g u r , alors m in istre  de la g u e r r e , renferm e la no te  sui
vante : Ecole des élèves de B rienne. E ta t des élèves du  roi susceptibles par leur 
âge d 'entrer au  service ou dépasser à l’Ecole de P a r is , savoir : M . de Bonaparte  
(N ap o léo n ), né le 15 août 1 769 , taille de quatre pieds d ix  pouces d ix  lignes; a 
fa i t  sa quatrièm e; de bonne constitu tion , santé excellente; caractère so u m is, hon
nête et reconnaissant ; conduite très-régulière ; s’est toujours distingué p a r  son ap
plication a u x  m athém atiques ; il sa it très-passablem ent son histoire et sa géogra
phie ; il est assez faible dans les exercices d 'agrém ent et pour le la t in , où il n ’a 
fa i t  que sa quatrièm e; ce sera un  excellent m a rin ; m érite dépasser à l’Ecole de 
P aris. C ette note de M. de K éralio  décida l’adm ission de B onaparte  à l’École 
m ilita ire  de Paris.

B onaparte  y o b tin t b ien tô t la m ôm e su p é rio rité  qu i l’ava it fait d is tinguer a 

B rienne, e t fu t aussi le p rem ie r m athém atic ien  parm i les élèves. Son professeur 
d ’h isto ire  , M. de l’É g u ille  , dans ses rap p o rts  su r l’É c o le , avait ainsi no té  le 
je u n e  N apoléon : Corse de na tion  et de caractère, il ira  loin si les circonstances 
le favorisent. Ce p ro fesseu r avait vu p lu s lo in  que les au tres , t ìo m a iro n , qui 
lui ense ignait les b e lle s - le tt r e s , ap p e la it én e rg iq u em en t ses am plifications du 
gran it chauffé au volcan (1).

La ca rr iè re  m ilita ire  de B onaparte  com m ença à seize ans, âge où  le succès de 
son exam en à l’É cole m ilita ire  de P aris  lu i v a lu t , le  1er sep tem bre  1785 , une 
lieu tenance  en second au  ré g im e n t de L a F è re , q u ’il q u itta  b ien tô t p o u r e n tre r 
lieu ten an t en p rem ie r dans un au tre  rég im en t en garn ison  à V alence. L à , ses 
p rem iers  am is fu ren t L aribo issiè re  e t  S o rb ie r, devenus depu is in specteu rs- 
généraux  d ’a rtille rie . Une fem m e q u i go u v ern a it la  ville p a r  l’ascendan t de son 
m érite , M me du  C o lom bier, frappée  to u t à coup  de ce q u ’il y ava it d ’ex trao r
d in a ire  dans B o n ap a rte , le  p ré sen ta  dans les m eilleu res so c ié té s , e t con tribua  
beaucoup  à l’heu reu x  ch an g em en t qu i p a ru t s’o p é re r dans son caractère .

(1) Im age un peu p ré ten tieu se  , m a is q u i ca r a ctér ise  fort b ien  le  gen re  de ta le n t d e  l’auteur  

des proclam ation s aux a rm ées d 'Ita lie  e t  d ’É gyp te . B on ap arte  p erd it  par d egrés c e tte  é lo q u en ce  

v er b e u se  e t  em p h a tiq u e  , pour a d o p ter  l'é lo q u e n c e  c o n c ise  e t  p le in e  d ’im a g es, q u i e s t  ce lle  des 

con q u éran ts  e t  d es gran d s h o m m e s;  ce p e n d a n t il y eu t  to u jo u rs  q u e lq u e  ch ose  d ’orien ta l dans  
sa m an ière  d e  s ’exp rim er.

D even u  p rem ier  c o n s u l , co m m e il r e cev a it  so u v e n t M . de l ’É g u ille  à la  M a lm a iso n , il lu i d it 

un jo u r  : « De tou tes v o s  le ç o n s ,  c e l le  q u i m ’a la issé  le  p lu s d ’im p r e ss io n , c ’es t la  révo lte  du 

« co n n éta b le  de B o u rb o n ; m a is  v o u s  av iez tort d e  m e d ire  q u e  son  p lus grand  crim e avait été  

« d e  fa ire  la  gu erre  à son  ro i. Son  v ér ita b le  cr im e fut d ’être ven u  attaq u er la F ra n ce  avec les  
« étran gers. »
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D evenu a im ab le  e t  e n jo u é , l’officier d ’a rtille rie  p a rv in t sans peine à p la ire , e t 
se v it re ch e rch é  à cause des b rillan te s  facu ltés que  rév é la it sa conversation . 
Мше du  C o lom bier av a it deviné le gén ie  de B onaparte  ; elle lu i p réd isa it souven t 
un  g rand  aven ir . P e u t- ê tr e  ce t h eu reu x  changem en t fu t-il dû  à l’am o u r q u e  lui 
in sp ira , d i t - o n ,  la  fille de Mnie d u  C olom bier ; n ’é ta n t pas alo rs u n  assez bon 
p a r t i , le  lieu ten an t d ’a r t il le r ie  d u t se rés igner a u  silence ; m ais il conserva tou
jo u rs  à ce p re m ie r  sen tim en t de sa v ie , un  souven ir fidèle.

Dans un voyage q u ’il fit à P aris  deux  années a p rè s , il fu t accueilli avec une 
b ienveillance p a rtic u liè re  p a r  le  fam eux abbé R a y n a l , auquel il ava it adressé le 
com m encem en t d ’u n e  h is to ire  su r la C orse. Le ph ilosophe encouragea  le jeu n e  
a u te u r  à co n tin u e r son travail , p rem ie r essai de sa p lum e , e t q u i , resté  im par-
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fait sans d o u te , n’a jam ais é té re tro u v é . E n  1786 , su r la dem ande de ce m êm e 
abbé R a y n a l, l’A cadém ie de Lyon p roposa la question  su ivante à l’ém ulation  
des écrivains : Quels sont les principes et les institu tions à inculquer a u x  hommes 
pour les rendre le p lus heureux possible? N apoléon co ncou ru t sous le voile de 
l’an o n y m e, e t rem p o rta  le  p rix . Son d isco u rs , re tro u v é  dans les archives 
de l ’A cadém ie p a r  les soins de M. de T a lle y ra n d , m in is tre  des relations 
ex té rieu res  sous le consu la t, fu t rem is p a r lu i à  N apoléon , qu i le je ta  au feu. II 
est p ro b ab le  q u ’au  m om ent de se faire em p e reu r, N apoléon ne conservait pas 
su r les in s titu tio n s p ro p res à fonder le b o n h eu r des h o m m e s , les idées q u ’avait 
eues à d ix -h u it ans le lieu ten an t d ’a rtille rie . Mais son frère  L ouis avait cepen
d an t p ris  une  copie de ce m ém oire  (1). L e style en est o rig ina l, quelquefois 
b rillan t. L ’a u te u r  passe avec u n e  facilité  singu lière  de la  discussion austère  du 
moraliste, à l’en tra în em en t de l’âm e la p lus ten d re  p o u r scs sem blables. Ce 
p e tit ouvrage  est un m o num en t p réc ieux  de sa jeu n esse , e t po u v a it p e u t-ê tre  
annoncer u n e  to u te  a u tre  c a rr iè re  que  celle des arm es. C ep en d an t, p resque à 
la m êm e époque où  N apoléon tra ita it ainsi une question  qu i in téressait l ’hu
m anité e n t i è r e , il rép o n d it à une dam e qu i b lâm a it T u ren n c  d ’avoir incendié 
le P ala tina t : « E h !  q u ’im p o rte , M adam e, si cet incendie é ta it nécessaire à ses 
« d esse in s? ... «

N apoléon avait v ing t ans e t rés id a it à V a le n c e , lo rsque  le cri de lib e rté  se 
fit en ten d re  en  1789. L e D auph iné  donna la p rem iè re  im pu ls ion  : le p rem ie r 
a rb re  de la lib e rté  fu t p lan té  à V izille . B ien tô t le fatal p ro je t de q u it te r  leu r 
poste e t  le u r  pays s’em para  d ’un g ran d  nom bre  d ’officiers français; cette fu
reu r se rép an d it dans la  garn ison  de G renob le . B onaparte  ju g ea  l ’ém ig ra tion , 
e t lu i p ré fé ra  la rév o lu tio n . L es arm es savantes, le gén ie  e t l ’a rtille rie , suivi
re n t m oins que  les au tre s  arm es ce m ouvem en t de défection , qu i fu t aussi une 
fièvre révo lu tionna ire . Ces arm es accu e illiren t g énéra lem en t les nouveaux 
principes, e t co n tr ib u è re n t p u issam m en t à c o n q u é rir  e t à conso lider la li
berté  e t la  g lo ire  de la  p a tr ie . B onaparte  ne resta  p o in t é tran g e r à la nouvelle 
re lig ion  p o litiq u e , avec laquelle  sym path isa  p ro m p tem en t son âm e arden te . 
A cette  époque  de fe rm en ta tion , de g rands secrets fu ren t révélés aux esprits , 
e t des ta len ts inconnus so r tire n t de to u tes  les classes de la popu la tion  fran
çaise.

E n  1790, B onaparte  ten a it garn ison  à A uxonne. E n tra în é  par le m ouvem ent 
généra l, il donna un gage p u b lic  de ses sen tim en ts  en p u b lia n t une le ttre  
adressée à M. B u ttafuoco , m aréchal de cam p, dép u té  de la noblesse corse à 
l’A ssem blée co n stitu an te . C ette  le t tre , où  règ n e , avec le sen tim en t e t l’expres
sion d ’une iro n ie  am ère , la déclam ation  la p lus éne rg iq u e  co n tre  les trah isons 
que B onaparte  rep ro ch e  à ce d ép u té , fait m erve illeu sem en t connaître  quelle

(1) Il a é té  p u b lié  en  182ü  par le  g én ér a l G ourgaud .
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im pression  la révo lu tion  avait p ro d u ite  s u r  scs idées, e t re trace  avec une  
rap id ité  e t  u n e  éloquence  rem arq u ab les  les év én em en ts  qu i a m en è ren t la  sou
m ission de sa p a tr ie  à la  F ran ce . E lle  fu t ti ré e  à cen t exem p laires, que  B ona
p arte  envoya en C orse. P eu  de tem ps ap rès , le  p ré s id e n td e  la société p a tr io tiq u e  
d ’A jaccio éc riv it à  l ’a u te u r  q u e  la  société  en  avait vo té  l’im p ress io n , e t avait 
a rrê té  q u e  le nom  â 'in fâm e  s e ra it d onné  à M . B u ttafuoco .

Telles é ta ien t les op in ions de B onaparte  à v in g t-u n  a n s :  nous le verrons 
en faire l’app lica tion  dans sa p ro p re  p a tr ie . La p u b e rté  répub lica ine  ferm ente 
dans son sein ; il v a 'p ren d re  la robe  v irile .



CHAPITRE II

1 ? » S -  1 9 0 3 .

Uonaparle com m ande un bataillon en  Corse. — Son séjour à Paris. — R évolte de Paoli. — Bonaparte 
banni de la Corse avec sa fam ille. — Son arrivée à M arseille. — Insurrection de Toulon. — Siège de 
cette v ille . — Bonaparte ch ef de bataillon d ’artillerie . — Son plan d’attaque adopté. — Nom m é ch ef de 
brigade — Prise du fort M ulgrave. — Évacuation de Toulon. — Bonaparte com m ande l’artillerie de 
l’arm ée d’Italie.

La révo lu tion  v en a it d ’éc la te r lo rsque  
P a o l i  , ré fug ié  en  A ng le te rre  depu is la 

conquête  de la C o rse , q u itta  L ondres 
e t v in t à P aris  : so lennellem ent p ré 
sen té  à  l’A ssem blée constituan te  p a r 
le généra l L a  F a y e t te , il re çu t dans 
la  cap ita le  les h onneu rs  q u ’à cette  
époque  l’am o u r de la lib e rté  faisait 
d éce rn e r aux  défenseurs de l’indépen 
dance des nations. P ao li tro m p a  l ’As
sem blée. L ’année  su iv a n te , de re to u r  

dans ses fo y e rs , il re ç u t le  b rev e t de 
lieu ten an t-g én éra l au  service de F ra n c e , 

e t le com m andem ent de la Corse, qu i form ait 
a lo rs la  v ing t-six ièm e division m ilita ire . V ers celte 

ép o q u e , B onaparte , p ré sen t p a r  congé dans ce tte  d iv is io n , y tro u v a  deux partis  
d on t l’un  ten a it p o u r l ’u n ion  avec les F ra n ç a is , e t  l ’au tre  p o u r l ’indépendance
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de la Corse. Son choix ne fu t pas dou teux  : il devait lidélité  à la F rance . A jaccio, 
sa ville n a ta le , é ta it le ch ef-lieu  du p a rti co n tra ire  ; capitaine d ’a rtille rie  depuis 
le 6 février 1 7 9 2 , B onaparte  fu t investi du  com m andem en t tem p o ra ire  de l ’un 
des bataillons soldés q u ’on avait levés en C orse p o u r  le  m ain tien  de l ’o rd re  p u 
b lic  , e t d u t m arch e r co n tre  la  gard e  nationale  d ’Ajaccio ; voilà son p rem ie r pas 
dans la  c a rriè re  des arm es. Un chef des m é c o n te n ts , P e ra ld i , ancien ennem i de 
la fam ille B o n a p a rte , osa accuser N apoléon d ’avo ir p rovoqué  le déso rd re  q u ’il 
venait de ré p r im e r. A ppelé dans la  cap itale  p o u r ren d re  com pte de sa c o n d u ite , 
il se ju stifia  facilem ent de ce tte  calom nieuse im pu ta tion .

Ce fu t p e n d a n t son séjour à P aris q u ’eu t lieu la fatale jo u rn é e  d u  20 ju in , 
où L ou is Х У І ,  en to u ré  dans son palais p a r l e s  ouv rie rs  d u  faubourg  S a in t-  
A ntoine , fu t co n tra in t de se coiffer du  b o n n e t rouge. P eu  de jo u rs  a p rè s , le
10 aoû t écla te . Le r o i , forcé dans les T u ile ries  p a r  u n e  m u ltitu d e  furieuse e t 
a r m é e , n ’a d ’au tre  refuge q u ’une  tr ib u n e  dans l’A ssem blée nationale , d o n t il se 
constitue  ainsi le p riso n n ie r. Ces scènes, d o n t il est tém o in , je t te n t dans l ’esp rit 
de N apoléon u n e  é trange  lu m iè re . A près ce tte  jo u r n é e , il é c rit à son oncle 
Parav ic in i : Ne soyez jias inquiet de vos n e v e u x , ils sauront se fa ire  place.

A u m ois de sep tem bre , B onaparte  rev in t v is ite r son pays nata l. Le souven ir 
des services de son p ère  dans la g u e rre  de l’indépendance  ; les événem ents de 
ce tte  g u e rre  racon tés p a r P a o li , avec le q u e l , dès ses jeu n es  années, il avait 
e n tre te n u  une correspondance  en A n g le te rre ; la p résence  de l ’illu stre  banni 
q u i au g m en ta it encore l ’adm ira tion  de son je u n e  partisan  ; to u t en tra în a it B ona
p arte  vers celu i qu i é ta it alors le héro s de la C orse, e t  que  la F ran ce  avait p ro 
clam é g rand  citoyen . Paoli le  re ç u t e t  le  tra ita  avec une  affection p a rticu liè re .
11 ren d a it ju s tic e  aux g randes qualités de N apoléon . Ce jeune hom m e , d isa it- il , 
est taillé à l ’antique : cest u n  homme de P lu tarque. B ien tô t N apoléon fu t obligé, 
à son to u r , d ’observer e t de ju g e r  P ao li. Il d éco u v rit q u e  ce généra l d irigeait 
le p a rti qu i s’é ta it constam m ent opposé à la réun ion  de la C orse à la F r a n c c ,e t  
co n tre  leq u e l il ava it dé jà  com battu  à A jaccio. Q uelle affliction p o u r lu i de re
conna ître  dans son p ro te c te u r , dans l’am i de sa fam ille , le  ch ef d u  p a rti  an ti
français! La m éfiance divisa dès lo rs celu i q u i, investi du  p o uvo ir p a r la  F rance , 
s’en se rva it co n tre  e lle , e t le jeu n e  officier qu i v o u la it te n ir  son se rm en t envers 
sa nouvelle  pa trie .

An m ois de jan v ie r 1793, une  escadre p a rtie  de T ou lon  sous les o rd res  du 
v ice-am iral T ru g u e t, e t chargée d ’une  expéd ition  co n tre  la S arda igne , a rr iv e  à 
A jaccio. L es forces sta tionnées en  Corse so n t mises en m o u v em en t, e t B ona
pa rte  est spéc ia lem en t chargé , avec son bata illon  , d ’o p é re r une d iversion  con tre  
les pe tites îles de la  M adelaine, situées en tre  la Corse e t la S ardaigne . L ’ex p é
d ition , co n tra rié e  p a r  les ven ts , ne réu ss it pas, e t  B onaparte  rev ien t à A jaccio. 
P a o l i , dénoncé  à la C onvention , se tro u v a it p lacé su r une  liste de v ing t géné
raux p ro sc r its , et m enacé d ’ê tre  a rrê té  et ju g é  com m e tra ître  : sa tê te  m êm e
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ava ióó íé  mise à p rix . P o u r éch ap p er à ce d anger, il lève l’é lcn d a rd  de la ré
v o lte , rallie  à lu i tous les m é c o n te n ts , se fait n om m er généralissim e e t p ré s i
d en t d ’une consulta  q u i s’assem ble à C orte. L a g u e rre  s’allum e en tre  les 
partisans de la  F ran ce  e t ceux de l ’A n g le te rre . C ette  d ivision est v io len te ; de 
g rands excès la  signalen t. O n c ro it m êm e que  Paoli p ro tég ea it les en trep rises 
ten tées p o u r  en leve r son jeu n e  adversa ire . B onaparte  a le b o n h eu r de se d é 
ro b e r  aux p o u rsu ite s  d irigées co n tre  l u i , e t de re jo in d re  à Calvi les re p ré 
sen tan ts d u  peu p le  Salicetti e t L aco m b e-S a in t-M ich e l, d éb arq u és avec des 
tro u p es. Ces tro u p es m archen t co n tre  Ajaccio ; m ais l’en trep rise  échoue encore. 
B onaparte , qu i en faisait p a r t ie , tro u v e  le m oyen de soustra ire  tous les siens à 
la vengeance de P a o li ,  e t de les envoyer en F ran ce . R u in é  p a r le p illage e t 
l’incendie  auxquels fu ren t en p ro ie  les p ro p rié té s  de sa fam ille, frappé avec elle 
d’un d éc re t de b an n issem en t, il lu tte  v a in e m e n t, au  nom  de la ré p u b liq u e , 
co n tre  l’ascendan t de l’A n g le te r re , e t il m enace p e u t-ê tr e  celle-ci du  se rm en t 
d ’A nnibal en q u il ta n t sa p a tr ie . A peine d éb a rq u é  à  M arseille  avec sa fam ille, 
q u ’il é tab lit dans u n e  b astid e  aux  env irons de T o u lo n , il se rend  à Paris, lais
san t en garn ison  à N ice son rég im en t.

Si son àm e eû t é té  suscep tib le  de d éco u rag em en t, ce d e v a itê lre  au m om ent
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oli la ru in e  des siens venait d ’é tre  consom m ée ; m ais il ava it déjà assez de foi 
dans son gén ie  p o u r rép o n d re  à u n  am i qu i venait lu i o ffrir des consolations : 
« E n tem p s de ré v o lu tio n , avec de la persévérance  e t d u  c o u ra g e , un  so ldat ne 
« d o it d ésespérer de rien . »

Ici com m ence la fatale p é rio d e  de 93 e t  de 94 , pen d an t laquelle  la M ontagne 
s’élève , su r  les ru ines de la  ro y au té  d é tru ite , à u n  despotism e inou ï. U ne lu tte  
g igan tesque e n tre  la  T e rre u r  e t l ’E u ro p e  en tra în e  to u t à coup la rév o lu tio n  hors 
de ses lim ites , e t sou lève q u a to rze  arm ées con tre  les ennem is de la p a tr ie . L a 
C onvention  ren v erse  p a r  la force e t défie p a r  l’audace to u t ce q u i se déclare 
con tre  elle . L a  g u e rre  c iv ile , la trah iso n , le  p a rti de l’é tran g e r, ap p e llen t tou tes 
ses vengeances; la  V endée, M arseille , L yon , T ou lon , on t arm é son b ras ex te r
m in a teu r . C om m e to u s les pouvo irs  ex trao rd in a ires , elle sen t que  p o u r con te
n ir  e t su b ju g u er les hom m es, il ne suffît pas de les va incre, m ais q u ’il fau t en 
co re  les é to n n er .

T o u t ploie sous son jo u g  de fer , excep té  la V en d ée , to u jo u rs  en fe u ; dans 
que lques dép artem en ts  d u  M idi, on avait aussi a rbo ré  le d rapeau  b lanc . L yon , 
assiégé p a r  u n e  p a rtie  de l’arm ée des A lpes, ava it vu m ille gard es-n a tio n au x  
de N îm es, de M arseille , de T ou lon , m arch er à  son secours. D éjà ils é ta ien t 
dans les m urs d ’O range, lo rsq u ’ils en  fu ren t chassés p a r  une colonne de q u a tre  
mille hom m es sous les o rd res  du  p e in tre  C arlaux , chef de b rigade , détaché 
de l’a rm ée  des A lpes p a r  les rep résen tan ts  R ico rd  e t R obesp ie rre  le jeu n e . 
C artau x  p o u rsu iv it les insurgés, s’em para  du  P o n t-S a in t-E sp rit, d’Aix, d ’Avi
gnon , e t en tra  enfin dans M arseille. R onaparte  d it lu i-m êm e  q u ’il fit p a rtie  de 
l’expéd ition  de C artau x , au m oins ju s q u ’à la p rise  d ’A vignon. Ce fu t u n  peu  
ap rès  cette  ép o q u e  q u e , dans u n  so u p er à R eaucaire , il e u t, avec quelques ci
toyens, un  en tre tien  d o n t il a conservé les dé ta ils dans une  b ro c h u re  im prim ée 
à A vignon ; on y tro u v e  des passages du  p lus h a u t in té rê t e t de la  p lus grande 
énerg ie , su r la cause de la rép u b liq u e , su r la su p é rio rité  des tro u p es  ré g lé e s , 
su r l’a r t  m ilita ire , e t su r  l’im puissance des sou lèvem ents a ris to c ra tiq u es qu i 
ag ita ien t le M idi. La religion répub lica ine  d om ina it en tiè rem en t l ’e sp rit de 
R onaparte . Son écrit, pub lié  en  1793, su r le  th é â tre  d e là  g u e rre  civile, ne pouvait 
ê tre , e t n ’é ta it, que l’apologie d u  systèm e te r rib le  qu i rég n a it alors.

C ep endan t C artaux  v ic to rieux , com m e R onaparte  l’avait annoncé à ses con
vives de R eaucaire , avait vu les fédéralistes de M arseille s’en fu ir devan t lu i e t 
se ré fu g ie r dans les m urs de T o u lo n , d on t les sections s’é ta ien t in su rgées con
tre  la C onven tion . O n avait a rrê té  e t enferm é au  fo rt L a  M algüe les rep ré sen 
tan ts  du  peup le  B eauvais e t Bayle , ce m êm eB ay le  qu i avait é c rit au com ité  de 
sa lu t p u b lic  : « Cela va  bien : le f a i n  va m anquer ! » B arras e t  F r é r o n , égale
m en t en  m ission à T ou lon , é ta ien t parv en u s à s’éch ap p er avec le généra l L a -  
poype, e t à  gag n er N ice, q u a r t ie r -g é n é ra l  de l’arm ée d ’Ita lie . T ou tes les au 
to r ité s , le com m andan t de la flo tte , e t la p lus grande p artie  de la popu la tion
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to u lo n n a ise , se tro u v an t com prom is p a r ce t acte d ’anarch ie  c o n tre - ré v o lu 
tionna ire  d ’où é ta it née l’in su rrec tio n  du  M id i, red o u tan t égalem en t la colère 
du com ité de sa lu t p u b lic  e t celle de l ’arm ée , incapables à la fois de soum ission 
e t de résistance , ne v iren t de re sso u rce  que  dans le p lu s g rand  de tous les crim es 
p o li tiq u e s , la  trah iso n  ; ils liv rè re n t aux  am irau x  anglais e t e sp a g n o l, d o n t le 
gouvernem en t venait de décla rer la  g u e rre  à la rép u b liq u e , la  ville, le p o rt , l’a r 
senal, les fo rts e t l’escadre de T ou lon . L e p o rt co n ten a it alo rs tre n te -d e u x  bâ ti
m ents, p a rm i lesquels d ix -h u it vaisseaux e t que lques frégates.

B ien tô t L ouis X V II  est so lennellem en t p roclam é, à T ou lon , ro i de F rance , 
à l ’aspect de n o tre  m arine  d é tru ite , e t ceux qu i s’en em p aren t se d isen t les 
am is e t les alliés de la  fam ille du  jeu n e  p rince  q u ’ils p roclam en t. L a garde 
nationale  se  vo it désa rm er p a r  les bandes é tran g ères  appelées à son se c o u rs . 
tand is que  l ’am ira l H o o d , q u i red o u te  encore  la  p résence de cinq  m ille m ate
lo ts , les renvoie à B re s t , à B o rd eau x , à N antes e t à R ochefort. H ood com 
m ande en ch e f; il é ten d  son systèm e de défense depu is les h au teu rs  qu i do
m inen t ses b a t te r ie s , ju s q u ’au -d e là  des gorges d ’O llioules e t ju s q u ’aux îles 
d ’H yères. Mais ay an t tra ité  seul avec le com ité in su rrec tio n n e l de T ou lon , il no 
livre pas la po litiq u e  de son g o uvernem en t à l’en thousiasm e des roya listes, ni 
aux  affections de fam ille des gén érau x  de N aples e t  de M adrid . Il refuse aux 
E spagnols le  d ro it de cho isir parm i eux  le com m andan t de T o u lo n , e t aux ha
b itan ts  celu i d ’y la isser a rr iv e r  M o n s i e u r , alors à V éro n e . L e d rapeau  b lanc 
n’e s t p o in t a rb o ré  su r les fo r ts ; le d rapeau  tr ico lo re  y flotte encore  ju s q u ’au 
1er oc tobre .

C ette place, occupée p a r  les A nglais e t les E spagnols, leu r a ssu ra it u n  p ied -à - 
te r re  dans le  m id i, e t  une  base p o u r te n te r  u n e  invasion. I l  im p o rta it donc à la 
rép u b liq u e  de la re co u v re r au p lu s tô t. L e com ité  de la g u e rre  d é s ira it si a rd em 
m en t des succès dans le  M id i, q u e , dans l ’espace de tro is  m ois, C a r ta u x , p o u r 
son occupation  de M a rse ille , av a it é té  successivem ent nom m é g én éra l de b r i
gade , généra l de d iv ision  , e t enfin généra l en  chef. I l se tro u v a it à la  tê te  de 
douze m ille hom m es q u an d  T ou lon  fu t liv ré . I l en laissa q u a tre  m ille à M ar
seille  , e t avec les h u it m ille au tre s , il ob serva  les gorges d ’O llioules. R éfugiés à 
Nice , ap rès  le u r  fu ite de T oulon  , les rep résen tan ts  B arras e t F ré ro n  , o rd o n 
n è ren t à B ru n e t, généra l en chef de l ’arm ée d ’I ta lie , d ’envoyer six m ille hom m es 
co n tre  ce tte  ville : on chargea  L apoype de les com m ander. A insi T ou lon  se trouva 
m enacé p a r une  force égale à celle qu i le d é fe n d a it , avec ce tte  différence , à 
l’avan tage des a ss iég és , que  les tro u p es  de ceux-ci é ta ien t r é u n ie s , au lieu  que 
l’occupation  des m ontagnes du  F a ro n  p a r  les so ldats de la rép u b liq u e  sépara it 
e t iso lait l ’un  de l ’au tre  les corps de C artaux  e t de Lapoype : cependan t ces 
deux  co rps se so u ten a ien t en a tta q u a n t chacun  de son côté. C artaux  m archa 
le 8  sep tem bre  su r les gorges d ’O lliou les , e t s’en em para  , tand is que Lapoype 
rem etta it en é ta t les b a tte rie s  de la rade d ’H yères.
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Ce fu t dans ces con jonc tu res  que  le com ité  de sa lu t pub lic  envoya le chef 
de b a ta illo n  B o naparte  à T o u lo n , p o u r d ir ig e r l’a rtille rie  do siège en  q u a lité  
d é c o m m a n d a n t en  second . L e g énéra l D am m artin , qu i la com m andait en 
c h e f , é ta it m alade. B onaparte  a rr iv a  le 12 sep tem bre  au qu a rtie r-g én éra l 
de C artaux . I l  tro u v a  l’a rm ée  to ta lem en t dépou rvue du m atérie l e t du personnel

ind ispensab les p o u r un siège aussi im p o rtan t. E n  m oins de six sem ain es , sa 
p ro d ig ieu se  ac tiv ité  créa to u tes  les ressources q u i m an q u a ien t ; c en t pièces de 
g ro s  ca lib re  fu ren t réu n ies . Il fit p lace r le chef de b a ta illo n  G assendi à la tê te  
de  l ’arsenal de M arseille. Le chef de b rigade  M aresco t com m andait l ’a rm e du 
gén ie . B onaparte  appela  enco re  au p rès  de lu i de bons ojjficiers, pa rm i lesquels 
é ta ien t V ic to r et M uiron . M ais il eu t b ien tô t à com battre  l’incapacité  du général
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en ch e f, qu i vou la it faire ex écu te r à la  le ttre  l ’o rd re  a rrivé  de P a ris , de b rû le r 
la  flotte ennem ie  e t  de p ren d re  T oulon en tro is  jo u rs . E n effet, C artaux  or
donne au  co m m andan t de l’a rtille rie  de com m encer le feu. B onaparte  lui 
répond  que les b a tte rie s  so n t à deux  ou tro is  portées de la rade  e t des o u -  ' 
v rages ; m ais C artau x  insiste : le coup d ’épreuve est tiré  , e t le bo u le t tom be 
à Cent c in q u an te  to ises de la place. L a  C onvention avait en ce m om ent au 
p rè s  de l ’a rm ée  qu i assiégeait T oulon , tro is  de ses com m issaires : S a lic e tti, Al- 
b itte  e t  G asparin  ; c e lu i-c i avait é té  cap ita ine de dragons : n ’é tan t po in t é tra n 
g e r à l’a r t  de la g u e rre  , il co m p rit la su p ério rité  du  com m andant d ’a rtille rie . 
C ette h eu reu se  sagacité de G asparin fu t la cause p rem ière  de la p rise  de T ou
lon ; elle am ena l’accord  qu i régna constam m ent en tre  lu i e t B onaparte , qu i 
se lo u a it m oins d’A lbitte e t de Salicetti. D eux ba tte ries  avaien t été é tablies sul
le bo rd  de la  m e r , l’une  appelée batterie de la M on tagne , l ’au tre  batterie dex 
San s-C u lo ttes  : ces dénom inations é ta ien t du  tem ps. Le 11 octobre , dejjx co
lonnes ennem ies d éb o u ch è ren t p o u r s’en sa isir. B onaparte  a c c o u r t , accom 
pagné d ’A lm e y ra s , aide-de-cam p de C a r ta u x , enlève les troupes e t sauve les 
b a tteries.

Le 1 5 , un  plan  d’a ttaq u e  dressé p a r  le général D arçon , hom m e d ’une rép u 
ta tio n  e u ro p é e n n e , a rr iv a  de P a r is ,  e t fu t l’ob je t d ’un conseil de guerre  
ex trao rd in a ire . Ce p lan  supposait l ’investissem ent de T oulon par soixante mille 
h o m m e s , tand is q u ’avec les ren fo rts  venus de l ’arm ée de L y o n , l’arm ée de 
T ou lon  ne se m o n ta it to u t au p lu s 'q u ’à tre n te  m ille. Le com ité p re sc riv a it, en 
conséquence de ce tte  supposition  de fo rces , des opéra tions inexécutables 
d ’a ttaq u es su r to u s les po in ts  occupés p a r l’ennem i du côté de la te rre . 
B onaparte  o u v rit  au conseil un  avis to u t opposé : il -prouva que si l ’on pou
vait b lo q u e r T ou lon  p a r  m er com m e p a r t e r r e ,  la place tom b era it. P o u r 
effectuer ce b locus , il p roposa  d ’é tab lir su r les p rom onto ires de B alaguier e t de 
l’É g u ille t te , a ïe u x  b a tte rie s  destinées à foudroyer la g rande e t la pe tite  rade. 
Les Anglais, de m ôm e que  B o n a p a r te , re g a rd a ien t cette  position  com m e tr è s -  
im p o rta n te ; aussi ayaien t-ils exécu té  des trav au x .p ro d ig ieu x  au fort M ulgrave. 
T ro is m ille hom m es de leu rs m eilleu res tro u p es  e t q u a ran te -q u a tre  pièces de 
gros calib re  défendaien t le fo rt, au q u e l ils ava ien t donné le nom  de P etit-G ibra l- 
ta r ;  ils le ju g ea ien t si b ien  im p re n a b le , q u ’u n  de leu rs  o fïiciers-com m andants 
avait d it : S i  les F rança is em portent cette ba tterie , je  m,e fa is  jacobin. P endant 
un m ois en tie r , les A nglais avaien t travaillé  à fortifier cette  g rande redou te  sm 
ie p ro m o n to ire  d u  C airo ; e t c’é ta it ce tte  m ôm e position  q u e , le  surlendem ain  
de son a rriv ée  à l ’a rm é e , B onaparte  avait p roposé au généra l C artaux  de faire 
o ccuper p a r  u n e  force su ffisan te , lu i a ssu ran t q u e  h u it jo u rs  après il se ra it 
m aître  de T ou lon . C a rta u x , d o n t l ’ignorance  égala it la p ré so m p tio n , ten ta  
de l’ex écu te r avec q u a tre  cen ts hom m es. L es A ng la is , peu de jo u rs  ap rès , en 
ay an t chassé les q u a tre  cen ts F rança is avec q u a tre  m ille des leu rs , co n stru i-
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s ire n t le РеШ -G ibra lía r . B onaparte  avait d it avec raison  que T ou lon  é ta it là, e( 
q u e  le  fo rt M ulgrave é ta it le p o in t d ’a ttaq u e . Il a jo u ta  q u e  so ixante e t  douze 
h eu res  ap rès la p rise  de ce f o r t ,  l ’a rm ée  de siège au ra it recouvré  T ou lon . 
T o u t le conseil se rangea à son avis.

M algré l ’au to rité  du conseil e t le  succès des nouvelles b a t te r ie s , B onaparte  
e u t encore  à lu t te r  con tre  l ’im péritie  du généra l en chef e t de son é ta t-m a jo r. 
F a tig u é  de ces co n tra rié té s , il p ria  C artaux  de lu i tran sm e ttre  p a r  éc rit ses vues 
e t son p lan , afin que  l’a rtille rie  p û t se p ré p a re r  à co ncou rir à la réussite  de l’en 
trep rise .

C artaux  e u t la sim plicité  de rép o n d re  que  son plan  défin itif é ta it de faire 
chauffer T ou lon  p e n d an t tro is  jo u r s ,  e t de l’a ttaq u e r ensu ite  en tro is  co
lonnes. B onaparte  jo ig n it ses observations à cette  le ttre  s in g u liè re , e t les re 
m it au rep ré sen tan t G asparin , qu i les envoya à P aris p a r un  c o u rr ie r  ex trao r
d in a ire . A son re to u r , le c o u rr ie r  appo rta  la nouvelle  de la destitu tio n  de C ar
ta u x , rem placé  dans le com m andem ent de l ’arm ée de T ou lon  p a r le  m édecin  
D oppet, qu i com m andait les tro u p es em ployées à la p rise  de L yon . Dans l’in
te rva lle  , le  g énéra l L apoype e u t le com m andem en t en c h e f , e t p o rta  le 
q u a rtie r  -  g én éra l à O lliou les. D oppet arriva  le 10 à l ’arm ée de s iè g e , e t fit 
p resque  re g re tte r  C artaux .

P eu  de jo u rs  a p rè s , u n  acc iden t fa illit nous ren d re  m aîtres du  fo rt M ulgrave. 
D es soldats espagnols m a ltra itè ren t te llem en t les vo lon taires français q u ’ils 
em m enaien t p riso n n ie rs , que  le ba ta illon  do la C ô te -d ’O r, q u i é ta it de tran ch ée  , 
c o u ru t aux  arm es ; e t son exem ple  en tra în a  to u te  la  d iv ision . C ette a f fa ire , 
im prov isée  p a r  l’ind igna tion  du  so ld a t, d ev in t si c h a u d e , que  B onaparte  alla 
d ire  au  g én éra l en ch ef que l’a ttaque  se ra it m oins dangereuse  que  la re tra ite . Il 
fu t alors au to risé  à se p o rte r  à la  tê te  des tro u p es e t à d ir ig e r l’o péra tion . Déjà 
le p ro m o n to ire  du  C airo  é ta it couvert de nos vo ltigeu rs ; déjà  nos g re n a d ie rs , 
en  co lonnes, a lla ien t p é n é tre r  p a r  la  gorge du  fo r t, lo rsque  le g én éra l D o p p e t, 
q u o iq u e  lo in  du  feu , voyan t to m b e r p rès  de lu i u n  de  ses a ides-de-cam p  , e u t 
la lâche té  de faire  so n n er la re tra ite . B o n ap arte , blessé à la  t ê t e ,  r e v in t ,
e t lu i d it m ilita irem e n t : Le j . . .  f   qui fa i t  sonner la retraite nous a fa i t
m anquer Toulon. C hacun avait alors son fran c -p a rle r su r le cham p de b a ta ille  : 
les so ldats d em an d a ien t h au tem en t q u an d  on se lassera it de le u r  envoyer des 
p e in tres  e t  des m édec ins p o u r  les com m ander. D oppet re ç u t b ie n tô t o rd re  de 
se ren d re  aux P y rénées . E nfin  le  b rav e  D ugom m ier, l’un des vétérans de la 
g lo ire  frança ise , fu t appelé  au com m andem en t généra l.

D ugom m ier ju g ea  p ro m p te m e n t , ainsi que  l’avait fait G a sp a rin , to u te  la 
p o rtée  du  gén ie  m ilita ire  du  je u n e  com m andan t de l’a rtille rie  , e t dès ce m o
m en t com m encèren t les véritab les trav au x  d u  siège. Ce fu t à la construction  
d ’une nouvelle  b a t t e r i e , q u ’ay an t besoin de d ic te r un  o r d r e , B onaparte  
dem anda u n  hom m e qui sû t éc rire . Un se rgen t du bataillon  de la C ô te -d ’Or
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se p résen te  , e t com m e il écriva it su r l’épau lem en t de la b a tte rie , un boulet le 
couvre de te r re , lu i e t son p ap ie r. « lion , d it le sergen t, je n  a vra i pas besoin de 
sable. » Ce se rg e n t, c’é ta it Ju n o t.

B onaparte  ava it aussi déco u v ert dans le tra in  d ’a rtille rie  un jeu n e  ollicier 
q u i fu t son am i p en d an t d ix -sep t ans : c’é ta it D uroc. Telle fu t l’orig ine de 
la fo rtu n e  de  ces deux  m ilita ires , q u i p a rv in re n t p a r leurs services aux p re 
m ières d ign ités de l’É ta t.

Une b a tte rie  avait é té  élevée su r la h a u te u r  des A rèn es, con tre  le fo rt Mal- 
b o u sq u e t q u ’occupait l’ennem i. L es rep résen tan ts  a llè ren t vo ir cette b a tte rie , 
e t ,  en l’absence du c o m m an d an t, ils o rd o n n è re n t aux  a rtilleu rs  de tire r . Le 
général anglais ig no ra it l’ex istence de ce tte  c o n s tru c tio n , encore m asquée ; 
m ais B onaparte  s’en  é ta it  p rom is le p lus g rand  avantage p o u r le lendem ain  du 
jo u r  où le fo rt d u  P etit-G ibra lta r  se ra it p ris . La fanfaronnade des rep résen
tan ts  éven ta  la com binaison  de B onaparte  e t la  fit av o rte r  : cette  im prudence  
pensa  ê tre  b ien  fatale. Le len d em ain , 30 n o v e m b re , à la po in te  du jo u r ,  le 
généra] O’H ara  fit une  so rtie  à la tê te  de sep t m ille h o m m e s , cu lbu ta  les postes 
f r a n ç a is , s’em para  de la nouvelle  b a tte rie  e t  l’encloua . La générale  b a tt it  à 
O llioules. D ugom m ier o rdonna  le m ouvem ent de ses troupes e t de ses réserves, 
e t on se p o rta  su r l’e n n e m i, qu i m en aça it le g rand  parc . A près avo ir habile
m en t disposé l’a rtille rie  p o u r a r rê te r  le m ouvem ent des A nglais , B onaparte 
p r it un b a ta i llo n , se «lissa dans le vallon , a rriva  au pied de l ’épau lem ent de la
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b a tte rie  du  to r t M u lb o u sq u e t, d ev an t laquelle  é ta it  rangée l 'a rm ée  a ll ié e , et 
o rdonna  une  décharge  su r ses deux ailes. Un officier anglais m on ta  alors su r 
l’épau lem en t p o u r vo ir d ’où p a rta it ce tte  a ttaq u e  im p rév u e . Au m êm e m om en t 
il to m b a  blessé d ’une balle . Il tu t p r is , e t  rem it son épée au com m andan t de 
l’a rtille rie . C et officier é ta it le généra l O’H a r a , g o u v e rn eu r de T ou lon . D ugom - 
m ier, de son c ô té , avait débo rdé  l’ennem i e t reçu  deux  coups de teu. Les 
A nglais, ayan t p e rd u  le u r  généra l, ne p u re n t se ra llie r ; on les p o u rs u iv it ju s q u ’à 
T ou lon . L es bonnes d ispositions de B onaparte  lu i v a lu ren t le g rade  de chef de 
b rigade .

C e p e n d a n t, la p rise  du  g énéra l O ’H a r a , q u i , m algré  sa qualité  de gouver
n e u r, é ta it allé com m ander ce tte  so rtie  , fit c ro ire  au x  hab itan ts de T o u lo n , déjà 
peu  confiants dans les p rom esses b ritan n iq u es , que  l’am iral H ood  av a it em ployé 
ce m oyen p o u r tr a ite r  avec l ’a rm ée  rép u b lica in e . Dès ce m om ent H ood in te rd it 
to u te  dé lib éra tio n  aux citoyens. L es T ou lonnais n ’e u re n t p lus d ’espoir que  dans 
les E spagnols e t les N apolita ins.

E n  ce t é ta t de c h o se s , il fallait à to u t p rix  s’em p a re r du  fort M u lg ra v e , du 
P etit-G ib ra lta r . Une b a tte rie  para llè le  à la red o u te  anglaise fu t élevée à la 
d is tance  de cen t v ingt toises seu lem en t On la co n stru is it à la faveur d ’un rideau  
d ’o liv ie rs , qu i en d é ro b a  les travaux  à l’ennem i. Mais à pe ine  d ém asq u ée , elle 
lu t foudroyée. Les canonn ie rs , effrayés, refusa ien t de te n ir  cette  b a tte rie  : alors 
B o n a p a rte , convaincu  p lus que  jam ais  que la p rise  de T ou lon  dép en d a it de 
celle d u  P  etit-G ibr a lta r  ; p ressé , d ’a i l le u r s , ainsi que  le g énéra l en ch e f, p a r 
de nouveaux  o rd res  de p re n d re  T ou lon  , s’avisa d ’une de ces ressources que  le 
gén ie  e t la  connaissance pro fonde q u ’il avait déjà du  carac tère  de ses soldats 
p o u v a ien t seuls lu i in sp ire r . V oilà son p rem ie r essai dans ce t a r t que  l’on p e u t 
appele r la tac tiq u e  m o r a le , e t que  depu is il a poussé si lo in . Le b rav e  se rgen t 
d u  bata illon  de la C ô te-d 'O r, J u n o t ,  é ta it resté  d ’o rdonnance  au p rès  de son 
chef; B onaparte  lu i o rdonne d ’écrire  en gros carac tè res , su r un écriteau  q u ’il fail 
p lacer en avan t de la b a tte rie  : B a t t e r i e  d e s  h o m m e s  s a n s  p e u r . Il avait 
bien  ju g é  nos soldats : dès ce m om en t tous les canonniers de l ’a rm ée  v o u lu ren t 
y serv ir. L u i-m ê m e , deb o u t su r le p a ra p e t , donna l ’exem ple aux  hommes sans 
peur, e t com m anda le feu , q u i, com m encé le l à  d écem bre , d u ra  ju sq u e  dans la 
n u it du  17, e t fu t te r rib le . D ugom m ier n ’ava it résolu  l ’a ttaq u e  que p o u r le 
lendem ain  ; m ais B onaparte  estim e que  le m om en t est favorable p o u r rép an d re  
p lus de déso rd re  parm i les assiégés, e t en o u tre  les rep résen tan ts  in sisten t avec 
o p in iâ tre té  p o u r que  l’on a ttaq u e . D ans la n u it du  16 au  17, l ’a rm é e , réun ie  
dans le village de la  Seyne, m arche  su r q u a tre  colonnes, d o n t deux  so n t destinées 
à observer les forts de M albousquet, de B alaguier e t de l ’E g u ille tte  ; u n e  au tre  
reste  en rése rv e ; e t la  q u a tr iè m e , com posée d ’hom m es d ’élite com m andés p a r 
L ab o rd e , e t  à la tê te  desquels s’avance D ugom m ier, m arche  d ro it su r le  P ëtit-  
G ibraltar. P endan t ce tem p s , le com m andan t de l’artille rie  fait je te r  sept à liuil
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mille bom bes dans le lo r i ;  mais cette  colonne est repoussée, e t le général en chef 
a lla it ch erch er sa réserve , q u an d  il la voit venir à lui avec B onaparte . Un b a ta il
lon , sous les o rd res du  cap ita ine d ’a rtille rie  M uiron , qu i connaissait les localités, 
m archa it en av an t-g ard e . A tro is  heu res du m a tin , M uiron pén è tre  dans le fo rt

p a r  une e m b ra su re , avec le généra l en chef e t B o n ap arte , à qu i il sauva la vie 
dans la  m êlée. Le colonel L ab o rd e  en tre  p a r  un au tre  cô té ; l ’ennem i se rallie  à 
sa réserve , se refo rm e, e t se p résen te  tro is  fois p o u r re p re n d re  le P etit-G ibraltar. 
À cinq  heures, le  com bat é ta it p rê t  à reco m m en cer; que lques pièces de cam pagne 
que  l ’ennem i avait fait ven ir a rr iv a ien t au  m om en t m êm e ; m ais nos canonniers 
p a rv in ren t à se serv ir de six pièces du  fo r t,  e t  les A nglais se m iren t en re 
tra ite . La prise  du  fo rt M ulgrave coû ta  m ille hom m es aux  F ran ça is  , e t deux 
m ille cinq cents aux  ennem is. I l re s ta it à s’e m p a re r  d ’un  p o in t trè s - im p o rta n t, 
le fo rt de M albousquet ; m ais l ’ennem i lu i ép a rg n a  la peine de celte  nouvelle 
a ttaq u e . A yan t fait to u rn e r  con tre  la rade  les ba tte ries  d u  P etit-G ibr a lta r, cette 
disposition décida les alliés à évacuer T oulon et à se rem b arq u er. Demain ou
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après-dem ain au  p lus ta rd , av a it-il d it  aux  re p ré s e n ta n ts , vous souperez dans 
Toulon. Les m a lh eu reu x  h ab itan ts  de ce tte  v i l le , qu i ig n o ra ien t la p rise  du 
P etit-G ibraltar, lu ren t plongés dans la consternation  quand’ ils v iren t o rdo n n er 
ľévacua tion  de tous les forts ex té rieu rs . C eux de S a in t-A n to in e , d ’A rtigues, 
de F a ro »  , de M aibousque t, fu ren t occupés dès le 18 p a r  les F ran ça is ; le fori 
La M algüe, nécessaire p o u r p ro tég e r l ’évacu a tio n , re s ta it seul au pouvo ir des 
A nglais. Us s ignalèren t leu r re tra ite  p a r  la destruction  du m agasin général e t du 
m agasin de la g rande m â tu re . L ’incendie de l ’a rsen a l, de n eu f vaisseaux de haut- 
bord  e t de q u a tre  frég a tes , fu t les ad ieux  de la vengeance b ritan n iq u e . Sidney 
Sm ith  fu t chargé  de ce tte  te rrib le  exécu tion . L ’am ira l H ood n ’eu t pas le tem ps 
de faire sau te r les bassins de co n stru c tio n , ni le fo rt L a M algüe, q u ’il d u t éva
cuer p réc ip itam m en t. Les E spagnols re fu sè ren t de b rû le r  les vaisseaux qu i leu r 
ava ien t é té  désignés. L e rég im en t de la m arine de T oulon  fu t obligé de les d é 
fendre co n tre  S idney S m ith , qu i a cco u ru t p o u r rép a re r le to r t  que la loyauté 
espagnole venait de faire à la haine de l ’A ng le terre . L e m êm e jo u r , à dix heures 
du  soir, le colonel C ervoni b risa  une  p o rte  de T o u lo n , e t y en tra  avec deux 
cents hom m es. L a ville avait é té  b om bardée  p a r  D ugom m ier depuis m idi. V ingt 
m ille 'boulonnais env iron  tro u v è re n t asile su r les escadres com binées.

Au m ilieu  du déso rd re  affreux qu i rég n a it dans le p o r t  e t su r la ra d e , les galé
riens, au nom bre  de n eu f cen ts , au  lieu  de rep ren d re  leu r lib e rté  e t de se liv re r au 
pillage e t aux excès q u i a p p a rtien n en t à cette  classe d ’hom m es d é g ra d é s , do n 
naien t un  singu lier exem ple d ’héro ïsm e : parv en u s à é te ind re  le feu de q u a tre  
frégates, de ¡’arsenal de la m a r in e , à sauver la co rd e r ie , les m agasins à b lé ,  à 
p o u d re , à sauver leu r p rison  , le u r  b a g n e , ils re p r ire n t leu rs fers, g lorieux  de 
s’ê tre  ainsi vengés des A nglais en  conservan t à la  rép u b liq u e  ces g rands é tab lis
sem en ts; une  action  si be lle  e t si neuve dans l ’h isto ire  caractérise  cette  époque 
ex trao rd in a ire , qu i en iv ra it aussi de g lo ire  e t de lib e rté  les crim inels que  la ju stice  
ava it re tran ch és  d u  n om bre  des citoyens! Sans dou te  l ’affreuse condu ite  des 
A nglais à T ou lon  co n tr ib u a  à  ren d re  p lu s  vive la haine po litique  que  depuis lors 
ju s q u ’à sa ch u te  N apoléon ne cessa de n o u rr ir  con tre  la  G rande-B retagne.

L ’A ngleterre  ava it d é tru it le p o r t e t la flotte de T o u lo n ; l’arm ée française ren d it 
T oulon  à la rép u b liq u e ; m ais les rep résen tan ts  en m ission su rp assè ren t les fu
reu rs  b ritan n iq u es  e t sou illè ren t l ’h o nneu r de nos arm es. I l  le u r  fallait des vic
tim es , b ien  que to u s les rebelles se fussent em barqués su r les escadres ennem ies. 
Les p rem ières  fu ren t les deux  cen ts so ld a ts , officiers e t ouv riers de la  m arine , qu i 
avaien t défendu  les vaisseaux res tan ts con tre  Sidney S m ith .« T o u s le s  jo u rs , de
puis n o tre  e n tr é e , écrivait F r é r o n , nous faisons to m b e r deux  cents tê tes. » E n 
effet, h u it cents T oulonnais fu ren t fusillés. « N ous n ’avons q u ’une m an ière  
<( de cé léb rer la v icto ire  (la  prise de T o u lo n ) , éc riva it F ouché à Lyon : nous 
« envoyons ce soir deux cen t tre ize  rebelles sous le  feu de la foudre. « B arras 
écrivait e n co re , douze jo u rs  ap rès la prise de T ou lon , à la G onvenlion nafio -
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naie : « ...........  Les fusillades son t ici à l’o rd re  du  jo u r  Fusillades ju sq u 'à  ce
« qu 'il n ’y ait p lus de tra ître s . «

Le généra l D ugom m ier, appelé  au com m andem ent en chef de l’arm ée des 
Pyrénées, où il tro u v a  b ien tô t une  m o rt g lo r ie u se , vou lait em m ener avec lui 
son je u n e  com m andan t de l ’artille rie  ; mais le com ité de la  g u e rre  s’y opposa. Il 
chargea B onaparte  de réa rm er la  côte de la M éditerranée  e t celle de T oulon, 
e t lui donna le com m andem ent de l’a rtille rie  à l ’arm ée d ’I ta l ie ,  don t D u- 
m erb ion  venait d ’ê tre  nom m é généra l en chef. D ugom m ier dem anda pou r 
B onaparte  le g rad e  de général de b rigade  ; il écriv it au  com ité de sa lu t public  : 
« R écom pensez e t avancez ce je u n e  hom m e : car, si on é ta it in g ra t envers lu i, il 
« s ’avancera it to u t  seu l.»  Ce g ra d e , si b ien  m é r ité , ne lu i fu t p o u rta n t donné 
que  six sem aines ap rès . L ’a ttach em en t e t  l ’estim e de D ugom m ier su iv iren t 
B onaparte  à l ’arm ée d ’I ta lie , où il exerça b ien tô t le m êm e em pire  su r le gé
néral en chefD u m erb io n  (1).

(1) C ette ép o q u e , q u i v it  co m m en cer la g lo ire  m ilita ir e  de B o n a p a r te , lu i la issa  de proľonds 

so u v e n ir s ;  et à S a in te -H é lèn e , d an s un cod ic ile  de son  testam en t, il le s  con sacra par d es d isp o
sitio n s  en  faveu r des h ér itier s  de D u g o m m ier  et de G asp arin , au xq u els  il se  p la isa it à a ttr ib u er le 

b rillan t d éb u t d e  sa carrière  m ilita ir e  : d ep u is  lo n g tem p s ces d eu x  h om m es av a ien t ce ssé  d e  v iv re . 
C ette  m a n ièr e  d’é tern iser  son  a ttach em en t pour eu x  dans la  p erson n e de leu rs  h éritiers, q u i tou s  

lu i é ta ien t  in c o n n u s , d o n n e  au x  d ern ières in te n tio n s  de N apoléon  un caractère d e grandeur  

b ien  rem a rq u a b le . L e  ca p tif  d e  S a in te -H é lè n e  veu t qu ’on sach e à jam ais q u e sa g lo ire  d ate de 

G asp arin  et de D u gom m ier, au s ièg e  de T o u lo n .
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Bonaparte com m andant en ch ef l'arlillerie de l’arm ée d’Italie. — Invasion du Piém ont. — Combat de 
Dego. — Journée du 9 therm idor. — Bonaparte dénoncé ¡1 la C onvention. — Itoľus du com m andem ent 
d’une brigade d’infanterie. — Bonaparle rentre dans la vie privée.

і O N A P A B T E  re çu t son b rev e t de général au 
( com m encem ent de l’année 1794. Il é ta it 

КІІІЦІ. alors en to u rn ée  p o u r d é te rm in e r l ’a r 
m em ent des côtes de la  M éd iterranée . 

=p>  Le travail auque l donna lieu  ce tte  m is- 
' sion ne laissait rien  à d és ire r sous le 

ï  rap p o r t de son arm e , d o n t il calcula 
savam m ent les m oyens, en raison  de la

position  des b a tte rie s  e t  de la n a tu re  de
défense à laquelle  elles sera ien t destinées. Il 

reco n n u t n eu f bons m ouillages p o u r  les vais
seaux de h au t-b o rd  : I o le p o r t du R hône, q u ’il qualifie de chan tie r de con
stru c tio n  de la M éd ite rra n é e , com m e il qualifie T ou lon  e t la Spezzia de po rts
d ’a rm em en t; 2° l’E stisse t, au  fond de la baie  de M arseille ; 3° T oulon ; 4° l ’île
d e P o te ro s , l’une des îles d ’H y è re s ; 5° F ré ju s ; 6° le golfe Ju a n ; 7° Y illo fran - 
ch e ; 8° G ênes; 9° la Spezzia.

A u m ois de m ars, B onaparte  re jo ig n it à Nice le q u a rtie r -g é n é ra l e t em 
ploya une  p a rtie  de ce m ois à reco n n a ître  to u tes  les positions de l’arm ée : un
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plan d ’op éra tio n s, conçu p a r lu i, e t renvoyé à un  conseil com posé, des rep ré
sen tan ts d u  peup le  R ico rd  e t  R obesp ierre  je u n e , et des généraux  D um erbion, 
M asséna, R usca, e tc ., fu t adop té . Le succès d u  siège de T oulon attachait déjà un 
c réd it p o p u la ire  à ses conseils.

L e généra l en  chef D um erb ion  é tan t re ten u  au  lit p a r la g o u tte , l’exécution 
de ce p lan  fu t confié à M asséna. C elui-ci com m ença p a r  s’em p are r de la ville 
d ’O neille , d o n t le p o r t é ta it occupé p a r les A nglais; une p a rtie  d u  te rrito ire  de 
G ênes fu t trav e rsée  m alg ré  le refus de ce lte  rép u b liq u e , don t il é ta it im por
ta n t d ’enchaîner la  n eu tra lité . La fam euse position de S ao rg io , défendue p a r 
20 ,000  P ié m o n ta is , fu t to u r n é e , e t après avo ir escaladé à la baïonnette  des re
dou tes inexpugnables, l 'a rm ée  française, fo rçan t le col de T ende, p lan ta it su r la 
cim e des A lpes le d ra p e a u  rép u b lica in . Q u atre  m ille p risonniers, soixante-dix 
pièces de canon, deux  places fo r te s , Oneille e t Saorgio, fu ren t les résu lta ts 
inespérés de ce tte  b rillan te  m anœ uvre . Le général en chef D um erbion écrivit au 
com ité  de la  gu erre  : « C’est au  talent du général Bonaparte que je  dois les sa
vantes combinaisons qu i ont assuré notre victoire. » Mais la com m unication par 
m er, en tre  G ênes e t la P rovence, si u tile  au  com m erce de la F rance , ne pouvait 
ê tre  en tiè rem en t assurée que p a r  l ’occupation  de V ado, où s’é ta it re tirée  la flotte 
anglaise ap rès  la p rise  d ’O neille, e t il im p o rta it de forcer Gênes à persister dans 
sa n eu tra lité , en l’iso lan t de to u te  com m unication  avec les arm ées autrichienne 
e t  p iém o n ta ise ; ca r la  coalition  se fortifiait p a r de nouveaux liens. Un tra ité  du 
14 avril avait u n i la Sardaigne , l’A utriche e t la  P russe à l ’A ngleterre . C elle-ci 
acco rda it à la P ru sse  u n  subside de so ixante m illions, po u r m e ttre  en cam pagne 
une a rm ée  de so ixan te  m ille hom m es. L e 19, le m êm e tra ité  é ta it répété  à 
La H aye, en tre  l’A ng le terre , la  H ollande e t la  P russe , avec la clause que les 
conquêtes faites p a r  les arm ées p russiennes le sera ien t au  nom  de la H ollande et 
de l ’A ng le terre . L ’E u ro p e  reg a rd a it alors la F rance  com m e une  p ro ie  légitim e 
d o n t le pa rtag e  lu i é ta it p rom is. C’é ta it à la p a ix , disait ce dern ier tra ité , que 
l’A ng le terre  e t la H o llande fe ra ien t de ces conquêtes l’usage qui leu r p a ra îtra it 
convenable.

La neu tra lité  de la rép u b liq u e  de G ênes é ta it donc de la p lus grande im por
tan ce , ta n t p o u r  la cam pagne actuelle  que  p o u r celle qu i devait su ivre : aussi 
in sp ira -t-e lle  au  généra l R onaparte  un  second plan d ’opérations, adopté com m e 
le p rem ie r , e t cou ronné  p lu s  ta rd  du  m êm e succès. On é ta it in s tru it d ’un 
p ro je t de jo n c tio n  com biné p a r  une  division au trich ienne venan t occuper 
Dego su r la R orm ida , e t une  division anglaise qu i venait d éb a rq u e r à V ado. 
L ’on c ra igna it avec raison que ces forces, une fois réunies, ne dev inssen t m aî
tresses de Savone, e t que  G ênes, in te rcep tée  p a r te r re  e t p a r m er, ne fût forcée 
de faire cause com m une avec les ennem is. D onaparte proposa en conséquence 
de s’em p are r des positions de S a in t-Jacq u es, de M onlenottc e t de V ado, et 
d ap p u y er ainsi la d ro ite  de l’arm ée aux p o rtes  de G ênes. Le général en chef, à
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l;i lê te  de d ix -h u it m ille hom m es, avec v ingt p ièces de m on tagne, p én é tra , sous la 
co ndu ite  du  com m andan t de l’a rtil le rie , dans le M o n t-F e rra , longea la B orm ida , 
e t, descendu dans la p la ine , e sp é ra it a tte in d re  les d e rr iè re s  de l ’arm ée a u tr i
c h ien n e ; mais cette  arm ée , effrayée de ces m ouvem en ts , se m it en re tra ite  su r 
C airo  e t su r Dego. P o u rsu iv ie  p a r  le g én é ra l C ervon i, elle se re je ta  su r  A cqui, 
ab an d o n n an t les m agasins de D ego, ainsi que  ses p riso n n ie rs , e t  ap rès  avo ir 
p e rd u  un  m illier d ’hom m es. On é ta it aux  p o rtes  de l ’I ta lie  ; le généra l D u -  
m erb io n , satisfait de ce tte  b rillan te  reconnaissance, se rep lia  de M onteno tte  sur 
Savone, d o n t il fit g a rd e r  la vallée, e t p r i t  position  su r les hau teu rs  de V ado , qui 
fu ren t liées p a r  de forts ouvrages e t des postes de com m unication  avec les h au 
teu rs du  T anaro . A lors fu t é tab lie  la com m unication  de G ênes e t de M arseille, 
p a r  les b a tte rie s  qu i rég n a ien t su r to u te  la cô te . L ’arm ée française, m aîtresse 
de la riv iè re  du P onant, in te rcep ta it to u te  re la tion  en tre  les A utrichiens e t  les 
A nglais; elle m a in ten a it G ênes dans sa n eu tra lité , en défendait l 'ap p ro ch e  à 
l'en n em i, e t y en tre ten a it les bonnes d ispositions des nom b reu x  partisans de la 
rép u b liq u e  française . T els fu re n t les avantages q u e  la F ran ce  re tira  du  second 
plan d ’op é ra tio n s que  le généra l B o n ap arte  avait conçu. II vou la it q u ’on profi
tâ t de ces succès p o u r en lever le cam p re tran ch é  de Céva, cen tre  de résistance 
des P iém o n ta is . Il d em an d a it q u ’on se p réc ip itâ t su r le P iém ont, e t il fo rm a en 
conséquence un  p lan  d ’invasion su r l’Ita lie , qu i fu t envoyé au  com ité de la gu e rre . 
Mais la fo rtune  réserv a it l’exécu tion  de ce p lan  à ce lu i-là  seul qu i l’avait conçu 
e t p roposé .

T andis que le généra l B onaparte  cherchait à illu s tre r  l’arm ée d ’I ta lie , e t p ré 
p a ra it son afferm issem ent su r les som m ités des A lpes e t su r les rivages de la 
M éd iterranée , les Anglais, chassés de T o u lo n , ava ien t é té  appelés en Corse dans 
le m ois de m ai (1794), p a r  le généra l P ao li, e t s’é ta ien t ren d u s  m aîtres de l'île , 
où les F ran ça is , sous les o rd res  de L acom be S a in t-M iche l, ne conservaien t plus 
que  les villes de Calvi e t de B astia. T ro is d ép u tés  de la consu lta , p résidée  p a r  
Paoli, é ta ien t allés à L ondres offrir la couronne de C orse au  ro i d ’A ng le terre , qui
I avait accep tée ; m ais P a o li , tro m p é  dans ses espérances, n ’o b tin t pas la vice- 
royau té , qu i fu t donnée à lo rd  E lio t. V ictim e d ’une in trigue  dom estique , Paoli 
ne ta rd a  p o in t à s’e m b a rq u e r p o u r  L ivou rne , d ’où il se re n d it en A ngleterre .
II re çu t à L ondres, p o u r sa la ire  de sa défection , une pension qu i lu i fu t payée 
ju s q u ’à sa m ort. Ce v ieillard , naguère  en to u ré  de l’estim e eu ropéenne , te rm ina  
ainsi, dans l’hosp ita lité  é tran g è re , une  vie g lorieuse don t il avait souillé les 
d ern iè res  années en trah issan t sa p rem iè re  e t sa seconde p a tr ie . La ville de Bas- 
fia, défendue p a r  L acom be S ain t-M ichel, so u tin t h é ro ïq u em en t p en d an t deux 
m ois, co n tre  l’in su rrec tion  de la C orse e t les forces de te r re  e t de m er de l’A n
g le te rre , le siège le p lus désastreux  ; la fam ine y jo ign it tous-ses.fléaux : enfin, le 
20 ju ille t, ce tte  ville, à m oitié d é tru ite , cap itu la .

I n mois ap rès  l’occupation  de la C orse p a r  les Anglais, un événem ent in a t
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ten d u  vin t su rp ren d re  la F ran ce  e t l’E u rope  : le 9 therm ido r (27 ju ille t 1794) 
ava it d é trô n é  le tr iu m v ira t de R obesp ierre , C outhon e t S a in t-Ju s t. Cette révo
lu tion  ne fu t d ’abo rd  q u ’une victo ire de proscrits. C outhon avait d it à la tribune  : 
I l  fa u t retrancher du corps de l’E ta t  les membres gangrenes; alors V adier, Tallien, 
F ré ro n , B illau d -V aren n es , e tc ., d énoncèren t leurs p rescrip teu rs , e t sacrifièrent, 
à leu r sû re té  v ing t-deux  de leu rs collègues. Mais la victoire, u tile  seulem ent à 
ses au te u rs , ne to u rn a  nu llem en t au  p ro fit de ceux q u i , détenus sous les noms 
alors si com m uns de consp ira teu rs, de suspects, avaient eu  le bonheu r d ’échap
p e r  aux  tr iu m v irs . Le ch a r de la m o rt se p rom ena encore pen d an t quelques jours 
dans les rues de la cap ita le . La rép u b liq u e  resta  aux  m ains de B illaud-V arennes, 
de V ad ie r, de V ou lland , ď  A m ar, de F ré ro n , de F ouché, de Tallien, e tc. Ils 
avaient ab a ttu  R o b esp ie rre , m ais ils se déc la rè ren t ses héritie rs , e t se m on trèren t 
m êm e quelquefois ses vengeurs. L a hache th e rm id o rien n e  fut un m om ent sus
pendue  su r la tê te  d u  généra l B onaparte .

Pendan t l ’hiver de 1794 à 1795, il avait é té inspecter l’arm em ent des batteries 
établies su r le litto ra l de la M éditerranée. Dans ses courses, on l ’avait vu p lu 
sieurs fois à T ou lon , à M arseille, où  la fu reu r de la réaction  éta it échauffée par 
les passions m érid ionales. Com m e on craignait dans cette dern ière  ville que 
la société po p u la ire  ne s’em p a râ t d u  magasin d ’arm es e t à poudre , des forts 
S a in t-Jean  e t S a in t-N ico las , d é tru its  à  l ’époque de la rév o lu tio n , le général 
B onaparte  rem it aux au to rité s  un p ro je t p o u r élever une m uraille crénelée 
qu i fe rm ât ces forts du  côté de la ville. Ce p la n , envoyé à P a ris , fu t qualifié 
de libertic ide  p a r  la C o n v en tio n , e t le généra l d ’artille rie  de l ’arm ée d ’Ita lie  
m andé à la b a rre . Il é ta it re to u rn é  au  quartie r-généra l de N ic e , où les re
p résen tan ts  en m ission p rès  de ce tte  arm ée le firen t g a rd e r chez lui p a r  deux 
gendarm es. L a situa tion  de B onaparte  devenait d ’a u ta n t plus dangereuse à cette 
é p o q u e , où rien  n ’é ta it oublié  ni p a rd o n n é , que  les va inqueurs de therm ido r 
n ’avaien t p o in t igno ré  les re la tions d ’am itié  q u i avaien t existé à l’arm ée en tre  lui 
e t R obesp ie rre  je u n e , leq u e l av a it p éri avec son frè re  dans cette  jo u rnée . Bo
n a p a rte , envoyé à P aris , succom bait in faillib lem ent. L es nouvelles que l’on rece
vait n ’ava ien t pas un  carac tè re  p ro p re  à tran q u illise r ses am is, e t G asparin , don t 
l ’a ttachem ent lu i é ta it assu ré  depuis le siège de T o u lo n , ne p ouva it rien  sans 
l’avis de ses deux  collègues. D ans ce tte  ex tré m ité , le cap itaine Sébastiani et 
J u n o t ,  devenu  o ffic ie r, avaien t form é le p ro je t, si l’on renouvela it l ’o rd re  de son 
d é p a rt p o u r P a ris , do d éb a rrasse r le u r  g énéra l de ses deux gendarm es, de l'en 
lever de vive fo rce , e t de le condu ire  à G ênes. H eu reu sem en t les m enaces du 
dehors v in ren t au  secours de B o n ap arte ; Te c réd it q u ’il avait dans l’a rm ée , e t la 
confiance du  général en chef e t des s o ld a ts , se rév e illè ren t hau tem en t à la n o u 
velle des m ouvem ents de l ’ennem i. P ressés p a r  le danger don t la responsab ilité  
pesa it su r leu rs  tê tes , les rep résen tan ts  écriv iren t au  com ité de sa lu t public 
q u ’on ne pouvait se passer du général B onaparte  à l’a rm ée , e t le décret de c ila -
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tion  à la b a rre  fu t ra p p o rté . Sous D ugom m ier à T o u lo n , e t sous D um erb ion  à 
ľa rm é e  d ’I ta lie , B onaparte  é ta it p o u r  les so ldats le véritab le  général en  chef.

Une accusation  non m oins dangereuse que  la p rem iè re  pesa it encore su r lui : 
dans une course q u ’il avait faite à T oulon  p eu  au p a rav an t, il avait é té  assez 
h eu reu x  p o u r sauver de la fu re u r  d u  peup le  p lusieu rs ém igrés de la fam ille de 
C h ab rillan t, p ris  su r un  b â tim en t espagnol p a r  des corsaires français. Les p a rti
sans de la M ontagne faisaient dans cette  ville une gu erre  à m ort aux p artisan s 
de la réaction  th e rm id o rien n e . T o u t ce qu i ap p a rten a it à ľa rm ée  de te r re  e t de  
m e r , les ouv rie rs  de l ’a rsen a l, les équipages des vaisseaux , e t la populace de la 
v ille , p ren a ien t le p a r ti de  la  M ontagne con tre  les rep résen tan ts  en  m iss io n , 
e t dans une  ém eu te  ils d em an d è ren t h au tem en t le u r  m o rt e t celle des ém igrés. 
H eu reu sem en t, le général B onaparte  reco n n u t à la tê te  de ce tum u lte  des ca- 
nonniers du siège de T ou lon . Il m onta su r u n  ch an tie r , leu r p a rla , re p r it  su r  
eux  to u t son em p ire , e t p a rv in t à sauver les rep résen tan ts  du  peup le  q u ’on  vou
lait m e ttre  à ia  lan te rn e ; il p rom it aussi à la m u ltitude  qu i assiégeait la m aison où  
l’on v en a it de condu ire  les ém ig rés, que  le lendem ain  ils se ra ien t jugés. L a  n u it 
il les fit cacher dans des caissons du  p a rc  : voilà com m ent ils jm ren t so rtir  de la  
ville e t a lle r s’e m b a rq u e r à l ly è re s ,  où un ba teau  les a tten d a it. A insi B onaparte  
co n d u it à la b a rre  de la C o n v en tio n , d e v a it , su ivan t que te l ou  te l p a rti dom inât 
dans l’assem blée , c ra in d re  de s’en ten d re  co ndam ner p o u r  avo ir eu  des liaisons 
avec R obesp ie rre  je u n e , p o u r avoir vou lu  sauver les m agasins de M arseille de la 
fu reu r p o p u la ire , e t enfin p o u r  av o ir  a rrach é  dans T o u lo n , aux partisans de la  
M o n tag n e , des ém igrés e t des rep résen tan ts  du p eu p le . A cette  te r rib le  époque T 
to u t po u v a it encore m ener à la m o r t , com m e avan t le 9 th e rm id o r. Il y avait u n  
pouvo ir invisible q u ’il fallait d ev in e r, e t une  ju s tice  connue qu i é ta it im placable. 
C ette ju s tic e  é ta it la  te r rib le  expression  de l ’é g a lité , ca r elle frap p a it dans tous 
les rangs , e t ren d a it p a r  cela m êm e to u te  p itié  im possible. Sa clém ence e û t passé 
p o u r  une  p rév arica tio n  con tre  la  te r re u r  générale . On reg ard a it alors com m e u n  
p rinc ipe  hors de to u te  d iscussion , la  m axim e q u e  le peup le  qu i se gouverne  n 'a  
pas le d ro it de p a rd o n n e r e t ne sau ra it le  fa ire  sans se tra h ir .

L a révo lu tion  du  9 th e rm id o r avait déplacé les m em bres des com ités. A u b ry , 
rep résen tan t du  p e u p le , ancien cap ita in e  d ’a r t il le r ie , venait d ’ê tre  appelé  à la 
d irection  d u  com ité de la gu e rre . M u p a r u n e  basse ja lo u s ie , il profita  de sou  
pouvo ir p o u r a r rê te r  dans sa c a rriè re  son cam arade  B o n ap a rte , à pe ine  âgé d e  
v in g t-c inq  ans. I l lu i  ôta le com m andem ent de l’a rtille rie  de l ’a rm ée  d ’Ita lie  p o u r  
lu i d onner une b rigade d ’in fan te r ie  dans la V endée. B onaparte  p o u v a it accep ter 
sans d o u te  un  poste  où  il au ra it co n trib u é  à l’ex tinc tion  de la g u e rre  civ ile , qu i 
é ta it à ses yeux le p lus g rand  des fléaux. M ais su r les h au teu rs  de C airo, il a d e 
viné la conquête  de l ’I ta lie ; il a co n d u it lu i-m êm e les p rem ie rs  succès de l’arm ée 
d o n t il possède la confiance, e t ,  p ressé de rem p lir  la  destinée g lorieuse à laquelle  
il se sent appelé , il se rend à P aris p o u r o b ten ir d ’A ubry la conservation  de son
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com m andem ent. Ce d ern ie r se m on tra  inflexible, lu i ob jectan t q u ’il é ta it trop
jeu n e  p o u r com m ander p lus longtem ps en chef dans son arm e. « On vieillit vite
« sur le champ de b a ta ille , répond it B onaparte , et j'en  arrive. » T o u t fut inu tile .

H j AVOICUAT

B onaparte  refusa  alors la b rigade  de l’arm ée de l’O uest, e t res ta  à Paris, où il 
ren tra  dans la  v ie p rivée .

Ses am is S ebastiani e t Ju n o t l’ava ien t accom pagné. Ils p r ire n t ensem ble un 
p e tit logem en t ru e  de la M ichodière . L a  détresse se lit b ien tô t sen tir. B onaparte  
fu t ob ligé , p o u r v iv re , de vend re  une  p récieuse collection d ’ouvrages m ilitaires 
q u ’il av a it rap p o rté s  de M arseille . I l  eu t u n  m o m en t, d it-o n , l’idée d ’aller serv ir 
le  su ltan  ; m ais il fu t b ie n tô t d é to u rn é  de ce p ro je t p a r  les circonstances qui 
am en è ren t la  jo u rn é e  du  1er p ra ir ia l,  p a rc e l le s  qu i su iv iren t l’expédition  de 
Q u ib e ro n , p a r  l’a tten te  de la  nouvelle  constitu tion  que p ré p a ra it  la  C o n v en tio n , 
enfin p a r  les ag ita tions qu i fe rm en ta ien t dans la capitale. L e p a rti royaliste  avait 
re levé la tê te  ap rès le 9 th e rm id o r , e t les sections de la garde nationale  sem 
b la ien t annoncer des d ispositions favorables à ce p a rti. Les royalistes y é ta ien t 
en m ajo rité . B onaparte  p rév it alo rs q u e , dans p eu  de tem p s, il p o u rra it se faire 
une p lace au  m ilieu  des m ouvem ents qu i devaien t écla ter.

C ependant il au ra it é té  to u t-à - fa it  oub lié  à P a r is , si D oulcet de P on técou lan t 
n ’eû t rem placé A ubry  au com ité  de la gu e rre . L e p re m ie r  de ces deux rep résen
tan ts  , à qu i les ta len ts  e t les services de B onaparte  é ta ien t bien connus, fut p a r
ticu liè rem en t frappé du  ra p p o r t envoyé p a r  lui au com ité de la g u e rre , après 
l’affaire du C airo , p o u r  la cam pagne d ’I t a l i e , don t Je com ité s’occupait exelusi-
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veinen t. A yant donc appris que le généra l B onaparte  é ta it à P a ris , il le fit ap 
p e le r , e t  l’a ttacha  a u  com ité to p o g rap h iq u e , où  se décida it le plan  de cam pagne 
e t se p ré p a ra ie n t les m ouvem ents des arm ées (1).

S i , p en d an t le tem ps de son inactiv ité  , B onaparte  , sans fo rtune  e t sans tra i
tem en t , e u t beaucoup  à so u f fr ir , sa dé tresse  to u rn a  p e u t-ê tre  au  p ro fit de son 
génie ; absorbé dans de pro fondes m éd ita tions su r  P a rt de la g u e r r e , ce fu t 
a lors q u ’il en fan ta  dans l ’om bre l’adm irab le  p lan  de cam pagne q u ’il développa 
b ien tô t au c o m ité , e t qu i éleva si h a u t la g lo ire  de son a u teu r . Mais il fa llu t une 
crise po litique  p o u r que  B o n a p a r te , appelé  p a r  la C onvention e t mis en lum ière  
p a r  le su c c è s , p û t réa lise r les g randes choses q u ’il avait conçues.

(1) Ce serv ice , peu  co n n u  p c u t-è lr e , fu t tou jours p résen t au sou ven ir  d e  B onaparte. Q u elq u es  
a n n é es  a p r è s , sa reco n n a issa n ce  fut ren d u e p u b liq u e , quan d  , d even u  p rem ier c o n s u l , il appela  
au S én at con serv a teu r  M . de P o n téco u la n t, le  jo u r  m êm e où  son âge  lu i p erm etta it d ’y être ad m is.
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\  d iversité  e t l ’im portance  des événem ents 
qu i occupen t l’année 1795 la ren d en t une 
des p lus pleines de l’h isto ire  con tem po
raine. La H ollande est conquise p a r P i- 
chegru . L a paix  de la T o sc a n e , la p re 
m ière  paix  avec la rép u b liq u e  française , 
nous fait re n tre r  dans le  systèm e eu ro 
péen . L a V endée e lle-m êm e tra ite  avec 
la C onvention. L ’É cole P o ly te c h n iq u e , 
d o n t la créa tion  h o n o re ra it l ’époque la 
plus p ro sp è re  d ’u n  g rand  É t a t , est fon
dée. L a jo u rn ée  du 12 germ inal voit ex 
p ire r devan t la  C onvention un  m ouvem ent 
rév o lu tionna ire . B a r rè re , C ollo t-d’H er- 

b o is , B illaud V arennes, V a d ie r , accusés d ’avoir p ro d u it ce tu m u lte  p o u r se 
so u s tra ire  à la d é p o r ta tio n , sub issen t un  jugem en t don t ils ne com prennent 
pas to u te  la clém ence. L a P russe despo tique  e t g u e rr iè re  im ite  la  faible Toscane, 
e t fait un  tra ité  avec la rép u b liq u e . On o rdonne le désarm em ent des te rro riste s.
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L es b iens des condam nés, sau l'pour cause d ’ém ig ra tion , son t rendus aux  fam illes. 
O n n  excepte que la fam ille de Louis X V I  et celle de Robespierre!!! F o u q u ie r-T a in - 
ville e t quinze juges des tr ib u n a u x  révo lu tionna ires sub issen t leu r châ tim en t. La 
rép u b liq u e  française e t la  rép u b liq u e  b a tav e  s ’un issen t p a r  u n  tra ité  de p a ix  et 
d ’alliance. L a  jo u rn ée  du  l erp ra iria l rev o it la  C onvention en péril, e t son enceinte 
forcée p a r  une  arm ée d ’insurgés. Le rep résen tan t F é rau d  est foulé aux  pieds en 
vou lan t s’opposer à l ’en trée  du peu p le  dans la  s a l le , sa tê te  est c o u p é e , e t p ré 
sen tée au  b o u t d ’une p iq u e  au  p rés id en t B oissy-d’À n g la s , don t l ’a ttitu d e  im po
san te  p résen te  un  genre d ’héro ïsm e a d m ira b le , e t rappelle  H arlay  devan t les 
Seize. Les se c tio n s , ce tte  fois, sauvent la C onvention, p o u r  sauver la F rance  d ’une 
nouvelle te r re u r . T reize condam nés p o u r l’a tte n ta t d u  1er p ra iria l lu tte n t de célé
b rité  com m e de courage, e t  se frap p en t tous du  m êm e cou teau  ; p eu  d ’en tre  eux 
son t p o rté s  vivants su r  l’échafaud. L anju inais élève la voix en  faveur de la re li
gion , e t  fait ren d re  aux  cu ltes les édifices qu i leu r ap p artien n en t. On abo lit le 
tr ib u n a l rév o lu tio n n a ire . A près une m aladie de langueu r, L ouis X V II m e u r t , le 
17 j u i n , dans la to u r  du  T em ple , à l ’âge de dix a n s , p récédé  de peu de jo u rs  
dans la tom be p a r  scs deux  m édecins. Un d écre t de la C onvention ferm e les so
ciétés popu la ires. D ’au tres  décrets déc la ren t le R hin b a rr iè re  im m uable du  te r r i
to ire  fra n ç a is , e t ra p p o r te n t la  loi des suspects. L a  constitu tion  de l ’an ш , p a r 
laquelle  la C onvention se décim e elle-m êm e e t divise en deux  conseils l'u n ité  de 
la rep résen ta tion  na tio n a le , est p roposée . Tels son t les présages e t  les a v a n t-  
cou reu rs  du  13 vendém iaire  e t de la fo rtune  de B onaparte .

L e 9 th e rm id o r n ’ava it assuré en ré su lta t que  le tr iom phe  de la révo lu tion  
su r la te r r e u r ,  m ais le b u t de l’en trep rise  é ta it au tre  ; seu lem en t, les royalistes 
ava ien t é té gagnés de vitesse.

H ors de la  C onvention , le  tab leau  é ta it encore  p lu s sin istre . La F ran ce  res
sem bla it à un em pire  en saisie p a r d ’avides e t im placab les c ré a n c ie rs , e t  pillé 
p a r ses déb iteu rs  au désespo ir. Ces d éb iteu rs , c’é ta ien t les h ab itan ts  ; ces créan 
ciers, les réac teu rs  du 9 th e rm id o r. Aussi les sources p rem ières  de la fo rtune  
répub lica ine  fu ren t-e lles b ie n tô t ta ries . Un d isc réd it m o rte l frappa les assignats 
e t  ju s q u ’aux  dom aines n a tionaux . L e com ité  de sa lu t pub lic  av a it c réé  le m axi
m um  e t les réq u isitio n s . L es m oyens in iq u e s , m ais pu issan ts , qu i a lim en ta ien t 
les m agasins m ilita ires, é ta ien t tom bés avec lu i ,  e t la fa ta lité  de ce tte  période  
de tem ps faisait que le re to u r  d ’une  so rte  de ju s tice  envers les ind iv idus d ev e
nait funeste à la nation . L e p a in  du  so ldat n ’é ta it p lu s assuré  ; la  solde m anqua, 
e t  le rec ru tem en t lu i-m êm e  d u t cesser ; il n ’y avait de fidèle e t d e s ta b le  que  la 
g lo ire . Le royalism e caché sous les cou leu rs répub lica ines voyait avec jo ie  un 
pare il é ta t de chose e t s’a p p rê ta it à en p ro fiter.

P aris  souffrait beaucoup  aussi de la d ise tte , du d iscréd it du p a p ie r-m o n n a ie , 
e t  de tou tes les conséquences fatales d ’une  m auvaise ad m in is tra tion  ; m ais 
ce tte  ville p résen ta it en m êm e tem ps un au tre  spectacle b ien  p ro p re  à é to n n er
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ceux  qu i  p ou va ien t  l ’ob se rve r  avec calme. Aussitô t q u e  le jo u g  de la t e r r e u r  
fu t  b r isé ,  les m œ u rs  de  p lu s ie u rs  classes de la société se p ré c ip i tè re n t  dans l'a
narch ie  m ora le  la p lus  com plè te .  Une sorte  de  jo ie  effrénée, de débau che  p u 
b l iqu e ,  caractérisa  les sa tu rna les  de  la déliv rance  co m m u n e  ; on insti tua le bal 
des victim es, fondé p a r  les h é r i t ie rs  des victimes e lles-m êm es .  Les trésors ca
chés r e v i re n t  la lu m iè r e ,  les nouvelles fo r tunes  o sè ren t  se m o n t re r  e t  lu t te r  
avec les an c iennes .  T ou tes  les la rm es  se  s é c h è ren t  co m m e p a r  en ch an tem en t ,  et 
l’h on o rab le  p a u v re té  co m m en ça  à ro u g i r  d ’elle -m êm e. L e  carac tè re  national 
subissait à  Paris  sa seconde révo lu tion  ; ainsi q u e  le m a lh eu r ,  la p ru d e n c e  fut 
aussi o u b liée .  L e  p a r t i  royaliste, qu i  avait in on dé  les échafauds de  son sang, se 
releva to u t  à c o u p , e t  passa de la s t u p e u r  à l ’audace ,  de  la c ra in te  à la v en
geance .  Il n ’est pas do n n é  aux  h om m es ,  ap rès  u n e  h o r r ib le  in fo r tu n e ,  de  dési
r e r  à d e m i .  On se sen ta it  n a tu re l l e m e n t  p o r té  à vouloir  u n  éta t  de choses tota
l e m e n t  co n tra i r e  à ce lu i sous le q u e l  on avait gém i si longtemps.

L a  consp ira tion  t ro uv a  b ie n tô t  u n  a l im en t  pu issan t dans l ’adoption d ’une 
nouve lle  const i tu tion  q u i  confiait le p o u vo ir  exécu t if  à u n  D irec to ire  composé 
de c inq  m e m bres ,  e t  divisait la lég is la tu re  e n tre  deu x  Conseils. Soum ise  à l’ac
cepta tion  d u  p e u p le  convoqué  en assemblées p r im aires ,  celte constitution r e n 
ferm ait  en elle le g e rm e  de  la g u e r r e  c o n tr e - ré v o lu t io n n a ire  qu i é tait  s u r  le 
po in t  d ’éc la ter.  On a t t r ib u a i t ,  non  sans raison, la c h u te  de la const i tu tion  de 
1791 a u  d é c re t  d e  la C onsti tuan te ,  d o n t  l ’im p ru d e n te  abnéga tion  avait exclu 
tous ses m em b res  de  la législa ture  su ivan te .  A l’aspect d u  m êm e d an g e r ,  la Con
v en tion ,  se so u v e n a n t  des fautes de  ses p rédécesseu rs ,  co m p r i t  d e u x  lois ad d i
t ionnelles  d ans  le n o u v eau  pac te  social. P a r  l ’u n e ,  la Convention formait les 
d eu x  t ie rs  de  la lég is la tu re  ; p a r  l ’a u t r e ,  u n  t iers  s e u le m e n t  des d eu x  Conseils, 
p o u r  ce tte  fois, é ta it  à la nom ina tion  des assemblées élec torales.  Une tro is ièm e 
loi sou m etta i t  ces d eu x  dispositions, com m e inséparables d u  nouvel acte const i
tu t ionne l ,  à l’accepta tion  d u  p eu p le .  Lii rés idait  le d a n g e r  p o u r  la Convention, 
d an g e r  d ’au ta n t  p lus  inévitable ,  q u e  l’aff ron ter  sem blai t  le seul m oyen d ’éviter  
de c o u r i r  u n e  chance  p lu s  red ou tab le  enco re .  Mais aussi, p o u r  so r tir  v ic to rieu
sem en t  d ’u n e  te lle  ép reu v e ,  il fallait q u e lq u e  chose de  p lus  q u ’u n e  p ru d e n c e  
pusi l lan im e, o u  b ien  q u ’u n e  au to r i té  soum ise à la discussion p u b l iq u e .  On était 
d e v e n u  délicat, difficile en fait d e  l ib e r té ,  depu is  la ch u te  d e  la M o n ta g n e /O n  
avait souffert p lu s  q u e  p a t i e m m e n t  les b a rb a r ie s  d u  t r iu m v ira t ,  e t  l ’on s’ind i
gna it  h a u te m e n t  c o n tre  ce q u e  l’on appela it  les u su rp a t ion s  de la Convention.

L e pa r t i  royaliste e t  celui de  l’é t r an g e r  avaient com pté  s u r  u n e  législa ture  
e n t i è re m e n t  nouvelle  p o u r  o p é re r  u n e  co n tre -révo lu tion .  Ils s’u n i r e n t  aux  
républica ins ,  se ré p a n d i re n t  en déclam ations popula ires ,  e t  d o n n è re n t  le change 
à l’op in ion , en p ro te s tan t  h a u te m e n t  au  nom  des l iber tés  électorales. S u r  les 
q u a ra n te -h u i t  sections qu i  com posa ien t la g a rde  nationale ,  c inq  seu lem en t  vou
laient la rép u b l iq u e ,  ce qu i n ’était pas r ig o u re u se m e n t  vouloir  la Convention.
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Q u a ra n te - t ro i s  sections se so u lev è ren t  e l  se r é u n i r e n t  en assemblées a rm ées  et 
dé l ibéran tes .  C hacune avait sa t r ib u n e .  Elles r e je tè r e n t  les lois additionnelles .  
La Convention , p lu tô t  p a r  souven ir  qu e  pa r  convic t ion , voulu t se m o n t re r  forte, 
et p r e n d r e  en pitié ces agita tions. Elle c r u t  les te r m in e r  en p roc lam an t ,  le 23 
sep te m b re ,  l’accep ta tion  de la const i tu tion  p a r  la m ajori té  des assemblées p r i 
m aires  de la r é p u b l iq u e ;  mais, le 24, u n e  assemblée cen tra le  d ’é lec teu rs  se 
r é u n i t  h os t i lem en t à l’O d èon .  Le 2 o c tobre  (10 vendém iaire),  cette assem blée  
illégale, ou ,  p o u r  m ie u x  d ire ,  in su r rec t io nn e l le ,  fut dissoute p a r  la force.

La g u e r r e  allait co m m en ce r .  La section L epe l le t ie r ,  réun ie  a u  co u ven t  des 
Filles-Saint-Thomas, do n n a  le signal.  L a  Convention o rdo nn a  la c lô ture  d u  c o u 
ven t  e t  le d é sa rm e m e n t  de la section. Si Paris  s’était souvenu  des b a rr icades ,  la 
C onvention succom bait ,  et P o nap ar te  p e rd a i t  l ’occasion qui allait le p ro d u i re  su r  
la scène d u  m onde .  La ru e  V ivienne fu t  to u t  à co up  occupée  p a r  le généra l  
M enou , à la tê te  d ’u ne  force im posante  en in fan te r ie ,  cavalerie e t  a r t i l le r ie ,  
mais il y t rou va  les gard es  nationaux  de  la section rangés en  bataille , e t  les m ai
sons o ccup ées  p a r  les sec t ionnaires .  L es re p ré sen tan ts  é c h o u è re n t  éga lem en t 
a u p rè s  d u  com ité  de la sec t ion ,  lequ e l  s’é ta i t  aussi d éc la ré  re p résen tan t  du 
peu p le ,  et refusa de se so u m e t t re .  Toutefo is  u n e  sor te  de cap itu lation  te rm ina  
ce tte  r id icu le  u su rp a t io n  d u  p o u v o ir  souvera in  ; et,  m aîtresse  d u  cham p de  b a 
taille sans avoir  com battu ,  la section  L ep e l le t ie r  n ’en avait que  plus raison de  
c h an te r  victoire.

A u m ilieu  de ces g randes  ag ita tions ,  B onaparte  se l iv ra i t ,  com m e de co u 
tu m e ,  aux h ab itud es  de sa vie p rivée  : en ce m o m e n t  il était à F e yd eau ,  spec
tacle voisin d u  th éâ t re  de  la g u e r r e  ; ayan t appris  ce qu i se passait dans la ru e  
Vivienne, il s’y rend i t ,  fut tém oin  de la re t ra i te  des t ro u p e s  de la C onvention , et 
c o u ru t  aux  t r ib u n es  de  ľassem blée .  M enou  é tait  dénoncé  pa r  les rep résen tan ts  
eu x -m êm es  qu i  l’avaien t accom pagné ,  e t  q u i , loin de dép loyer  la m o in d re  
én e rg ie ,  avaient co n tra r ié  les dispositions q u ’il avait voulu p re n d r e .  Ce général 
pouva it  aussi b ien  le u r  r e p r o c h e r  d ’avoir  é choué  dans le u r  négociation avec le 
comité  de  la section L epe l le t ie r ,  qu i  le u r  avait f iè rem en t  r é p o n d u  q u ’il ne 
reconnaissait  p o in t  la C onven tion .  M e n o u  fu t  mis en a rres ta t ion .  L ’agitation 
red o u b la  encore  dans l’A ssem blée  aux  nouvelles  des propositions-sinistres qu i  se 
succ éd è re n t  p e n d a n t  cette  n u it .  Divers o ra te u r s  m o n tè re n t  à la t r ib u n e ,  e t  d é 
n o n c è re n t  h a u te m e n t  le pé r i l  public .  Mais les opinions,  partagées d ’ab o rd  su r  le 
choix d 'u n  chef  mili ta ire  à q u i  l ’on pouvait  confier  le salu t de  la pa tr ie ,  fu ren t  à 
la fin e n tra în ées ,  soit p a r  les r e p ré se n ta n ts  d u  p eu p le  q u i  avaien t p u  j u g e r  des 
ta lents de B onap ar te  p e n d a n t  le u r  mission aux  a rm ées  d u  M id i , soit p a r  les 
m e m b re s  du  Comité de g o u v e r n e m e n t ;  elles se r é u n i r e n t  donc  su r  le j e u n e  géné
ral, caché dans la foule, où  il fu t  tém oin  de c e t te  d é libéra t ion .  Sans d o u te  alors 
il se souv in t d ’A ub ry ,  de l ’inaction  à laqu e l le  ce re p ré se n ta n t  l ’avait c o n dam n é ,  
d e l ’o bscur ité  qu i enve loppa  tou t  à coup  le v a in q u e u r  de  Toulon  et le c o m m a n -
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d a n i  ď a r l i l l c r ie  dc l’a rm é e  d ’Italie. Celle fois, c 'e s t  la dest inée  e lle-inénie  qu i 
v ien t le p r e n d r e  par la m ain . B onaparte  se re n d  au Cornile de salut public, où il 

é ta i t  a t tendu .

T ém oin , dans la r u e  V iv ienne ,  de  la c o n d u ite  de M en ou  e t  de celle des com 
missaires, il en re n d  com pte ,  e t  décla re  q u ’il n ’accep te ra  pas le c o m m a n d e m e n t  
s’il doit  m a rc h e r  sous les o rd re s  des com m issaires .  L e  pé r i l  p ressa it  : p o u r  t ran 
c h e r  ce tte  d ifficulté, on d o n n a  le c o m m a n d e m e n t  en ch e f  au  r ep ré sen tan t  
Barras , e t le c o m m a n d e m e n t  en second à B onaparte .  B arras  n ’en ten d a i t  r ien  à la 
g u e r r e ;  mais, chargé , a u  9 th e rm id o r ,  de  d issiper  la C o m m un e  insu rgée  p o u r  
K obesp ierre ,  il é ta it  d e v e n u  cé lèb re ,  non p a s e n  raison de  la  difficulté, mais de 
l’im po rtan ce  de  ce c o u p d ’é tat .  B a r r a s r é u n i t d o n e d a n s s a p e r s o n n e le s p o u v o i r s  
des trois  comm issaires e t  ceux  de g én é ra l  en chef.  Connaissant depu is  Toulon 
le généra l  B onaparte ,  il s’em pressa  de lui dé lég u e r  tou te  son au to r i té  militaire.

Aussitôt qu e  B onapar te  fut investi d u  c o m m a n d e m e n t ,  il envoya le c h c f d ’es- 
cadron  Murat,  avec u n  fort d é tach em en t ,  s’e m p a re r  des q u a ra n te  pièces d ’a rf i l-
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le r ie  p a rq u ó e s à  lap la in e  des Sablons. M in u it  s o n n a i t :  u n  m o m en t p lu s  ta rd  elles 
alla ient ê tre  enlevées p a r  une  co lonne  de  la section L epe lle t ie r ,  qui,  voyant les trois 
cen ts  chevaux  de  M ura t,  n ’osa pas les a t ta q u e r .  Le 13 v e n d é m ia ire ,  à n eu f  
h e u re s  d u  m atin ,  l’a r t i l le r ie  é tait  p lacée  à la té te  d u  p on t  Louis X V I ,  d u  p o n t  
Royal, de la ru e  S a in t -H o n o ré ,  a u  p o n t  T o u rn a n t ,  enfin à to u te s  les avenues  
d es  T u ile r ies .  L ’a rm é e ,  d ’a bo rd  de c inq  mille ho m m es  con tre  q u a ra n te  mille, 
fu t  p o r tée  à h u i t  mille c inq  cents .  T ro is  b a ta i l lons ,  composés d ’anciens  sa te l
li tes o u  em ployés de  la Convention , fu ren t  a rm és ,  organisés, e t  p lacés sous le 
co m m a n d e m e n t  d u  gén é ra l  B e r ru y e r .  C’é ta ien t  des p a tr io tes  ép rouvés ,  dis
graciés d ep u is  le 9 th e r m id o r ;  on les appe la it  en co re  les patr io tes  de  1789. 
Dans la C o n v en tio n ,  où  il y avait p e u  d ’op in ions  g én é re u s e s ,  on p a r la i t  de 
t r a i te r  avec les sections, de  se r e t i r e r  su r  les h a u teu rs  de  Saint-Cloud, de  p o 

ser  les arm es.  Déjà u n  p a r lem en ta ire  des sec t ions ,  envoyé p a r  Danican , l e u r  
g énéra l ,  avait osé ven ir  so m m er  la Convention  de re t i re r  ses t ro up es .  B onaparte  
fit p o r te r  h u i t  cents  fusils dans  l ’assemblée , p o u r  a rm e r  les d ép u té s  e t  fo rm er 
ainsi u n e  réserve . Les in su rg és  o cc up a ien t  en  force  les postes de  Saint-Roch 
et d u  T h é â t r e -F ra n ç a i s ,  e t  les h a u te u r s  de la B utte  des Moulins ; mais p lus ieu rs  
de  le u r s  co lonnes avaien t p r is  position su r  le P on t-N eu f ,  où  C artaux, l ’ancien  
g éné ra l  de  l’a rm é e  de  T ou lo n ,  co m m and a it  q u a t r e  cents  h o m m es  avec q u a t r e  
p ièces d ’a r t i l le r ie  : les sections occup a ien t  ainsi le ja rd in  de l ’In fan te ,  au  L o u 
vre. Une forte co lonne, b a t ta n t  la charge ,  essaya de  d é b o u c h e r  p a r  le p on t  
Royal.  E n f in ,  à  q u a tre  h e u re s  ap rès  midi, le feu com m ença ,  e t  à six h eu res ,  
après  u n e  faible résistance, les sections fu ren t  mises en  d é ro u te .  Il y e u t  q u a tre  
cents  h om m es de  tués de p a r t  et d ’a u t r e .  L e  généra l  B onaparte  e t  son art i l le rie  
sau v è ren t  le g o u v e rn em en t .  Il fit a c q u i t te r  M eno u ,  q u e  le Comité voulait  con
d a m n e r  à m o r t , e t  qu i m é r i ta i t  u n e  p un it ion  sévère. Ainsi l ’au to r i té  m ili
ta ire  p rév a lu t  s u r  la pu issance  civile q u i  lui devait  son salu t.

Dès ce tte  ép o q u e ,  le n om  de  B onap ar te  d e v in t  p o p u la i re .  Sa qua l i té  de géné 
ral en  second  de  l ’a rm ée  de  l ’in té r i e u r ,  q u e  la C onven tion  venait  de  co n f i rm er ,  
lui im posait l ’obligation de  p o u rv o i r  à  la pa ix  e t  à  l ’o rd re  pub lic .  Sans cesse 
a u  m il ieu  d u  p eu p le ,  il le h a ra n g u a  p lu s ieu rs  fois aux  halles et dans  les fau
b o u rg s ,  e t  p r i t  su r  lu i  u n  g ran d  ascendan t .  L a  C onvention  avait d éc ré té  le 
d é sa rm e m e n t  généra l  des sections. Q u o iqu e  ce t te  o pé ra t io n  a t t a q u â t  to u t  à 
cou p  les hab itudes  e t  les d ro i ts  des citoyens, elle ne r e n c o n t ra  pas d ’obstacles, 
e t  son exécu t ion  d ev in t  la s ingulière  occasion d u  m ariage  d e  B onaparte .  Des 
pe rqu is i t ions  avaient é té  faites avec t a n t  de r i g u e u r  dans les m a isons ,  q u ’a u 
c u n e  a rm e  q u e lco n q u e  n ’y était restée.  Un m atin  , on  in t ro d u is i t  chez le gé
néra l  B onap ar te  u n  en fan t d e  douze  à t re ize  ans, qu i  venait  réc lam er  l’épée  de 
son p è re ,  gé n é ra l  de la rép u b l iq u e ,  m o r t  su r  l ’échafaud  : ce t  en fan t é ta i t  E u 
gèn e  B eauharna is .  L ’épée  lui fu t  r e n d u e .  Sa m è re  v o u lu t  r e m e rc ie r  le général .  
Voilà co m m e n t  B onaparte  c o n n u t  m adam e  de Beauharna is .  11 se dissim ula q u e l 
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q u e  tem ps cette  passion à lu i -m ê m e ,  e t  enco re  plus à la pe rso nn e  qu i en était 
l ’objet .  Ce sen t im en t ,  b ien tô t  deviné et par tagé , puisa  u n e  force nouvelle dans

la sub ite  é lévation q u i  venait d 'h o n o re r  sa vie. Cette g r a n d e u r  lui dev in t plus 
ch è re  p a r  l’hom m age  q u ’il en faisait à  la fem m e p le in e  de d o u c e u r  e t  de charm es 
d o n t  il avait o b te n u  l’a m o u r  le p lus  te n d re .  11 avait é té  si m a lh e u re u x ,  si oublié 
depu is  la g u e r r e  d u  P iém ont,  q u ’il a t tachait  u n e  so r te  de  reconnaissance aux 
sen t im en ts  q u ’il inspirait .  D’a il leu rs ,  le b e so in  de  se confier  à un  au tre  q u ’à 
lu i -m êm e é tait  im p é r ie u x  en  lu i  ; il lu i  fallait u n  am i q u i  ne fût ni u n  favori ni 
u n  conseiller. Son âm e  n ’a jam ais  été to u te  po li t iqu e  ; elle avait,  com m e celle 
des au tre s  hom m es,  a u x q u e ls  d ’a il leu rs  il ressem bla it  si p e u ,  ses déplaisirs, ses 
consolations, ses faiblesses e t  ses secrets (1).

(1) L e u r  m ariage  fu t c é léb ré  le  i) m ars 1 7 9 8 , par l ’o ff ic ie r  m u n ic ip a l d e  la  m a ir ie  du 2 e a r -  

ru n d is se m e n t d e  P a r is . L es tém o in s q u i, avec  Les d eu x  é p o u x , s ig n ère n t l’ac te  c iv i l ,  fu ren t Barras _ 

un d es d irecteu rs  d e  la  r é p u b liq u e ;  ï a l l i e n ,  m em b re  du C orp s L é g is la t if ;  C a lm é le t ,  h om m e  

d e  l o i , e t  L em arro is , ca p ita in e  a id e -d e - c a m p  de B on ap arte (d ep u is  l ie u te n a n t-g é n é r a l et p air  

de F r a n c e ) . L e gén éra l B on ap arte a v a it  a lors 2 7  a n s ;  Josép h in e ,• p lu s â g ée  q ue lu i ,  était née  

en 17 8 3 .

C ette u n io n , q u i p en d a n t lo n g te m p s  fit le  b o n h eu r  d e  N a p o lé o n , n e  s’éta it pas accom p lie  

sans d iffic u lté s . M ad am e dç B ca u h a rn a is , r ich e de 2 5 ,0 0 0  liv res  d e  ren te , d éb r is  de sa fortu n e per

s o n n e lle  et d e ce lle  de son  m ari, a v a it  d es am is  q u i lu i firent de v ives  re p r ése n ta tio n s  sur son  m a-
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S u r  la fin de  son règne ,  la Convention avait chargé  le g éné ra l  de l’a rm é e  de 
l’in t é r i e u r  de réo rg an ise r  to u te  la g arde  nationale ,  d o n t  q u a ra n te - t ro is  sections 
passaient p o u r  royalistes sans l ’ê t r e  vé r i tab lem en t .  B onaparte  en nom m a les 
officiers, e t  créa  dans Paris  cette  milice u rb a ine  q u i , q u e lq u e s  années après ,  
se m o n t ra  si fidèle à son fon da teu r .  C hargé  p lus ta rd  d u  m êm e travail p o u r  la 
g arde  d irec to r ia le  el p o u r  celle d u  Corps Législatif, il le u r  laissa le m êm e  sou 
venir .  D epuis  ce m om en t,  to u t  ce qui po r ta i t  un fusil dans la capitale ap p a r t in t  
au g énéra l  B onaparte .

l iage  a vec  un m ilita ir e  p lus jeu n e  q u ’e lle  et sa n s  l'orlu n c. On a racon té  a ce  su je t une a u ec -  

d o je  q u e  n o u s  tra n scr iv o n s ici :

M adam e d e B eau h arn ais é ta it  a llé e  a vec  son l'u tu rn iari ch ez  M “ R a g u id ea u , son n o ta ire , ch argé  

d e  réd iger  le co n tra t d e  m ariage Ce n o ta ire , q u i fu t d ep u is  ce lu i de N ap o léon , se  cru t o b lig é , en 

sa  q u a lité  d e  c o n s e il ,  d e  faire q u e lq u es  o b se rv a tio n s  à sa c l ie n te . Il profita du m o m e n t o ù  il se  

trou va  s e u l a vec  e l le  p our lu i ren o u v e ler  le s  in sta n c es  q u e  la  p lu p art d e ses am is lu i a v a ie n t déjà  

fa ites. Il fin it par lu i d ire  : « C o m m e n t p o u v e z-v o u s  é p o u se r  un so ld a t qui n ’a q u e  la cap e et 

l’é p é e ? »  B o n a p a rte , q u i se tro u v a it  dans u n e p ièce  v o is in e  d on t la p orte é ta it  o u v e r te , parut 

n ’avo ir  r ien  e n ten d u . Mais h u it an n ées  p lu s tard , en  І 8 0 І ,  le jo u r  du  co u r o n n e m e n t, au m om en t  

où  il a lla it  partir pour N o tre-D a m e , il ap erçu t, d ans la fou le  d es  g en s  d e s a  m a iso n . M . R a g u i-  

d eau  ; il le  tire à l’éca rt, e t , lu i m on tran t d ’un cô té  le  m an teau  im p ér ia l p a rsem é d’a b e il le s  d 'or, 

et de l ’au tre la lo n g u e  ép ée  de C h arlem agn e : « Hé bien ! M on sieu r, lu i d it-il en  so u r ia n t, v o ilà  la 

c a p e , e t  vo ic i l’é p é e . »
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Eonstitulion do ľan 111. — Kdnaparle général en chef de ľarmée d'Italie. — Proclamation à sou armée. 
— Force désarmées belligérantes. — Batailles deMonlenotte, de Millèsimo, de Dogo. — Paix avec la 
Sarda igne.

ii і G octobre , le généra l  B onaparte  fut 
/і nom m é généra l  de division. Le 25, veille 
( de sa dissolution, la Convention réun it
С

so len ne l lem en t  la Belgique à la France  ; 
an im ée  d u  m êm e esprit  qu i avait créé 
dans ce tte  an n ée  l'Ecole  Polytechnique, 
elle re n d i t  le d éc re t  de formation de 
l ’in s t i tu t  des Sciences e t  des Arts. La 
patr ie  re ç u t  avec reconnaissance celle 
d e rn iè re  c réa t ion  de la g ra n d e u r  con
ventionnelle .  Le d e rn ie r  j o u r d e  sa puis
sance fu t  signalé p a r  de hautes  réso lu 
tions. 11 sem blait q u e  la Convention eût 
été dépouil lée  to u t  à coup de sa nature  
te r r ib le ,  p o u r  revêt ir  toute la générosité 

du  ca rac tè re  national. Le 26, elle s’amnist ia i t  e lle-même en décrétant l ’amnistie 
p o u r  tous les délits rév o lu t io n n a ire s ;  e t ,  chose rem arquab le ,  l’assemblée qui 
avait tan t  abusé  de la m or t ,  p ro n o n ça  l ’abolition de cette p e ine  à la paix générale .

W m >
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Le m ćm e jo u r ,  ap rès  cet a d ieu  r é p a ra te u r  adressé  à la F ra n c e ,  la C onven
tion te rm in a  son exis tence po li t ique  en se fo rm an t  en corps é lec to ra l ,  p o u r  
co m p lé te r  p a r  l’adjonction  d ’un n o u v e a u  t ie rs  la dépu ta t ion  nationale .  Les 
trois t ie rs  réun is  se co n s t i tu è ren t  en Corps Législatif  p o u r  o p é re r  le u r  division 
en d e u x  Conseils. On d o n n a  le châ te au  des T uile r ies  aux  A nciens ; la salle d u  
M anège au x  C inq-Cents .  La q u a tr iè m e  lég is la tu re  p roc lam ée  no m m e, sous le 
nom de  D irecto ire ,  u n  Conseil exécu tif  com posé  de  c inq  m e m b res .  L e  choix  
lom be  s u r  les co nven tionne ls  La Itéve il lè re -Lépaux ,  L e to u r n e u r  de la Manche, 
R ewbell,  Barras  e t  C arnot.  L e  D irectoire  s’é tab l i t  a u  palais d u  L u x e m b o u rg .

B o naparte ,  q u i  venait  de  c o n q u é r i r  la const i tu tion  de  ľ a n  n i  su r  la faction 
ar is tocra tique  de  P a r i s ,  r e ç u t  le c o m m a n d e m e n t  en  c he f  de l ’a rm ée  d ’Italie. 
Cette a rm é e  avait d e u x  fois ch angé  de che f  depu is  son d épa r t .  D u m erb io n  
avait été rem placé  p a r  K e l le rm a n n ,  e t  K e lle rm an n  p a r  S chére r .  Mais celu i-ci 
n 'a  pas  su  p ro f i te r  de  deux  victoires o ù  Masséna, avec t r e n te  m ille  h o m m e s ,  
avait d é fa i t ,  à  L o a n o ,  c in q u an te  mille A u s t r o - Sardes. Les for teresses  de 
Finale ,  Vado, Savone, son t au  p ouvo ir  des  F ra n ç a i s ;  la ro u te  d u  Milanais est 

ouver te .
La coalition é tra n g è re  subsiste to u jo u rs  con tre  no us  ; elle se com pose  d e  l ’A n 

g le te r re ,  d e  l ’A u tr ich e ,  d u  P iém o n t,  de Naples, d e  la Bavière , de  tous les p e 
ti ts  p r inces  d e  l ’A llem agne ,  e t  de ceux de  cette  be lle  I ta lie  do n t  B onaparte ,  
d e u x  ans au p a ra v a n t ,  a  dev iné  la conquê te .  Mais, de  tou tes  ces puissances, 
l’A u tr iche  est la véritable  e n n e m ie  q u ’il faut com bat tre ,  e t  su r  les b o rd s  d u  R hin  
e t  au-delà  des Alpes. P o u r  p réc ip i te r  le succès de  ce tte  g u e r r e  qu i  occupe 
seule  le D irec to ire ,  il en do nn e  la c o n d u i te  à u n  g én é ra l  de  vingt-sept ans.

L a  co nq uê te  d u  P iém o n t lui est o rd o n n ée  co m m e u n e  en tre p r i se  p ré l im i
naire  d o n t  le b u t  est de fo rcer  l ’A u tr ich e  à év acuer  ce pays, e t  à se d é fen d re  
dans ses possessions de  la L o m b a rd ie .  Ainsi, l ’occupation  d u  P iém on t,  p a r  la 
d es truc tion  de  son a rm é e  et la p r ise  de ses forteresses, d o i t  o u v r i r  au  généra l  
B onaparte  le véri tab le  cham p de bataille  q u i  co nv ien t  à la po li t ique  d u  D irec 
to ire .  C’é ta i t  le  p lan  envoyé a u  Comité de la g u e r r e ,  en 1793, p a r  le co m m a n 
d an t  d ’art i l le rie  de  l ’a rm ée  d ’Italie, d ev enu  généra l  en c he f  de cette  a rm é e .  
Barras  e t  Carnot, b ien  q u ’ils lui eussen t fait avoir le co m m a n d e m e n t  d o n t  il 
é ta i t  revê tu ,  n ’avaient dev iné  ni son caractère ,  ni son gén ie .  Ils avaien t eu  seu 
lem e n t  l ’in ten tion  de  c ré e r  u n e  fo r tune  to u te  m ili ta ire ,  q u ’ils d es t in a ien t  à 
d even ir  l’app u i  d u  no u v eau  g o u v e rn e m e n t ;  mais B o naparte ,  à le u r  ińsu , rê 
vait dé jà  p e u t - ê t r e  u n e  au tre  gloire q u e  celle des a rm es.

E n  a rr iv an t  à Nice, B onaparte  eu t  à t r io m p h e r  de g ran des  e t  no m b reu ses  
difficultés : il lu i fallut d ’a b o rd  se faire p a rd o n n e r  sa jeunesse  e t  son e x té r ie u r  
g rê le  p a r  des ho m m es  déjà couverts  de la u r ie r s ,  ses anciens dans la ca rr iè re ,  
e t  q u ’il é ta i t  appe lé  à c o m m an d e r .  Là , en e f f e t , se t ro u v a ie n t  placés sous ses 
o rd res ,  Masséna, v a in q u e u r  à Loano ; A ug ereau ,  qui s’est em p a ré  de la forte ville
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Le général Bonaparte- a l 'an n ée  d 'Ita lie
(  M ars 1 7 9 6 .  )
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de F igu ières  ; Victor ,  qui com m anda  si b r i l lam m en t  une  division d ’infanlerie 
a u  siège de T ou lon  ; L a h a rp e ,  S e rru r ie r ,  J o u b e r t ,  C ervoni,  déjà célèbres dans 
les a rm ées  de la répub lique  : le génie seul pouva it  faire p a rd o n n e r  à Bonaparte  
les faveurs de la fo r tune .

Il  t ro uv a  encore  d ’au tre s  obstacles c a p a b le s , à eux  se u ls ,  de d é t ru i re  ses es
pérances .  L e  ministre  de la g u e r re  lu i  ava it  donné u n  é ta t  de plus de cen t  
mille h o m m e s ,  et il n ’avait rée l lem en t  à sa disposition que  t r e n te  mille sol
dats  e t  t r e n te  pièces de c a n o n , tand is  que  l ’a rm ée  au s t ro -sa rd e  é tait  forte 
de q u a tr e -v in g t  mille hom m es e t  de deux cents pièces de canon. Mais il 
avait  p o u r  lu i  l ’e n th o u s ia sm e , la je u n e s s e , l’in trép id ité  de son a r m é e , e t , p lus  
que  ce la ,  le so uven ir  du  passé e t  cette confiance que  donne  l ’h ab i tu d e  de 
vaincre. E lle  p o r ta  to u t  de suite à son nouveau  chef cet am o u r ,  ce d é v o u em e n t 
d o n t  le fanatisme ne fit q u e  s’accro î tre  avec le t e m p s , et ne se b r isa  jam a is  
con tre  l ’écueil des affections h u m a in e s ,  la mauvaise  fo r tune .  C epen dan t  cette 
a rm ée  é ta i t  sans a r g e n t , sans v iv r e s , sans h a b i t s , p resqu e  sans a r m e s , d é p o u r 
vue de  munitions, p ro m p te  a u  p illage, à l ’indiscipline, au  déco u rag em en t,  aux  
excès que  d eva it  p ro d u i re  l ’ab a n d o n  de to u te  ad m in is tra t ion  dans u n  pays ru iné  
p a r  une  g u e r r e  de q ua tre  a n n é e s ;  le gouv ernem en t n ’ayan t  p u  verse r  dans le 
tr é so r  de l ’a rm ée  que  deux mille louis en o r  e t  un  million en tra ites  qu i fu ren t 
p re sq ue  tou tes  p ro t e s té e s , on ne  pouva it  am élio re r  son sort (1) : il fallait donc 
é to n n e r  cette a rm é e ,  l ’en lever ,  la s u r p re n d re ,  p o u r  o b ten ir  des victoires. 
A van t de t r a n sp o r te r  son q u a r t ie r -g é n é ra l  de Nice à A lbenga , il ha ran gu e  ainsi 
ses tro u p es  :

<( S o l b a t s  !

« V ous êtes n u s ,  m al n o u r r is ;  le g o u vern em en t  vous doit  b e a u c o u p ,  il ne 
« p e u t  rien vous donner .  V otre  p a t i e n c e , le courage  q ue  vous m ontrez  a u  m i-  
« lieu de ces ro ch e r s ,  sont ad m ira b le s ;  mais iis ne vous p ro c u re n t  a ucu ne  
« g lo i r e , aucu n  écla t ne reja il li t  su r  vous. Je  veux vous co nd u ire  dans les plus 
« fertiles plaines du  m o n d e  : de riches p ro v in c e s , de g randes  villes se ro n t  en 
<c v o tre  p o u v o i r ;  vous y t r o u v e re z  h o n n e u r ,  gloire e t  richesses. Soldats d ’I -  
« ta l ie!  m anquer iez-vous  de courage ou  de constance?  »

Ces p a ro les ,  p rononcées  d ’u ne  voix ferme p a r  le j e u n e  g é n é ra l ,  fu ren t  é le c 
tr iq ues  p o u r  la je un e  arm ée ,  é tonnée  de  ce langage renouve lé  de César : elle lui 
rép o n d i t  p a r  u n e  acclamation un an im e . Dès ce m o m e n t ,  s’é tab l i t  en t re  B ona
p arte  e t  ses soldats u n e  sorte  de f ra te rn i té  d 'a rm es  et de  confiance m u tu e l le ,

(1 ) Un se u l fa it p eu t fa ire a p p r éc ier  la  p én u r ie  d e  l ’arm ée : B on ap arte  d istr ib u a  à ch acu n  d e  

ses g én érau *  q u atre  lo u is  en  or.

6
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veritable  source  de ces h a u ts  laits, de ces tr iom phes  inouïs qu i é tonnent encore 
le monde.

L ’a rm ée  au st ro -sa rde  obéit  au  généra l  en chef Beaulieu ; quaran te -c inq  mille 
A utr ich iens sont com m and és  p a r  les g énéraux  A rgenteau , Mêlas, Wukassowvch, 
Liptay e t  S ebo tten do rf ;  e t  v ingt-cinq  mille Sardes p a r  les généraux P roverà  et 
L a tou r ,  sous les o rd res  du g én é ra l  au tr ich ien  Colli : le p rem ie r  corps a cent 
q u a ra n te  pièces de c a n o n ,  e t  le second  soixante. Dix mille Napolitains doivent 
p o r te r  ces forces à q u a t r e -v in g t  m ille  homm es. T ren te  mille s o l d a t s , répar tis  
en q u a tr e  divisions d ’infanter ie  com m andées pa r  Masséna, A ugereau , L aharpe  
e t  S e r r u r ie r ;  deux  mille c inq  cents h om m es de cavalerie et t r en te  pièces de 
c a n o n ,  co m p osen t  to u te  l’a rm é e  aux  ord res  de Bonaparte .

Son b u t  é ta i t  de to u rn e r  les A lp e s , e t  de p én é tre r  en Italie pa r  le point 
où la chaîne de ces m ontagnes  se lie à la chaîne des A p e n n in s , et d ’isoler les 
A u tr ich iens  des P iém onta is .  L ’infériorité  n u m ér iq u e  de son a rm ée  lui im posait 
ce p la n  e t  lui prescr iva i t  su r to u t  d ’a t taq u e r  tou jours  l ’ennem i avec des forces à 
peu  p rès  égales ,  en év i tan t  to u t  engagem ent généra l  avec la g ran de  a rm ée  aus
t ro - sa rd e .  Sa p rem iè re  o p é ra t ion  fu t  donc de passer le m o n t  S a in t - J a c q u e s , le 
plus abaissé des Alpes e t  des A p en n in s ,  de poster  la division S e r ru r ie r  sur 
G a re s s io , p o u r  observer les Piém ontais re t ranchés  dans le fam eux cam p de 
L e v a , e t  de faire m enacer  Gènes p a r  L a h a r p e , tand is  q u e  M asséna e t  A uge
reau  se p o r te ra ie n t  su r  L o a n o , F in a le  e t  Savone. Cette opéra t ion  n ’o b t in t  que 
la moitié du ré su l ta t  que  B onaparte  s’é tait  promis. B eau lieu ,  a larm é p o u r  Gênes, 
se porta  à N o v i , e t  divisa son a rm ée  en tro is  corps : Colli à Ceva , A rg en teau  
à Sassello , se d ir igean t su r  M o n te n o t te , e t  l u i , de sa p e r s o n n e , p a r  la  Boc
chetta  su r  Y oltr i .  Il s’agissait  donc de ba tt re  ces trois corps s é p a r é m e n t , et 
d ’effectuer, pa r  u ne  ou  deu x  g ran d es  a f fa ire s , la division to ta le  de Beaulieu 
e t  de Colli.

B eau lieu ,  à la tê te  de l’aile gauche d*s A ustro-Sardes ,  s 'avança sur  les po 
sitions que  garda i t  Cervoni.  A ttaq ué  avec v igueur  p a r  les g énéraux  Sebot
te n d o r f  e t  P it tony , canonné  p a r  la croisière anglaise , investi p a r  de no m b reu x  
en n e m is ,  Cervoni se replia  su r  le généra l  L ah a rp e .  A rg en teau ,  de son cô té ,  
ay an t  fa ille  m êm e jo u r  u n  m o u v e m en t  su r  M o n te n o tte - In fé r ieu re ,  se d ir igea, à 
travers  M o nteno tte -Supérieu re ,  su r  la Madone de Savone, p o u r  éc rase r  L aharpe .  
T o u t  avait réussi au  gré  du  généra l  p iém onta is  ; deu x  redou tes  é ta ien t  tom bées  
en son pouvoir .  Une t ro is ièm e ,  située à M o n te -L e g in o , et qu i ferm ait la rou te  
de M o n te n o t te . res ta i t  à em p o r te r  p o u r  m e t tre  en t iè rem en t  à d éco u v e r t  l’aile 
droite  des F rança is .  T rois  fois l’infanterie enn em ie  a t taq ue  n o tre  de rn ie r  rem 
p a r t  , tro is  fois e lle  est repoussée p a r  les feux croisés de l’art il lerie  e t  de la  m ous-  
q ue te r ie .  C ependan t A r g e n te a u , réun i à Roccavina , ran im e l ’a rd e u r  des A u t r i 
chiens : ils s’avancent en m asse ,  mais sans effroi. Enfin ils sont au  p ied  des 
re t ra n c h e m e n ts , la red ou te  va to m b e r ,  les républica ins  n ’on t plus de m unitions  !
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Le colonel R am po n .  qu i les comm ande, s’élance a u  milieu d ’eux, leur l'ait ju re r  
de m o u r i r  p lu tô t  que  d 'abandonner  leur poste ,  e t  la redou te  est défendue par

des p rod iges de valeur qu i d u re n t  tou te  la nuit .  Le lend em ain ,  Argenleau , con
naissant le d é n û m e n t  de R am pon  , v eu t  te n te r  l 'escalade ; mais Laharpe , envoyé 
par B onaparte  su r  les de r r iè re s  de Monte-Lcgino, est su rv en u  aveedes m unitions 
r i d e s  renforts  ; e t  q u a n d  l 'ennem i s 'approche, du  h a u t  de la redou te  la mitraille 
le pulvérise  de f r o n t , tandis q u ’une  double e m b u s c a d e , surveillant scs lianes de 
dro i te  e t  de gauche , lui oppose to u t  à coup u n e  longue e t  vive fusillade. A cette 
résistance in a t te n d u e ,  les A utr ich iens s’a r rê ten t  glacés de te r re u r  : bientô t le, 
désordre  se met dans leurs r a n g s , et ils p re n n e n t  la fuite de tous c ô té s , sans pou-
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voir c o m p ren d re  la cause de leu r  pe r te .  P e n d a n t  ce te m p s ,  la division d ’A uge-  
re a u  se d ir igeait sur C airo ,  à travers  les vallées de la B o rm id a ;  Masséna a tte i
g nait  les hau teu rs  d 'A llare  , tandis que  Bonaparte  lu i -m ém e dépassait Masséna 
e t  cou ra i t  su r  Careare p o u r  d é b o rd e r  la d ro i te  d ’A rgen tcau ,  afin d ’anéan tir  par 
u n  seul cou p  le cen tre  de l’a rm ée  c o a l i sée , avan t q ue  B eaulieu  p û t  venir  à son 
aide.

A près  sa défaite d e v an t  M o n te -L e g in o , A rgcnteau  avait ran im é le combat. 
Mais M a ssé n a , sou tenu  par le généra l  en chef,  a t te ignit le som m et des Apennins, 
s’em p a ra  du  poste  im p o r ta n td e B r ic -d e -M e n a u ,  et se po r ta ,  p a r  M ontenotte-In-  
fér ieure ,  su r  les d e rr iè res  de l’ennem i.  Assaillis de tous les côtés ,  les Im périaux  
se défend iren t  avec o p in iâ tre té  ju s q u ’au  m o m en t où Masséna, en tran t  to u t  à fait 
en ligne , v in t  les écraser  p a r l a  supér io r i té  de ses forces, e t  j e t e r  dans leurs  rangs 
la te r r e u r  e t  la confusion. A rgenteau et R occavina, blessés tous deux en voulan t 
ré tab l i r  l ’o rd r e  p a rm i leurs  soldats, e t  en tra înés  pa r  eux  dans la d é r o u t e , furent 
poursu iv is  j u s q u ’au p rè s  de Sassello, au m ilieu  des débris  confondus de leu r  a r 
mée. L a  cavalerie  m an q u a  aux  républica ins  p o u r  re nd re  cette victoire  encore  
p lus  décis ive; cepen dan t  quinze cents m o r t s ,  deu x  mille prisonniers,  des d ra 
p e a u x ,  des c a n o n s ,  tém o ig na ien t  de la p e r te  des coalisés. Telle fu t  la bataille 
de M o n te n o t te ,  e t  la p re m iè re  victoire p a r  laquelle Beaulieu a p p r i t ,  à V o l t r i ,  
l ’en trée  en P iém o n t  des F rançais  com m andés  pa r  B onaparte .

Les A utr ich iens se r e t i r è r e n t  su r  D ego , et les P iém onta is  su r  Millesimo. 
L ’a rm é e  française les suiv it  m a rch an t  en tro is  corps : la g a u c h e , sous A u g e -  
r e a u ,  se p o r ta  su r  M illesim o; le c e n t r e ,  sous Masséna, su r  D ego ; e t  L ah a rp e ,  
avec la d ro i te ,  su r  les h a u te u r s  d u  Cairo. A u g e re a u  força les défilés de  Mil
lesimo ; Masséna e t  L a h a rp e  en levè ren t  Dego. P rov erà  , réfugié  dans  le ch â 
teau  de Cossaria , m i t  bas les arm es.  L es  jo u r n é e s  de Millesimo et de Dego 
co û tè ren t  à l ’en n em i u n  g ran d  n o m b re  de p r ison n ie rs ,  v in g t-c inq  pièces de ca
non, h u i t  d rapeau x ,  e t  un  g ra n d  n om b re  d ’h o m m es  restés su r  le cham p de b a 
taille. E l le s 'd o n n è ren t  encore  aux  a rm es  françaises un  p lus g rand  avantage pa r  
la sépara tion  des A utr ich iens  e t  des Sardes. B eaulieu  alla co u v r i r  le Milanais 
à A cqu i,  e t  Colli, p ro té g e r  T u r in  à Ceva.

Q u e lqu es  jo u rs  après ,  u n  second co m ba t  e u t  encore  lieu à Dego. Les g ren a 
diers  d u  généra l  au tr ich ien  W ukassow ich  , qu i  revena ien t de V o l t r i , se p ré 
sen ten t  d evan t  D e g o , e t  en d éb u sq u e n t  les bataillons français. B onaparte  s’y 
p o r te  , livre u n  com bat o p in iâ tre  , r e p re n d  D e g o , e t  d é t ru i t  le corps  ennem i.  
L e  succès de cette b r i l lan te  affaire fut acheté  p a r  la m o r t  d u  généra l  Causse, 
q u i  s’é lançait à la tê te  de la 99e d em i-b rigade ,  lo r sq u ’il fut m or te l lem en t  blessé. 
On le p o r ta  h o rs  des rangs . B o n ap a r te  passait n on  loin de  l à , Causse le fit a p 
p e le r  : Dego est-il  rep r is?  lui d em anda-t- i l  d ’une voix é te in te .  —  La red o u te  est 
à nous, d i t  B onaparte .  — Dans ce cas, s’écria le blessé avec un accen t  héro ïqu e ,  
.vice la république! je m eu rs  con ten t .  Une a u tre  pa r t icu la r i té  s’a ttache  encore
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au  com bat de Dego. B onaparte  y re m arq u a  un  chef de ba ta i l lon ,  q u ’il fit chef 
de b r igade su r  le cham p de  bataille : c’é tait  Lannes, qu i partagea  si longtemps 
avec Ney le su rn o m  de brave des braves, mais qu i e u t  sur  lui l’immense avan
tage de m o u r i r  les a rm es à la main.

Laissant la  division L a h a rp e  p o u r  ten ir  Beaulieu en échec, le général en chef 
m archa  de nouveau  contre  les P iém onta is .  E n  a rr ivan t  su r  les h au teu rs  de 
M onte-Zemolo , l 'a rm é e  française contempla avec é tonnem ent la chaîne gigan
tesque des Alpes, q u ’elle voyait s’é lever derr iè re  e t  au to u r  d ’elle sans les avoir 
franchies. « A nn iba l a franchi les A lpes, dit  Bonaparte  ; n o u s ,  nous les avons 
tou rn ées .  » C’é ta i t ,  en effet,  le b u t ,  e t  ce fu t  le résu lta t  de cette campagne mi
racu leuse .  C ependan t Colli, pressé de front p a r  des forces supérieures ,  menacé" 
p a r  A u g e re a u ,  qui avait  passé su r  la rive gauche d u  T a n a ro ,  se vit obligé d ’é
vacuer le cam p  de Ceva p resque  sans co m b a t tre .  B onaparte  le poursu iv it ,  
l’a t te ign it  p rè s  de M ondovi e t  le re je ta  d e rr iè re  la Stura. Les Piémontais p e r 
d i re n t  dans cette jo u rn é e  trois mille h om m es ,  hu it  pièces de canon , dix d ra
peau x ,  qu inze  cents pr isonniers ,  d o n t t ro i sg é n é ra u x .  Ainsi, d ansce t te  campagne 
de quinze jo u r s ,  ch aq u e  renc o n t re  fut u n e  bataille , e t  chaque  bataille u ne  vic
to ire  p o u r  l ’a rm é e  française.

A p rès  l ’affaire de M ond ov i ,  le qu a r t ie r -g én é ra l  est porté  à Cherasco. Bona
p a r te  m e t  cette  p lace  en é ta t  de défense ; il y t ro uv e  de grands m agas ins , et 
désorm ais  l’art i l le rie  com pte  soixante bouches  à feu. L ’Italie n ’est  p lus  un  lieu 
d ’exil p o u r  l’a rm ée  : la v ic to ire ,  l ’a b o n d a n c e ,  en on t  fait u ne  pa tr ie  p o u r  les 
b rav es ,  e t  les so ldats des dépôts  se p r é c ip i te n t  avec joie su r  la ro u te  pou r  re
jo ind re  les héros de la rép u b l iq u e .  Voici le langage q ue  leu r  fit en tendre  le gé
néral en chef dans sa p roc lam ation  da tée  de Cherasco :

« S o l d a t s  !

« Vous avez r e m p o r té ,  en qu inze  jo u r s ,  six v iclo ires ,  pris  vingt e t  un d r a -  
« p eau x ,  c inquan te-c inq  pièces de canon , p lus ieurs  places fo r les ,  e t  conquis 
« la part ie  la p lus  r i c h e t lu  P iém ont.  V ous avez fait qu inze  mille p r isonn ie rs ,  
« tué  o u  blessé p lus  de dix mille ho m m es .  V ous  vous étiez ju s q u ’ici ba t tu s  pour 
« des rochers  stériles, i l lus trés  p a r  vo tre  courage ,  mais inutiles  à la pa tr ie .  Vous 
« égalez a u jo u r d 'h u i ,  p a r  vos services ,  l’a rm ée  de H ollande  e t  celle du  Rhin. 
« D énués  de to u t ,  vous avez suppléé  à to u t .  V ous  avez gagné ces batailles sans 
« canons, passé des r iv ières  sans ponts ,  fait des m arches  forcées sans souliers, 
<c b iv o u a q u é  sans eau-de-v ie ,  e t  souvent sans pa in .  Les phalanges républicaines, 
« les soldats de la l ib e r té  é ta ien t  seuls capables de souffrir ce que vous avez 
« souffert. Grâces vous en so ien t rendues , soldats! La pa tr ie  reconnaissante vous
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« devra sa p ro s p é r i t é ;  e t  s i ,  v a inqueurs  de T o u lo n ,  vous présageâtes l ’im m o r -  
« telle  cam pagne de 96, vos victoires ac tue lles  en p résagen t une plus belle encore.

« Les deux  a rm ées  qu i  naguère  vous a t taq ua ien t  avec  audace ,  fu ien t é p o u -  
« vantées devan t  vous. Les h om m es p e rv e r s  qu i  r ia ien t  de vo tre  m isè re  e t  se 
« ré jou issa ien t dans le u r  pensée des tr iom phes  de vos enn em is ,  son t confondus 
« e t  t r e m b lan ts .  Mais, so ld a ts ,  il ne fau t pas vous le d is s im ule r ,  vous n'avez 
« rien fa i t ,  pu isqu 'i l  vous reste à fa i re ;  ni T u r in  ni Milan ne sont à vous;  les 
<( cen d re s  des va in qu eu rs  de  T a rq u ín  sont encore  foulées par  les assassins de 
<( IJasseville.

« Vous étiez dénués  de to u t  au  c o m m en cem en t  de la c am p a g ne ;  vous êtes 
"ľ  a u jo u r d ’hui a b o n d a m m e n t  p o u rv us  : les magasins pris  à vos ennem is sont 

« n o m b r e u x ,  l 'a r til le r ie  de siège e t  de cam pa gn e  est  a rr ivée. S o lda ts ,  la patr ie  
« a d ro i t  d ’a t ten d re  de vous de grandes  choses ; justifierez-vous son a tten te?  Les 
« plus g rand s  obstacles sont franch is ,  sans d o u te ;  mais vous avez encore  des 
« com bats  à l iv re r ,  des villes à p re n d re ,  des r iv ières  à passer.  E n  est-il d ’en tre  
« vous do n t  le courage  s ’amollisse ? E n  est-il qu i  p ré fé re ra ien t  r e to u rn e r  sur  
« les som m ets  de l’A penn in  e t  des Alpes, essuyer  p a t iem m en t les in jures  de celte 
« so lda tesque  esc lave?  Non, il n ’e n e s t  pas p arm i les va inqueurs  de M ontenotte ,  
« de M i l le s im o , de Dego e t  de Modovi : tous b rû le n t  de p o r te r  au  loin la 
« g lo ire  d u  peup le  f rança is ;  to us  veu len t  hu m i l ie r  ces rois o rgue i l leux  qui 
« o sa ien t m éd i te r  de vous d o n n e r  des fers ; tous veu len t d ic te r  u n e  paix g lo -  
« rieuse , e t  q u i  indem nise  la pa tr ie  des sacrifices im m enses qu 'e lle  a faits ; tous 
« v eu len t ,  en r e n t r a n t  dans leu rs  villages, pou vo ir  d ire  avec fierté : J ’ctais de 
« t'armée conquérante de ľ J talie.

« A m is ,  je  vous la p ro m e ts ,  cette con qu ê te  ; mais il est u ne  condit ion  q u ’il 
« fau t q u e  vous ju r ie z  de rem p li r  : c ’es t  de respec te r  les p eup les  que  vous déli- 
« vrez ; c ’est  de ré p r im e r  les pillages horr ib les  auxquels  se p o r ten t  des scélérats 
« suscités p a r  vos en n e m is  : sans cela vous ne  seriez pas les l ibéra teu rs  des 
<i p e u p le s ,  vous en seriez les fléaux ; vous ne seriez pas l ’h o n n e u r  d u  peuple  
« frança is ,  il vous d ésa v o u e ra i t ;  vos v ic to ires ,  votre  c o u ra g e ,  vos succès ,  le 
« sang de vos frères m o r ts  a ux  co m b a ts ,  to u t  serait  p e rd u  , m êm e l 'h o n n e u r  et 
« la glo ire .  Q u a n t  à moi e t  aux  g é n é rau x  qui on t  votre confiance, nous roug i-  
« r ions de c o m m a n d e ra  u n e  a rm ée  sans discipline, sans frein, qu i ne connaîtra i t  
» de  loi q u e  la force. Mais, investi  de l’au to r i té  na tionale  , fort de la jus tice  et 
« de  la lo i ,  je  saurai faire re sp ec te r  à ce p e t i t  no m bre  d ’hom m es sans courage 
« e t  sans c œ u r ,  les lois de l’h u m an i té  e t  de l’ho n n e u r ,  q u ’ils foulent aux pieds. 
« Je ne souffrirai pus que  des b r igands  sou il len t vos lau i ie r s .  Je  ferai exécu te r  
« à la r ig u e u r  le r è g le m e n t  q u e  j ’ai fait m e t l r e  à l 'o rd re  : les p il la rds se ron t 
« im p i to y ab lem e n t  fus illés; dé jà  p lu s ieu rs  f o n t  été  : j 'a i  eu  lieu de rem a rq u e r  
« avec p la is ir  1 e m p re sse m e n t  avec lequel les bons soldats de l’a rm ée  se soni 
« po rtés  p o u r  faire ex écu te r  les ordres.
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« Peuples  de l 'I ta l ie  ! l 'a rm ée  française v ien t  p o u r  rom pre  vos chaînes : le 
« peuple  français es t  l’ami de tous  les peuples.  V enez avec confiance au -devan t  
« de nos drapeaux  : vos p r o p r i é t é s , votre religion e t  vos usages seron t religieu- 
« sem en t  respectés.

« Nous ferons la g u e r r e  en ennem is  g é n é r e u x , e t  nous n ’en voulons q u ’aux 
« ty rans qui vous asservissent. «

Bonaparte  resp ire  to u t  en t ie r  flans cette  adm irab le  p ro c lam a t io n ,  où il n'a 
rien oublié  de ce qui d eva it  a ssu rer  la gloire de la pa tr ie .  On re con na î t  déjà 
l’hom m e d ’é ta t  qu i p o r te  l’épée  d u  g rand  capita ine.

B onaparte  é tait  arr ivé , le 26 m a rs ,  à N ice, d 'où  il avait annoncé a u  D irec
to ire  son arr ivée  à cette a rm ée  si m isé ra b le , si indisciplinée ; e t  le 28 avril sui
vant, il t raça it ,  a u ta n t  en po li t ique  q u ’en généra l  consommé, un  plan de ca m 
pagne qu i  m enaça it  en Allem agne la maison d ’A utriche , q u ’il n ’avait pas encore 
a t taqu ée  dans ses possessions d ’Italie. L ’a rm ée  grandissait  avec son chef; cinq 
fois, dans la d e rn iè re  sem aine d ’avril,  la législa ture  lui t ran sm it  l’expression de 
la reconnaissance nationale .  Le roi de Sardaigne envoy a à Paris u n  ambassadeur 
p o u r  t r a i te r  de la paix. E lle  fut signée le 15 m ai,  t a n t  ce p r ince  était pressé de 
la vo ir  conclure .  Les princ ipa les  conditions du  tra ité  é ta ien t  q ue  l ’a rm ée  d ’Italie 
o ccupera i t  les fortes places de Coni e t  d ’Alexandrie ; que  celles de S u z e , d e  la 
B ru n e t ta ,  d ’Exiles ,  se ra ien t  démolies . Ainsi il n ’y avait p lus  d ’Alpes, e t  le roi 
de Sardaigne  ne pouva it  p lu s  rég n e r  que  sous le bon  plaisir de la répub l ique .

A dater  de ce m o m en t,  l ’E u ro p e  e u t  les yeux ouverts  su r  le je u n e  conquéran t 
q u i , en quinze j o u r s , s ’était em p a ré  d ’un  royaum e p ro tégé  pa r  les A lpes, dé
fendu pa r  des forteresses q u e  l ’on c royait  in e x p u g n a b le s , et p a r  deux arm ées 
que  com m andaien t des g énéraux  exp ér im en tés .
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a  possession de tou te  l ’Ita lie  é ta i t  dorénavan  t 
dans les m u rs  de M antoue ; l’A u tr ich e  n ’a 
vait don c  q u ’un  in té rê t ,  la défense de cette  
ville. De son cô té ,  B o n ap a r te ,  qu i  ne  r e 
g arda i t  l a c o n q u ê te d u P ié m o n t  q u e  com m e 
u n  achem in em en t  à celle du M i lan a is , ne 
s’attacha  p lus q u ’à s’em p a re r  de M an to ue ;  
car le jo u r  où  ce tte  ville au ra  cap i tu lé ,  
la maison d ’A u tr iche  d evra  se défendre  
dans les m urs  de  V ien ne .

T re n te  mille F rança is  avaientsuffi p o u r  
en leve r  le P iém o n t  à q u a t r e -v in g t  mille 
coalisés. L ’arm ée  e n n e m i e , réd u i te  des

  __ deu x  t iers ,  ne com p ta i t  p lus  q u e  vingt-six
mille com battan ts .  A près avo ir  évacué A lex and r ie  p o u r  se p o r te r  su r  Valenza, 
o ù  il passa le P ô ,  B eau lieu  p r i t  position à Valeggio afin d ’ob server  les m o u 
vem ents  de l ’a rm ée  française. P o u r  lui d o n n e r  le c h an g e ,  e t  m ieux  cacher  son
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pro je t ,  B onaparte  avait fait insé re r  dans l’armistice avec les Piém onta is la  clause 
q u ’il pouva it  faire passer le Pô  à son a rm ée  à Valenza. Masséna cxécule ,  confor
m é m e n t  aux o rd re s  d u  généra l  en chef, des mouvem ents calculés p o u r  en tre 
te n i r  l ’e r r e u r  de  Beaulieu. Un fort dé tachem ent feint de  vouloir  passer le Pô à 
Cambio, p en d an t  que  le généra l  en chef, parti de T or ton e  avec dix bataillons do 
g renad ie rs ,  sa cavalerie e t  v ing t-quatre  pièces de canon , se dirige su r  Plaisance 
à marches forcées, p o u r  s u rp re n d re  le passage d u  Pô. Lannes passe le lleuve le 
p rem ie r  avec l’avan t-garde , su r  des bateaux en vue de Montebello, et Laharpe 
s é tab l i t  avec les g renad ie rs  à E m etr i ,  en tre  le Pô et  la rive de Fombio. Aussitôt 
tou te  l 'a rm ée franchit le fleuve, do n t  la la rg eu r  à Plaisance est de deux  cent 
c inq uan te  toises.

De son q u a r t ie r -g én é ra l  de Plaisance Bonaparte  écrit  au  Directoire : « Nous 
« avons passé le Pô ; la  seconde cam pagne est com m encée ; Beaulieu  est d é -  
« concerté  ; il donne  constam m ent dans les pièges q u ’on lui tend : p eu t-ê t r e  
« voudra - t- i l  d o n n e r  u n e  bataille. Cet hom m e a l’audace  de la fu reur ,  et non 
« celle du  génie. — E nco re  une  victoire, et nous sommes maîtres de l’Italie. —
« Je  vous fais passer vingt tableaux des p rem iers  maîtres, de  Corrège et de Mi
ci chel-Ange. —  J ’espère  q u e  les choses vont b ie n ,  pouvan t vous envoyer u n e  
« douzaine  de millions à Paris. Cela ne vous fera pas de m al pour l ’armée du  
« a  hin. я Une suspension d ’arm es est signée le m êm e jo u r  à Plaisance avec le 
duc  de P a rm e ,  qu i  achète  ce t ra ité  avec les tableaux e t  les millions que  le géné
ral envoie  à Paris . Les envoyés d u  duc  de  P a rm e ,  t rop  heu reux  de tra i te r  à ce 
p r ix ,  s’éta ien t empressés de rem plir  les conditions de l ’arm ist ice ;  c e p e n d an t ,  
com m e ils offraient u n  million de plus p o u r  sauver le tableau de sain t Jérôm e, 
Bonaparte  leu r  rép o n d i t  : uCe mill ion, nous l ’au rions  b ien tô t dépensé  ; u n  chef- 
ci d ’œ uv re  es t  é te rn e l ,  il p a re ra  notre  pa tr ie .  » L e  million fut refusé. L ’a r 
mistice conclu avec le d uc  de P a rm e  nous do nn a  seize cents chevaux, des maga
sins de  b lé  e t  de fourrages ,  et défraya le service des hôpitaux. Q uatre  cents che
vau x  d ’artillerie fu ren t  levés aussi dans la ville de Plaisance. Le duc  de Modène 
s’em pressa  égalem ent d ’envoyer u n  p lén ipo ten t ia ire  au  général Bonaparte .  Une 
suspension d ’a rm es  lui fut accordée m o yen nan t  dix millions, do n t  deux millions 
c inq  cent m ille  livres en denrées  e t  m unitions  de g u e r r e , e t  vingt tab leaux  de 
grands  maîtres.

Beaulieu, aussitôt q u ’il e u t  appris  q u e  B onaparte  avait qu it té  T ortone ,  s’était 
mis en m a rc h e  avec son a rm é e ,  dans l ’in ten tion  do co uv r i r  Plaisance et de 
cam p e r  d e r r iè re  F o m b io ,  pe ti te  p lace déjà  occupée pa r  u n e  division au tr i
chienne  part ie  de Pavie, sous les ord res  d u  général Liptay. Bonaparte ,  sans lais
ser le tem ps à cette division de s’y é tablir ,  ni de se rv ir  de point d ’appui à Beau- 
l ieu , flt en leve r  b ru s q u e m e n t  Fom bio .  On fait d eux  mille cinq cents prisonniers 
a u x  A u tr i c h ie n s . qu i p e rd e n t  en o u tre  leu r  a r t i l le r ie  et leurs  d rapeaux  ; ils se 
je t te n t  dans Pizzighettone, d on t  ils e u re n t  le tem ps de lever les ponts. Le g én é -

7



50 H I S T O I R E

ral Laliarpe  s 'é ta i t  placé en avant de C o d o g n o , à cheval su r  les rou tes  de  Pavie 
e t  de Lodi. Un rég im en t  e n n e m i ,  v enan t  de la p re m iè re  ro u t e ,  to m ba  la nu it  
dans les avant-postes de L ah arpe  ; v ivem ent  r e p o u s s é , il d isp a ru t  p a r  la  ro u te  
de Lodi Accouru a u  b ru i t  de la m o usq ue te r ie ,  le généra l  L ah arpe  r e to u rn a i t  
dans son cam p p a r  u n  au tre  chemin , q u a n d  il to m b a  blessé à m o r t  p a r  le  feu 
d ’un de ses pelotons. T o u te  l’a rm ée  p leu ra  com m e s’il eû t  été F rançais ,  ce b rave  
g énéra l  que  la ty rann ie  de B erne e t  l’am o u r  de la liberté  avaient am ené  dans nos 
rangs.

L ’a rm ée  française m archa  su r  Lodi à la recherche  de Beaulieu. A u n e  lieue 
de  Casai, u n e  forte a r r iè re -g a rde  de g ren ad ie rs  au tr ich iens défendait la chaus
sée de L odi.  E lle  est cu lb u tée ,  m alg ré  u n e  résistance o p in iâ t r e ,  e t  poursü iv ie  
ju s q u e  dans la ville, où  les França is  e n tr è re n t  p ê le -m ê le  avec l’ennem i.  C’est là 
q u ’e u t  lieu la fam euse  a t taq ue  d u  p o n t  de l’A dda. B eaulieu  occupait la r ive g au
ch e ;  les fuyards s’y ra l l ien t;  les França is  les poursu iv en t .  L ’ennemi dém asque 
v ing t-c inq  pièces de canon p o u r  la défense d u  p o n t ;  le général B onaparte  en op 
pose au tan t .  Il  a conçu  l 'aud ac ieux  p ro je t  de forcer le p o n t ,  dans  l ’espoir  de 
c o u p e r  le corps de dix mille h om m es qu i,  sous les o rd res  de Colli e t  de  W u k a s -  
sowich, se p o r te  su r  Cassano p o u r  y passer l’A dda. Il  fait franch ir  la riv ière  pa r  
la cavalerie  à u n e  d em i- l ieu e  au-dessus d u  pont,  e t  avec une  ba tte r ie  d ’artillerie 
légère il engage la canonnade  su r  le flanc d ro i t  des A utrich iens. Dans le m êm e 
ins tan t ,  il forme les g ren ad ie rs  en  colonne se rrée  ; puis ,  auss itô t q ue  la cavale
rie a com m encé  son a t taque ,  les g renad ie rs  se p réc ip iten t su r  le pon t ,  le fran
chissent au  pas de course ,  e t  s’e m p a ren t  d u  canon de l’ennem i. La ligne a u tr i 
chienne , enfoncée  p a r  cette  charge  im pé tueu se ,  se réfugie  à Crema, après  avoir  
laissé sur  le cham p de bataille  p rès  de tro is  mille p r ison n ie rs ,  des d rap eau x  
e t  son art il lerie .  Ce b e a u  fait d ’arm es je t te  u ne  p ro fo nd e  consternation dans le 
cam p enn em i.  Beaulieu  a b a n d on ne  la capitale duM ilana is  sans défense, à p lu 
sieurs jou rn ées  su r  les de rr iè re s  de l ’a rm ée  conqu éran te .  B onapar te  reço it  à 
Lod i la nouvelle  de la redd ition  de M i la n , q u e  lui ap p o r te  u n e  d épu ta t ion  des 
É ta ts  e t  de la m unic ipal i té .  L a  victoire de L odi donna tou te  la L o m b ard ie  à la 
ré p u b l iqu e .  On raconte  q u ’à d a te r  de  cette affaire qu i fu t  si c h a u d e ,  il s ’é ta i t  
é tab l i  à l ’a rm ée  d ’Ita lie  u n  s ingulier  usage. Après chaque  bataille ,  les p lus  v ieux  
soldats se réun issa ien t  en conseil e t  do n n a ie n t  à leu r  généra l  en ch e f  u n  n o u 
veau  grade. C’est de cette  m an iè re  quTl fut nom m é caporal à Lodi ; p lus  ta rd ,  
se rgen t  à C astig lione , e t  ainsi de suite. De là v ient le su rn om  de P e tit-C a p o ra l , 
qu i  depu is  est res té  à Napoléon, e t  qui,  dans la b o uch e  de  ses soldats, é ta i t  u ne  
p a ro le  d ’affection e t  d ’adm ira t ion  (1).

(1) V en d é m ia ir e  e t  m ê m e  M o n ten otte  n e  m e p ortèren t pas à m e cro ire  un h o m m e su p ér ieu r , 

a d it  d ep u is  N a p o lé o n ; ce n ’es t q u ’ap rès L o d i q u ’il m e  v in t  d a n s  l ’id ée  q u e je  p ourrais bien  

d ev en ir  un a cteu r d ér is if  sur n o tre  sc è n e  p o lit iq u e .



A près L odi il o s t ' nom m é capora l en ren tran t au cam p
( Ma i  1 7 9 6 .  '•
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Après la victoire de Lodi, Bonaparte , tou jo u rs  p réoccupé de l’idée d ’une in 
vasion en A llem agne p a r  le T y r o l , combinée avec les deux armées du  Rhin , 
écriv it  au  D irec to ire  : « Bientôt il est possible que j ’a t taque Mantoue. Si j ’e n -  
« lève ce tte  p l a c e , r ien  ne m ’a rrê te  plus p o u r  p éné tre r  dans la Bavière ; dans 
« deux  décades, je  puis  ê tre  dans le cœ ur  de l ’Allemagne. Ne pourriez-vous pas 
« com biner  mes m ouvem en ts  avec l ’opération  de vos deux a rm ées?  Je m’im a-  
« gine q u ’à l ’h eu re  q u ’il est on se b a t  sur  le Rhin. Si l ’armistice continuait ,  
« l ’a rm é e  d 'I ta l ie  se ra i t  écrasée. Si les deux  armées du  Rhin en tren t  en cam - 
« pagne, je  vous prie  de  m e faire p a r t  de leu r  position et de ce que vous espé- 
« rez q u ’elles puissent faire, afin q ue  cela puisse me servir de règle pour  en trer  
« dans le Tyro l,  ou  m e b o rn e r  à l ’Adige. Il  serait digne de la république d ’aller 
« signer le t ra ité  de p a ix ,  les tro is  a rm ées réunies,  dans le cœ ur de la Bavière 
« ou  de l’A utr iche  é tonnée .  Q uant à moi, s’il en tre  dans vos projets que les deux 
« arm ées  du R hin  fassent des m ouvem ents  en avant, je franchirai le Tyrol avant 
« q u e  l ’E m p e re u r  s’en soit sér ieusem ent douté .  »

Le Directoire lui répo nd i t  p a r  u n e  d é p ê c h e , dans la q u e l le , après avoir loué 
la conquê te  d u  P ié m o n t  et app rou vé  les glorieuses conditions de l'armistice qui 
en fut la su ite ,  il tém oigna it ,  avec une affectation t rès-prononcée , sa satisfaction 
de  ce que  le généra l  avait p r is  conseil d u  commissaire civil Salicetti avant la 
conclusion de ce t  a rm istice .  Cette dépêche lui annonçait aussi la volonté de 
p a r tage r  l’a rm é e  d ’I ta lie  en  deu x  : K elle rm ann  devait com m ander celle qui 
ga rd e ra i t  le Milanais, e t  B onapar te  celle q u i  serait  destinée à agir sur les côtes de 
la M éd i te rranée ,  à L iv ou rne ,  à R om e et  à Naples. C’é tait  po rte r  à l’arm ée d ’Ita
lie un  coup  p lus te r r ib le  que  ne le pouva it  faire u n e  arm ée autrichienne.

B onaparte  rep résen ta  avec énerg ie  les vices de ce p ro je t ,  offrit sa démission, 
e t  écrivit  au  D irec to ire  : « Je crois t rès- im polit ique  de diviser en deux l ’armée 
« d ’Italie ; il est égalem ent con tra ire  aux in térê ts  de la république d ’y mettre  
« deux  g énéraux  différents. L ’expédition de L ivourne , Rom e et Naples est très- 
« p e u  de chose : elle do it  ê tre  faite p a r  des divisions en échelons, de sorte que 
« l’on puisse, p a r u n e  m arche  ré trog rade ,  se t ro u v e r  en force contre  les A u tr i
ce chiens, e t  m enacer  de les en ve lopper  au  m o in d re  m o u vem en t q u ’ils feraient. 
« Il faudra  p o u r  cela non-seu lem en t un  seul généra l ,  mais encore que  rien ne le 
« gêne dans sa m arche  e t  dans ses opérations. J ’ai fait la cam pagne sans consul-  
« te r  p e rson ne  ; je  n ’eusse rien fait de bon  s’il e û t  fallu m e  concilier avec la m a
ce n ière  de concevoir d ’un au tre .  J ’ai rem porté  que lques  avantages su r  des forces 
ce sup é r ieu re s ,  e t  dans un  d én û m e n t  absolu  de tou t ,  parce que , persuadé que 
ce votre  confiance se reposa it  sur  m o i , ma m arche  a été aussi p rom pte  que rna 
ее paro le .  Si vous m ’imposez des en traves de tou te  espèce, s'il fa u t que je réfère 
ее de tous mes pas a u x  commissaires du gouvernem ent, s’ils ont le d roit de changer 
ce mes m ouvem ents ,  de m ’ô te r  ou  de m ’envoyer des troupes ,  n ’attendez plus rien 
ее de bon. Si vous affaiblissez vos moyens en partagean t vos forces, si vous rom-
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.« pez en Ita lie  l'unité de la pensée m ilita ire , je  vous le dis avec d o u leu r ,  vous a u 
te rez p e rd u  la p lus  be lle  occasion d ’im poser  des lois à l ’Italie. »

Dans la su ite  de cette le t tre ,  il insistait su r  la nécessité de laisser un  seul gé
néral à  la tê te  de l ’a rm ée  : « K e lle rm an n  co m m and era  l’a rm ée  aussi b ien  q u e  
« moi, disait-il, car  p e rso nn e  n ’est p lus  convaincu  q u e  je  ne le suis,  q u e  les vic
ie to ires son t d ues  au  courage  et à  l’audace  de l’a rm ée  ; mais ré u n i r  K elle rm ann  
« e t  m oi en I ta l ie ,  c’es t  vouloir  to u t  p e r d r e ;  e t ,  d ’a i l l e u r s , je  crois q u ’il faut 
« p lu tô t  u n  m auvais  général q u e  deux  bons. L a  g u e r r e  est com m e le g o u v e r -  
« n em en t ,  c’est u n e  affaire de  tact. »

Une telle co rresp on dan ce  n ’a pas besoin de  co m m en ta i re .  Bonaparte  y tra ite  
p re s q u e  d ’égal à égal avec le D irec to ire  ; il sent q u e  to u te  sa destinée  est dans 
sa volonté. D epuis la veille (13 mai), le châ teau  de Milan é tait  investi ; A u gereau  
occupa i t  P av ie ;  S e r ru r ie r ,  L odi e t  C rém o n e  ; la division de L a h a rp e ,  T o m o ,  
L esagno , L u cco  e t  Pizzighettone.

Le jo u r  où  le D irec to ire  signait,  à  Paris, le t ra i té  q u i ,  en levan t  au  P iém on t la 
Savoie, le  com té  de Nice e t  le t e r r i to i re  de  T end e ,  livrait  tou tes  ses places fortes 
à l ’a rm ée  française, ce m êm e jo u r ,  15 mai, le g énéra l  B onaparte  faisait à Milan 
son en trée  so lennelle  ; <t, jaloux d ’e n tr e te n i r  cette puissance m ora le  q u ’il a si 
h a b i lem en t  fait m a rc h e r  de  fron t avec la puissance m ili ta ire ,  il adresse à ses 
com pagnons  d ’a rm es  cette  p roclam ation  :

« S o l d a t s  !

« Vous vous  êtes p récip ités  co m m e un to r r e n t  d u  h a u t  de  l’A penn in .  Vous 
« avez cu lbu té ,  dispersé to u t  ce qu i s’opposai t  à votre m arche .  L e  Piém ont,  dé -  
« livré de  la ty ran n ie  au tr ich ien ne ,  s’est livré à ses sen t im en ts  na ture ls  de paix 
« e t  d ’am itié  p o u r  la F ran ce .  Milan e s t à  vous, e t  le pavil lon  républica in  flotte 
<< dans to u te  la L om b ard ie .  Les ducs de P a rm e  e t  de M odène ne do iven t  leu r  
« exis tence po li t ique  q u ’à votre  généros ité .  L ’a rm ée  qu i vous m enaçait  avec or- 
« gueil ne t ro u v e  p lu s  de b a r r iè re  qu i la rassure  con tre  votre courage  ; le Pô, le 
« Tésin, l ’Adda, n ’o n t  p u  vous a r r ê te r  u n  seul j o u r  : ces bou lev a r ts  vantés de 
« l’I ta lie  o n t  é té  insuffisants : vous les avez franchis aussi r ap id e m en t  q u e  l’A pcn- 
« n in . T an t  de succès o n t  p o r té  la joie dans le sein de la p a tr ie .  Vos r e p ré se n 
le t a n t s  o n t  o rd o n n é  u n e  fête déd iée  à vos v ic to i r e s , cé lébrée  dans tou tes  les 
« co m m un es  de la rép u b l iq u e .  Là, vos pères ,  vos m ères,  vos épouses, vos sœ urs ,  
« vos am an tes ,  se ré jouissent de  vos succès, e t  se v an ten t  avec orgueil de vous 
« ap p a r ten ir .  Oui, soldats, vous avez b e a u c o u p  fait! Mais ne vous res te-t- i l  donc 
« plus r ien  à faire? D ira- t-on  de nous que  nous  avons su vaincre, mais q u e  nous 
к n ’avons pas su profite r  de  la v ic to ire?  La posté r i té  nous rep ro c h e ra - t -c l lc  
« d ’avoir  t ro u v é  Capouc dans la L o m b a rd ie ?  Mais j e  vous  vois dé jà  c r ie r  aux  
к a rm es ! Un lâche repos  vous fatigue : les jo u rn ées  p e rd u e s  p o u r  la gloire le
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« sont po u r  votre b o n h e u r .  E h  b ien  ! partons  ; nous avons encore des marches 
« forcées à faire, des ennem is à soum ettre ,  des lauriers  à cueillir,  des injures à 
« venger.  Q u e  ceu x  q u i  on t aiguisé les poignards de la g uerre  civile en France , 
« qui o n t  lâche m en t assassiné nos m in is tres ,  incendié  nos vaisseaux à Toulon, 
« t r e m b le n t !  l’h eu re  de la vengeance a sonné. Mais que  les peuples  soient sans 
« in q u ié tu d e  : nous  som m es amis de  tous  les peup les ,  et plus part icu l iè rem en t 
« des descendants  des B ru tus ,  desSc ip ion  et des grands homm es que nous avons 
« pris  p o u r  modèles. R é tab lir  le Capitole, y p lacer avec h o n n eu r  les statues des 
« héros qu i  le re n d i re n t  c é lè b re ,  réveiller le peuple  romain engourd i p a r  p lu 
te sieurs siècles d ’esclavage, te l  sera le f ru it  de nos victoires : elles feront époque 
« dans la pos té r i té .  Vous aurez la gloire im m orte l le  de changer la face de la plus 
« belle p a r t ie  de l’E u ro p e .  Le peup le  français, l ibre, respecté du  monde entier, 
« d o n n e ra  à l’E u ro p e  u ne  paix glorieuse qu i  l ’indem nisera  des sacrifices de toute 
« espèce q u ’il a faits depuis  six ans. V ous resterez alors dans vos foyers, e t  vos 
« concitoyens d i ro n t  en vous m o n tran t  : 1! était de l'armée d 'Ita lie . »

Les proc lam ations  de B onaparte  é ta ien t écoutées avec enthousiasm e, e t  lues 
avec avidité p a r  les soldats e t  p a r  les officiers. Jamais a rm ée  ne reçu t  une in 

struction  plus conforme aux  destinées q u ’elle deva it  accomplir. En môme temps 
généra l  e t  lég is la teur,  son chef parv in t à en faire une famille que  nul au tre  q u e  
lui ne pouvait  p lus  c o m m an d e r  avec un égal succès.

Depuis no tre  en trée  en cam p ag ne ,  la g u e rre  a lim enta it  la guerre .  Ainsi l ’a r 
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t i l lerie  e t  les m un i t ions  nécessa ires  a u  siège d u  château de M i la n , où  Beaulieu  
avait  laissé d eu x  m ille  c inq  cents A u t r i c h ie n s , fu re n t  t i rées  des places de T o r 
tone, A lexandrie ,  Coni, Ceva e t  Cherasco, qu i  se rva ien t de  dépôts  aux  approv i
s ion nem en ts  de to u te  espèce q u e  le pays nous fournissait.  Les con tr ibu t io ns  en 
a rg e n t  secondaien t aussi nos opéra t io ns .  O u tre  les som mes stipulées dans les 
t ra i tés  avec les ducs  de P a rm e  e t  de  M o d è n e , la  L o m b ard ie  eu t  à nous  payer  
v ingt millions.

D u sé jo u r  de B on a p a r te  dans la capitale de la L o m bard ie  date  l ’au to r i té  p res 
que  souvera ine  q u ’il exe rça  su r  ceux qui l’en to u ra ien t ,  e t  dans ses négociations 
avec les g énéraux  ennem is. C’es t  d u  palais  de Milan q u ’il correspond  avec  le 
D irec to ire ,  e t  sa co rrespondance  ressem ble  à celle qu i  s ’é tab l ira it  de puissance 
à puissance . A u m il ieu  des fê tes ,  des t r io m p h e s ,  il reg a rde  com m e ses p lus  
b ri l lan ts  t ro ph ées  les chefs-d’œ u v re  de la pe in tu re  i t a l i e n n e , p réc ieux  m o nu m en ts  
d u  re to u r  de la civilisation en E u ro p e ,  e t  ceux  de la scu lp tu re  g recq ue ,  an t iques  
tém oignages de la victoire  rom aine .  Les besoins de la pa tr ie ,  ceux des arm ées 
d u  R h i n , la co opéra t ion  de ces a rm ées  p o u r  son invasion p ro je tée  en Allemagne, 
le p ré o c c u p e n t  en m êm e t e m p s , e t  ce q u ’il a r é s o lu , il le p résen te  au  Directoire  
com m e au ta n t  de nécessités d o n t  il le rend  responsab le .  Aussi, d ’ap rès  l ’a tt i tude  
q u e  p re n d  B o n ap a r te ,  le  go uv e rn em en t sem ble t r an s ig e r  p lu tô t  q u ’o rd o n n e r ;  
e t  p e n d a n t  to u te  ce tte  m ém o rab le  cam pagne  d ’I ta l ie ,  excep té  la p a ix  qu i la 
te rm in a  p re sq u e  su b i tem en t  et m alg ré  ses o rd res ,  le D irec to ire  consacra p a r  une 
app ro ba t io n  con tinuelle  to u te s  les opéra t ions  po li t iques  e t  m ili ta ires  de son gé
néra l  en chef. L ’h is to ire  p résen te  p e u  de rap p o r ts  pareils  en tre  u n  gouv ernem en t 
e t  un chef d ’a rm ée .  P eu  d ’h o m m e s , il est v r a i , o n t  exercé ,  aussi jeun es  et aussi 
p ro m p te m e n t  q u e  B onaparte ,  l’ascendant d ’une supér io r i té  personnelle  su r  tou tes  
les su p é r io r i té s  con tem p ora in es .  Il  ne co m m ande  l 'a rm ée  d ’Italie que  depuis  
d e u x  m o is ,  e t  il règne à Milan.

B ientôt B onaparte  q u i t ta  Milan p o u r  se r e n d re  à Lodi et se d ir iger  su r  l’Adige. 
Il n ’é ta i t  res té  q u e  h u i t  jo u r s  dans la capitale de la L o m b ard ie ,  e t  ces h u i t  jo u rs ,  
nécessaires a u  repos de ses s o ld a ts , il les ava it  em ployés à p o u rsu iv re  l ’exécu
tion  d u  tr a i té  avec  le P iém o n t,  à p r é p a r e r  ceux q u ’il deva it  im p ose r  au pap e  et 
au  ro i  de N a p le s , à te rm in e r  l ’a r ra n g em en t  avec le duc  de P a r m e ,  à conc lu re  
l’arm is t ice  avec M odène, à o rgan ise r  dans la L o m b ard ie  e t  dans sa capitale les 
gardes  nationales ,  à y fom en ter  enfin les p r inc ipes  républica ins  p a r  l ’o u v e r tu re  
de sociétés popu la ires .

A p e in e  B onap ar te  e u t  q u it té  M i la n , q u ’un év én em e n t  in a t te n d u  l ’y rappela  
to u t  à coup .  Les m o in es ,  les nobles ,  les dom estiques des familles fugitives, en 
u n  m ot,  to u te s  les c réa tu re s  de la maison d ’A utriche , y p ré p a ra ie n t  u n e  révolte  
co n tre  l ’a rm é e  f r a n ça ise , e t  ce tte  révo lte  éc la ta  soudain. On répan da i t  le b ru i t  
q u e  B eau lieu  a r r iv a i t  à la tê te  de so ixan te  m ille  h o m m e s ;  on a jo u ta i t  q ue  le 
p r ince  de Condé, d éb o u ch an t  p a r  la Suisse, m a n œ u v ra i t  p o u r  p re n d re  à dos l’a r -



DE N A P O L É O N . 55

mée républicaine ; d u  hau t de la c h a i r e , les p réd ica teurs  proclamaient ces nou
velles dans les églises e t  appe la ien t les populations aux  armes. Le récent départ

de Bonaparte  donnait  à ces b ru i ts  une  apparence  de réa l ité  qu i am ena un com
m encem ent d ’exécution .D éjà  la garnison du  château , dont nous n ’étions pas encore 
maîtres,  avait donné le signal en faisant u n e  sor t ie  ; déjà la voix d u  tocsin s’était 
fait en tend re  dans les campagnes, e t  des nuées de paysans a rm és se rua ien t sur 
Milan p o u r  s’en e m p a r e r ,  q uan d  la division q u e  B onaparte  avait laissée pour  
b lo q u e r  le châ teau  y refoula la garnison e t  donna  la chasse aux paysans. L ’é -  
chauffourée de Milan n ’e u t  pas d ’a u tre  su i te  ; mais il n ’en fut pas de même à 
P av ie ,  où  la révolte  fu t  p lus  difficile à calm er. La garnison française de cette 
ville ne se com posait q ue  de tro is  cents h o m m es ,  p arm i lesquels on comptait
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beaucoup  de m alades ; ils fu ren t co n tra in ts  de se ren ferm er dans le  fo r t p o u r se 
so u s tra ire  à un  m assacre im m in en t. Un généra l français é la n t venu à tra v e rse r  
la v ille , la popu lace  s’en  em para  e t  le co n tra ig n it, le po ig n ard  su r la g o rg e , à 
s ig n e r l ’o rd re  à la garn ison  d ’o u v rir  ses p o rte s  ; l 'o rd re  fu t signé e t exécu té .

B onaparte  é ta it à L odi q u a n d  il a p p r i t  ces événem ents. A ussitô t il p ren d  avec 
lu i tro is  cen ts chevaux , u n  b a ta illon  de g ren ad ie rs , six p ièces d ’a rtille rie , m o n teà  
cheval e t se d irig e  su r  P av ie , ap rès  s’ê tre  a ssu ré  que  l ’o rd re  é ta it  ré tab li à M ilan. 
L’a rch ev êq u e  de M ilan m arche  devan t lu i. A rrivé  au  b o u rg  de B inasco , où  les 
in su rgés de Pavie avaien t poussé le u r  a v a n t-g a rd e , il o rdonne à L annes de les 
d isp e rse r, e t il les d isperse en u n  in s tan t. Il fait b rû le r  B inasco, d o n t les flam m es 
av e rtissen t ceux  de P av ie  d u  so r t qu i les m enace ; m ais P avie est une  ville de 
tre n te  m ille  h ab itan ts , e n to u rée  de m urailles e t défendue p a r  sep t ou  h u it  m ille 
paysans révo ltés  ; to u te s  les p o rte s  en son t ferm ées, e t ceux qu i la défenden t son t 
rangés su r  le h a u t des m urs . P ren d re  Pavie avec le peu  de forces q u e  B onaparle  
ava it avec lu i n ’é ta it  pas chose facile., e t d ’a il le u rs , l ’a rm é e , déjà su r l ’O glio , 
ava it besoin de  la p résence  de son chef. N ’im p o rte , le tem ps p re ssa it , le  p a rli 
de B onaparte  fu t b ie n tô t p ris  : il ré so lu t de b ru s q u e r  l ’a ttaq u e  avec ses quinze 
cen ts hom m es e t  ses six p ièces de canon . D ans la n u i t ,  il envoie p laca rd e r aux 
p o rte s  de la ville la  p ro c lam atio n  pu b liée  dans M ilan : « U ne m u ltitu d e  égarée, 
« sans m oyens réels de  ré s is lan cc , se p o rté  aux  d e rn ie rs  excès dans p lu s ieu rs  
« co m m u n es , m éconna ît la rép u b liq u e  e t b rav e  l ’arm ée tr io m p h an te  des rois. 
« Ce dé lire  inconcevable e s t d igne  de p itié . L ’on égare  ce p au v re  peu p le  p o u r 
« le  co n d u ire  à sa p e rte . Le généra l en ch e f, fidèle aux principes q u ’a adoptés 
a sa na tion  de ne pas faire la g u e rre  aux  p e u p le s , v eu t b ien  la isser u n e  p o rle  
« o u v erte  au  re p e n tir . Mais ceux q u i,  sous v in g t-q u a tre  h e u re s , n ’a u ro n t pas 
« posé les a rm e s , se ro n t tra ité s  com m e re b e lle s ; le u rs  villages se ro n t b rû lé s . 
« Q ue l’ex em p le  te r r ib le  de B inasco le u r  fasse o u v rir  les yeux. Son so r t sera 
« celu i de to u te s  les com m unes qu i s’o b s tin e ro n t à la  rév o lte . «

B onaparte  so r t de B inasco avec sa p e tite  co lo n n e , e t a r r iv e , à q u a tre  h eu res 
d u  s o ir ,  d ev an t P a v ie , d o n t il tro u v e  les p o rte s  ferm ées. I l com p te  su r la 
co o p éra tio n  de la garn ison  de la c itad e lle , m ais il ap p ren d  q u ’elle s’est rendue , 
e t  que  les in su rg és so n t décidés à défendre  P av ie . Le m o m en t est c ritiq u e  : 
s ’il r é t ro g ra d e , la rébe llion  tr io m p h e . L es A u trich iens o n t p o u r au x ilia ire  la 
p o p u la tio n . I l ne  balance  p o in t : avec ses six p ièces d ’a r t il le r ie  il fait b a ttre  
les p o r te s ,  m ais in u tile m e n t: les re m p a rts  seu ls  son t balayés p a r  la m itra ille  
e t  les o b u s , e t ,  à la  faveu r de ce feu so u te n u , les g ren ad ie rs  p a rv ie n n e n t à 
b rise r les p o rte s  à coups de h ache . Us e n tre n t dans la v i l le , se logen t dans les 
p re m iè re s  m aisons. L an n es, avec sa cavalerie , se p réc ip ite  su r  le  p o n t d u T é s in , 
e t  cu lb u te  les in su rg é s , q u ’il p o u rs u it ho rs  des m u rs . P av ie  est soum ise : les 
m ag istra ts , le  c le rg é , d em an d e n t g râce . M ais il y a u n e  ju s tice  à f a ire ,  e t  c’est 
s u r  les F ran ça is  q u ’elle tom be . Les tro is cenls so ldats p riso n n ie rs  dans la c ita -
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delle o n t p rofité  d u  tu m u lte  p o u r se réu n ir aux vainqueurs : « Lâches ! leur d it 
« le général en chef, je  vous avais confié un poste essentiel au  salu t de l’arm ée ; 
« vous l’avez abandonné à de m isérables p a y sa n s , sans opposer la m oindre ré
ti s istance! » I l voulait les faire d éc im er; mais le  cap ita ine q u i ,  su r l’o rd re  du 
généra l H aqu in , avait rendu  la citadelle, dev in t seul responsable de la conduite 
de ses so ldats. I l fu t tra d u it au  conseil de g u e r r e , condam né à m o rt e t fusillé. 
L a ville fu t livrée p e n d an t quelques heures à l’exécution m ilita ire  ; m ais le gé
néral en chef révoqua  l’o rd re  d ’incendier P av ie . On désarm a les campagnes. 
Des otages, choisis dans to u te  la L om bard ie  pa rm i les p rincipales familles, p a r
tire n t p o u r la F rance . A insi finit la révolte  de Pavie.

P en d an t ce tem ps s’é ta it opéré  le m ouvem ent général de l ’arm ée, sous la con
d u ite  de B erth ie r ; le q u a rtie r-g én éra l occupait Soncino, où  l’on a ttendait Bo
naparte . M asséna é ta it su r la ro u te  de Brescia à Soncino, e t A ugereau sur celle 
qu i condu it à B ergam e ; S e rru rie r  su r la d ro ite  de M asséna, e t K ilm aine à Bres
cia, u n e  des p lu s g randes villes de l’E ta t vénitien. Ses h a b ita n ts , au  nom bre de 
c inquan te  m ille, souffraien t im patiem m ent la dom ination de l’oligarchie e t de la 
noblesse ; m ais la  répub lique  française é ta it en paix  avec V e n ise , e t B onaparte 
fit a tïicher dans B rescia ce tte  p roclam ation  :

« C’est p o u r déliv rer la p lus belle con trée  de l’E u rope  du joug  de fer de l 'o r -  
« gueilleuse m aison d ’A u tr ic h e , que l’arm ée française a b ravé les obstacles les 
« p lus difficiles à su rm on ter. La v ic to ire , d ’accord  avec la justice  , a couronné 
« ses efforts. Les débris de l ’arm ée ennem ie se sont re tirés au -delà  d u  Mincio. 
« L ’arm ée française passe, p o u r les pou rsu iv re , su r le te rrito ire  de la répub lique  
« de V enise ; m ais elle n ’ou b lie ra  pas q u ’une longue am itié  u n it les deux ré p u -  
« b liques. L a relig ion, le gouvernem en t, les p rop rié té s , les usages, seron t re s -  
« pectés. Q ue les peuples so ien t sans inqu ié tude  : la p lus sévère discipline sera 
« m ain tenue. T o u t ce qu i sera fourni à l ’arm ée sera exactem en t payé en a r -  
« gen t. L e général en chef engage les officiers de la répub lique  de V enise , les 
« m agistrats e t les p rê tre s , à faire connaître  ses sentim ents aux peuples, afin que 
« la confiance cim ente l’am itié  qu i depuis si longtem ps u n it les deux  nations. 
« F idèle  dans le chem in de l’honneu r com m e dans celu i de la v ic to ire , le so l-  
« d a t français n ’est te rrib le  que p o u r les ennem is de la liberté  e t de son g o u - 
« vernem ent. »

Le sén a t envoya au  général en chef une dépu ta tion  qu i p rofesia de sa neu
tra lité . M alheureusem en t po u r la rép u b liq u e  de V en ise , celte  neu tra lité  fut 
violée p a r les A u tr ic h ie n s , qu i s’é tab liren t à P esch iera . Dans sa dépêche du 
7 ju in  au  D irec to ire , B onaparte  d isait, en p a rlan t des V énitiens : « La vérité de 
<( l’affaire de P esch iera , est que  B eaulieu les a lâchem ent trom pés. Il l e u r a d e -  
« m andé le passage p o u r c inquan te  hom m es, e t il s ’est em paré  de la ville. » 
Mais l ’occupation  d ’une place forte com m e Peschiera en pays neu tre  exigeait 
m ilita irem en t une co m p en sa tio n , quo ique  le gouvernem ent de Venise ne dû t
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pas rép o n d re  de la perfid ie  d u  généra l au trich ien . P a r  la loi inexorab le  de la 
g u e rre , B o n ap arte  é ta it obligé de faire aux  V én itiens la m êm e in ju re  q u ’ils avaient 
reçue ou  to lé rée  des A u trich iens.

B eaulieu  avait o b ten u  des r e n fo r ts , e t tran sfé ré  son q u a rtie r-g én é ra l d e r
r iè re  le M in c io , q u ’il é ta it résolu  de défendre  p o u r em p êch er l’investissem ent 
de M antoue, désorm ais le b u t p rinc ipa l du  généra l en chef. C ette p lace recevait 
chaque  jo u r  de nouveaux  ap p ro v is io n n em en ts , en  m êm e tem ps que de nou
velles fortifications la m etta ien t su r un  p ied  de défense respectab le . B eaulieu  
appuya  sa d ro ite  su r  P esch iera , son cen tre  à V elaggio e tB o rg h e tto , sa gauche 
à Pozzuolo e t C oito . M antoue donnait une garn ison  au  S e rag lio , e t  une réserve 
de qu inze  m ille hom m es ava it p ris  position  à V illa -F ranca . C’é ta it donc le 
M incio que  d ev a it trav e rse r l ’a rm ée  française . Sa gauche é ta it à D ezenzano, 
son cen tre  à M on te-C h iaro  , e t sa d ro ite  à C astig lione ; les q u a tre  d iv isions qu i 
la com posaien t fo rm aien t env iron  tre n te  m ille hom m es.

Le g én éra l B onaparte  m anœ uvra  dans l’in ten tio n  de tro m p e r l’ennem i su r 
le M incio com m e il l ’avait fait su r le Pô  e t su r  l’A dda ; e t au  lieu  de ten te r 
le passage d u  p rem ie r de ces fleuves à Pesch iera  , déjà  gardé  p a r  la réserve 
des A u tr ic h ie n s , il déboucha b ru sq u em en t su r B o rg h e tto , où  q u a tre  mille 
hom m es é ta ien t re tran ch és  e t  couverts p a r  tro is m ille hom m es de cavalerie établis 
dans la  p la ine . L e généra l M ura t a ttaqua  la cavalerie , p r i t  n eu f p ièces de canon, 
deux  é ten d a rd s e t deux  m ille hom m es. A ussitô t le colonel C a rd a n e , avec les 
g re n a d ie r s , e n tre  au pas de charge dans B o rg h e tto , d o n t l’ennem i b rû le  le 
pon t. L es b a tte rie s  des h au teu rs  de V elaggio em pêcha ien t d’en  co n stru ire  un  
a u tre  : C ardane se je tte  dans la riv iè re  avec c in q u an te  g re n a d ie rs , a rr iv e  au d a
c ieusem ent su r V elaggio , e t l ’em p o rte . D eux heures a p rè s , le  p o n t est reco n 
s t r u i t ,  e t l ’a rm ée  franch it le  M incio. A ugereau  m arche  su r P esch iera , S e rru 
rie r  su r V illa -F ranca . Le généra l en chef é tab lit son q u artie r-g én é ra l à V elag
gio , d ’où la b rillan te  in trép id ité  de C ardane  a chassé l’ennem i. L a  division 
M assén a , destinée  à p ro tég e r cette  p la c e , n ’avait pas encore  passé le  p o n t. 
C ependant le g én éra l au trich ien  S e b o tte n d o rf , avec u n e  p a rtie  de la gauche de 
B eaulieu , accou ra it de Pozzuolo  au  b ru i t  du canon , p a r  la rive g au c h e , e t ,  ne 
ren co n tran t personne , p é n é tra  dans V elaggio. L e généra l en chef é ta it enlevé , 
si son escorte  n ’avait pas ferm é to u t à coup la p o rte  de sa m aison : il n’e u t que 
le tem ps de sau te r su r un ch ev a l, e t de se sauver p a r  les ja rd in s . La division 
M asséna , a v e r t ie , traversa  le p o n t e t cu lbu ta  les hussard s de Sebo ttendorf. 
A insi la destinée de B onaparte  , qu i se reposait su r sa v ic to ire , é ta it  a rrê té e  p a r  
des co u reu rs  au trich ien s , si la sentinelle de son q u artie r-g én é ra l avait é té  en d o r
m ie : une  patrou ille  de hussards eû t ravi à la rép u b liq u e  l ’Ita lie  à m oitié  con
q u is e , brisé  le  tra ité  du P ié m o n t, e t le tr io m p h a teu r de M ilan se ra it resté 
long tem ps le p riso n n ie r de la co u r de V ienne.

C e t in c id e n t m ilita ire  fit in s titu e r ce fam eux corps des guides de B onaparte ,
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q u i ,  com posé de cavaliers d é li te  de dix aim ées de serv ice , devait accom pagner 
p a rto u t le général en chef (1). Le chef d ’escadron B essières, chargé d ’organiser

sAc. -¿У

les g u id es , eu t la garde  du q u a rtie r-g én é ra l, e t répond it à l’arm ée de la sû re té  
de son héros. Il fau t cependan t observer q u e  B onaparte  , en c réan t ses g u id e s . 
n ’avait pas en vue de faire g a rd e r sa p e rs o n n e , q u ’il exposait au tan t que ses 
so ldats eux-m êm es ; il v o u la it avo ir to u jo u rs  sous la m ain un corps dévoué et 
capable des actions les p lus hard ies.

L a v icto ire de B orghetto  d onna it à B onaparte  le g rand  avantage de couvrir 
le siège de M a n to u e , e t de nous p lacer su r la  ligne de l’A dige ; mais il fallait 
s’em p are r de V érone, ville fo rte  a p p a rten an t à la répub lique  de V enise, e t ayant 
trois pon ts su r ce fleuve. L ’occupation  de cette  place im portan te  éta it la repfé- 
saille de la possession m om entanée de Peschiera p a r  les A utrichiens.

(1) Ce corp s reçu t (lès lors l ’u n iform e ad op té  depuis pour le s  chasseurs de la garde im péria le ; 

u niform e q ui fu t lé  d ern ier  h ab it q u e  N apoléon  porta à S a in te -H é lè n e  , au m om en t de sa m ort.
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L e b u t p rinc ipal de B onaparte , en m e tta n t le p ied  su r le te rrito ire  vénitien , 
é ta it de faire n o u rr ir  son a rm ée , e t cependan t il sen ta it en m ôm e tem ps la né
cessité de ne p o in t h e u rte r  tro p  v ivem ent la puissance v é n itie n n e , q u i , p o u r 
ê tre  su r son déclin, n ’en é ta it pas m oins red o u tab le  dans les circonstances assez 
com pliquées où il se tro u v a it. C ependant il fu t servi à souha it p a r la venue en 
son q u artie r-g én éra l d u  p ro v éd iteu r F o sc a re ll i , qu i s’é ta it m is en ro u te  ap rès 
avo ir éc rit à son gouvernem en t : « D ieu veuille m e recevoir en ho locauste  ! « Il 
avait p o u r  m ission d ’em pôcher les F rança is d ’e n tre r  à V érone. C ette v ille , qui 
ava it servi d ’asile au  p ré ten d an t (d ep u is  L ouis X V I I I ) , é ta it dans une  cruelle  
anx ié té . B o n ap arte , qu i sava it feindre la co lère  à p ropos , s ’ap p liq u a  à augm en
te r l’effroi du  p ro v éd iteu r, s ’e m p o rtan t co n tre  le g o u vernem en t vénitien , lui r e 
p ro ch an t de n ’avo ir pas su  faire resp ec te r sa n eu tra lité , a jo u tan t que  le sang de 
ses com pagnons d ’arm es c ria it vengeance, e t q u ’il la fa lla it éc la tan te . Le p ro v é 
d ite u r, de son côté, s'efforça d ’excuser la  Seigneurie , e t abo rda  le p o in t cap ita l, 
qu i é ta it l’occupation  de V érone. B onaparte  lui rép o n d it q u ’il é ta it tro p  ta rd  , 
que  déjà M asséna l ’occupait, e t que p eu t-ê tre  au  m om en t où il p a rla it, l’incen
die d évo ra it la ville. Foscare lli d em eu ra it c o n s te rn é , ren o u v e lan t cependan t ses 
supp liques, quand  B onaparte , se radoucissan t u n  p eu , lui accorda seu lem en t un 
délai de v in g t-q u a tre  h eu res , dans le cas où M asséna n ’a u ra it pas encore  effectué 
son m ouvem en t.

De re to u r  à V érone , le p ro v éd iteu r décla ra  q u ’il fallait recevo ir les F rançais, 
e t au ss itô t les p rin c ip au x  h ab itan ts  se r e t i r è r e n t , em p o rtan t avec eux ce q u ’ils 
avaien t de p lus p réc ieux . Q u an t au peup le  véronais, il ne p a ru t pas tro p  effarou
ché de la présence des F ran ça is . A V érone , deux  au tres  envoyés de V enise se 
ren d iren t au p rès  de B o n a p a rte , q u ’ils tro u v è re n t m oins sévère : son b u t é ta it 
su r to u t de rav ita ille r son a rm ée. Il fu t convenu que  la rép u b liq u e  deV enise four
n ira it  aux  soldats français ce d o n t ils a u ra ien t beso in , sau f à en com pter ensuite  
avec la répub lique  française. Les d eu x  envoyés, les sénateu rs F rizzo  e t B attag lia , 
so r tiren t frappés d u  génie du je u n e  g é n é ra l , m an ian t égalem en t b ien  la séduc
tion  e t la m enace ; aussi, dans une  le ttre  d u  5 ju in  1796, écriva ien t-ils  à V enise • 
« Cet hom m e au ra  un  jo u r  une grande influence dans sa p a tr ie . »

M aître  de l’A d ige , p a r  l’occupation  de V é ro n e , assu ré  de l ’en tre tien  de son 
a rm ée , B onaparte  concen tre  ses idées su r un seul b u t : la  p rise  de M antoue. Ce 
g ran d  b o u lev a rt de l’I t a l i e , p ro tég é  p a r  tro is  lacs q u ’a lim en ten t les eaux  du 
M incio, com m unique p a r  q u a tre  digues à la te r re  ferm e. Les dehors de M antoue 
fu ren t enlevés. Le généra l en chef s’em para  de Saint-G eorges ; A u g ereau , de la 
p o rte  de Cérès ; P ié to la  fu t évacuée p a r  l’ennem i ; e t  S e rru rie r , m a ître  de R o- 
verbella  e td e  P red e lla , chaussées qu i p ro tèg en t la  ville, en o rdonna l’investisse
m en t. A insi les tê tes des q u a tre  chaussées é ta ien t au  p o u v o ir de l ’arm ée fran
çaise. S e rru rie r , avec h u it m ille hom m es, g a rd a it to u tes  ces positions, observait 
la fo rte  c itadelle  de La F a v o r i te , e t a rrê ta it dans M antoue quato rze  m ille A u
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trich iens; A ugereau  observait le B as-A dige; M asséna ten a it les d é f i lé sd u ïy ro l .
C ependant B onaparte  se tro u v a it réd u it à un blocus d ’observation devant 

M antoue, faute d ’artille rie  de siège. La citadelle de M ilan n’éta it pas encore ren 
d ue , e t occupait to u te  la grosse a rtille rie  conquise en P iém ont. Il fallait donc que 
le château  de M ilan to m b â t avan t de pouvo ir assiéger M a n to u e , e t dans l ’in te r
valle W u rm se r p réc ip ita it sa m arche. Ce général é ta it p a rti d ’A llem agne pou r 
venir défendre ce tte  ville e t rem p lacer Beaulieu tom bé dans la disgrâce. E n a tten 
d an t son arrivée , Mêlas avait le com m andem ent. De tous côtés, la po litique a u tr i
chienne , sou tenue p a r  les oligarchies génoise, vénitienne e t de la cour de R om e, 
sou levait les e s p r its , e t déjà la riv ière  de Gènes devenait le th éâ tre  des plus 
graves hostilités. Les fiefs im périaux  é ta ien t en pleine insu rrection , e t les routes 
couvertes de partisans arm és qu i g u erroya ien t avec les détachem ents français. 
L ’arm ée p iém ontaise m u rm u ra it con tre  la paix  de T u rin . Le pape a ttenda it de 
la Corse six m ille A n g la is , qu i pouvaien t faire une diversion inqu ié tan te  s’ils 
avaien t le tem ps d ’a rr iv e r à L ivourne : il fallait donc les re ten ir en Corse. 
L ’a ttitu d e  de N a p le s , qu i com p tait tre n te  m ille hom m es sous les d ra p e a u x , 
n ’é ta it rien  m oins que  ra ssu ran te . Enfin la nouvelle arm ée de W u rm se r, forte 
de v ingt m ille hom m es d ’é lite , devait a rr iv e r au  mois de ju ille t, e t p o rta it à 
soixante-dix  m ille hom m es les forces de la m aison d ’A utriche en Ita lie , y com 
pris la garnison de M antoue. Le général B onaparte  d u t p o u rvo ir à tous ces em 
b arras  avec qu a ran te  mille hom m es : il y p o u rv u t.

A u m ilieu  des p répara tifs  de B onaparte , occupé à la fois d’e n tre r à L ivourne, 
p o u r s’em p a re r dans ce p o r t des bâtim en ts e t des p ro p rié té s  b ritann iques, de 
c rée r en Corse une insu rrec tion  con tre  les A nglais, d ’an éan tir p a rd e  rigoureuses 
exécu tions m ilita ires la révo lte  des fiefs im périaux , enfin d ’em p o rte r la  citadelle 
de M ilan, qu i é ta it la  clef d u  siège de M antoue, le  ro i de N aples, que l’envahis
sem en t de l’Ita lie  supérieu re  re n d a it in q u ie t p o u r ses E ta ts , avait envoyé le prince  
B elm onte-P ignatclli aup rès  d u  généra l B onaparte , p o u r dem ander un  arm istice . 
Ce fut u n  g rand  coup de fo rtune  p o u r l ’arm ée française ; la trêv e  conclue avec 
N aples enleva aux  A nglais cinq vaisseaux de g u e rre  e t p lu s ieu rs frégates ; en 
o u tre  e lle p a ra ly sa itl’action  des cinquan te  m ille hom m es que le royaum e de N aples 
p ouva it m ettre  sous lès arm es, e t lance r inop iném en t su r  la rive d ro ite  du Pô. 
L e siège de la c itadelle de M ilan é ta it poussé avec une  g rande v ig u e u r , e t la 
tran ch ée  ouverte . P en d an t ces trav au x , auxquels il ju g ea it sa p résence peu né
cessaire , B onaparte  transféra  b ru sq u em en t son q u artie r-g én éra l à T o rto n e , e t 
envoya le colonel L annes avec douze cents hom m es ch â tie r les fiefs im p ériau x . 
La p rem ière  exécution  tom ba  su r la ville d ’A rq u a ta , dans laquelle  un  détache
m en t de cen t c inquan te  F rançais avait é té assassiné.

B onaparte  écriv it aussi au  sénat de Gènes une le ttre  q u ’il fil p o r te r  p a r  M u- 
ra t, e t dans laquelle  il d em anda it que le g o u v ern eu r de Novi, qui avait p ro tégé  
les b rig an d s , fût pun i d ’une m an ière  ex em p la ire , et que le m in istre  autrich ien
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fût chassé de G ê n e s , dem an d an t en ces te rm es une exp lica tion  ca tégo rique  : 
« Pouvez-vous ou ne pouvez-vous pas d é liv re r vo tre  te r r ito ire  des assassins qui 
« i’in festen t?  Si vous ne pouvez pas p re n d re  des m esures, j ’en p ren d ra i p o u r 
« vous ; je  ferai b rû le r  les villes e t les villages où se com m ettra  un  assassinai : 
« je  ferai b rû le r  les m aisons qu i d o n n e ro n t asile aux  assassins, e t p u n ir  e x em - 
« p la irem en t les m ag istra ts  qu i les sou ffriron t. 11 fau t q u e  le m eu rtre  d ’un 
<c F rançais p o rte  m a lheu r aux com m unes en tiè res  qui ne l’au ra ien t pas e m p ê - 
« ché. » C ette le t t r e ,  confo rm ém ent à l’o rd re  q u ’il en avait reçu , fu t lue p a r 
M urat lu i-m êm e en p lein  sénat. Dès lors, le sénat de G ênes, ép o u v an té , destitua  
le g o u v ern eu r de Novi, congédia le m in is tre  au trich ien  e t p ro m it de faire g a r
d e r les rou tes  p a r  ses p ro p res tro u p es . A ussitô t le calm e ré tab li dans l’E ta l  de 
G ênes e t dans le P iém on t, B onaparte  q u itta  T o rto n e  e t a rriva  à M odène, où 
il tro u v a  le généra l V aubois avec sa b rigade .

C’é ta it la g u e rre  con tre  le pape  qu i a lo rs occupait l’a rm ée. Il n ’y avait pas 
d ’au tre  m oyen de faire p ay e r au  S a in t-P è re  la suspension des h o s til ité s , q u ’il 
a lla it ê tre  forcé de d em ander. E n  co n séq u en ce , A ugereau  ay an t passé le Pô  à 
B orgo-F orte , s ’é ta it  déjà  em p aré  des légations de B ologne e t  de F e rra re . L a c i
tadelle  de F e rra re  fo u rn it au  g rand  p a rc  de B o rg o -F o rte  qu a ran te  bouches à feu, 
su r cen t q u a to rze  q u ’on y tro u v a . Les villes de R eggio , M odène e t  B ologne se 
d is tin g u è ren t b ie n tô t p a r  leu r a ttitu d e  p a tr io tiq u e . Bologne su r to u t secoua h au 
tem en t le jo u g  pontifical ; e t aux  p rem iè res  p ropositions d ’arm istice  faites dans 
ce tte  ville au  généra l en chef p a r  le chevalier A zzara, m in is tre  d ’E spagne au p rès  
d u  S a in t-S iè g e , elle dem anda à ê tre  g a ran tie  de to u t re to u r  sous la puissance 
de R om e. E lle  a rm a des gardes nationales , e t  se constitua en ville lib re  sous la 
p ro tec tion  de la F ran ce . L a  trêv e  fu t conclue le â à  ju in  à B ologne , où  B ona
pa rte  é ta it  en tré  le 19. C ette p lace e t F e rra re  re s ta ie n t au  p o u v o ir de l ’arm ée 
f ra n ç a is e , qu i p re n a it possession de la citadelle  d ’A ncône. Le p ape  p ay a it v ingt 
e t u n  m illions en  a rg en t e t en d e n ré e s , e t  ab an d o n n ait cen t chefs-d ’œ uvre  des 
a r ts  e t  cinq  cents m anuscrits  au  choix  des com m issaires français. C et arm istice  
se rv it de base, l’année su ivan te , au  tra ité  de T o len tino .

L e m om en t d ’occuper L iv o u rn e , d ’en chasser les A nglais e t de rep ren d re  sur 
eux  l l l e  de C o rse , é ta it  enfin venu. D ans l’espo ir de su rp re n d re  les bâ tim en ts  
anglais à L iv o u rn e , B onaparte  ava it co u v ert ce tte  expéd ition  d ’u n  g ran d  se
c re t. L a m arche  de ses tro u p es  é ta it m asquée p a r  le m ouvem en t q u ’il avait o r 
donné su r R om e p a r  F lo ren ce . E n  conséquence, de R eggio il envoya la division 
V aubois à tra v e rs  l ’A pennin  su r P is to ia , dans le b u t  ostensib le  de con tra ind re  
le pape  à ra tifie r l’arm istice  de B ologne p a r  un  tra ité . Le g ran d -d u c  de T os
c a n e , in q u ie t de ce passage p a r  sa c a p ita le , adressa au  q u a r t ie r -g é n é ra l  de 
P is to ia , où  B onaparte  ava it re jo in t V aubois, u n e  le ttre  p o u r  le p r ie r  de d iriger 
ses tro u p es  su r Pise au  lieu de F lo ren ce , ce qu i fu t accordé.

La division V aubois se rem it en ro u te ;  M urat, qu i com m andait l’avan t-g a rd e ,



DE N A P O L É O N .  (i:j

(|u itta  b ru s ijuem en t la rou te  de Pise à F iorenzuola p o u r se p o rte r  sur L ivourne, 
où  il en tra  h u it heu res après ; le général en chef se ren d it aussi dans cette ville. 
Mais les A nglais avaien t é té p ré v e n u s , e t leurs bâtim en ts é ta ien t allés se m e t
tre  à l’ab ri dans les p o rts  de l’île de Corse. Toutefois, l’occupation de L ivourne, 
la destruction  de la factorerie  an g la ise , e t la saisie de tou tes les m archandises 
b r i ta n n iq u e s , se firen t v ivem ent sen tir en A n g le te rre , e t la Corse fu t aussitôt 
m enacée p a r  les F rançais. Du p o rt de L iv o u rn e , assignée po u r po in t de ra s
sem blem ent à tous les C o rses , B o n ap a rte , su r la fin de ju i l le t , fit passer à ses 
com patrio tes q u a tre  m ille fusils, m ille pa ires de p isto lets e t six m illiers de pou
d re . A l’a rrivée  de ces p rem iers Corses, parm i lesquels é ta it le com te B onelli, 
les m on tagnards p r ire n t les arm es. Ces a ttaques p ré lu d è ren t à l ’expédition q u i , 
sous les o rd res d u  généra l d iv isionnaire G entili e t des généraux Cervoni e t Ca- 
salta , devait, tro is  m ois p lus ta rd , affranchir la Corse de la  dom ination anglaise. 
De L ivourne , le généra l en chef se ren d it à F lo re n c e , o ù  il en tra  sans escorte. 
Peu  de jo u rs  après, é ta n t à tab le  chez le g rand -duc , il ap p rit que, le 29, la cita
delle de M ilan avait cap itu lé . On y tro u v a  de grands approvisionnem ents, une 
garnison de deux  m ille cinq cents hom m es, qui fu t dirigée su r L o d i , cinq mille 
fusils e t cen t c inquante  pièces de canon. A in s i, l’artille rie  de siège, composée de 
l’artille rie  p iém ontaise  qu i avait fait o u v rir les po rtes de la citadelle de M ilan , 
é ta it com plétée p a r  l ’a rtille rie  au trich ienne p o u r l’a ttaque  de M antoue.

La nouvelle de la redd ition  du  château  de M ilan rappela  le général en chef 
aux  opéra tions du  siège dè M antoue. I l qu itta  F lo rence, e t tran sp o rta  successi
vem ent son q u a rtie r-g én é ra l à Bologne, à B overbella , à Castiglione. C ependant 
le sénat de Gènes n ’avait p o in t tenu  ses prom esses ; le résiden t d ’A u triche , qui 
avait fourni des arm es aux  rebelles d ’A rqua ta , rem plissait tou jou rs ses fonctions 
â G ènes, m alg ré  les réclam ations ré ité rées de F ay p o u lt, résiden t de la rép u b li
que . Les griefs s’accum ulaien t con tre  ce gou v ern em en t, q u i , dans son infidèle 
n eu tra lité , ava it constam m ent servi les in té rê ts  de l ’A utriche e t de l ’A ngleterre 
au  d é trim en t de l ’arm ée française. D’un au tre  c ô té , la répub lique  de Venise 
su ivait le m êm e plan  de perfidie , e t, sous le voile de la n eu tra lité , à l’approche 
des ren fo rts  au trich iens conduits p a r  W u rm se r , elle faisait en secret des a rm e
m ents considérables. L ’Ita lie , sau f les villes de B ologne, de F e rra re , de Faenza, 
de Reggio, qu i avaien t d ’en thousiasm e a rb o ré  les cou leurs de la liberté , é ta it un 
volcan p rê t  à dévo rer l’arm ée française. La faction a ris tocra tique  e t sacerdo
tale  tra ita it d ’une m ain e t m enaçait de l 'a u tre . E lle  faisait c ircu ler dans tou te  
la P én insu le  des écrits  incend ia ires; elle p ro v o q u a it au  m eu rtre  des F ran ça is ; 
elle q u ad ru p la it l’arm ée de W u r m s e r , e t annonçait ce général com m e un ven
geu r qu i a lla it dé liv rer M antoue e t to u te  la L om bard ie . P endan t le séjour mêm e 
de B onaparte  à B ologne, la p e tite  ville de Lugo, située dans la légation de F e r
ra r e ,  fu t to u t à coup envahie p a r quelques m illiers de paysans arm és. Le gé
néral B eyrand y m archa  avec sa b rigade  et enleva de vive force celte place, qui
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fu t châtiée  jia r une exécu tion  m ilita ire . L a  régence d eM o d èn e  en tra it aussi dans 
la consp ira tion  a ris to c ra tiq u e , m alg ré  son tra ité  avec la rép u b liq u e .

D ans ce t é ta t  de haine générale , m ais cachée , qu i an im ait tous les gouverne
m ents de l’I ta lie  co n tre  lâ  rép u b liq u e  e t ses tro u p e s , la saine po litiq u e  p resc ri
vait de m énager les h a b ita n ts , e t de ne pas encou rager l’opposition  des enne
mis de la F ran ce  p a r  le  despotism e e t  les d ilap idations des agen ts du D irec to ire . 
L e généra l en chef ava it signalé leu rs excès e t le p é ril qu i en  é ta it  la  consé
quence dans une  dépêche datée de C astiglione. I l  é ta it difficile d ’y d éc la re r p lus 
franchem ent l ’indépendance  de sa p osition  e t la su p é rio rité  de sa p o litique . Cet 
hom m e, q u i p resc riv a it la  m odéra tion  à son gouvernem en t, é ta it né sous u n  ciel 
b rû la n t;  il é ta it  v ic to rieux , il avait im posé la p a ix  aux  souverains du P iém ont, 
de P a r m e , de M odène, de N aples e t de R om e ; e t il n ’ava it pas v in g t-h u it ans ! 
Q uelques jo u rs  a v a n t , il confiait en  q u a tre  m ots au  D irecto ire  la destinée de la 
cam pagne q u ’il m é d ita i t , avec ses q u a ran te  m ille h o m m e s , con tre  les soixante 
m ille de W u rm se r  M a lh eu r, d isa it- il , à qu i calculera m al ! »

C ent q u a ran te  p ièces de canon so n t d ev an t M antoue depuis le 18 ju i l le t ;  la 
tranchée  est o u v erte  à  c in q u an te  to ises d u  chem in  couvert. L e 2 2 , le général 
en chef se ren d  à  M ila n , o ù  il o b tien t l ’en tiè re  exécu tion  d u  tra ité  avec le roi 
de S a rd a ig n e , e t te rm in e  l’o rgan isa tion  in té rieu re  de la  L o m b ard ie . T o u te  1T- 
talie est alliée ou  soum ise ; elle est occupée p a r  les tro u p e s , o u  enchaînée p a r  
des tra ité s  avec la r é p u b liq u e , depuis les A lpes ju s q u ’au  d é tro it de Scylla. M an
to u e  seule e t  W u rm se r  tien n en t encore en suspens le tr iom phe  défin itif de l’a r 
m ée française .
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général S e rru rie r cam pait devant M an- 
) touc avec sep t à h u it m ille hom m es. Le 

reste de l’arm ée é ta it en observation  sur 
l’A dige ju sq u ’à la rive occidentale du  lac 
de G arda. L a division A u g ereau , de 8,000 

1 h o m m es, fo rm ait la d ro ite  à Lognago ; 
"M asséna, avec 15,000 hom m es, é ta it au 
c e n tr e , occupan t R ivoli e t V érone ; i ,0 0 0  
hom m es, sous les o rd res du  général Sau- 
r e t ,  com posaien t la g a u c h e a  Salo; enfin 

|Ma réserve , de 6 ,000  hom m es, se trouva it 
’ placée en tre  le cen tre  e t la dro ite . Toutes 
ces troupes, avec celles qui é ta ien t devant 

M an toue, s ’élevaient à 40 ,000  com battan ts.
L ’arm ée ennem ie, fo rte  de 70 ,000  hom m es, sc divisait en (rois corps : deux 

de chacun 2 0 ,0 0 0 , sous les o rd res des généraux  D avidow itch et Q uasdanowitch ;
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le tro isièm e, de 30 ,000  hom m es, sous les o rd res de W u rm scr, déboucha, dans 
les dern ie rs jo u rs  de ju i l le t ,  d u  T y ro l ita lien  su r p lu s ieu rs positions de l ’a r 
m ée française. Ses p rem iè res  m anœ uvres o b tin re n t du succès. M asséna fui 
obligé d ’évacuer R ivoli. L ’ennem i s ’em para  de B rescia e t  de S a lo , que le gé
néral S au re t abandonna ap rès  une  vive résistance . L es colonnes au trich iennes , 
co u v ran t les h au teu rs  de V érone, la rive  gauche de l’A dige, m enaçaien t P o n te - 
San-M arco e t L onato , e t, p a r  la  d irec tion  des différents co rps, su rve illa ien t à 
la fois M ila n , C rém one e t  M antoue. Ces deux  jo u rs  de p ro g rès  de l’arm ée 
de W u rm sc r d éco u v riren t au  généra l B onaparte  le p lan  des ennem is. L ’in fé 
r io rité  n u m ériq u e  de ses tro u p e s  ne lu i p e rm e tta n t pas de liv re r ba ta ille  à l’a r 
m ée au tr ich ien n e  réun ie , il d u t s’ap p liq u e r à la b a ttre  en déta il, com m e il l’a
vait fa it d epu is l’o u v e rtu re  de la cam pagne. A vant to u t ,  il fallait em pêcher 
W u rm se r de se ré u n ir  à Q uasdahow itch  su r le M incio. B onaparte  tro u v a  alors 
dans son génie une de ces in sp ira tions sub ites qu i d é ran g en t tous les calculs. 
T o u t à coup il lève le siège dev an t M an to u e , a b a n d o n n an t les trav au x  com 
m encés e t c en t q u a ra n te  p ièces de siège. L e général S e rru rie r  b rû la  ses affû ts, 
noya ses p o u d re s , encloua les canons, e n te rra  les p ro jec tiles , e t re jo ign it l’a r 
m ée active.

Ici com m ence ce tte  su ite  de v icto ires que  nos soldats n om m èren t la cam pa
gne des cinq  jo u rs . B onaparte  s’a ttacha  à la division Q uasdanow itch , p lu s en
gagée que  les au tre s . Les com bats de L onato , de Salo, la  rep rise  de B rescia, 
d ’où l ’ennem i n ’e u t pas le tem p s d’em m ener ses p risonn ie rs , fo rcè ren t Q uasda
now itch à ia  re tra ite , e t l’iso lè ren t en tiè rem en t de W u rm se r , qu i é ta it en m arche 
su r M antoue, où  il en tra  avec deux  divisions. L es quinze m ille hom m es de M as
séna fu ren t assaillis à L onato  p a r  les vingt-cinq m ille A utrich iens de Q uasdano
w itch. M asséna se v it forcé dans ses positions : L onato  fu t p r is ; m ais le général 
en chef se m it à la tè te  des tro u p es , enfonça le cen tre  de l ’ennem i, e t l’on re 
p rit L onato  au  pas de charge. A ugereau a ttaq u a  l’av an t-g a rd e  de W u rm sc r , qui 
co u v ra it C astiglione, e t s’en em para .

La b a ta ille  de L onato  p ré lu d a  aux  jo u rn ées  de C astig lione. W u r m s e r , 
n ’ay an t p lu s tro u v é  S e rru rie r  devan t M antoue, revena it tro p  ta rd  su r Casti
g lione, où  B onaparte  s’é ta it fortifié. Q uasdanow itch  e r ra it  avec les débris  de sa 
division p o u r  se réu n ir  à W u rm se r . A près avo ir reconnu  l ’arm ée ennem ie  de
vant C astiglione, e t décidé la position  de la ba ta ille  p o u r le lendem ain  , le gé
néral français se ren d it à L o na to , afin de p resser le m ouvem en t de to u tes  ses 
troupes su r C astiglione. L ’ennem i é ta it pou rsu iv i avec acharnem en t, e t perdait 
des bata illons en tie rs  qu i déposaien t les arm es. U ne de ses colonnes, avertie  q u ’il 
n’y avait à L onato  q u ’un m illier de F rança is , s’y p o rta  tand is que  le généra l Bo
n aparte  y e n tra it . Le p a rlem en ta ire  qu i venait som m er la p e tite  garn ison  fran 
çaise fu t am ené au général en chef. B onaparte  lu i fit d ébander les yeux , le reçu t 
au  m ilieu de son nom breux  é ta t-m a jo r , e t lui d it : « Allez d ire à vo tre  général
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« que  je  lui donne h u it m inutes p o u r poser les arm es; il se trouve au milieu de 
<c l’a rm ée  française ; passé ce tem ps, il n ’au ra it rien  à espérer. » Cette ruse au
dacieuse réussit. Le général au trich ien , effrayé, se rend avec deux mille hom m es 
e t q u a tre  pièces de canon. P en d an t que la présence d’esp rit du général Bonaparte 
lui liv ra it une colonne au trich ienne du  double p lus forte que la sienne, ses troupes 
su rp ren a ien t aussi le cam p de Q uasdanow itch à G avardo, e t m etta ien t en fuite 
q u inze  m ille A utrich iens. L ’arm ée française se ra llia , e t la n u it elle fut concen
trée  su r C astiglione.

Le 5 ao û t, au po in t du  jo u r , no tre  arm ée, forte de vingt-cinq mille homm es, 
égale à celle de W u rm se r , é ta it su r les h au teu rs  qu i dom inent celte place. Bo
n ap arte  ava it donné o rd re  au  général S e rru rie r  de m archer la nu it, et de tom ber 
au  jo u r  su r les d e rr iè re s  de W u rm se r. Ce m ouvem ent fu t exécuté par F iorella, 
qu i rem p laça it S e rru rie r , m alade. Son canon su rp rit les A utrich iens ; c ioyant n’a
vo ir rien  laissé d e rr iè re  e u x , ils fu ren t étonnés p a r ce tte  agression im prévue. 
B onaparte , qu i avait com pté su r ce résu lta t, se p réc ip ita  su r l’ennem i ; si bien 
([ue W u rm se r  fu t repoussé en désordre sur la rive gauche du M incio, d ’où il com 
m u n iq u a it avec M antoue. A ussitô t A ugereau se po rta  su rB o rg h e tto , e t Masséna 
su r P e sc h ie ra , qu i é ta it b loquée . Le général G uillaum e se trouva it dans cette 
place avec q u a tre  cents hom m es, e t en avait fait m u re r les portes. A la tè te  de 
la 18e d em i-b rig ad e  de ligne, le colonel Suchet m it les A utrichiens en déroute , 
leu r p r i t  d ix -h u it  canons, e t délivra Peschiera. B onaparte  poursu iv it ses succès 
su r V éro n e , où é ta it  W u rm se r. Les po rtes  fu ren t brisées à coups de canon ; les 
F rançais en v ah iren t la ville, e ty  firen t un g rand  nom bre de p risonn iers. W u rm 
ser ayan t ainsi p e rd u  la ligne du  M incio, se concentra  su r M onte-Baldo. M as- 
sena força ce tte  belle  position  e t re p r it la Corona. R ejeté su r le T yrol ita l ie n . 
W u rm se r se re tira  à R overedo  e t à T ren te  avec la m oitié de son arm ée. Du 
29 ju ille t au 12 aoû t, il p e rd it soixante-d ix  pièces de canon e t q u aran te  mille 
hom m es d o n t quinze m ille p risonn iers. I l est vrai q u ’il avait ravitaillé  M antoue, 
o ù  il av a it laissé une garnison de quinze m ille hom m es, e t que l’arm ée française 
ne po u v a it ré p a re r  la p e rte  de l’im m ense artille rie  de siège laissée devant cette 
ville : aussi le général B onaparte  du t-il se con ten ter d ’o rdonner un  é tro it blocus 
don t il chargea encore la division S e rru rie r . L ’ennem i, chassé de tou tes ses p o 
sitions ex té rieu res , é ta it refoulé dans la place. Ce fut le second blocus de Man
ione.

Dans les tro is  p rem iers jo u rs  de la m arche de W u rm se r, où la division 
de M asséna, forcée p a r  le nom bre , avait d û  abandonner à la fin plusieurs 
de ses positions, le généra l B onaparte  connu t l’esp rit de l ’Ita lie  ; ces jou rs 
fu ren t des jo u rs  d ’ép reuve p o u r la fidélité des princes avec lesquels il avait 
tra ité . L e pape donna le p rem ie r l’exem ple de la perfidie ; il c ru t au  triom phe 
des A utrich iens, e t cessa de se c ro ire  lié p a r le tra ité  de T olentino . A ussitôt 
après la levée du siège de M antoue, le cardinal M altei. archevêque de F e rra re ,
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après avo ir p rêché  l ’in su rre c tio n , é ta it en tré  à m ain arm ée dans la citadelle. 
Six jo u rs  ap rès , la v icto ire  de C astiglione ay an t cou ronné  nos arm es, le card inal 
fut m andé à B rescia p a r  le généra l en  chef; là  il s’hum ilia  dev an t le  v a inqueu r, 
e t lu i d it  ce seul m ot : peccawi. B onaparte , p a r  form e de p u n itio n  ecclésiastique, 
l ’envoya p en d an t tro is  m ois dans un  sém inaire . La régence de M odène avait 
p a rtag é  la confiance du  Saint-S iège : les o ligarchies de G ènes e t  de Venise 
avaien t égalem en t rêvé la ru ine  des F rançais. Une a rm ée  napo lita ine , m alg ré  la 
récen te  négociation  du prince  P ignate lli, se p ré p a ra it  aussi à m arch e r su r l’É ta t 
rom ain , p o u r donner, d ’un côté, la m ain aux  A utrich iens, e t  de l ’au tre  aux  An
glais qu i ass iégeaien t L iv o u rn e . On ne voyait p lu s dans les arm istices q u e  des 
sau f-co n d u its  du  m om en t p o u r les ennem is vaincus. C’é ta it com m e une consp i
ra tion  de tra ité s  con tre  les F ra n ç a is ; m ais il leu r re s ta it de fidèles alliés dans 
les p o p u la tions de B ologne, de F e rra re , de R eggio, de M odène, de P a rm e , qui 
to u tes  ava ien t em brassé avec a rd e u r  e t conservèren t avec courage  les p rincipes 
répub lica ins. C ependant, m ieux  avisée q u e  les gouvernem en ts ita liens, l’E spagne, 
frappée de la p rép o n d éran ce  exclusive que  l’A ng le te rre  a lla it s’a rro g e r su r les 
m ers si la  F ran ce  re s ta it sans alliés m a ritim es , l’E spagne avait signé à Saint- 
U dcfonse, le  19 ao û t, un  tra ité  offensif e t défensif avec la rép u b liq u e . C ette  dé
m arche , conseillée p a r  u n e  saine p o litiq u e , fu t d ’un g rand  poids en E u ro p e  
p o u r la fo rtune  française , e t im posa silence, aux in im itiés p iém ontaise  e t napo 
lita ine .

C ependan t W u rm se r , renforcé p a r  vingt m ille hom m es dans le T y ro l, où  Da- 
vidow itch reste  avec v ingt m ille a u tre s , se p o r te ,  avec une  nouvelle  a rm ée , 
de T re n te  su r M an toue, p o u r en faire lever le b locus. Sa m arche  s’op ère  su r les 
gorges de la  B ren ta , Bassano, le  B as-À d ige . L e g én éra l B onaparte  n ’a  reçu  que 
six m ille hom m es de l ’a rm ée  des A lpes ; m ais il a p én é tré  le p ro je t de W u rm se r ; 
e t, fidèle à son p lan  de consom m er la  destruc tion  de l ’ennem i en co n tin u an t de 
l’a tla q u e r  en d é ta il, il v eu t lu i ô te r  to u t m oyen de re tra ite  en  s’e m p a ra n t du 
T ren tin , où  il va su rp re n d re  D avidow itch. P en d an t ce tem ps, K ilm aine, avec tro is 
m ille hom m es, d o it co u v rir  su r l’A dige le b locus de M antoue. V érone , mise en 
é ta t de défense, est g a rd ée , a insi q u e  L egnago, p a r l e  m êm e g é n é ra l; alors B o
n aparte  m et en m ouvem en t l’arm ée française.

V aubois se d irige su r T ren te  p a r  la chaussée de la rive d ro ite  de la C hièse, 
M asséna p a r  celle do la rive gauche ; A ugereau  su it égalem en t ce tte  rive p a r  la 
ro u te  de la m on tagne. L ’avan t-garde  de V aubois em p o rte  le p o n t de la  S arco ; 
celle de M asséna, la  position  de S era  valle ; e t  le 4 sep tem b re , s’engage la b a ta ille  
de R overedo , o ù  les A utrich iens, enfoncés de to u te s  p a rts , e n tre n t pê le -m ê le  avec 
les F rança is , e t son t poursu iv is ju s q u ’aux  défilés rép u té s  inexpugnab les de Ga
llano: C ette position  est occupée p a r  la  réserve de D avidow itch , e t p ro tég ée  par 
de fortes ba tte rie s . Une colonne serrée  de neu f bataillons s’élance dans le défilé 
et cu lbu te  l’ennem i. L’arm ée continue d ’avancer tou te  la n u it, et à la pointe
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du jo u r  clic a rriv e  à T ren te  : Davidow itch est chassé de tou tes ses positions. 
La v icto ire de R overedo  donne à la répub lique  sep t mille prisonniers, vingt-cinq 
pièces de c a n o n , c inquan te  caissons, sep t d rap eau x , W u rm ser est coupé du 
T ren tin  e t du T yrol.

Dans la n u it su iv a n te , B onaparte  fu t in s tru it p a r le général K ilrnaine que 
W u rm ser, en m ouvem en t su r l ’A dige, m enaçait V érone. Le q uartier-généra l au
trich ien  é ta it  à B assano , e t l ’a r r iè re -g a rd e  de W u rm se r à P rim o lan o , pour 
ferm er les gorges de la B ren ta . B onaparte  p rend  sur-le-cham p la résolution  d ’a l
le r  à m arches forcées a r rê te r  W u rm se r . Mais avan t do se p réc ip ite r des m on
tagnes du  T yro l à la  p o u rsu ite  de son ennem i, il d ispose, p a r  une p roclam a
tion énerg ique , les h ab itan ts  à ad o p te r l ’adm in istra tion  q u ’il é tab lit :

T y r o l i e n s !

« V ous sollicitez la p ro tec tion  de l’arm ée française , il faut vous en ren d re  
« d ignes. P u isque la m ajo rité  d ’en tre  vous est b ien in ten tio n n ée , contraignez 
« ce p e tit nom bre  d ’hom m es op in iâ tres à se soum ettre . L eu r diète  insensée tend 
« à a tt ire r  su r leu r p a trie  les fu reu rs de la gu e rre . L a supério rité  de nos arm es 
« est au jo u rd ’hu i constatée. Les m inistres de l’em p ereu r, achetés par l’or 
« de l’A n g le te rre , le trah issen t; ce m alheureux  prince ne fait pas un pas qui 
« ne so it une fau te . V ous voulez la paix! les F rançais com batten t po u r elle.
'< N ous ne passons su r vo tre  te rrito ire  que p o u r obliger la cour de Vienne de 
» se ren d re  au vœ u de l’E urope désolée, et d ’en tendre  le cri de ses peuples
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« N ous ne venons pas ici p o u r nous ag ran d ir  : la  nalure a tracé nos lim ites au 
« R hin et a u x  A lpes  dans le m êm e tem p s q u ’elle a posé au  T yro l les lim ites de 
« la  m aison d ’A utriche . T yro liens ! quelle  q u ’a it été vo tre  conduite  passée, ren trez 
« dans vos foyers ; q u ittez  des d rap eau x  ta n t de fois b a ttu s  e t im puissan ts p o u r 
« vous défendre. Ce n ’est pas que lques ennem is de p lu s que  p e u v en t red o u te r 
« les va inqueu rs  des A lpes e t de l’I ta lie ; m ais c’est que lques victim es de m oins 
« q u e  la générosité  de la na tion  m ’o rdonne  de ch erch er à ép a rg n e r. N ous nous 
« som m es ren d u s red o u tab les  dans les co m b ats; mais nous som m es les am is do 
« ceux qu i nous reço iven t avec h o sp ita lité , etc. »

B onaparte  p a r t i t  au  p o in t du jo u r . V ing t lieues sép a ren t T ren te  de Bassa no, 
où il vou la it ren c o n tre r  W u rm se r  : le lendem ain  m a tin , les deux av an t-g a rd es  
se tro u v è re n t en présence  à P rim o la n o , qu i fu t e m p o r té , ainsi que  le fo rt do 
Cavolo. R ien  ne résiste  à l ’im pétuosité  française .C ette  jo u rn ée  coûte à l’ennem i 
q u a tre  m ille p riso n n ie rs , douze p ièces de canon e t une g rande q u an tité  de cais
sons. D ans le m êm e m o m en t, K ilm a in e , chargé  à V érone p a r  une division du 
corps de W u rm se r , la  rep o u sse , e t  dem ande du  re n fo rt à son généra l en chef, 
q u i , de son cô té , se voyan t p ressé su rB assano , l ’appe lle  à l u i , m ais inu tilem en t. 
Le 8 se p te m b re , le généra l M ezaros, qu i com m andait ce tte  d ivision, n ’e ta it e n 
core q u ’à M ontebello , e tW u rm s e r  p e rd a it la b a ta ille  de B assano. L ’arm ée en n e
mie , fo rte  de v ing t m ille hom m es en ligne , su r laquelle  se ré fu g iè ren t les dé
bris des tro u p es  en position  dans les gorges de la B re n ta , a ttaq u ée  à sa gauche 
p a r  A u g e re a u , à sa d ro ite  p a r  M assén a , fu t b risée  su r to u s les p o in ts , e t re je
tée dans la  ville de B assano. Com m e à L o d i, on franch it le p o n t en co lonne ser
rée . A tro is  h e u re s , Bassano é ta it à nous. Six m ille p riso n n ie rs , tre n te  p ièces 
de c a n o n , un  p a rc  im m ense de bagages e t do vo itu res a tte lé e s , deux  équipages 
de p o n t,  re s tè re n t au  p o u v o ir des F ran ça is . W u rm se r  n ’ava it p lu s q u ’un reste  
d ’a rm é e , e t  to u te  com m unication  lu i é ta it ferm ée avec les É ta ts  h éréd ita ires . 
Q u asd an o w itch , en m arche  su r B assano, d u t se rep lie r  vers le F rio u l avec tro is  
m ille hom m es. W u rm s e r , p rivé  do ses équipages de p o n t depu is sa défa ite  à 
Bassano, ne po u v a it p lu s repasser l’A d ige , e t  il é ta it in fa illib lem en t p ris  avec sa 
petite  a rm ée  , sans la coupab le  négligence du  com m andan t de L egnago , q u i, 
ay an t m anqué de cœ u r p o u r  se m a in ten ir dans ce poste , m an q u a  de tê te  en l ’a
b an d o n n an t to u t à c o u p , e t o u v rit u n e  ro u te  à l ’ennem i désespéré. W u rm se r , 
in s tru it de ce t abandon , en tra  à Legnago sans coup fé rir, fit passer l ’A dige à son 
a rm é e , e t  se p o r ta  su r M antoue.

D ans sa re t r a i te ,  W u rm se r  força les F ran ça is  à C éréa , où  le généra l en chef, 
acco u ru  au  secours de l ’a v a n t-g a rd e  cu lb u té e , faillit ê tre  fait p riso n n ie r ; il 
s ’em p ara  aussi de V illa -Im pen ta , d o n t on ava it négligé de co u p er le p o n t ,  et 
de D ue-C aste lli, défendu  p a r  un  ba ta illon . W u rm ser d u t ces tro is  avantages 
consécutifs à sa nom breuse cav a le rie , à la faiblesse des détachem en ts qui occu
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paien t les positions avancées du b locus, e t à la non-exécu tion  des ordres du 
général B o n a p a rte , qu i avait p rescrit la destruction  des ponts de la Molinella 
pour a rrê te r  la re tra ite  de l ’ennem i sur M antoue. Ces succès le dé term inèren t à 
con tinuer de te n ir  la cam pagne; e t ,  à"la tê te  de la garnison de M antoue, où ne 
re s tè ren t que cinq m ille hom m es, il cam pa en tre  le faubourg  Saint-G eorges el 
la citadelle. Son arm ée p résen ta it alors un effectif de vingt-cinq m ille hom m es; 
l’a rm ée  française com ptait v in g t-q u a tre  m ille com battan ts. Le choc qui eul 
lieu  p r it  le nom  de bata ille  de S a in t-G eo rges. Les deux  ailes fu ren t b ien tô t 
engagées. S u r la gauche , la division Bon fléchit un  m om en t, mais Masséna dé
boucha en colonne su r le c en tre ; cette  habile m anœ uvre p o rta  le désordre dans 
les rangs a u tr ic h ie n s , e t décida la victoire. Le com bat fu t sanglant e t acharné ; 
en fin , l ’ennem i laissa tro is  m ille p riso n n ie rs , tro is d ra p e a u x , onze pièces de ca
non , e t co u ru t se ren fe rm er dans M antoue. D eux jo u rs  après, W u rm ser, m aître  
d u  S erag lio , je ta  u n  p o n t su r le Pô e t rav ita illa  la  place. Le 2 5 , il ten ta  de sc 
p o rte r encore su r l’Adige en a ttaq u an t le poste de G overnolo ; mais il échoua, et 
sacrifia un  m illier d ’hom m es e t six p ièces de canon. Enfin le général K ilm aine, 
à la tê te  de la division S e rru rie r , m it fin , le 1er oc tobre, à la guerre  de W u rm 
ser : il en tra  dans le Seraglio , re p r it les positions de P radella e t C erèse , et 
M antoue fu t é tro item en t b loquée.

Le tro isièm e blocus de M antoue é ta it fo rm é; la tro isièm e arm ée autrichienne 
é ta it d é tru ite  : il n ’ex istait des so ixan te-d ix  m ille hom m es don t elle é ta it com 
posée au  1er ju i n , que seize mille hom m es arrê tés  dans M antoue avec le général 
en chef, e t dix m ille hom m es dissém inés dans le T yrol avec Davidow itch et 
Q uasdanow itch. C ette arm ée avait p e rd u  so ixante-quinze pièces de canon, tren te  
g é n é ra u x , v ingt-deux d rapeaux . Ľ  aide-de-cam p M arm ont, que B onaparte avait 
trouvé à T oulon  lieu ten an t d ’a rtille rie , p o rta  au  D irectoire les d rapeaux  enlevés 
aux batailles de R o veredo , de Bassano e t de Saint-G eorges. On p eu t d ire , de 
cette  é p o q u e , que  les so ldats de l’arm ée d ’I ta lie , en m o n tran t p a r des prodiges 
to u t ce que  les F rançais peu v en t deven ir sous un  grand  cap ita ine , é ta ien t les 
p rem iers so ldats de la  rép u b liq u e  e t d u  m onde (1).

N ’ayan t p lus d ’ennem is à com battre , l ’arm ée d ’Ita lie  p r it d u  repos, mais du 
repos sous les arm es. V aubois se re tran ch a , avec dix m ille hom m es, sur lesbords 
du  Lavis, e t occupa la ville de T ren te . M asséna, avec le m êm e nom bre, s’éta
b lit à B assano p o u r observer le passage de la P iave. A ugereau  gardait l ’Adige à 
V érone avec dix m ille hom m es. K ilm aine, avec h u it m ille hom m es, dirigeait le 
blocus de la ville im prenab le .

Satisfait de ces d ispositions, B onaparte  rev in t à M ilan, où le rappelaient les

(1) Ce fut d u ran t ce tte  c a m p a g n e , ap rès la b a ta ille  d e  C a stig lio n e , q ue les soldats de Bona
parte , transportés d ’ad m iration  p our leu r c h e f , le  flrenl sergen t com m e ils l ’avaient nom m é 
caporal après la  jo u r n é e  d e  Lodi.



7-2 H I S T O I R E

in té rê ts  po litiques dus à ses nouveaux triom phes. P en d an t que  l’arm ée se repose 
dans ses can tonnem ents , le généra l en chef veille su r les ennem is de la F rance ,

Ssu r les besoins de la p rochaine cam pagne , su r la p ro sp é rité  de la p a tr ie . 11 avait 
déjà con trac té  , dans les in te rva lles de la g u e r r e , l’h ab itude  de ce p rod ig ieux  
trav a il de cab ine t, qu i seul sem blait capab le  do lui faire ou b lie r les fatigues m ili
ta ires. D éjà il é ta it obligé de ne ch erch er q u ’en lu i seul les m oyens de résister 
aux  nouveaux  orages que  la  m aison d ’A u tr ic h e , sou ten u e  p a r  les d ispositions 
hostiles des gouvernem ents de G ênes, de V enise , de M odène, de N aples, de T os
cane , e t p a r  l ’action  incessante de l’A ng le terre  sur tous ces É ta ts , po u v a it encore 
rassem bler con tre  sa p e tite  arm ée . I l  annonçait au  D irec to ire  q u ’il s’a tten d a it à 
ê tre  a ttaq u é  b ien tô t p a r  c inquan te  m ille A u trich iens, que  des échecs successifs 
de l ’arm ée de S am bre-et-M euse sous Jo u rd an , e t l ’h ivernage des arm ées im pé
riales su r le R hin , a lla ien t re n d re  d isponibles; il d em an da it qu inze m ille hom m es 
avec instance. Le D irecto ire  lu i en p ro m e tta it une p a rtie , e t le p ressa it to u jo u rs  
de p ren d re  M antoue. P a rm i les m oyens q u ’on lu i in d iq u a it p o u r  p a rv en ir à ce tte  
conquête  im p o rtan te , il en é ta it u n  au q u e l legéné ra l B onaparte  n ’avait pas songé, 
e t qu i donne la m esu re  de la p o litiq u e  d u  D irec to ire . La R év e illiè re -L ép au x  
lui écriva it : « V ous tro u v erez  ci-jo in t un a rrê té  re la tif  à W u rm se r  ; ce général 
(( ennem i que vous avez b a ttu  si souven t, et qui touche  à sa dern iè re  défaite
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« dans la p lace que  vous assiégez, se trouve dans le cas des lois de la république 
« relatives a u x  émigrés. Nous vous laissons à ju g e r s’il convient de lui donner 
« connaissance de ce t a rrê té  pour le déterminer à rendre M a n to m , en lui faisant 
« craindre d ’être tra d u it à P aris et d 'y  être, jugé comme émigré. « Certainem ent, 
à la récep tion  d ’une pareille  l e t t r e , le général B onaparte é ta it bien  fondé à 
n’esp érer q u ’en lui seul p o u r le triom phe de ses desseins.

La régénération  com plète de l ’I ta lie , p a r la création de républiques indépen
dantes, é ta it le p ro je t dom inan t de ce grand  cap ita ine. Il sen tait que la nation 
ita lien n e , déliv rée du joug  de l'A u tr ich e , réun ie  e t vivifiée p a r l’am our de la 
p a tr ie ,  se ra it p o u r  le peuple français une alliée natu re lle  e t dévouée; toutes ses 
le ttre sa u  D irecto ire  réc lam aien t cette noble c tp a trio tiq u e  m esure. «Il faudrait, 
« d isait-il, réu n ir un congrès à M odène e t à  Bologne, e t le com poser des députés 
« des E ta ts  de F e rra re , Bologne, M odène e tlteg g io . —  Il faudrait avoir soin q u ’il 
« y e û t parm i ces députés des nobles, des p rê tres , des cardinaux, des négociants 
« de tous les E ta ts , généralem en t estim és e t connus pour patrio tes. On y a rrê 
te te ra it : I o l’o rganisation  de la légion italienne ; 2° on ferait une espèce de fédé- 
« ra tion  p o u r la défense des com m unes; 3° ils pourraient envoyer des députés à 
« P a ris  pour demander la liberté et l’indépendance de l’Ita lie . —  Cela p ro d u ira it 
« un  trè s -g ran d  effet. Il est indispensable que nous ne négligions aucun moyen 
« p o u r répond re  au  fanatism e de R o m e , po u r nous faire des amis. » P a r ce 
congrès, B onaparte  voulait p rép a re r la hau te  Ita lie  aux gouvernem ents libres 
qu i a lla ien t b ien tô t deven ir le ré su lta t de ses victoires.

Mais il é ta it loin de tro u v er dans le D irectoire des hom m es capables de le 
com prendre . On lui réponda it : « La po litique e t nos in térêts bien entendus 
« nous p rescriven t de m ettre des bornes à l ’enthousiasme des peuples du M ilanais, 
« q u ’il convient de m a in ten ir tou jours dans des sentim ents qu i nous soient favo- 
« rabies, sans nous e x p o se ra  vo ir p ro longer la guerre  actuelle p a r une protection 
« o u v e r te ,  en les encouragean t tro p  fortem ent à m anifester leur indépen - 
« dance .»  A insi, le D irec to ire  vou la it seu lem ent p rê te r  la liberté à ces nations, 
en raison de son in té rê t du m o m en t, e t il se p roposait de les abandonner, en 
raison dece  q u ’il appe la it ses insuccès en A llem agne, e t de faire de leu r pays le gage 
d ’une p a ix  durable. Ses vues à cet égard  é taien t si bien a rrê tée s , que, redou
tan t q u ’il ne re s tâ t quelque  exception à cette singulière d o c tr in e , il a joutait : 
« Ce que  nous avons d it su r l ’indépendance d u  M ilanais s’applique à B ologne, 
« F e r ra re ,  R eggio, M odène, e t à tous les au tres pe tits  E ta ts  d ’Italie. » La 
suite de ce tte  dépêche est consacrée to u t en tière  à exp rim er la crain te de ne pas 
faire la paix  assez tô t. Le D irecto ire  avait poussé ju sq u ’à l’héroïsm e cette vertu 
qui consiste dans l’abnégation de sa p ro p re  gloire. Il s’arrangeait pour vivre tran 
quille e t p o u r régner bourgeoisem ent. Il croyait que les peuples de l’Italie ne de
vaient songer à leu r affranchissem ent que sous son bon plaisir.

.Malgré cela , B onaparte  veillait à la sû re té  des pays conquis par ses arm es :
10
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« Je  l'iiis fo rtiO er, d i t - i l , IM/.zigheltone , R egg io , et tous les bords de l'A dda. J 'a i 
« fait fo rtifier égalem ent les bords de l ’A dige ; e n fin , dans l’in certitude  du genre 
a de g u e rre  que  je  fe ra i, e t des ennem is qu i p o u rro n t m ’a tta q u e r , je  n ’oublie 
« aucune h y po thèse , e t je  fais au jo u rd ’hui to u t ce qu i p e u t m e favoriser; je  fais 
« m ettre  en m ôm e tem ps les châteaux  de F e rra re  e t d ’U rb in , p rès B o logne, en 
« é ta t de défense. « Il encou rageait les efforts des pa trio te s  q u i , au -d e là  e t  en 
deçà du  P ô , c réa ien t les rép u b liq u es  cispadane e t tran spadane  ; les bases p r in 
cipales de l ’adm in is tra tion  des nouvelles rép u b liq u es  fu ren t étab lies d ’après les 
conceptions du généra l en chef. Une fédération  arm ée en faveur de la répub lique  
française e u t lieu dans les légations de B ologne e t de F e rra re . Des légions ita 
liennes m archaien t sous le d rap eau  français; les gardes nationales de R eggio es
say è ren t avec succès les p rem ières  arm es de leu r lib erté  con tre  un  détachem ent 
de la garnison de M anione.

Une au tre  dépêche, écrite  égalem ent de M odène, annonçait au D irectoire





AHoBuUon à la division Vaubois sur le plateau de Rivoli



DE N A P O L É O N .  75

que la M éd iterranée  a lla it ê tre  lib re , e t que le com m issaire civil Salicetti p ar
ta it d e L iv o u rn e  p o u r cette île. E n  effet, la Corse, ap rès avo ir envoyé sa soum is
sion e t expulsé les Anglais e t leu rs p a r t is a n s , é ta it ren trée  sous la  dom ination 
française.

Dans u n e  dépèphe suivante datée de M ilan , B onaparte  désigne au  D irectoire 
les officiers e t les em ployés civils don t il veu t d ébarrasser l’arm ée ; il signale avec 
la p lus grande v igueur la d ilap id a tio n , e t im prim e aux nom s des coupables une 
tache qu i n ’est p o in t encore effacée. « E n  leu r faisant une g u e rre  ouverte , d it-il, 
« il e st c la ir que j ’in téresse contre moi mille voix qu i von t chercher à p e rvertir 
« l’opinion. » Il donne ensuite le détail des frais de sa cam pagne : depuis six mois 
il n ’a dépensé que  onze m illions; il en a  envoyé v ingt au D irectoire. A ucune 
p a rtie  d u  service civ il, de l’adm in istra tion  de l ’a rm é e , n ’échappe à son investiga
tio n , e t il ind ique  tou jou rs  le rem ède à côté du  m al. C’é ta it a insi, p a r la con
naissance profonde q u ’il p ren a it lu i-m êm e de to u tes  les parties de son adm i
n is tra tion  m ilita ire , q u ’il se fo rm ait à cet esp rit d ’o rd re  et d ’économ ie qu i l’a 
constam m ent accom pagné p endan t son règne.

P o u r faire app réc ie r les ta len ts que B onaparte  dép loyait com m e général et 
com m e ad m in is tra te u r , e t m o n tre r quelle opin ion  avaien t déjà ses contem po
rains de son génie e t de son av en ir , nous citerons la no te  q u ’un généra l (Clarke, 
depuis duc de P e ltre ) envoyé vers cette  époque à M ilan p o u r observer la con
du ite  des chefs m ilita ires e t des com m issaires civils en Ita lie , adressait au  Direc
to ire  : « Le généra l en chef a ren d u  les p lus im p o rtan ts  services. P lacé p a r 
« vous au  poste  g lo rieux  q u ’il o ccu p e , il s’en m on tre  d igne; il e s t l’hom m e 
« de la rép u b liq u e . Le s o r t  de l’Ita lie  a p lusieu rs fois dépendu de ses co m b i- 
<( liaisons savantes. Il n ’y a personne ici qui ne le regarde com m e un hom m e de 
« g én ie , e t il l’est effectivem ent. Il est c ra in t, aim é e t respecté en Ita lie . T ous 
« les pe tits  m oyens d ’in trigue  échouen t devant sa pén é tra tio n . I l a u n  grand  as
ci cendan t su r les individus qu i com posent l'a rm ée  répub lica ine , parce  q u ’il de
ce vine ou conçoit d ’abo rd  leu r pensée o u  leu r ca rac tè re , e t q u ’il les d irige avec 
« science vers le p o in t où  ils p eu v en t ê tre  le p lus utiles. Un jugem en t sain, des 
« idées lum ineuses le m e tten t à p o rtée  de d is tinguer le v ra i du  faux. Son coup 
« d ’œil est s û r ;  ses réso lu tions son t suivies p a r  lu i avec énerg ie  e t v igueur. Son 
« sang-fro id  dans les affaires les p lus vives est aussi rem arquab le  que son e x -  
« trêm e  p ro m p titu d e  à changer ses p la n s , lo rsq u e  les circonstances im prévues 
ce le com m andent. Sa m an ière  d ’exécu te r est savante  e t b ien  calculée. B ona- 
« p a r te  p e u t p a rco u rir avec succès p lu s d ’une c a rr iè re ; ses talen ts supérieu rs et 
« ses connaissances lui en do n n en t les m oyens. Je  le crois a ttach é  à la B épu- 
« b liq u e , e t sans a u tre  am bition  que  celle de conserver la g lo ire q u ’il s’est ac- 

' « quise . On se tro m p e ra it si l’on p en sa it q u ’il fû t l ’hom m e d ’un p a rti. Il n ’a p -  
« p a r t ie n t , ni aux royalistes qu i le c a lo m n ien t, ni aux anarchistes q u ’il n ’aim e 
« po in t. La constitu tion  est son seul gu ide . R allié à elle e t au D irectoire qui le
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« v e u t, je  crois q u 'il sera to u jou rs  u tile  e t jam ais d angereux  à son pays. Ne 
« pensez p o in t , citoyens d irec teu rs , que  j ’en p a rle  p a r  en thousiasm e; c’est avec 
« calm e q u e  j ’éc ris , e t  aucun  in té rê t ne m e gu ide  que  celu i de vous faire con
ce n a ître  la vérité . B onaparte  sera m is p a r  la p o sté rité  au rang  des p lu s g rands 
« hom m es. »
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Ralailles «Je la Rrenla, de Caldiero. — Vicloire d’Arcole. — Morl de Calherine II. — Fausses négocia
tions avec l’Autriche. — Intelligence des cours de Rome et de Vienne. — Batailles de Rivoli, de 
Sainl-Georges, de la Favorite. — Capitulation de Manione.

e s  deux re tra ites qui venaient d ’avoir 
lieu sur le R hin , l’une p a r l’arm ée de 
S am bre-et-M euse com m andée p a r  Jo u r- 
dan , e t signalée par la perte  de la b a 
taille de W urtzb o u rg , l’au tre  par l ’arm ée 
du  R hin sous M o re a u , e t illustrée par la 
re tra ite  de B iberach . venaient d ’affran
ch ir l’A llem agne. L ’A utriche n ’avait plus 
q u 'u n  ennem i à com battre  : c ’é ta it l’ar
mée d ’Ita lie . Cette puissance abandonna 
ses p ro je ts  de conquêtes su r les provinces 
de la rive gauche du R hin, et résolut de 
rep ren d re  le M ilan a is , de débloquer 
M antoue e id e  faire ren tre r dans son an
cienne alliance tous les princes d ’Italie 

Trois mois au p ara - 
hom m es, et appelait

qu i venaien t de su b ir  le  jo u g  de la paix avec la répub lique , 
van t, W u rm se r é ta it parti de M anheim  avec vingt mille
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sous sos d rap eau x  les débris de B eaulieu, épars dans la G arniole eL la G arin th ie . 
Alvinzy é ta it dé taché  égalem ent de l’arm ée victo rieuse de l'a rch iduc  C harles avec 
q u a ra n te  m ille hom m es, e t ra llia it les débris de D avidow itch . Ces déb ris, rec ru té s  
p a r  l’A u trich e , fo rm èren t une a rm ée  de d ix -h u it m ille hom m es dans le T yro l. 
Le F rio u l é ta it occupé p a r  A lvinzy, q u i , p e n d an t to u t le mois d ’octob re , tin t la 
ligne de l’Isonzo , e t de là se p o rta  à C o n eg lian o , d e rr iè re  la P iave. Le feld- 
rnaréchal avait devan t l u i , à Bassano, M asséna. Le généra l V aubo is, en position 
avec d ix  m ille hom m es su r le L av isio , p ro tég ea it la ville de T ren te . B onaparte  
é ta it à V érone avec la cavalerie  de réserve e t la division A ugereau . Alvinzy 
vou lait o p é re r à V érone sa jo nc tion  avec D av id o w itch , se p o r te r  su r M antoue , 
d é liv re r W u rm se r , e t ,  à la tê te  de q u a tre -v in g t-d ix  m ille com battan ts , chasser 
les F rançais d ’Ita lie . Il m archa  en tro is  colonnes su r la B re n ta , ap rès avoir 
je té  deux pon ts su r la P iave. M asséna, p o u r  co n n a ître  sa force, fit une dém ons
tra tio n  d ’a t ta q u e , ap rès laquelle  il se re tira  de Bassano su r V ic e n c e , où il fut 
re jo in t p a r  B o n ap arte  avec les tro u p es  q u ’il am ena it de V érone.

Le 6 o c to b re , à la po in te  du  jo u r ,  com m ença la ba ta ille  de la B re n ta , e n 
gagée p a r  M asséna. L ’av an t-g a rd e  ennem ie e t tro is  divisions fu ren t re je tées sni
la rive gauche de ce tte  r iv iè r e , e t le corps de Q uasdanow itch  su r B assano , avec 
une p e rte  considérab le . M oins h eu reu x  su r le L a v is io , V aubois, forcé dans sa 
p o s itio n , abandonna  la ville de T ren te  ; e t ,  p ressé p a r  un ennem i tro p  su p érieu r 
en n o m b re , il a u ra it com prom is en se re t ira n t la sû re té  de V é ro n e , si Jo u b e r t ne 
fû t a rriv é  de M antoue avec une  d em i-b rig ad e  qu i co u v rit la  ville. V aubois 
passa l’A dige , e t occupa les positions de la C orona e t de B ivoli.

B onaparte  n ’en fu t pas p lus tô t  in s tru it q u ’il se p o rta  s u r  V icence , e t p a r ce 
m ouvem ent ré tro g rad e  a tt ira  su r lui les forces ď  A lvinzy. P a rv en u  au p la teau  de 
R iv o li, il d it à la division V aubois : « S o ld a ts , je  ne suis pas co n ten t de vous : 
« vous n ’avez m o n tré  ni d isc ip line , ni constance , ni b rav o u re  ; aucune position 
« n ’a p u  vous ra llie r ; vous vous êtes laissé chasser de positions où une poi- 
« gnée de b raves devait a r rê te r  une a rm ée. Soldats de la 39e e t de la 85e, 
« vous n ’êtes p as des soldats français. G énéral chef d ’é ta t-m a jo r , faites écrire  
« su r les d rap eau x  : Ils  ne sont plus de l'armée d 'I ta lie . » Peu de jo u rs  ap rè s , 
ces deux  rég im en ts se co u v riren t de g lo ire.

A insi d o n c , m alg ré  ses p e r te s ,  A lvinzy av a it réussi dans son p ro je t;  au  lieu  
d ’avoir é té  refoulé  au-delà  de la P iave et des bo rds de la B ren ta , d ’ê tre  coupé 
du  co rps de D avidow itch , Alvinzy se tro u v a it m a ître  d u  T yro l e t de to u t le pays 
en tre  la B ren ta  e t l’A dige. C ependan t sa réun ion  avec D avidow itch dépenda it 
de la p rise  de V érone. De son cô té ., le généra l B onaparte  assura la défense de 
M onte-B aldo , e t réso lu t de s’em p a re r d e là  forte position de C aldiero . A près de 
faibles succès d ’a v an t-g a rd e , il cam pa au p ied du  C aldiero . L ’a ttaq u e  eu t lieu  le 
len d em ain ; m a is , à la fin de la jo u rn é e , les deux arm ées b iv o u aq u èren t dans 
leu rs  positions. L ’av an ta g e , tou tefo is, d em eura  aux A utrich iens, qui p o rtè re n t
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ieui's avant-postes  à Sain t-M ichel, tandis que l’a n n é e  française se trouva dans 
l’impossibilité de rep rendre  l ’offensive ; en ou tre ,  l’ennemi tenait Caldiero et les 
gorges d u  Tyrol, e t  la garnison de Mantoue secondait Alvinzy pa r  de fréquentes 
sorties. Cette garnison valait Une arm ée , e t  Serrurie r  n ’avait que huit  mille 
hommes au blocus. Il y eu t  un  mom ent d’abattem ent dans l’arm ée française. Elle 
se p la ignait to u t  b a s , mais son général lui répondait. Cet entretien de l’arm ée et 
de son chef est une  singularité rem arquable  de l’époque, en môme temps q u ’il 
caractérise parfa item ent Bonaparte  e t  l’a rm ée d 'Italie . Cet homme, qui ne comp
ta i t  ni ses ennem is, ni le nom bre  de ses soldats, s’appliquait toujours  à soutenir 
le m oral des troupes  ; il leu r  parla, e t  l ’armée rep r it  courage ; l ’impulsion q u ’elle 
reçu t de son général alla réveiller dans les hôpitaux de Brescia, Bergarne, Mi
lan ,  C rém o n e ,  L od i ,  P av ie ,  Bologne , les malades et les blessés, qui vinrent 
rejoindre leurs d rapeaux .  Larmes était un de ces blessés ; il accourut. Le génie 
de Bonaparte  veillait su r  son a n n ée .

Kilmaine est appelé du  blocus de Mantoue avec deux mille hommes, et chargé 
de la garde de V é ro n e ;  les vingt mille hommes qui forment le camp de Vé
rone passent si lencieusement l’Adige sur  trois colonnes, et se forment sur la 
rive droite .  Po in t  d ’o rd re  du jo u r  cette fois ; c ’est une  re traite  qui s 'opère devanl 
les va inqueurs  de Caldiero. Ainsi le siège de Mantoue est levé! l’Italie est p e r 
due! Les habitan ts ,  attachés à la fortune de la F ran c e ,  su iven t ,  désespérés, le 
m ouvem en t de l ’arm ée de V érone ; lan u i ta jo u te  encore à cette scène de tristesse, 
d o n t  le dénouem ent est im prévu . Mais to u t  à co up ,  au lieu de se d iriger sur 
Peschiera , B onaparte  to u rne  b ru squ em en t à gauche , e t , avant le jou r ,  l’armée 
est à Bonco , où le colonel Andréossy je t te  un pont.  A l’a u ro re ,  elle se trouve1 
sur l’au tre  rive de l’Adige. L à ,  elle se reconnaît,  se rappelle la poursu ite  de 
W u rm se r ,  et com prend  que  son général veut tou rner  Caldiero. Il n’y a que 
treize mille hom m es au d rapeau  français : ils n ’on t pu  lutter en plaine contre 
les qu a ran te  mille que  com m ande Alvinzy; mais le terrain où Bonaparte place 
sa pe ti te  a rm ée  augmente sa force en d im inuan t celle de son e n n e m i , et rétabli! 
ainsi I équil ibre  : ce sont (rois chaussées, trois digues sur des m ara is ;  dès lors 
la victoire nous a p p a r t ie n t ,  p u isq u ’elle ne dépend plus que du courage. Le 
soldat a pénétré  la pensée de son général. Trois colonnes sont en marche : la 
prem ière  sur  V éro ne ,  p a r  P o rc i i ;  la seconde sur  Villa-Nova, pa r  Arcóle; la 
troisième sur A lbaredo ,  en descendant l’Adige. Alvinzy, qui ne s’attend point a 
ê tre  a t taq ué  de ce côté par  ceux q u ’il a repoussés de fron t,  n’a pas gardé le 
pays en tre  Arcóle et l’Adige ; il ne peu t cro ire  q u ’une arm ée s’aventure dans des 
marais im praticables d on t  il défend tou tes  les avenues. Cependant celte armée 
avançait su r  les derr iè res  d ’Alvinzy, e t  allait lui livrer la bataille d ’Arcolc. Mas- 
séna est sur la digue de gauche, Augereau sur celle d ’Arcole. Vivement assaillis, 
ils laissent l’ennemi s’engager,  fondent sur  lui au pas de charge et lui enlèvent 
du canon et des prisonniers. Le général Bonaparte est avec la division Auge-
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re a u ;  il veut e m p o r te r  A rcó le ;  mais ce village résiste à tous les assauts. Il 
o rdonne alors un d ern ie r  effort; sa colonne de grenadiers  est encore prise en 
flanc; elle s ’a r rê te  indécise sous la m itrail le  : B onaparte  voit ce m o m en t t e r 
r ib le ;  il descend de chev a l ,  saisit un d ra p e a u ,  e t  s’é lançant su r  le p o n t  : 
« S o ld a is !  s’é c r ie - t - i l , n ’êtes-vous plus les braves de L od i?  S u iv e z -m o i!  » A sa 
voix un  certain  nom bre  de soldats m o n ten t  su r  la chaussée e t  m a rch en t  en 
avant.  Mais le t rouble  règne à la qu eue  de la c o lo n n e , d on t  la tê te  seule suit le 
m ouvem ent com m uniqué .  B onaparte  , le d rap eau  à la m a i n , s’avance à travers  
une  grêle de balles e t  de mitraille  ; il es t  en to u ré  de ce fameux é ta t-m ajo r  qui 
doit  d o n n e r a  l ’a rm ée  ses p lus  illustres g énéraux .  L annes ,  b lessé à G overno lo ,  
couvre de son corps le général en ch e f ,  e t  reçoit encore tro is  blessures . Muiron, 
qu i l ’a dé jà  sauvé au  siège de T oulon  , es t  tu é  devan t lui. C ependant la colonne 
est p rès  de franchir le p o n t ,  lo r sq u ’u n e  dern iè re  décharge  la re jette  en arr ière .  
Les grenadiers  restés auprès  d u  généra l  s’em p a ren t  de lui e t  l ’e m p o r te n t  au 
milieu d u  feu e t  de la fumée. A l’ex trém ité  du p o n t ,  B o n a p a r te ,  tou jo u rs  iné
b ran lab le  , veu t ra m ener  les siens au  com bat ; u n e  nouvelle décharge  à mitraille 
écrase tous ceux qu i l’en v ironnen t,  et,  p a rm i ses tro u p es  en d é so rd re ,  il est 
en tra îné  dans un m arais  où il enfonce ju s q u ’à la moitié  d u  corps. Mais Belliard 
e t  Vignolles on t  vu  le danger de le u r  général ; auss itô t  un  seul cri se fait en 
ten d re  : Sauvons notre général ! Conduits  p a r  ces deux o ff ic ie rs -g é n é rau x , les 
soldats se p réc ip i ten t  au  pas de course su r  l ’e n n e m i , le repoussen t au -d e là  du 
p on t  m algré un  feu épouvantable .  B onaparte  p a rv ien t  à s’a r ra ch e r  du  m arais et 
rev ien t se p lacer à la tê te  de la colonne ép rouvée  p a r  de si grands périls. Peu  
ap rè s ,  le général G u yeu x ,  ayan t passé l ’Adige à A lb a red o ,  p r i t  à revers le 
village d ’A rc o le ; mais Alvinzy avait  échappé à l’a rm é e ,  q u i ,  des h au teu rs  de 
R onco ,  p u t  voir s 'éloigner la p ro ie  que  la défense op in iâ tre  d ’Arcole lui avail 
fait pe rd re .  L e  succès de cette te r r ib le  jo u rn ée  ne fu t  pas com plet.  Cependant,  
dans la situation où  l ’a rm ée  s’é ta i t  trou vée  après  le p rem ie r  com b a t  de Caldiero, 
elle e u t  bien le d ro i t  d ’appele r  une  victoire la  défaite  des deux  divisions au tr i 
chiennes , l’abandon  d e là  position inexpugnable  de C aldiero , e t  la délivrance de 
Vérone.

Ce jo u r  mêm e , pa r  une  de ces résolutions qui n ’app a r t ie n n en t  q u ’aux grands 
capitaines , B onaparte  se décide à évacuer A rc ó le , e t  à se re p o r te r  su r  Ronco. 
Il dé robe  son m ouvem ent à Alvinzy en faisant a llum er des feux su r  la digue, et, 
pen dan t  la n u i t , il opère  sa re traite .  L e  lendem ain  , il est p rê t  à m a rch e r  contre  
chacun des trois corps ennemis. Il choisit le p lus  fort : c’est celui que  com 
m ande Alvinzy. La bataille  d ’Arcole d u ra  trois  jo u rs  ; la seconde jo u rn ée  est 
celle de Ronco. Alvinzy a réoccupé le village après  le d é p a r t  de B onaparte  , et 
a t taque  son adversaire  avec deu x  divisions. Les F rançais  repassent le p o n t  de 
Ronco , fondent su r  l’ennemi , l’enfoncent au pas de c h a r g e , e t  le refou len t 
dans les m a r a i s , après  lui avoir enlevé du canon , des d rap eau x  e t  u n  grand
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nom bre  de prisonniers. Le lendem ain ,  la bataille recom m ença à moitić des 
digues. E lle  fut d ’a bo rd  indécise; cependant u n e  colonne de trois mille Croates

: \  \\

pé r i t  dans les m ara is .  B onaparte  com pte  alors les pertes de son ennem i, q u ’il 
évalue  à v ing t-c inq  mille hom m es,  e t  m algré une  infériorité  d u  tiers dans le nom 
bre  de nos so ldats ,  il se réso u t  su r - le -ch am p  à aller l'affronter en p la in e .L ’a r 
mée française est an im ée d u  courage  qui donne la victoire. A deux heures  après 
midi elle se t ro u v a i t  en ba ta i l le ,  la gauche su r  A rcóle ,  la droite  su r  P o r to -  
Legnago. L ’enn em i é ta i t  à cheval su r  la ro u te  de Vicence. A trois h e u r e s , le 
com bat s’engagea su r  tou te  la ligne. T o u jou rs  fertile en e x p éd ie n ts , le général 
en chef, afin de j e te r  le désordre  dans les rangs d’Alvinzy, chargea un  officier 
no ir ,  n o m m é H e rc u le ,  de se p o r te r  avec vingt-cinq guides e t  q u a tre  t r o m 
pe ttes  su r  la gauche des A u t r i c h ie n s , aussitôt q ue  la garnison de Legnago au 
ra i t  comm encé de les can o n n er  p a r -d e r r iè re .  Cette ruse obtin t  un  plein succès. 
L ’ennem i se c ru t  to u rn é  p a r  la g a u c h e , rom p it  sa ligne et b a t t i t  en re tra i te .  11 
fut p ressé  v ivem ent to u te  la  soirée e t  p e rd i t  b eaucoup  de monde.

A près ces tro is  jo u r s  de b a ta i l le ,  au  lieu de se reposer à V é ro n e ,  Bona
p a r t e ,  désorm ais  inévitab le  p o u r  l ’a rm ée  au tr ich ien n e ,  s’acharna  à la p o u r
su ivre  su r  la rou te  de V ic e n c e , e t  passa la nuit  à Villa-Nova. L a  cavalerie seule 
e u to r d re  de su iv re l ’ennem i dans sa fuite. Al vinzy ép rouva u n e  dérou te  complète. 
Il é ta i t  déjà au-delà  de M ontebe llo ,  cjuand Bonaparte  se p o rta  su r  V éro ne ,  afin 
d ’aller a t taq u e r  dans le T yro l le généra l  Davidowitch. Ce général ignorait de
puis  tro is  jo u r s  ce q u ’é ta i t  devenu  Alvinzy. Les trois jou rnées  d ’Arcole ,  qui fut 
le p ivo t de ta n t  d ’actions san g lan te s , coû tè ren t à l ’arm ée autr ich ienne  douze 
mille m o r ts ,  six mille p r isonn ie rs ,  d ix -h u i t  pièces de canon et quatre d r a 
peaux .

11
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B onap ar te  ram en a  l ’a rm ée  tr io m p h a n te  à V érone  p a r  la p o r te  de Venise. 
E lle  r e ç u t  en  passan t les hom m ag es  de l ’adm ira t ion  des h a b i t a n t s , q u i , tro is  
jo u rs  au p a ravan t ,  l ’avaient vue  p a r t i r  m a lheu reuse  et  découragée . A u g ereau  at
ta q u a  Dolce su r  la r ive gauche de l ’A d i g e , enleva deux  mille cinq cents p r i
sonniers  , deu x  équipages de p o n t ,  de l ’ar t i l le r ie  e t  des bagages. Q u an t  à Mas- 
s é n a ,  il fit sa jonc t ion  avec V a u b o is , à  C a s te l -N o v o , où ce général venait 
d ’ê tre  repoussé  p a rD av ido w itch ,  le troisième jo u r  du com bat  d ’Arcole. L ’a rm ée  
va enfin p r e n d r e  u n  pe u  de repos après  t a n t  de v ic to ires ,  mais ce sera  p o u r  se 
p ré p a re r  à de no u v e au x  tr iom phes. B onapar te  revin t s 'é t a b l i r a  Milan.

Deux faits im p ortan ts  s igna lè ren t les dern ie rs  mois de l ’année 1796. L e  plus 
g ran d  pou vo ir  de l’E u ro p e  s’éte ignit dans le N ord : C atherine  ТГ m o u ru t .  Sa
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m o r t  in a t tend ue  fut p o u r  la F rance ,  e t  dev in t p o u r  son général ,  une  faveur  de 
la fo r tune .  P au l  I er, so it  p o u r  se venger  de la dépendance  e t  de l ’é lo ignem ent 
des affaires où  l ’avait t e n u  sa m ère ,  soit p a r  u n e  am bi t ieuse  sagacité qu i le p o r ta  
à découvr i r  de nou veau x  in térêts  dans u n e  condu ite  opposée, Pau l brisa tous  les 
engagem ents  de  C a th e r in e , e t , p a r  ce g ran d  scandale  po li t ique  q u ’on ne devait 
pas  lui p a rd o n n e r ,  il é tonna  les F rança is  et effraya les rois coalisés.

V ers  la fin de d é c e m b r e , u n e  flotte française appare i l la  de B res t  p o u r  tr an s
p o r t e r  en  I r land e  u n e  a rm é e  de v in g t -c in q  mille hom m es sous les o rd re s  de 
H o c h e ,  généra l  déjà i l lu s t re ,  q u ’u n e  m o r t  violente e t  p ré m a tu ré e  enleva peu 
de  te m p s  ap rès  a u x  destinées de la rép u b l iq u e .  L a  tem pê te  dissipa cette  expé
d it ion , au  moins in o p p o r tu n e ,  d on t  les forces au ra ien t  dû  être po rtées  en Ita l ie  ;
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car, avec cette a rm ée  de vingt-cinq mille homm es, le général Bonaparte écrasait 
l ’A utriche e t  b lessait p rofondém ent l ’Angleterre dans la personne de son allié.

D u ran t  son sé jour à Milan , B onaparte  appri t  com m ent Venise avait méconnu 
en faveur d ’Alvinzy les devoirs que lui im posait sa neutrali té .  Déjà p eu  satisfait 
de la condu ite  d u  gouvernem ent vénitien p en d a n t  la c a m p a g n e , il avait d i t , à 
son r e to u r ,  aux  au torités  de Milan : « Si vous ne m ’aviez pas laissé m anquer  
« d ’a rg en t ,  e t  que  mes soldats ne se fussent pas trouvés sans souliers, j ’aurais 
« d é t ru i t  l ’a rm ée  au tr ich ienne ,  pris Mantoue, et fait quatorze mille prisonniers. 
« C’est de la chute  de cette place que  dépend  la possession de Vérone, de Bres- 
« c i a , de Bergame. Comme j'a va is abattu  les ailes de l'a ig le , j ’aurais fa it perdre 
a terre au lion. » E n  effet, le lion de Sain t-M arc  couvri t  to u t  à coup la te r re  ferme 
de la répu b l iqu e  de levées extraord inaires .  Armés pa r  le p rovéd iteu r  Ottolini, 
les m on tagnards  de Bergame é ta ien t descendus dans la plaine. De nouveaux ré
giments esclavons e t dalm ates débarquaien t jou rne l lem en t  su r  les lagunes. Cette 
grande  ferm enta tion  é ta i t  à peine con tenue  p a r  la présence de l ’armée victo
rieuse, qu i com m ençait  à goû te r  avec inq u ié tud e  l ’hospitalité vénitienne.

B onaparte  faisait la g u e r re  d ’A utr iche  sur les volcans de l’Italie. Le général 
en chef et Venise é ta ien t dans un  é ta t  d ’observalion réciproque ; une prudence  
nécessaire voilait leurs  desseins : Venise s’abstenait de provocations ouvertes,  
p arce  que  l ’arm ée é ta i t  là ; Bonaparte ,  de son côté, s’abstenait de la vengeance, 
parce q u e  M antoue  n ’é tait  pas prise. Ce n’é tait  encore  q u ’une lu t te  de poli
tique arm ée, d o n t  u ne  trahison exécrable deva i tb ien lô t  changer la forme. Dans 
l ’espoir  d ’a t t i re r  les Français au fond de l ’Ita lie ,  la cou r  de R o m e ,  soutenue 
par les prépara ti fs  de l ’A utriche et les assurances de son am bassadeur,  avait 
je té  le masque et ro m p u  le t ra i té  de Bologne. Le pape  a rm a it  dans la R om agne, 
p o u r  donner  la main à W u rm s e r  quand  il serait  débloqué.

Le nouveau  plan des Autrichiens consistait à faire m archer  su r  Mantoue deux 
arm ées in d é p e n d a n te s , p o u r  dégager la troisième , p r isonniè re  dans la place. 
L ’a rm é e  active de l’ennemi m on te  à soixante-c inq mille hom m es;  Alvinzy en 
p rend  quaran te -c inq  mille e t  se p o rte  de Bassano su r  B overed o ;  P ro v e rà ,  le 
même général qui a été pris  à Cossaria, com m ande le reste des forces a u t r i 
ch iennes ,  et s’établit à P ad ou e  p o u r  ag ir  sur l e b a s  Adige. B onaparte ,  avec 
tre n te -c in q  mille hom m es sous son d rapeau  e t  h u it  à dix mille qui b loquent 
M antoue, doit  lu t te r  contre  qua tre  arm ées : celle d ’Alvinzy, celle de P r o v e r à , 
celle de v ing t-qua tre  mille hom m es enfermés dans Mantoue, e t  qui doit causer 
la ru ine des Français  si Alvinzy e t  P roverà  dé liv ren t M antoue ; enfin l’armée 
du p a p e ,  qui p résen te  contre  nous cinq o u  six mille ho m m es ,  sans compter 
cette im m ense  popula t ion  de fanatiques p r ê l e , au  p rem ie r  t r iom phe  des Autri
chiens, à renouve le r  l ’h o r r e u r  des vêpres  siciliennes. A u milieu  de tan t d ’enne
m is,  il faut que  B onaparte  tr iom p he  p a r t o u t ;  le tem ps lui est mesuré : il a 
trois semaines p o u r  vaincre ou  succom ber.
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M assén acom m en ce  la lu l te .  A tta q u é  à Sain t-M ichel p a r a n e  division d e P ro -  
v e r a , il la r e p o u sse ,  la p o u rs u i t  j u s q u ’à C ald ie ro ,  e t  lui p ren d  n e u f  cents 
hom m es.  B o n a p a r te ,  qu i est à  V é ro n e ,  en tre  aussitô t en ligne d ’o péra t ion  et 
fait rep l ie r  de r r iè re  ce tte  ville la  division de Masséna. Tou tes  les m a n œ u 
vres d u  généra l  en chef on t  p o u r  b u t  de conna ître  le p o in t  d ’ac tion  des 
A utrichiens p o u r  y p o r t e r  ses forces. A u g e re a u  lu i  a annoncé  de L egnago q ue  
l ’ennem i es t  en m o u v e m e n t  su r  le  bas Adige. J o u b e r t  lui éc r i t  : « J ’ai p a r fa i te -  
« m e n t  suivi vos dispositions p o u r  l ’a t taqu e  de  la Corona. L e  succès a  é té  a u -  
« delà  des espé rances :  tro is  pièces de c a n o n ,  q u a t r e  à cinq mille p r isonn ie rs ,  
« Alvinzy lu i -m ôm e p récip ité  dans les rochers ,  e t  se sauvan t com m e u n  éc la ireur  
« su r  l ’Adige, e t  sans soldats. » C’é ta i t  là u n e  le t t r e  de ch am p  de b a ta i l le ;  car, 
m algré  ses avantages, d éb o rd é  s u r  sa gauche p a r  u n e  div ision qu i menace  de le 
co u p e r  d u  côté de Peschiera  , et su r  sa dro i te  p a r  une  au tre  division qu i  avait 
passé l’Adige à D o lc e , Jo u b e r t  avait dû  m a rc h e r  la n u i t  p o u r  occuper ,  avec u n e  
b r i g a d e , le  p la teau  de  Rivoli,  à u n e  l ieue de Dolce. B onaparte  ava it  o rdo nn é  à 
J o u b e r t  de ten ir  le p la teau  à to u t  p r ix  e t  d ’y a r r ê te r  Alvinzy, qu i com pte  enlever 
avec sa no m b reu se  a rm ée  la pe t i te  division q u ’on lui o p p o se ;  mais  le v ieux 
généra l  ne savait pas q u e  son jeu n e  adversa ire  l’a t ten d a i t  d e r r iè re  la  position 
de  J o u b e r t ,  e t  q u e  Masséna opéra i t  su r  sa gauche  : l ’im m ense  su pé r io r i té  de  ses 
forces do nn e  à l’A utrich ien  la confiance qu i doit  le p e rd re .

Alvinzy s ’avance vers  le p la tea u  de R ivo l i ,  dans le dessein de se ré u n i r  avec 
sa cavalerie  e t  son ar t i l le r ie .  I l  n ’y a pas u n  m o m en t  à p e rd re  p o u r  l ’assaillir 
av a n t  q u ’il a i t  a t te in t  son b u t .  Cette nécessité  n ’échappe  po in t à la sagacité d u  
généra l  en chef ,  e t  donne  lieu au  m o u v e m e n t  de n u i t  qu i le p réc ip i te ,  à 
m arches  forcées, su r  Rivoli.  J o u b e r t  ava it  reçu l’o rd re  de ten ir  le p la teau  j u s 
q u ’au  d ern ie r  in s tan t ;  m a i s , m enacé  de tous côtés et p ressé  de front p a r  douze 
m ille  A u tr ich ien s ,  J o u b e r t  é ta i t  en r e t r a i t e ,  q u a n d  il re ç u t  u n  nouvel o rd re  
im p éra t if  d u  généra l  en chef de re p re n d re  le p la teau  de R iv o l i , o ù , for t h e u 
reu sem en t ,  l ’enn em i n ’avait pas encore e u  le tem ps d ’arr iv e r .  B onapar te  y  a r
rive lu i -m ê m e ,  au pas de course ,  après  m in u i t ;  il p récède  son a rm é e  de q u e l 
ques  heures .  I l  profite d ’u n  b e au  c lair  de lu ne  p o u r  observer  les forces de  son 
adversa ire ,  q u ’il évalue ,  d ’après  les feux de ses b ivouacs ,  à  p lus  de q u a ran te  
mille hom m es .  Il  a d e v a n t  lu i  q u a tr e  colonnes d ’a t t a q u e , d o n t  u n e  , celle de 
L usignan  , la  p lus  é lo ignée, p a ra î t  destinée  à ce rne r  p a r - d e r r i è r e  le p la tea u  de 
Rivoli.  Une a u t r e  colonne q u ’il im po rte  s u r to u t  d ’em p êcher  de  p re n d re  p a r t à  
l’action  , es t  celle de la cavalerie e t  de l’art il lerie ,  sous les o rd re s  de Q u a sd a -  
n o w i tc h , avec qua to rze  ba ta i llons e t  tous  les bagages de l ’a rm é e .  E lle  a t tend a it  
le j o u r  p o u r  faire sa jonc t ion .  S u r  la r ive gauche  de l’Adige, W ulkassow itch  
com m a n d e  la tro is ièm e  co lonne. A lvinzy, qu i  ne voit  d ev an t  lui que  la division 
J o u b e r t ,  est loin de cro ire  q u e  ce g énéra l  pense à l ’a t taq u e r  cette n u i t  m êm e.

Tel e s t ,  c e p e n d a n t ,  l ’o rd re  que  reçoit Jo u b e r t .  Il r ep ren d  l ’offensive, et à
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q u a tr e  heu res  du  m atin  il occupe la chapelle Sain t-M arc , q u ’il avait dû  éva
cuer  la veille. L ’action est eng agée ;  Jo u b e r t  poursu i t  son succès,  et refoule 
su r  les h au teu rs  la q ua tr ièm e  colonne. La tro is ièm e s 'ébranle ,  et para î t  sur les 
som mités de gauche  du  p la te a u ;  elle est repoussée p a r  l ’art il lerie  française; 
mais u n e  de nos brigades se trouve to u t  à coup débordée  et rom pue .  H e u re u 
sem ent,  la division Masséna est arr ivée  au  village de Rivoli, où elle se repose de 
sa m arche  noc tu rne .  Bonaparte co u r t  la chercher ,  e t , en u ne  d e m i-h eu re , la 
troisième colonne autr ich ienne  a subi le so r t  do la quatr ièm e. Quasdanowitch, 
qu i  com m ande  la seconde co lonne ,  voyant Jo u b e r t  engagé avec sa division 
en avan t  de la position de Sa in t-M arc , ju ge  le mom ent favorable po u r  s’en em
p a re r  ; la victoire échappe aux  Français s ’il parv ien t à se déployer. Il o rdonne à 
tro is  bataillons d ’escalader les hau teu rs  où cette chapelle est assise ; deux autres 
les sou tiennent p o u r  favoriser le passage de l’art il lerie  et de la cavalerie. Aus
sitôt Jo u b e r t  dé tache  en tou te  hâte trois  bataillons, qu i prév iennent l ’e n n e m i , 
e t l e  re je t ten t ,  av e c u n e  perte  considérable, dans le fond de la vallée .Le plateau 
es t  défendu  v igoureusem ent p a r  quinze pièces d ’art il lerie ,  e t  les charges au d a 
cieuses e t  b r i l lan tes  des colonels Leclerc et Lasalle achevèren t la déroute  de 
l ’arm ée d ’AIvinzy ; elle est cu lbu tée  dans les ravins. L ’éruption  d ’un caisson, 
causée p a r  u n  de nos o b u s , acc ru t  encore le désordre  de celte arm ée. Sep t 
mille hom m es to m b e n t  en  no tre  pouvoir ,  ainsi q ue  douze pièces de canon. Ce
p e n d a n t ,  su ivant les o rd res  d ’AIvinzy, Lusignan , avec sa colonne in tac te ,  p a 
raît su r  les d e rr iè re s  de l ’a rm ée  victorieuse ; à  cette vue, cette arm ée, prise ainsi 
à revers  e t  sub i tem ent,  s’écria to u t  en tiè re ;  « Ceux-ci sont encore à n o u s!»  E t  en 
effet, con tre  to u te s  les chances de la position e t  celles de la g ue r re ,  la colonne 
de L usignan ,  canonnée  pa r  u n e  b a t te r ie  de réserve, fu t  abordée  vail lam ment 
p a r l a  division Masséna, d é t ru i te  e t  prise p resqu e  tou t enlière. B onaparte  resta 
cons tam m en t a u  milieu  de l ’action pen d an t  les douze heures  q u ’elle du ra  : il 
e u t  p lu s ieu rs  chevaux blessés, e t  co u ru t  de grands dangers.

Cependan t Proverà ,  avec ses vingt mille hom m es, croyait a r r iv e ra  Mantoue, 
ba t t re  les h u i t  mille hom m es d eK ilm a ine ,  et échapper  à Bonaparte ,  q u ’il savait 
occupé à Rivoli ; mais l ’œil de l’aigle ne le pe rd a i t  pas de vue. A deux heures ,  
p en d an t  la  b a ta i l le ,  B onaparte  a p p ren d  p a r  u n e  dépêche  d ’A ugcreau  que 
P roverà  a j e t é u n p o n t  à Anghkiri ; cet avis si im portan t  inspire  au  général 
en chef une  résolu tion  de génie ; il charge M asséna, M u ra t  et J o u b e r t  de 
su iv re  Alvinzy ; p o u r  l u i , il p ren d  q u a tre  demi-brigades. On com pte  treize 
lieues de Rivoli à Mantoue, e t  P ro ve rà  a v ing t-qua tre  heures  d ’avance. Bona
parte  force sa m arche ,  e t  p arv ien t  à R o v e rb e l l a , p e n d a n t  que  son adversaire 
p a ra î t  devan t Saint-Georges, q u ’il cro it facilement su rp re n d re  et enlever. Le 
fugitif P ro ve rà  est au  m o m en t  de faire p e rd re  à Bonaparte le f ru it  de la victoire 
de Rivoli p a r  sa jonct ion  avec W u r m s e r ,  qui alors au ra i t  eu  q ua ran te  mille 
homm es sous ses o rd re s ;  il sait q u e  Saint-Georges, ce faubourg  de M antoue,
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ne p e u t  a v o i r q u ’une faible garn ison , e t  n ’es t  dé ten du  q ue  p a r  u n  fossé. Le brave  
Miollis, qu i com m and e  dans Sain t-G eorges avec qu inze  cents  hom m es,  ne 
c ra in t  po in t  d ’a t taq ue  d u  côté de l ’Adige, où se t rouve  A ugereau  ; il ne se garde  
q u e  d u  côté de Mantoue. P ro v e rà  se fa i t  éc la irer  p a r  des hu ssards  q u i  o n t  les 
mômes m an teau x  q ue  les hussards  de Berchini.  Déjà ils to u ch en t  à la ba r r iè re  ; 
l’in telligence d ’un  sergent de garde sauve Miollis e t  sa garn ison . 11 examine 
ces hussards,  et r e m a rq u e  q ue  leu rs  m an teau x  sont neufs, tand is  q u e  ceux  de 
Berchini on t  fait la g u e r r e  e t  sont v ieux. Alors ce se rg en t ,  d o n t  le nom 
échappe  m a lh e u re u se m e n t  à l ’h is to i re ,  aidé d ’un t a m b o u r ,  donne  l ’a larme

dans la place, e t  pousse la b a rr iè re .  A m i d i , l ’a rm ée  de P rov erà  e n to u re  Saint- 
G eorges ;  mais Miollis, avec ses quinze cents h o m m es ,  se défend  to u te  la j o u r 
née, e t  donne le tem p s  au général en chef, qu i  com pte  su r  cette noble  résistance,
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d ’arr iver  à son secours. Cependant P roverà  a p u  co m m u n iq u e r  par u ne  b a rq u e  
avec W u r m s e r ,  e t  conce r te r  leu r  jonct ion  p o u r  le lendem ain. E n  effet,  à 
la poin te  d u  jo u r ,  W u r m s e r  so r t  de M antoue et p rend  posi t ion ; il a t taque  
S a in t -A n to in e , e t  P rov e rà  la Favori te .  Mais Bonaparte  a p révu  cette dispo
sition, e t  dans  la n u it  il a p lacé les brigades de Rivoli, sous les o rd res  d u  géné
ral Victor ,  en tre  Saint-Georges e t  la F a v o r i t e , p o u r  em pêcher  la réunion de 
W u rm s e r  e t  de P rov erà .  W u r m s e r  est repoussé pa r  S e rru r ie r ,  et Proverà  pa r  
V ictor. Ce fu t à cette bataille que la  57e reçut le nom  de l a  t e r r i b l e . Rien ne 
lui résiste ; elle enfonce  la ligne au tr ich ienne .  W u rm s e r  est rejeté dans Man
toue ,  e t  le corps  en t ie r  de Proverà  dépose les arm es ; lu i -m ê m e  il est prisonnier 
p o u r  la seconde fois depu is  la campagne, et rem e t  son épée au général Miollis, 
d on t  la b rav o u re  a p ré p a ré  la victoire de la F a v o r i te ;  enfin la division A ugereau 
enlève, à la Molinella, l 'arrière-garde de P roverà  : il ne reste de son arm ée que 
deux mille h o m m e sa u -d e là  de l’Adige. Le com bat  de la F avori te  coû te  à l’Au
tr iche  six m ille  p r iso nn ie rs ,  des canons e t  des d rapeaux .

Le généra l  en chef  ap p r i t  le même jo u r  les succès rem porté s  la veille pa r  
• lo u b e r t , et se rep o r ta  su r  l’Adige. Alvinzy avait laissé cinq mille p r isonniers  en 
no tre  pouvoir .  Poursuiv i ju s q u ’à T ren te ,  il éprouva des perles  jou rna liè res ,  et 
d u t  aban d o n n e r  aux  géné rau x  français tou tes  ses positions. Jo u b e r t  rep r it  celle 
du  L avisio ; A ugereau occupa Trévise, e tM asséna, m aître  de Passano, plaça ses 
avant-postes su r  la Piave. L’ennem i fu t  forcé de repasser cette rivière. Joubert 
s’é tab l i t  à T ren te  e t  dans le Tyrol ita lien. V ing t jo u r s  d u  mois de janv ie r  1797 
rav iren t à l’A u tr iche  t r en te -c in q  mille ho m m es ,  do n t  v ing t-c inq  mille p r iso n 
niers, p lus  soixante pièces de canon, e t  v ing t-qu a tre  d rapeaux  que  le com m an
dan t des guides,  Bessières, porta  à Paris .

La  destruc tion  de l’a rm ée  d ’Alvinzy livrait  Mantoue à e lle-même. Se rru r ie r  
avait serré son blocus ; depuis  qu e lques  mois la place n ’é ta i t  p lus ravitaillée. Les 
immenses magasins q u ’elle co n tena it  é ta ien t épuisés ; la garnison avait mangé 
tous ses chevaux  ; les hô p itau x  renferm aien t dix mille malades ; les soldats 
é ta ien t à la  dem i-ra t ion .  B onaparte  instru is i t  W u rm s e r  des résulta ts  de ces huit 
jo u rs  de bata i l le  qu i  avaient re je té  en Allemagne les débris  de la grand e  a rm ée  
au tr ich ienne .  Il som ma le v ieux maréchal de se r e n d r e .W u rm s e r  répond i t  fière
m en t q u ’il avait des vivres p o u r  u n  an . Mais, p e u  de jo u rs  ap rès ,  il envoya son 
p rem ie r  a ide-de-cam p K lenau  au général S e rru r ie r ,  à Roverbella .  B onaparte ,  qui 
aimait déjà à faire ses affaires lu i-m êm e , se rend it  à  la conférence ; e t ,  sans se 
découvrir  ni p re n d re  aucune  part  à la discussion, il se m it  à écrire  des réponses 
en m arge  des propositions de W u rm se r .  Après ce t r a v a i l , il d it  à l ’a id c -d e -  
camp : «Si W u r m s e r  avait seu lem en t  p o u r  d ix -hu it  ou  vingt jo u rs  de vivres, 
« e t  q u ’il pa r lâ t  de se rendre  , il ne m ér i te ra i t  aucune  capitu la t ion  honorable. 
« Mais je  respecte  l ’âge ,  la b rav o u re  et les m alheurs  d u  maréchal. Voici les 
« conditions q u e j e  lui accorde ,  s’il ouvre  ses portes d em ain ;  s'il tarde quinze
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« jo u rs ,  u n  mois, d eu x  mois, il a u ra  encore  les môm es conditions : il p e u t  a t
ei t e n d re  ju s q u ’à son d e rn ie r  m o rceau  de p a in .  Je  pars  à l ’instant p o u r  passer 
« le P ô ,  e t  je  m arche  su r  R om e. Vous connaissez mes in ten t ion s ;  allez les dire 
« à  vo tre  général .  » F rap p é  de cette généros ité ,  e t  p é n é tré  de reconnaissance 
p o u r  les conditions h o no rab les  q ue  B onaparte  vena it  d ’accorder ,  l ’a ide-de-cam p 
convin t q u ’il n ’y avait p lus  de vivres à M an toue  q u e  p o u r  tro is  jo u r s ,  e t  p a r t i t .  
W u rm s e r ,  v ivem ent touch é  des p rocédés  d u  général français,  lu i  fit offrir de 
passer le Pô à M an toue  ; mais B onapar te  ne  v o u lu t  pas  p rofite r  si tô t  de la posi
tion m alh eu reu se  de son ennem i.

Le 2 févriei 1797, W u r m s e r  re m i t  au généra l  S e r ru r ie r  la vil le de  M antoue 
e t  sa ga rn iso n  de tre ize m ille  hom m es ; il y avait sep t m ille  malades dans les 
hôp itaux .  In d é p e n d a m m e n t  de l ’art i l le rie  de siège, d o n t  l’aband on  avait p récé d é  
la victoire de  Castiglione, on t ro uv a  dans la p lace trois  cen t c in q u a n te  pièces. 
La m agn an im ité  de B onaparte  fu t  com plè te  : il v o u lu t  é p a rg n e r  au  v ieux  ma
réchal le chagrin  de re m e t t re  son épée aux  m ains d ’un aussi je u n e  capita ine, e t  
se d é ro b a  à ce spectacle. Cette conduite  é tonna  éga lem en t l’E u ro p e  et  la France .  
Un p are i l  dés in té ressem en t dans la v ictoire plaça b ien  h a u t  dans l ’estim e gé
néra le  celui q u i  savait se co n ten te r  de va incre ,  e t  qu i  n ’accepta it  de la guerre  
q u e  ses périls. B onaparte  a lla i t  co n q u é r i r  la  te r re  qu i avait p ro d u i t  les Scipions.



CHAPITRE IX.

I Ï » Ç .

Guerre avec le l'ape. — Traité de Tolentino.

' a  reddition de Mantoue au général Ser
ru r ie r  ne fu t ,  grâce à la m odération  de 
Bonaparte , que  la cérémonie sans éclat 
d ’un  im m orte l t r i o m p h e , e t  W u rm se r  
n ’e u t  pas le chagrin de défiler, prisonnier ,  
à la tê te  de sa garnison, devant son vain
qu eu r .  P eu  de jou rs  après ,  il lui donna une  
preuve  signalée de sa reconnaissance, en 
l’avertissant q u ’un c o m p lo t , dans le b u t  
de l ’em poisonner,  é ta i t  ourd i contre  lui 
dans la Romagne, où  nous portions nos 
armes. Sans cet avis nécessaire, le destruc
te u r  de qua tre  arm ées autrichiennes en 
bataille rangée pouvait pé r i r  obscurém ent 
de la main d ’un  fanatique ou  d ’un assas
sin. L a  nouvelle campagne ne fut ni lon

gue ni glorieuse : les rencontres  avec les trou pes  du  pape n ’offrirent aux  soldats 
français que  de simples exercices militaires. Aussi le général en chef ne réservait
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au  Sainl-S iége, p o u r  p rix  de ses trahisons, q u ’un châ tim en t p u re m e n t  politique.
Un armistice avait été signé le 23 ju in  1796, à Bologne, p a r  le m arqu is  Gnudi, 

p lén ipotentia ire  d u  pape, et le général en chef B onaparte .  Il avait été  ratifié 
pa r  Sa Sainteté, à Rome, le 27 d u  m ôm e mois. Dès le 13 novem bre ,  l ’am bassa
deu r  français Cacault se plaignit de la n on-exécu t ion  de ce tra ité  ; mais b ien tô t  
un manifeste q ue  le ravita i l lem ent de M antoue  p a r  le généra l  W u r m s e r  inspira 
tou t à coup au  S a in t - P è r e , ne laissa aucun  d ou te  sur  ses véritables intentions. 
Après avoir  annoncé que  tou te  négociation é ta i t  incom patib le  avec la religion 
catholique e t  son devoir de souvera in , « S. S. enjo in t  à tous les évêques, aux 
« curés , aux magistrats , e t  à tou te  a u tre  personne  en p l a c e , d ’encourager  les 
« peuples qui dépenden t d ’eux  à p ren d re  les arm es, et de les exciter même au  
« son du tocsin, comm e il a été o rdonné  pa r  la notification d u  31 janv ie r  1793. » 

Le général Bonaparte  dem an da  sans in te rm éd ia i re  à la cour  de R om e des 
explications su r  cette é trange  proclam ation  lancée d u ra n t  un armistice ; on lui 
répondit  formellement que le pape reconnaissait ce m anifeste comme son ouvrage, 
et qu’il en avait jugé la publication nécessaire pour être toujours en état de défense. 
Malgré l ’audace d ’une  telle déclaration , B onaparte ,  p ré fé ran t  les voies conci
liatrices,  écrivit  au cardinal Mattei,  légat de F e r r a re  : « A'ous connaissez, M. le 
« cardinal,  la force e t  la puissance des tro up es  que  je com m ande. P o u r  dé tru ire  
« le p ouvo ir  tem p ore l  du  pape, il ne me m anque  q ue  de le vouloir. Allez à 
« R o m e ,  voyez le Sa in t-P è re ;  éc la irez - le  sur ses véritables in té rê ts ;  dé tachez-le  
« des in tr igan ts  qui l ’en to u ren t ,  qu i  veu len t sa perte  e t  celle de la cour  de 
« Rom e. Le g ouvernem ent  français me p e rm e t  encore  d ’écoute r  des p ro p o s i-  
« tions de paix. T o u t  p e u t  s’a rran ger .  La gu e rre ,  si cruelle p o u r  les peup les ,  
« a des résultats te r rib les  p o u r  les vaincus. Evitez  de grands m alheurs  au pape. 
« Vous savez combien je  désire personnellem ent de finir p a r  la paix u n e  lutte 
« q ue  la g uerre  te rm ine ra i t  p o u r  moi sans gloire, com m e sans péril.» « J ’attache 
« bien p lus d ’im portance  au t i t r e  de co nserva teu r  du Sain t-S iège  , q u ’à celui de 
« son d e s t ru c te u r , éc r iva it - i l  en môme tem ps à l’am bassadeur  Cacault ; si à 
« Rom e on v eu t  faire p reuv e  de j u g e m e n t , nous en profiterons p o u r  d on ner  la 
« paix à cette  belle pa r t ie  du  m onde ,  et p o u r  tranqu il l ise r  les consciences t i -  
« m orées de p lus ieurs  peuples .  »

Telles é ta ient les dispositions bienveillantes de B onap ar te  p o u r  la cour  de 
R om e, m algré  la violation de l ’armistice e t  le refus de p ay e r  les sommes ou  de 
liv rer  les subsistances qui y avaient é té  stipulées, lo rsque  l ’on in te rcep ta ,  entre  
au tre s  let tres,  celle q ue  le cardinal Busca adressait au p ré la t  A lban i,  am bas
sadeur  de Rom e à Vienne. Ce p ré la t  négociait dans le m êm e m om en t,  avec le b a 
ron  de T h u g u t ,  une  alliance offensive e t  défensive en tre  le Saint -Siège e t  l ’Au
tr iche , e t  le go uvernem en t im périal s’engageait à envoyer  au pape  le général 
Colli p o u r  conduire  les t roupes  pontificales contre  les F rançais .  « Q u an t  à moi, 
a disait le cardinal Busca dans cette le t tre ,  t a n t  que  je po u rra i  espérer  d ’obtenir
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« des secours de l ’E m p ere u r ,  je  temporiserai relativement a u x  propositions de 
a p a ix  que me fon t les Français. » 11 disait en ou tre  que les ordres étaient don
nés p o u r  la réception  du  général Colli à Ancóne; que  le pape lui accordait un 
tra item ent,  e t  dem anda it  un  corps d ’Autrichiens po u r  couvrir  la R om agne; en- 
lin, q u ’il fallait faire passer ce secours par  mer de Trieste à Ancóne. Après celte 
preuve irrécusable  de la trahison du Saint-Siège, Bonaparte ordonna à l’am bas
sadeur Cacault de q u i t te r  Rome et de se rendre  à Florence. Avant de part ir ,  ce
lui-ci vit le cardinal Busca, qui,  désespérant de pouvoir le retenir et le t rom per 
encore, lui d it  ; « Nous ferons u ne  V endée de la Romagne ; nous en ferons une 
« des montagnes de la Ligurie ; nous en ferons une  de l’Italie entière, >>

Après le rappel de Cacault , Bonaparte  vou lu t  encore écrire au cardinal Mat- 
tei, en lui m e t tan t  sous les yeux les lettres in terceptées : « Voilà donc cette 
« comédie ridicule sur le po in t  d ’être te rminée. Les lettres que je vous envoie 
« vous m o n t re ro n t  plus c la irem ent encore la perfidie, l ’aveuglement et la sottise 
« de ceux qu i d ir igent ac tue llem ent la cour de Rome. Mais quelque chose qui 
« arr ive, je  vous prie  de d ire  au  pape qu’il peut demeurer tranquillem ent à Rome. 
к P rem ier  minis tre de la re l ig io n , il t rou vera ,  à ce t i t r e ,  protection p ou r  lui- 
« m êm e e t  p o u r  l ’Eglise. »

B onaparte  é tait  jeune  a lo rs ;  il ne connaissait pas encore la cour de Rome, ni 
l ’esprit  de cette Eglise à laquelle il garantissait protection. En réponse à tant 
de généreuses dém arches et à la comm unication  franche des pièces de la corres
pondance qui p rou va ien t  la mauvaise foi d u  cabinet pontifical,  on publia  dans 
Rome u ne  p roclam ation  intitulée : H arangue adressée a u x  braves qui combat
tent sous les étendards de l ’É glise , pour le salut commun. Voici les principaux 
passages de cette s ingulière  p roc lam ation  :

« Il est enfin venu le m om ent si désiré de courir  aux a rm e s , ô peuples vail- 
« lants, jadis sujets de Q uirinus, a u jo u rd ’hui sujets du prince des apôtres,  m em - 
« bres  fidèles du  pa tr im oine  de saint P ie r re ,  e t  fils bien-aim és de la sainte 
a Eglise rom aine  !

« A ux a rm es donc, courez tous aux  arm es! Réveillez-vous! levez-vous comme 
« des géants qu i n ’avez po in t  dégénéré  de vos ancêtres! prévenez un  ennemi 
« dont vous ne connaissez que  trop  les im postures,  mais cjui n ’a pas encore 
« éprouvé les effets de votre courage, et qui, p o u r  cela, vous méprise injuste- 
« m en t!  Q u ’il sente à son dom m age e t  à sa honte le poids do vos b ras !  Déjà 
« l ’histoire a saisi sa p lum e d ’o r  p o u r  enregis trer vos glorieux faits dans les 
« fa s te s  de l’im m orta l i té .  L ’E u r o p e ,  d ’u n e  ex trémité  à l’au tre ,  a les yeux 
« fixés su r  vous ; elle ne doute  ni de votre  valeur ,  ni de l’heureux  succès qui 
« doit la couronner .

« N otre  excellent em p ereu r  François  II ,  le magnanime défenseur, l’avocat de 
« l’Église rom aine , non conten t d ’envoyer à no tre  secours les intrépides volon- 
« taires Hongrois, Transilvains, Croates et Allemands, a encore fait partir ,  a la
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« dem ande de no tre  sain t e t  affectueux p è re  Pie VI, un de ses généraux ,  le 
« meilleur,  le p lus  expérim enté  e t  le p lus  estimé, le seul b ien  qui nous m an-  
« q u â t ,  e t  q ue  vous désiriez ob ten ir .  I l  s’es t  hâ té  d ’arr iver,  il est p arm i nous. Le 
« seul nom  de Colli ne vous ém e u t - i l  pas, ne vous d o n n e - t - i l  pas d u  courage?  
« N’an im e-t - i l  pas les esprits  de tous les peuples ,  ce Colli qui, p e n d a n t  deux an -  
« nées entières , a rendu  im péné trab les  les gorges du  Saorgio, les T herm opyles  
« de l ’Italie, les montagnes de T au y  e t  de Brois, où  les cadavres des forcenés 
« F rança is  on t  comblé les vallées e t  aplani les rochers les plus escarpés? Ce 
« m êm e Colli vient vous guider ,  non pas à des com bats  in c e r ta in s , mais à une  
« victoire im m anquable .  Il est I ta l ien  com m e vous ; il vous aime ten d re m en t .  
« Il  a en vous une  entière  confiance, et a tou tes  les raisons de l’avoir plus q u ’on 
« ne le voit com m uném ent.

« Courage donc!  ne craignez rien. Aux a rm es! Nous tous qui res terons dans 
« nos maisons, nous n’y res terons pas indifterents su r  votre  sort.  Nous ne ces- 
« serons pas de fourn ir  à vos besoins : rien ne vous m anquera .  Nous offrirons 
« de ferventes p r iè res  au  T r è s - H a u t ,  afin q u ’il dirige vos coups vers u n  bu t  
« im m anq uab le  : alors vous serez pleins de confiance q u ’avec de tels secours 
« hum ains e t  d iv in s , vous rem p orte rez  le tr io m ph e  le plus p ro m p t  e t  le plus 
« signalé ; nous serons empressés de venir  à votre rencon tre  e t  de vous ram ener ,  
« sains e t  saufs e t  t r io m p h a n ts , aux  l ieux qu i vous on t  vus n a î t r e , afin de 
« re n d re  ensem ble  à ce m êm e d is tr ib u teu r  de tou s  biens ces actions de grâces 
<c que  saura  nous insp ire r  l ’épan ch em en t de n o tre  c œ u r  reconnaissant. Dieu est 
« en Israël : les Josué  e t  les G édéon ressusc i teron t p a rm i  nous. Ne craignez 
« rien. A ux  arm es ! aux  arm es ! »

B o n a p a r t e , sans s’ém ouvoir  de cette é trange  d é c la m a t io n , y répond i t  en 
te rm es m odérés  p a r  la p roc lam ation  suivante  : « L ’arm ée  française va en tre r  
« su r  le t e r r i to ire  d u  pape  ; elle sera  Adèle aux  m axim es q u ’elle professe : elle 
« p ro tégera  la religion e t  le peuple .  L e  soldat français p o r te  d ’un e  m ain  la 
« b a ïo n n e t te , sû r  g a ran t  de la victoire, e t  de l ’au tre  le ram eau  d ’olivier, sym - 
« bole de la pa ix  e t  gage de sa p rotec tion . M alheur  à ceux  q u i , séduits  p a r  des 
«. hom m es p ro fondém ent  h y p o c r i te s , a t t i r e ro n t  sur  leurs  maisons la vengeance 
« d ’une a rm ée  q u i , en six m o i s , a fait cen t mille pr isonniers  des meilleures 
« t rou pes  de l ’E m p ere u r ,  pris  qu a tre  cents pièces de canon de bataille , cent 
« dix d rapeau x ,  et d é t ru i t  cinq arm ées ! »

L e lendem ain  il ren d i t  com pte  à son a rm ée  , p a r  l’o rd re  d u  jo u r  suivant,  des 
motifs qu i lui faisaient rep ren d re  les a rm es  :

« I o L e pape  a refusé d ’observer les conditions de l’arm istice  q u ’il avait 
« conclu. 2° La co u r  de R om e n ’a pas cessé d 'a rm e r  e t  d ’exciter  les peuples  à 
« la croisade p a r  ses manifestes. 3°Elle a en tam é des négociations hostiles con tre  
« la F ran ce  avec la cou r  de Vienne. 4° L e pape  a conñé le com m and em en t de 
« ses troupes  à des ofFiciers-généraux envoyés p a r  la cour  de Vienne. 5" Il a
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« refusé de rép on d re  aux demandes officielles qui lui on t été laites p a r  le géné- 
« rai C a c a u l t , minis tre  de la république  française. 6° Le tra ité  d ’armistice a 
« donc é té  violé e t  ro m p u  p a r  la cour de R o m e , etc. »

Le 2 février, B onaparte  p a r t i t  de Bologne e t  porta  son qu a rt ie r -généra l  à 
Imola , dans le palais de l’évéque C hiaram onte ,  depuis, le pape  Pie V IL  Cette 
hospitalité  militaire dev in t p o u r  l ’évêque e t  p o u r  le général un événem ent im 
p or tan t .

L ’a rm ée  du  pap e  é tait  en campagne. Le cardinal B u sca , fidèle à sa p a ro l e , 
avait fait u n e  V endée  de la R om agn e ,  en soulevant,  en fanatisant les popu la 
tions. Il avait mis en œ u vre  toutes les ressources du génie u l t ra m o n ta in , si 
puissant encore , à cette époque, sur  l’Italie. Le prince de l’Eglise l u i - m ê m e  
cam pa it  fièrement, à la tê te  de sept mille homm es e t  d ’une m ulti tude de paysans

e t de m o in e s , su r  les b o rds  d u  S e n io , e t  défendait le p on t  de Castel-Bolognese 
avec h u it  pièces de canon. L e  général V ic tor  é ta it  de l’au tre  côté. Un parle
m enta ire  rom ain  se p résen ta  , e t  m enaça , de la p a r t  de S. E . ,  de fa ire feu si 
l'ennemi s'avancait. B onaparte  eut la politesse de rem ett re  l’affaire au jou r  su i-
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vani ; mais il fit passer, pendan t la nuit,  la rivière à une lieue au-dessus de sa 
position , pa r  l’av a n t-g a rd e  aux ord res  du généra l  L a nn es ,  en sorte que  le len
demain l’arm ée pontificale se réveilla to u t  é tonnée  de se voir e n tre  deux  l e u x , 
e t coupée m êm e de sa re tra i te  sur  Faenza . Les Français  forcèrent au  pas de 
charge le p on t  du  Senio : une h eure  après ,  les t roupes  rom aines, dans une  dé
rou te  com p lè te ,  fuyaient de tou tes  p a r t s ,  après  avoir perdu  que lques  centaines

d ’hom m es. On ram assa sur  le ch am p  de bataille  des m oines ,  des crucifix e t  des 
po ignards. V ic tor  m archa  su r  Faenza , don t il fut obligé de briser les p o r t e s , 
après d ’inutiles som m ations repoussées pa r  les ou trages les plus in jurieux. Le 
général en chef rassembla dans un  ja rd in  tous les captifs. C om m e ils avaient r é 
p o n d u  p a r  d ’infâmes invectives aux  som mations de V ic tor ,  ils se c ru ren t  perdus, 
se je t è re n t  à genoux, et dem an d è ren t  grâce. B onaparte  ne se sen ta it  au cun em en t 
porté  à user  du  d ro i t  de la victoire con tre  cette  populace  de soldats : il lui ac
co rda  la vie e t  la liberté , ne voulan t pas m êm e les re ten ir  p risonniers .  Il  sauva 
éga lem en t la ville d u  pillage auquel l’exposaient les lois de la guerre .  Ce n ’était 
là q u ’un acte de g ran deu r ,  que  les vaincus, nourr is  dans des idées de vengeance, 
p r i re n t  p o u r  le calcul d ’une générosité ex trao rd ina ire  envers des hom m es qui 
avaient voué Bonaparte  aux  poignards. Mais l u i , peu  touché  des expressions 
tum u ltueu ses  de leu r  recon na issan ce , fit appele r  les o ff ic iers , do n t  une  partie  
appar tena i t  aux g randes  familles de Rome ; il leu r  perm it  de re to u rn e r  dans
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leurs lo y e rs ,  e t ,  après  les avoir pénétrés de sa terme résolution de protéger 
l 'Italie e t  le S a in t-P è re ,  il les décida à se charger  de publier  sa proclamation. 
De prisonniers in q u i e t s , d ’ennemis a c h a rn é s , ces officiers devinrent tou t à coup 
d 'utiles émissaires. L a  m étam orphose  fut p ro m pte  et c o m p lè te , parce que dans 
cette c lasse , m êm e à cette époque, il n ’y avait que  p eu  de fanatiques. A leur 
retour,  qui é ton na  beaucoup  leurs co m p a t r io te s , ils t in ren t  exactem ent leur 
parole ; ils rép an d iren t  la renom m ée du  vainqueur,  e t  disposèrent les e s p r i t s , 
d’ailleurs peu  bell iqueux  , à des sentiments pacifiques. Le général des Camal- 
dules avait été m andé  aup rès  de B on apar te ,  q u i ,  sachant la confiance que 
Pie VI avait en l u i , le renvoya auprès  de Sa Sainteté. Il arriva au  Vatican au 
mom ent où le pape allait m on ter  en voiture p o u r  qu i t te r  Rom e. Q uant à Bona
parte , il se rend i t  à Tolentino p o u r  y dir iger les négocia tions et en attendre 
l’issue. F o r l i , C a sè n e , P e sa ro ,  R im in i ,  Sinigaglia, accep tèren t avec empresse
ment la conversion qui leu r  fut prêchée  p a r  les missionnaires d ’une nouvelle 
espèce; elles se h â tè ren t  d 'o u v r i r  leurs portes aux  Français comme à des libéra
teurs;  de telle sorte  que  la conquête  de la Vendée d u  cardinal Busca fut une 
simple p rom en ade  militaire.

De F a e n z a ,  le général Victor marcha sur  A ncóne, où il devait rencontrer  le 
général Colli. Celui-ci avait éprouvé la valeur française à Cherasco et à Mondovi, 
et savait b ien q u ’il ne com pta it  plus des soldats piémontais sous son drapeau. Il 
se porta  avec trois mille hom m es sur  les h au teu rs  qui défendent la ville ; c’était 
tou t ce q u ’il avait pu  ré u n i r .  Mais quand  il vit s 'avancer les colonnes de Victor, 
il d isparu t to u t  à coup ,  ainsi que  ses officiers. Le général français somma cette 
troupe de se r e n d r e , e t ,  p endan t la s o m m a t io n , la fit en tou re r .  Les R o m a in s , 
n’apercevant p lus  le chef invincible envoyé pa r  l’Autriche, m iren t bas les armes 
sans b rû le r  u n e  am orce .  V ic tor  s’em p ara  de la citadelle, où il trouva cent 
vingt bouches à feu , un arsenal bien approvisionné, e t  cinq mille fusils que 
l’E m p ere u r  venait d ’adresser au  Sain t-Père. Le lendemain fut occupée L o re t te ,  
si fameuse pa r  la Casa-Santa  que  les anges y appo r tè ren t .  Mais le Vatican 
avait p ru d e m m e n t  fait en lever le tr é so r  de celte église, enrichie depuis  tan t  de 
siècles p a r  les l ibéralités du m onde ch ré t ien ;  il n ’y avait laissé q u ’une pauvre  
statue de b o i s , la V ierge des m ira c le s , celle <a qui appa r tena ien t  ces trésors et 
cette maison sainte .

Au milieu de ces peti ts  épisodes de la guerre  pontificale , Bonaparte  poursu i
vait tou jours  avec succès sa conquê te  m orale  sur  les peuples de l 'I talie  et sur 
l’opinion de l’E u ro p e .  Sa générosité  pleine de prévenance  servit merveilleuse
ment sa poli tique. Une foule de p rê t re s  français émigrés res tèren t tou t à coup 
sans re tra i te  p a r  l’occupation de la R om ag ne ;  e t ,  déjà fatigués de l’hospitalité 
q u ’ils leu r  accordaien t,  le clergé e t  les moines profitèrent de la victoire républi
caine p o u r  les congédier. B o n a p a r te , indigné de cette c ru au té ,  dont il était loin 
d ’offrir l’exem ple  aux vaincus, invita h a u te m e n t ,  pa r  une  p ro c lam at io n , les
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évêques e t  les supér ieurs  ecclésiastiques à donner  asile ii ces pauvres  p rê t re s ,  
q u ’il p laça sous la p rotection  de ses t roupes .  Cette c irconstance am ena une  foule 
de scènes touchantes  : beau cou p  de soldats reco nn u ren t  les curés de leurs  vil
lages. C’é ta i t  ainsi que  B onaparte  rép on da i t  a u x  excom m unicat ions e t  aux  co m 
plots d ’assassinat do n t  le Vatican m enaçait l’a rm ée  et  son général .

C ependant le re to u r  des p r isonniers  de Faenza avait je té  la consternation  
dans la cour d u  Sa in t -P è re .  Le part i  de la l iberté  , com prim é dans R om e d e 
puis  les m eu r tre s  de D u ph o t  e t  de Basseville, y r e p a ru t  sub i tem en t.  E n f in , la 
prise d ’Ancône e t  de l ’inexpugnable  M antoue avait glacé soudain l’a rd e u r  des 
conseils pontificaux , e t  Pie  V I  lu i -m êm e fu t si hon teu x  de sa condu ite  , que , 
m algré  les assurances proclamées p a r  le général français de la sécurité  q u ’il 
devait conserver en res tan t  dans R o m e ,  quels  que  fussent les év énem en ts ,  il 
voulait  se réfugier à Naples. Mais B onaparte  lui ayan t  fait p roposer  d ’envoyer 
des p lénipo ten tia ires  à son qu a r t ie r -g én é ra l  de T o le n t in o , le S ain t-Père  resta 
au V atican . Alors le se rpen t de la poli tique u l t ram onta ine  se replia su r  lu i -  
m êm e , et le souverain pontife, conseillé p a r  son p ropre  m a l h e u r , écrivit à Bo
naparte :

«  C h e r  F i l s  ,

«  S a l u t  e t  b é n é d i c t i o n  a p o s t o l i q u e .

« Désirant te rm in e r  à l’amiab le  nos différends actuels avec la république  
« française , p a r  la re tra i te  des t roupes  que  vous com m andez  , nous envoyons 
« e t  dépu tons  vers v o u s , com m e nos p lé n ip o te n t ia i r e s , deux ecc lés ias t iques , 
« M. le cardinal M a t te i , pa rfa i tem en t  connu  de vous, et monsignor G aleppi,  et 
« deu x  séculiers , le duc  don Louis B r a s c h i , n o tre  neveu  , et le m arqu is  Mas
ti s i m i , lesquels son t revêtus de nos ple ins-pouvoirs p o u r  concerte r  avec v o u s , 
« p ro m e t t re  e t  s o u s c r i r e , les condit ions ju s tes  e t  ra isonnables q ue  nous espé
te rons d ’ob ten ir .  Nous nous engageons sur notre fo i et parole  à  les app rou ver  
« e t  ratifier en forme sp éc ia le , afin q u ’elles soient valides e t  inviolables en 
« to u t  tem ps. Convaincu des sen t im ents  de bienveillance q ue  vous avez m a n i -  
« festes, nous som mes décidé à ne pas sor tir  de R om e : vous verrez p a r  là 
« com bien est grande no tre  confiance eh vous. Nous finissons en vous assuran t 
« de no tre  plus g rande  estime , e t  en vous d o n nan t  la pa ternelle  bénédiction 
« apostolique.

« D onné à S a in t -P ie rre  de R o m e ,  le 12 février 1 7 9 " ,  l 'an 22e de no tre  pon
te tificat.

«  Signé  P i e  V I .  »

Le style de cette le t tre  différait un peu de celui de la ha ran gu e  publiée  les 
jo u rs  précédents .  Mais il n ’y avait plus d ’A utriche p o u r  le Vatican. L ’Autriche 
m êm e n ’avait prom is son appui au Saint-Siège q u ’à des conditions t r è s - d u r e s ,
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c ’est-à-d ire  au p r ix  de F e r r a re  e t  de Commachio. La cour de Rome s’était donc 
com prom ise  inu t i lem en t .  Q uoi q u ’il en soit, le 19 de février,  jo u r  de la conclu
sion du  tra ité  de T o le n t in o , B onaparte  répond it  dans les termes suivants à la 
le t tre  du pape  :

A u q u a r lie r -g é n é r a l d e  T o le n tin o  , le  1 er ven tô se  an v.

« T rè s - S a in t - P è re ,  je  dois rem erc ie r  V. S. des choses obligeantes contenues 
« dans la le t tre  q u ’elle s’est donné  la peine  de m ’écrire. La paix en tre  la répu- 
« b liqu e  française e t  V. S. vient d ’è tre  signée. Je  me félicite d ’avoir pu con tr i-  
« b u e r  à son repos  par l icu l ie r .  J ’engage V. S. à se méfier des personnes qui 
« so n t ,  à R o m e ,  vendues au x  cours  ennem ies de la F r a n c e ,  ou qu i se laissent 
« g u id e r  p a r le s  passions haineuses qui e n tra în e n t  la p e r te  des États.  Toute l’Eu- 
« rope conna ît  les inclinations pacif iques e t  les vertus conciliatrices de V. S. La 
« répub l iq ue  française se ra ,  j ’espère , une  des amies les plus vraies de Rome. 
« J ’envoie m on aide-de-cam p , chef  de brigade (M urat) , p o u r  ex p r im er  à V. S. 
« l’estime e t  la vénération  parfaite q u e  j ’ai p o u r  sa personne  , et je  la prie de 
« croire au  désir  q ue  j ’ai de lu i  do n n e r ,  dans toutes les occasions, les preuves 
« de respect e t  de vénéra t ion  avec lesquels j ’ai l’honneur d ’Ôtre,

« Son trè s -o b é is san t  serviteur ,

« B o n a p a r t e . »

Le 23 f é v r i e r , P ie V I ratifia le tra ité  de  Tolen tino . Il é ta i t  divisé en partie  
po li tique e t  en p a r t ie  financière ; la p rem iè re  s t ipulait  l’abandon  des droits  du 
S a in t -P è re  su r  Avignon e t  le com tat V enaiss in ,  la cession des légations de Bo
logne , de F e r r a r e  et de la R om agne  ; de la ville , de la citadelle e t  du  te r r i 
toire ď  A ncóne ,  ainsi q ue  la mise en l iberté  de tous  les dé tenus  p o u r  opinion ; 
la part ie  financière s t ipu la i t  le p a iem en t  des seize millions qui res ta ien t encore 
à solder aux  te rm es  de l ’arm istice  de Bologne, e t  quinze au tres  millions exigés 
pa r  le nouveau  t r a i té .  L ’article d u  tra i té  d ’arm istice  re la ti f  à la livraison des 
tab le au x ,  s ta tu e s ,  m a n u s c r i t s ,  e t  à d ivers objets  d ’a r t  e t  de sc ience, fut rap
pelé e t  m a in ten u  avec l’exigence d ’u ne  r ig o u reu se  e t  p rom p te  exécution . Un 
article séparé obligeait le pape  à faire désavouer  à Paris le m e u r t re  de Basse- 
ville, p a r  un envoyé e x trao rd ina ire ,  e t  à p ay e r  u n e  som m e de  300,000 fr. à la 
famille de ce t  in fo r tu n é .  B onapar te  ne vou lu t  po in t  e n tre r  à Rom e , tr io m p h e r  
aup rès  du  pape, et se rend it  à M an toue ,  où  il n ’avait  pas voulu non plus t r io m 
p h e r  de W u rm se r .

Ainsi B o n a p a r te ,  infatigable  dans la g u e r r e ,  auss itô t  q u ’il est va inqueur 
donne  su r  le cham p  de bataille  la pa ix  aux  vaincus. Il se proclam e le p ro tec teur 
des peuples. II accorde  la l iberté  aux  p risonnie rs  e t  l ’indépendance aux p ro 
vinces. Il n 'est encore am bitieux  ni p o u r  lui ni p o u r  sa patr ie .  Ce sont des amis

13
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et  des na tions libios q u i i  a ttache  à la rép u b l iq ue .  G énéreux  dans l'âge o ù  la 
gloire des arm es est u n e  pass ion ,  il épa rg ne  l ’humilia tion  aux  cheveux blancs 
de W u rm s e r  e t d u  souvera in  pontife ; il est l’ém ule  de César p o u r  le génie  de la 
g u e r r e , il est l ’ém ule  de Scipion p o u r  la m odéra t io n  dans la victoire. H e u reu se  
e t  u n iq u e  épo qu e  p e u t - ê t r e  p o u r  la F rance  e t  p o u r  son héros ! La gloire de Bo
n aparte  fondait la g ra n d e u r  de la r é p u b l iq u e , en m êm e tem ps q ue  le génie de 
la l iber té  contenait cette gloire dans son austè re  limite, ne lui p e rm e t ta n t  rien de 
p e r so n n e l ,  r ien  qu i ne fût p o u r  la p a i r ie .  Jam ais  plus noble co n tra t  n ’avait lié 
une a rm ée  e t  sa n a t io n ,  u n  g ran d  capitaine et son go uvernem en t.  Tou tefo is ,  
il m a n q u e ra  à la vie de B onaparte  d ’avoir  vu la ville é te rne lle .  Q ui sait ce 
q u ’a u ra i t  p ro d u i t  su r  u n e  âm e alors to u te  républica ine  la majesté  de la cité 
d e N u m a ,  e t  que l e û t  été l ’effet de cet im posan t  s o u v e n i r / q u a n d ,  p a r  u ne  
g rande  révolution  de la for tune, Borne devint la seconde capita le  du  négocia teur  
de T o le n t in o , m on té  su r  le t rô n e  des F ra n ç a is ?
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l ’assagc du Tagliamenlo. — Cornbal de T arvis. — ArmisLice de Léoben.

Ce:-’

velie cam pagne ,  B on apar te ,  qu i  a deviné 
a rm ée  u n e  p roc lam at ion  dans l a q u e l l e , e 
en T la l ie , il lui annonce ses desseins su r  ľ

Ès q ue  M antoue e u t  cap itu lé  , l ’A u 
tr iche  se vit inqu ié tée  dans ses É tats  
h é ré d i ta i re s ,  au  m o m en t o ù ,  p a r  la 
p r ise  de Kehl, elle espéra it  franch ir  le 
R hin  e t  envah ir  nos frontières. Sa 
dern ière  ressource é ta i tun ec in qu ièm e  
a rm ée  à opposer à B onaparte .  Le 
prince  Charles ,  i l lus tré  p a r  des ex
plo its  récents, p a r u t  le seul capable  
d 'é tre  opposé au c o n q u é ran t  de l ’I t a 
lie : il am ène  avec lui les m eilleurs  
soldats qu i o n t  co m b a t tu  su r  le Rhin . 
Le 'ragl iam ento  estle  poin t de réunion 
des nouvelles troupes  im périales.

A v an t  de com m encer  cette nou- 
son illustre adversa ire ,  adresse à son 
n lui rappe lan t ses récents tr iom phes 
A llemagne :
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« Soldats!

« L a prise  de M antoue  vient de finir u ne  campagne qui vous a donné 
des t i tres  éternels à la reconnaissance de la patr ie .  V ous avez été victorieux 
dans q ua to rze  b a ta i l le s  rangées e t  dans so ixante-dix  combats ; vous avez fait 
cent mille p r i so n n ie r s ,  pris  cinq cents pièces de canon de c a m p a g n e ,  deux 
mille de gros ca lib re ,  q u a tre  équipages de pont.  Les con tr ibu t ions  mises sul
le pays q ue  vous avez conquis on t  n o u r r i , e n t r e te n u ,  soldé l ’a rm ée  p en d an t  
tou te  la cam pagne .  V ous  avez en o u t r e  envoyé tren te  millions au ministre  
des finances, p o u r  le sou lagem en t du  tré so r  public .  V ous  avez enrichi le M u 
séum  de Paris  de trois cents chefs-d’œ u v re  de l ’ancienne e t  de la nouvelle Italie, 
e t  q u ’il a fallu t r e n te  siècles p o u r  p ro du ire .  V ous  avez conquis  à la ré p u 
b l iq u e  les p lus  belles contrées  de l 'E u ro pe .  Les répub liques  T ranspad ane  et 
Cispadane vous d o iven t leu r  l ib e r té .  Les cou leu rs  françaises flottent p o u r  la 
p rem iè re  fois su r  les b o rds  de l ’A d ria t iqu e ,  en face e t  à v in g t -q u a t re  heu res  
de l ’ancienne M acédo ine ,  d ’où A lexa n d re  s'élança sur l'O rient. Une grande 
destinée vous  est aussi ré se rvée ;  vous n'avez pas lou t achevé. Vous châtierez 
ces insulaires  perfides qu i,  é trangers  aux  m alheurs  de la g ue r re ,  sou r ien t  avec 
p la is ir  a u x  m aux  du  c o n t in en t .  Les rois de Sardaigne, de Naples, le pape, le 
d u c  de P a rm e ,  se son t dé tachés de la coalition de vos ennemis, e t  o n t  brigué  
votre  amitié. Vous avez chassé les Anglais de L ivo u rn e ,  de Gênes, de la Corse. 
C’e s t  en vous q ue  la p a tr ie  m e t  ses plus chères  espérances : vous continuerez 
à en ê tre  dignes. De ta n t  d ’ennem is  qu i se coalisèrent p o u r  é touffer la ré p u 
blique  à sa n a is sa n c e , l’e m p e r e u r  seul reste devan t  vous : se dég ra d a n t  lui- 
m êm e du  rang d ’un e  g rande  puissance, ce prince  s ’est mis à la solde des m a r 
chands  de Londres.  Il  n 'a  p lus  de p o l i t iq u e ,  de v o lo n té ,  que  celles de ce 
cab ine t  perf ide q u i ,  é t r an g e r  aux  m a lh eu rs  de la g u e r r e , sou r i t  avec plaisir 
aux m aux d u  con tinen t.  Le Directoire exécu tif  n ’a rien épargné  po u r  d o n n e r  
la paix à l ’E u ro p e .  La m o déra t ion  de ses proposit ions ne se ressentait  pas  de 
la force de ses arm ées  ; il n ’avait  pas consulté  votre courage ,  mais l’h u m an i té ,  
e t  l ’envie de vous faire r e n t re r  dans vosfam il les . i l  n 'a  pas été écouté  à V ienne  ; 
il n ’est donc p lus  d ’espérance p o u r  la pa ix  q u ’en allant la chercher  dans le 
c œ u r  des É ta ts  héréd i ta i re s  de la maison d ’A utr iche .  V ous  y t rou verez  un  
b rave  p e u p le ,  accablé p a r  la g u e r r e  q u ’il a eue  contre  les T u rcs ,  e t  p a r  la 
g u e r r e  ac tue lle .  Les hab itan ts  de V ienne e t  des É ta ts  d ’A utr iche  gémissent 
su r  l’aveug lem en t e t  l’a rb i tra ire  de leu r  g o u v e rn e m e n t ;  il n’en est pas un  qu i  
ne soit convaincu q u e  l ’o r  de l’A ng le te r re  a c o r ro m p u  les ministres de l ’em p e
re u r .  V ous  respecterez leurs  p ropr ié té s .  C’est la l iber té  que  vous ap porte rez  
à la b ra v e  nation  hongroise .  La maison d ’A utr iche  , q u i , depuis  tro is  siècles, 
va p e rd an t  à chaque g u e r re  u n e  part ie  de sa puissance , qu i m éco n ten te  ses
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« peuples en les dépou il lan t  de leurs  privilèges, se t ro uv era  réduite ,  à la fin de 
« cette sixième cam pagne (pu isqu’elle nous co n tra in t  à la fa i re ) , à accepter la 
« paix q u e  nous lui accorderons, et à descendre en réa l ité  au  rang des puissances 
« se c o n d a i re s , où  elle s’est déjà placée en se m e t tan t  aux gages e t  à la dis- 
« position de l’A ng le te rre .  »

Deux d iv is ion s , sous les o rd res  de B e rn a d o t t e , sont venues de la Sambre et 
du Rhin ren fo rce r  l’arm ée française. En a r r iv an t ,  B ernadotte  avait dit  à ses 
soldats : « So lda ts de Г armée de S  ambr e-et-Meuse ! l’armée d 'I ta lie  nous regarde.и

La rivalité  de  B ernado tte  ne fu t  pas to u jo u rs  aussi p u r e ;  mais alors tou tes  les 
am bitions mili ta ires se m o n tra ien t  désintéressées. La rivalité  é ta it ,  com m e la va
leu r ,  u n e  noble  passion co m m u n e  à tous  les g énéraux  d is t in g u és , e t  leu r  don
nait un  carac tè re  de g ra n d e u r  qui d isp a ru t  to u t  à coup avec la répub l ique .

A uprès  de B onaparte  sont t r en te -h u i t  mille com ba t tan ts ,  qu i fo rm en t  les divi
sions Masséna, B ernad o tte ,  S e r ru r ie r  e t  A u gereau .  D ix-sept mille hom m es sont 
aux  o rd res  de J o u b e r t .  V ing t  au tre s  mille h o m m e s , e t  e n tre  au tres  la division 
Victor, dest inée  à g a rd e r  l’Adige, o ccupen t  les places e t  obse rven t  le midi de l’I
ta l ie ,  où la foi des tra ités  récents avec la c o u r  de Naples e t  celle de Rom e ne paraît  
pas suffire p o u r  ra s su re r  la p ru d e n c e  de B onaparte .  L ’a rm ée  au tr ich ien ne ,  au 
m o m en t où les hostilités c o m m e n c è re n t , ne p ré sen ta i t  pas u ne  force tout-à-fait 
égale. L ’arch iduc  n ’avait avec lui q u e  tren te -c in q  mille hom m es, qui couvren t le 
F riou l ou occupen t  le  T y ro l ;  dix mille T y ro liens ,  excellents soldats de m o n -
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tagnes , sont accourus sous le d ra p e au  au tr ich ien .  B onaparte  doit  se h â te r  de 
p ro f i te r  de la sup é r io r i té  n u m é r iq u e  de son a rm ée ,  et c ’est la p rem iè re  fois q u ’il 
p eu t  la  faire e n t r e r  dans  ses calculs s t ra tég iques .  E n  effet, s’il n ’opère  pas avant 
l’a r r ivée  des renforts  de  l’a rm ée  a u tr ich ienn e  d u  R hin  , il a u ra  q u a t r e -v in g t -  
dix mille h om m es à c o m b a t t r e ,  e t  su r  ses d e r r iè re s ,  V enise à red ou te r .

L ’a rm ée  s’éb ran la ,  le 10 m ars  1797, su r  deux colonnes ; celle de gauche, que  
com m ande  M asséna , après  avo ir  cu lb u té  e t  pris  la division au tr ich ienne  L u s i-  
gnon , s’em p a re  de F e l t r e , de Bellune e t  de Cadore. Le reste de l ’a r m é e ,  aux 
ordres  de B onaparte ,  passe la P iave  ; S e r ru r ie r  occupe Conégliano, où  s’étab l i t  le 
q u a r t ie r -g é n é ra l .  L e  1C m ars on force le passage du T agliam ento  (1), défendu  
p a r  u n e  forte a r r i è r e - g a rd e ;  b ien tô t  la ligne des A utr ich iens est en fo ncée ,  e t  
l’ennem i b a t  en re t ra i te  su r  Pa lm a-N ova ,  où le va in q u eu r  en tre  à sa suile. Mas
séna a v a i t ,  de son cô té ,  forcé tous les passages, s’é ta i t  em p a ré  des gorges de 
Pon teba ,  ferm ait  la rou te  de la C arin th ie  à l’a rch iduc ,  et m arc h a i t  su r  Tarvis . Ce 
p rince  p r i t  position en avan t  de Tarvis  p o u r  a r r ê te r  Masséna. A près u n e  vive 
résistance où  il paya  souvent de sa p e rso n n e ,  il p e rd i t  Tarvis , d o n t  la possession 
nous livra  les débouchés p a r  lesquels tro is  divisions au tr ich ien nes  é ta ien t  reve
nues  de l ’affaire du  Tag liam en to .  B ernado tte  s’é ta i t  p o r té  su r  Gradisca , ville 
for te  q u ’il v o u lu t  en leve r  d ’assaut.  S e rru r ie r ,  uv ee  sa division, p r i t  cette p lace à 
revers,  ce qu i  décida le g o u v e rn e u r  à cap itu le r  e t  à se rendre  prisonnier avec trois 
mille hom m es. Après la prise de Gradisca , le généra l  B o n a p a r te , ayan t trans
p o r té  son q u a r t ie r -g é n é ra l  àG o r i lz , lan ça  B ernado tte  su r  Laybach, à la poursu ite  
de l’ennemi. L e  j o u r  m êm e o ù  Masséna p ren a i t  T a rv is ,  notre  a rm ée  en tra  à 
T ries te .  Les A utrichiens v o u lu re n t  te n i r  à la  C h iusa ;  mais ils se v ir en t  to u t  à 
coup  a ttaqués en tê te  p a r  Masséna, q u ’ils ne savaient pas dans Tarvis . La 4 edemi- 
b r igad e  de ligne, q ue  B o napar te  avait su rn o m m ée  Vlmpétueuse, sou t in t  sa gloire ; 
elle enleva la position de la Chiusa. L ’en nem i pe rd i t  cinq mille pr isonniers ,  
t r e n te -d e u x  p ièces de  c a n o n ,  q u a t r e  cents vo itu res  d ’art i l le rie  et de  bagages, 
e t  q u a t r e  généraux .

B onapar te  passa la D rave à Villach , e t  po rta  son qu a r t ie r -g én é ra l  à K lagen- 
f u r t h , d ’où  il chassa deux  divisions au tr ich iennes  arr ivées de  l ’a rm ée  du  Rhin . 
Ce fut de K lagenfu r th  q ue  le v a in q u e u r  adressa au x  peuples  de la C a r in th ie ,  
de la Carnio le  e t  de l’ï s tr ie ,  une  p roc lam at io n  do n t  la garantie  reposait  déjà sur  
la discipline du  soldat e t  su r  la sagesse de l’adm inis tra t ion  m ili ta ire .  Dans cette 
p roclam ation  , le général en chef s’ex p r im a i t  ainsi : «M algré  l’A ng le te rre  e t  les 
« m inis tres  de la cou r  de V ien n e ,  soyons amis. La rép u b l iq u e  française a su r  
« vous des d ro i ts  de conquê te  ; q u ’ils disparaissent d e v a n t  un co n tra t  qu i nous

(1 ) U n e  ch ose  p eu t d on n er  id ée  d e  i ’im b ile lé  de nos in g én ie u r s  á l ’arm ée d ’Ita lie  : l ’un  d es  

p on ts  q u ’ils  je tè r e n t  a lors su r  le  T a g lia m e n to , s e u le m e n t p ou r serv ir  d e  p assage aux trou p es  

fran ça ises , ex ista it en co r e  en  180K.
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« lie r é c ip ro q u em e n t!  Vous ne vous mêlerez pas d ’une  g u e r re  qu i n ’a pas votre 
« aveu. Vous fourn irez  aux  besoins de mon a rm ée .  De m on c ô t é , je  pro tégera i  
« les p ropr ié té s .  Je  ne ti rera i de vous aucune contr ibu t ion . » Le con tra t  fut ob 
servé fidè lem ent de p a r t  e t  d ’au tre .  L a  justice, la m odéra tion ,  m archa ien t  sous 
le d rap eau  de B on ap a r te ,  e t  après la victoire elles assuraient la conquête .

Cependant les arm ées du Tyrol é ta ien t encore e n p résence ,  e t J o u b e r t ,  opposé 
aux géné rau x  K e rp e n  e t  L au d o n ,  a ttenda it  l’o rd re  d ’a t taq u e r .  Cet o rd re  lui 
p a rv in t  du  q u a r t ie r -g é n é ra l  de Goritz. Aussitôt il comm ença son m ouvem ent 
contre  K erpen .  Celui-ci,  cu lbu té  dans tou tes  ses positions, p e rd i t  trois mille p r i 
sonniers e t  d e u x  mille hom m es tués : c 'é ta it  la moitié  de ses forces. Jo u b e r t  
se p o r ta  su r  N eum arck  , et b a tt i t  le corps de L a u d o n , p lacé de l ’au tre  côté de 
l ’Adige, lui fit d eu x  mille cinq cents prisonniers,  e t  en tra  cà Neumarck. Kerpen 
s’était ra llié à Clausen, derr iè re  u n e  division arr ivée de l ’a rm ée  d u  Rhin : dans 
cette position in expugnab le ,  il a t tend it  Jo u b e r t  avec confiance. Mais l’impulsion 
de la v ictoire é ta i t  donnée : forcé à la re t ra i te  su r  Mittewald, où J o u b e r t  le p o u r 
suivit , K e rp en  , b a t tu  p o u r  la seconde fois, évacua S te r s in g , e t  se retira  su r  le 
B renner .  J o u b e r t  avait poussé ju s q u ’à Brixen ; l ’insurrec t ion  ty ro lienne, excitée 
par le com te  de Laybach , au ra i t  p u  in qu ié te r  ses opérations s’il n ’avait reçu 
l’o rd re  de re jo indre  le général en chef avec ses troupes.

J o u b e r t  q u i t ta  Brixen , traversa ,  sans être en tam é, les can tons  insurgés, qui. 
sous les o rd res  du  général L au d o n ,  avaient repris  l’offensive, rejoignit l ’a rm ée 
avec douze mille hom m es d o n t  tous les pas fu ren t  m arq ués  par  des s u c c è s , et 
am ena sep t mille p r isonn ie rs  a u  q ua rt ie r -généra l .  Le d ép a r t  de Jo u b e r t  laissa 
le cham p lib re  au  général L audon  e t  au général K erp en .  Celui-ci m archa p o u r  
se ré u n i r  à l ’arch iduc. Celui-là descendit l ’Adige p o u r  d o nn er  la m ain  à l ’insur
rection vén it ienne ,  d on t  B onaparte  avait p révu  la complicité. C ependan t le gé
néra l  de l ’a rm ée  républica ine  n ’est plus  q u ’à soixante lieues de Vienne. L ’arch i
duc  a p e rd u  v ingt mille p r isonn iers  et c inquante  pièces de canon. L’a la rm e se ré 
pan d  à V ienne, e t  le D anube tr an sp o r te  au  fond de la H on gr ie  les enfants de la 
famille im périale .  On p o u v a i t  pen se r  que  le besoin  de suspendre  la lu t le  p a r 
lerait plus h a u t  à l ’A u tr iche  q u e  son orgueil .  V ou lan t  donc p rév e n i r  cette pu is
sance et la devancer  su r  le te r ra in  de la p a i x , B on apar te ,  to u jo u rs  fidèle à son 
système de m o d é r a t io n , c r u t  q u ’il é ta i t  de sa gloire d ’aller au -d evan t  de la cour 
de V ienn e ;  en conséquence , il écriv it  de K lagenfu r th ,  le 31 m ars ,  à l ’archiduc 
Charles :

« M o n s i e u r  l e  g é n é r a l  e n  g h e e  ,

« Les braves mili ta ires  font la g u e rre  et d és iren t la paix. Cette g uerre  ne 
« d u re - t - e l le  pas depuis  s ix .années?  Avons-nous assez tué  de m onde ,  fait assez
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vt de m al à la tr is te  h u m a n ité ?  E lle  réclam e de to u tes  p a r ts . L ’E u ro p e ,  qu i 
« av a it p ris  les a rm es co n tre  la ré p u b liq u e  française, les a posées ; vo tre  nation 
« re s te  s e u le ,  e t c ep en d an t le sang va co u le r p lus q u e  jam ais . C ette  sixièm e 
« cam pagne s’annonce  p a r  des présages sin istres. Q uelle  q u ’en so it l’issue, nous 
« au ro n s  p e rd u  d e p a r t  e t d ’a u tre  q u e lq u es  m illie rs d ’hom m es de p lu s . Il faudra 
« b ien  fin ir p a r s’e n te n d re , p u isq u e  to u t a un  te rm e , m êm e les passions h a i-  
« neuses. L e D irec to ire  de la ré p u b liq u e  française av a it fa it co n n a ître  à S. M. 
« l’em p e re u r  le désir de m e ttre  fin à la g u e rre  q u i désole les d eu x  peup les . L ’in- 
« te rv en tio n  de la co u r de L ond res s’y est opposée. IN’y a - t - i l  donc aucun  espo ir 
« de nous e n te n d re ?  e t  fau t-il, p o u r  les in té rê ts  ou  les passions d ’une nation 
« é tra n g è re  aux  m aux  d e la  g u e rre , que nous c o n tin u io n sà  nous e n tr ’égo rg e r?  
« V o u s , m o n s ieu r le g énéra l en c h e f , q u i p a r  vo tre  naissance approchez  du  
« t r ô n e ,  qu i ê tes au -d essu s  des pe tite s  passions qu i ag iten t les m in is tre s  e t les 
« gou v ern em en ts , êtes-vous décidé à m é r ite r  le li tre  de b ien fa iteu r de l ’hum an ité  
« e n t i è r e , e t de vrai sau v e u r de l ’A llem agne? îse croyez pas que  j ’en tende p a r  
« là ,  m o n s ieu r le g énéra l en c h e f , q u ’il ne vous so it pas possib le  de la sauver 
« p a r la force des arm es. M ais dans la supposition  q u e  les chances de la g u e rre  
« vous dev iennen t favorab les, l ’A llem agne n ’en sera  pas m oins ravagée. Q uan t 
« à m o i , m o n s ieu r le généra l en chef, si l 'o u v e r tu re  q u e  j ’ai l ’h o n n eu r de vous 
« faire p e u t sau v er la vie à u n  seu l hom m e , je  m ’estim erai p lu s h eu reu x  de la 
« co u ro n n e  c iv ique  q u e  je  m e tro u v e ra i avo ir m é r ité e , q u e  de la tr is te  g lo ire  
« q u i p e u t rev en ir des succès m ilita ires . »

L ’arch id u c  ré p o n d it :

«  M o n s i e u r  l e  g é n é r a l  ,

« A ssu rém en t, to u t en fa isan t la g u e rre  e t en su iv an t la vocation de l ’h o n - 
« n e u r  et d u  devo ir, je  d ésire  a u ta n t que  vous la paix p o u r le b o n h e u r  des p eu - 
« pies e t de l’h u m an ité . C om m e n éan m o in s, dans le poste  qu i m ’est c o n fié , il 
« ne m ’a p p a rtie n t pas de sc ru te r o u  de te rm in e r  la q u e re lle  des na tions belligé- 
« ran te s , e t  q u e  je  ne su is m un i de la p a r t de S. M. l’em p e re u r  d ’aucuns p leins- 
ci p o u v o irs  p o u r tra ite r , vous tro u v erez  n a tu r e l , m o n s ieu r le g é n é ra l , que  je  
« n ’en tre  p o in t avec vous là-dessus dans aucune n é g o c ia lio n , e t que  j ’a tten d e  
« des o rd re s  su p érieu rs  p o u r ce t ob je t de si h au te  im p o r ta n c e , e t qu i n ’est pas 
ce p réc isém en t de m on resso rt. Q uelles que  so ie n t, a u  reste  , les chances lu 
ce tu res  de la g u e rre  ou  les espérances de la paix , je  vous p r i e , m onsieu r le gé- 
c n é r a l , d ’ê tre  b ien  p e rsu ad é  de m on estim e e t de  m a considéra tion  dis- 
cc tin g u é e .»

A in si, l’o rg u e il d u  cab ine t au tr ich ien  re fu san t la paix aux  p o rtes  de V ienne, 
B onaparte  fut enco re  condam né à vaincre .

«>



La 4 e d -m i-b r ig a d e  enlève la position  de  la C hiusa.
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Lo 2 a v r i l , à la po in te  d u  jo u r , M asséna se p o rta  en av an t de K lagenturth  
su r F riesach , où il en tra  avec l’ennem i, q u ’il p o u rsu iv it ju s q u ’à N eum arck. Là, 
il tro u v a  l ’a rch id u c  à la tè te  des débris de sa p rem iè re  arm ée e t de q u a tre  nou
velles divisions a rrivées des bo rd s du R hin. Digne rival de B onaparte , l’arch iduc 
voulu t encore te n te r  le so rt des arm es e tp ré se n te r  n ob lem en t le com bat. B ona
parte  lit p ro m p tem en t ses dispositions. M asséna com m ença l ’a ttaq u e  ; elle se 
ressen tit de cette  énergie qu i en leva it to u te  cette  arm ée depu is q u e lle  é ta it en 
cam pagne. E n peu  de m om ents la ligne au trich ienne tu t b risée . Les F rançais 
s’em p arè ren t des po sitio n s, de tro is  m ille p risonn iers, e t p é n é trè re n t pê le -m êle  
avec les A u trich iens dans N eum ark , où  l’on p r i t  encore douze cents hom m es e t 
du canon. L ’arch iduc  essaya de re ta rd e r  la p o u rsu ite  en p ro p o san t une su s
pension d ’a rm es , a fin , d i s a i t - i l , de ■pouvoir prendre en considération la lettre du  
Ш т аг s. Mais B onaparte  rép o n d it qu'on pouva it négocier et se battre , e t qu 'il n ’y 
au ra it po in t d ’arm istice ju sq u ’à V ienne, à m oins que ce ne fû t p o u r la pa ix  dé
finitive. O n poussa ju s q u ’à Scheifling, à q u a tre  lieues d u  cham p de b a ta ille  ; 
le q u a rtie r -g é n é ra l français sé jou rna  deux  jo u rs  dans cette  p lace . Le m ouve
m en t con tinua  su r K n itte lfe ld , d o n t la ro u te  é ta it défendue p a r  des positions 
form idables. Une affaire trè s -c h a u d e  e u t lieu  dans les défilés de lïu n d sm arck  : 
l ’ennem i en fu t chassé avec une  p e rte  considérab le . N o tre  av an t-g a rd e  en tra  à 
L éoben.

A .ludenbourg , à v ing t lieues de V ien n e , le  généra l B onaparte  re ç u t la 
véritab le  réponse à sa le ttre  d u  31 m ars . E lle  lui fu t rem ise sous la  form e 
d ’une  no te  d ip lom atique  p a r  le fe ld -m arécb a l B ellegarde, chef d ’é ta t-m a jo r  du 
prince, e t p a r  le com te de M eerw eld t, g én é ra l-m a jo r, qu i s’annoncèren t com m e 
parlem en ta ires . C ette  n o te  é ta it ainsi conçue :

« S. M. l ’em p e reu r e t  roi n ’ay an t rien  p lu s  à cœ ur q u e d e  co ncou rir au  repos 
« de l ’E u ro p e  e t de te rm in e r  u n e  g u e rre  q u i désole les deux  nations, en co n sé - 
« quenco de l’o u v e rtu re  q u e  vous avez faite à S. A. B . p a r  vo tre  le ttre  de K la -  
« g en fu rtb , S. M. l ’e m p e reu r n ous a envoyés vers vous p o u r s’en tend re  su r  cet 
« ob je t d ’u n e  si g rande im p o rtan ce . A près la  conversation  q u e  nous venons d ’a- 
« voir avec vous, e t p e rsu ad és  de la  bonne volon té  com m e de l ’in ten tion  des 
« deux pu issances de finir le p lu s p ro m p tem en t possible ce tte  g u e rre  désas- 
« treu se , S. A. R . désire  u n e  suspension d ’arm es de d ix  jo u rs , afin de pouvo ir 
« avec p lu s de cé lé rité  p a rv en ir  à ce b u t, e t afin q u e  to u tes  les lo n g u eu rs  e t les 
« obstacles q u e  la con tinua tion  des hostilités a p p o rte ra it aux  négocia tions soient 
<c levés , et q u e  to u t concoure  à ré tab lir  la  pa ix  en tre  les deux  grandes 
« nations.

«  Signé : B e l l e g a b d e ,  M e e r w e l d t .  »

B onaparte rép o n d it : « Dans la position  m ilita ire  des deux arm ées, une  sus- 
« pension d ’arm es est to u te  co n tra ire  à l ’arm ée française ; m ais, si elle doit ê tre

14
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к un  achem inem ent à la paix  ta n t désirée, e t si u tile  aux  peuples, je  consens 
» sans peine à vos désirs. L a rép u b liq u e  française  a m anifesté souven t à S. M. le 
(( désir de m e ttre  fin à ce tte  lu tte  c ruelle  ; elle persiste  dans les m êm es sen ti
ci m ents. Je  ne d o u te  pas, ap rès  la conférence que  je  viens d ’avoir l'h o n n eu r 
« d ’avoir avec vous, q u e  sous peu  de jo u rs  la  paix ne soit enfin ré tab lie  en tre  la 
« rép u b liq u e  française e t Sa M ajesté. « Le soir, la  suspension d ’arm es fu t signée 
p o u r cinq jo u rs . Dans ce tte  conférence p ré lim ina ire  avec les p lén ipo ten tia ires  
au trich iens, B onaparte  le u r  d i t :  « V o tre  gouvernem en t a envoyé con tre  m oi 
« q u a tre  arm ées sans généraux , e t ce tte  fois u n  généra l sans arm ée. » Bel éloge de 
l ’arch iduc  C harles !

C et arm istice, qu i s’é ten d it au x  arm ées du  T y ro l, donna u n e  nouvelle  ligne tà 
l’a rm ée  française. S e rru r ie r  occupa la g rande e t forte ville de G ratz. B onaparte  
tran sfé ra  lu i-m êm e son q u a rtie r -g én é ra l à L éoben , e t son avan t-garde  ju s q u ’à 
B ruck , où  s’é tab lit M asséna, d o n t les avan t-postes co u ronna ien t les h au teu rs  et 
couv ra ien t les pen tes du S im m ering.
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Insurrection üe Venise. Préliminaires de Léoben. — Massacre des Français á Vérone.
lion de l’oligarchie vénitienne.

Uestruc-

la it adì
avec le

N recom m ençan t la cam pagne su r le 'r a 
g liam ento , B onaparte  avait eu  p o u r b u t de 
s’o u v r i r la  ro u te  de V ienne ; c’é ta it le  seul 
m oyen de p a rv en ir à  la  pa ix . Mais son
g ean t en m êm e tem ps à ne pas la isser d e r
riè re  son a rm é e , en tra în ée  su r  les som m ets 
des A lpes, une  puissance ennem ie  ou dou
teuse, il ava it co n tinué  avec l ’E ta t de V enise 
les négocia tions en tam ées en  ju in  e t  ju ille t 
1796. T ou tefo is, depuis ce tte  époque, V enise 
n ’avaiteessé d ’a rm er sans rép o n d re  aux  p ré 
venances d e là  F ran ce . B onaparte , désiran t 
depu is m e ttre  to u t  en œ uvre  p o u r déci
d e r V enise en faveur de la rép u b liq u e , s’é- 

essé d irec tem en t aux  chefs de l’E ta t. Il ava it eu  p lu s ieu rs  conférences 
p ro v é d ite u r B a ttag lia , don t les op in ions rép o n d a ien t à ses vues. Bien
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ne Tut négligé de sa p a r t  po u r so u stra ire  V enise aux  périls de sa p o litiq u e  a s tu 
cieuse. A ce tte  époque , p a r  la  p lus ju s te  rep résa ille , les F rança is é ta ien t en trés 
à P esch iera , qu i avait reçu  les A u trich iens, e t V érone se tro u v a  pare illem en t 
forcée d ’o u v rir  ses p o rte s  au va in q u eu r de B eau lieu . Les propositions faites 
alo rs p a r  B onaparte  afin d ’am ener V en ise à des re la tions franchem en t am icales 
avec la rép u b liq u e  française, ava ien t été é ludées p a r  ce gou v ern em en t, qu i 
co m p ta it encore su r les v icto ires de l’A u trich e . P eu  de tem ps ap rès , les défaites 
successives de W u rm se r  e t d ’Alvinzy ch an g èren t to ta lem en t à l ’avantage des 
F ran ça is  les d ispositions d o la  p lu s g rande p a rtie  des villes de la T e rre -F e rm e  
v én itien n e . B ergam e e t B rescia, ses deux  p rin c ip au x  m u n ic ip e s ; M ilan, cap ita le  
de la rép u b liq u e  lom barde  ; B o logne, capitale de la rép u b liq u e  tra n sp a d a n e , 
s’é ta ien t confédérées, e t, sous la d irec tio n  de leu rs  fam illes p a tric iennes, elles 
fa isaien t cause com m une avec les F rança is .

D epuis la g u e rre , tro is  factions p a rtag ea ien t le sénat de V enise : l ’une, celle 
des v ieux sé n a te u rs , fo rm ait le p a rti de l’indépendance , q u i repoussa it égale
m en t l 'in lluence  allem ande e t l ’in fluence française ; m ais ce p a rti m an q u a it de 
coup d 'œ il e t de décis ion , car le  tem p s é ta it venu  où  il fa lla it ab so lum en t cho i
s ir . La seconde faction , to u t  a u tr ic h ie n n e , vo u la it u n e  neu tra lité  arm ée co n tre  
nous ; P esaro , q u i d ir ig ea it alors to u te  la po litiq u e  de l’E ta t , é ta it le chef de 
ce tte -fac tion  ; il avait p o u r  lu i to u s les je u n e s  séna teu rs. L e tro isièm e p arti 
nous favorisa it : le  p ro v éd iteu r B attag lia , l ’âm e de ce p a r ti , p ro p o sa it une al
liance offensive e t  défensive avec la rép u b liq u e  française. C ette  opinion ob tin t 
p eu  de c réd it dans le  s é n a t , q u o iq u ’en réa lité  il n ’y e û t pas d ’au tre  m oyen de 
sa lu t; on p ré fé ra , selon  l ’usage des a ris to cra ties  dans les g ouvernem en ts  m inés 
p a r  la vieillesse, la ro u tin e  du p riv ilège  e t In van ite  du  p a tr ic ia ta u  b ie n -ê tre  de 
la p a tr ie .

Mais il ex is ta it u n e  questio n  difficile à ré so u d re , e t c’é ta it la  question  p r in 
cipale : il fa lla it co n q u é rir  la pa ix , non p lus su r le te rrito ire  de V e n ise , m ais en 
A llem agne, su r la  ro u te  de V ienne ; e t te lle  fu t la cause d é te rm in an te  de la  cam 
pagne su r  le T ag liam en to .T ou tefo is, cette  nécessité p ré sen ta it u n  g rand  danger : 
il fa lla it laisser d e rr iè re  soi tro is  m illions de sujets v én itien s , q u an d  on se ra it 
engagé a u -d e là  des fron tiè res  de cette  rép u b liq u e , à la po u rsu ite  de l ’a rch iduc . 
Aussi B onaparte  vo u lu t-il avo ir une  conférence avec le sén a teu r P e sa ro , 
au q u e l il offrit l ’am itié  de la F ran ce  e t la  g aran tie  de to u s les É ta ts  vén i
tiens de la T e rre -F e rm e , d o n t une  p a rtie  avait déjà levé, à B rescia e t à B e rg am e , 
l ’é ten d a rd  de l’indépendance . I l  lu i p roposa  de d éc la re r la  g u e rre  à l’A u triche  e t 
de fo u rn ir  u n  con tingen t de dix m ille hom m es à l ’arm ée française, lu i donnan t, 
en  o u tre , le conseil aussi am ical que po litiq u e  de faire o u v rir  le liv re  d ’o r aux 
g randes fam illes de la T e rre -F e rm e . Pesaro  p a r t i t  en d isan t q u ’il ap p o rte ra it la 
réponse  d u  sénat dans quinze jo u r s ;  mais il ne chercha q u ’à gagner d u  te m p s , 
dans l’espérance  que cet in te rva lle  se ra it favorable aux  arm es de l ’A u triche .
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B onaparte , de son c ô té , m it ces quinze jo u rs  à p ro lit : il passa la B iave , et 
l’a rch iduc  fu t b a ttu  su r le 'rag liam ento . P en d an t ce te m p s-là , la révolution  
s’é ta it accom plie  à  B erg am e , à S alo , à B resc ia ; e t ,  dans cette dern iè re  v ille , 
le peup le  a v a it désarm é la garn ison , com posée de deux  m ille Esclavons.

A l ’ex p ira tio n  des quinze jo u rs , P esaro  é tan t re v e n u , B onaparte  renouvela 
ses p ro p o sitio n s e t lu i d it : « A rm ez-vous en co re?  —  Il le faut b ien , rép o n d it 
« P esa ro ; il nous fau t p u n ir  les rebelles de Brescia e t de B ergam e, et con te- 
« n ir  les m alveillan ts de C rem a, de V é ro n e , e t les ag ita teu rs  de V enise e lle- 
« m ê m e .—  S’il e s t ,  re p r it B o n a p a rte , des tro u b les  su r m es d erriè res  p a r  votre 
« fau te , si les tro u p es q u e je  laisse son t in su ltées , ce qui n 'é ta it pas un crime 
« quand j ’étais en Ita lie  , en serait u n  irrémissible quand je serais en A llem agne. 
« Votre république cesserait d ’ex is ter; vous auriez prononcé sa sentence. Vaincu  
« ou vainqueur, je  ferais la guerre à vos dépens. « A près ce t e n tre tien , on s’é ta it

séparé, B onaparte  p o u r co n tin u e r ses avan tages, e t Pesaro  sa p o litique . E n e lìc i, 
m algré la  défaite  de l’a rch iduc  C harles, la haine sénato ria le  de V enise fu t si 
a v e u g le , que l’envoyé de ce tte  rép u b liq u e  à V ienne re ç u t l ’o rd re  de conclure 
une  alliance avec l’em p e reu r.

Le cab ine t au trich ien  se m o n tra  aussi em pressé que celui de V enise à signer 
le nouveau  t r a i té ,  e t des in s truc tions spéciales fu ren t données aux  généraux 
au trich iens p o u r ex c ite r des sou lèvem ents dans les pays que venait de laisser 
d e rr iè re  elle l ’arm ée française . Le général L au d o n , chargé de la direction de
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ce lte  nouvelle  g u e rre , u épargna  ni les p ro c lam atio n s, ni les fausses nouvelles ; 
il rép an d it, de concert avec P esaro , le b ru it que  les arm ées du  R hin e t de 
S am b re -e t-M eu se  venaien t d ’ê tre  écrasées ; que le T yro l é ta it le tom beau  des 
F rançais , e t que Jo u b e r t y avait p é ri avec ses tro u p es. V ainem en t no tre  a m 
bassadeur déc la ra it au  sénat de V enise que le R h in  n ’avait pas é té  abo rdé  par 
nos tro u p es e t que Jo u b e r t é ta it en tré  dans la C arin th ie  : la consp iration  con tre  
les F ran ça is , a lim entée p a r  P esaro , e t  sou tenue p a r  les tro u p es  esclavonnes au 
serv ice de la rép u b liq u e  de V enise, s’allia b ien tô t aux  m ouvem ents que  L audon 
avait fom entés. C ette com m otion in sp ira  p lus d ’énerg ie  encore aux  villes de la 
T e r re -F e rm e , don t l’indépendance  p roclam ée é ta it déjà a rm é e , telles que  Bres
c ia , Salo e t  B ergam o. E lles s’u n ire n t p lus é tro item en t aux villes de M ilan , de 
Bologne e t de M odène; m ais V érone, où  Pesaro  exerça it une  grande influence, 
fu t, ainsi que P adouc  e t V ic e n c e , chargée de m ettre  en œ uvre les p lans m eu r
tr ie rs  de la con ju ra tion  austro -vén itienne.

B onaparte  a p p rit à Ju d e n b o u rg , p a r  les g énéraux  B alland e tK ilm a in e , qui 
com m andaien t, l’un à V érone , e t l’au tre  à M ilan, q u 'u n e  insu rrec tion  généra le  
é ta it o rgan isée dans tous les É ta ts  vén itiens , con tre  les F rança is c l leurs 
partisans. E n conséquence , il donna au  généra l K ilm aine le com m andem en t de 
tous ces E ta ts , e t expédia son aide-de-cam p Ju n o t à V enise, avec l’o rd re  de lire 
en plein sénat la le ttre  q u ’il écrivait au doge :

Bonaparte, général en chef de ľarm ée ď  Ita lie , au serénissime doge de la république
de Venise.

Au q u a rtier -g én éra l de Ju d en b ou rg , le  2 0  germ in a l an v .

(9  av r il 1797 .)

« D ans to u te  la T e rre -F e rm e , les su jets vénitiens son t sous les a rm es. L eu r 
« cri de ra lliem en t est : M o rt a u x  F rançais. Le no m b re  des soldats d ’Ita lie  qu i 
« en on t é té  victim es se m onte dé jà  à p lu s ieu rs  cen ta ines. V ous affectez en 
« v a in  de désavouer les a ttro u p em en ts  q u e  v o u s -m ê m e s  avez p réparés . 
« C royez-vous q u e , quand  j ’ai pu p o rte r  nos arm es au  cœ u r de l ’A llem agne, je  
« n ’au ra i pas la force de faire re sp ec te r le  p rem ie r peu p le  d u  m o n d e?  P en sez - 
« vous que  les légions d ’Ita lie  pu issen t souffrir les m assacres que  vous excitez? 
« L e sang de nos frères d ’arm es se ra  vengé, e t il n ’est pas un  seu l bata illon  
« français q u i, chargé de ce tte  m ission généreuse , no se sen te  tro is  fois p lus de 
« courage  e t de m oyens q u ’il ne lu i en  fau t p o u r vous p u n ir . L e sénat de V e - 
« nise a ré p o n d u  p a r la p lus no ire  perfid ie  à  n o tre  généros ité  sou ten u e  à son 
« égard . Je  p ren d s  le p a rti de vous envoyer m es p ropositions p a r  un de m es 
« a id e ś -d e -c a m p  e t ch ef de b rigade . L a  guerre ou la p a ix .  Si vous ne prenez 
« sur-le-cham p to u tes  les m esures p o u r d issip e r les a ttro u p em en ts , si vous ne
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« laites aussitô t a r rê te r  e t rem ettre  eu mes m ains les au teu rs  des m eu rtre s  qui 
« se co m m etten t, la g u e rre  est déclarée. Le T u rc  n ’est pas su r  vos f ro n tiè re s , 
« aucun ennem i ne vous m enace, e t cependant vous avez fait a r rê te r , de dessein 
« p rém éd ité , des p rê tre s , p o u r faire n a ître  u n  a ttro u p em en t e t le  to u rn e r con tre  
« l ’a rm ée. Je  vous donne v ing t-quatre  h eu res  p o u r le  d issiper. Les tem ps de 
« C harles V III  son t passés. Si, m algré la b ienveillance que  vous a m ontrée  le 
« gouvernem en t français, vous m e réduisez à vous faire  la  g u e rre , ne pensez 
« pas q u e  le so ldat français, com m e les b rigands que vous avez arm és, aille ra - 
« vager les cham ps du peup le  innocent e t m alheu reux  de la T e rre -F e rm e  : non, 
« je  le  p ro tég e ra i, e t il b én ira  ju sq u ’aux  forfaits qu i au ro n t obligé l ’arm ée fran- 
« çaise de l ’a rra c h e r à vo tre  ty rann ique  gouvernem en t.

«  B o n a p a r t e . »

B onaparte avait b ien  choisi son am b assad eu r; Ju n o t rem p lit sa m ission 
avec la fe rm eté  na tu re lle  à son carac tè re , en y jo ig n an t aussi la rudesse d ’un 
soldat v ic to rieu x  e t ir r ité . Il vit à ses pieds ce t im placable sén a t de V en ise ,

l l p K  &

s e  :  і

dont la dern iè re  heu re  allait sonner. Les in trigues de Pesaro , les m ensonges
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de L audon é ta ien t dévoilés aux  yeux de to u s les h ab itan ts . Le gouvernem en t 
des p u its  e t des p lom bs av a it so u d a in em en t p e rd u  de son im p én é trab ilité . On 
savait q u e  Jo u b e r t é ta it m a ître  de V illach , e t avait, p a r la  p lu s b rillan te  com m e 
la p lu s  audacieuse o p é ra tio n , fait sa jo n c tio n  avec l ’a rm ée . On savait que  les 
a rm ées du R hin e t de Sam bre-et-M euse occupa ien t to u jo u rs  leu rs  positions su r 
le  te r r ito ire  de la rép u b liq u e . On savait que  V ictor, rev en u  de la g u e rre  p o n 
tificale, b lo q u a it V érone avec quinze m ille hom m es ; q u ’A ugereau  m archait 
su r les L agunes avec v ing t-c inq  m ille hom m es ; on sav a it que  deux généraux  
au trich ien s, a rrivés en parlem en ta ires au  cam p de B onaparte , ap rès  av o ir ob
ten u  une  suspension d ’arm es sollicitée p a r l a  su p erb e  co u r de V ienne, y é ta ien t 
accréd ités com m e p lén ipo ten tia ires  p o u r  t r a ite r  de la pa ix .

L e doge rép o n d it le  m êm e jo u r  au g én éra l en ch e f, p a r  une  le ttre  dans la 
quelle  il re je ta it les déso rd res  e t les assassinats de la  T e rre -F e rm e  su r la néces
sité  où  les s u je ts , fidèles à la rép u b liq u e , ava ien t é té  de co m b attre  les in su rgés. 
L e cercle é ta it v icieux. P a r  ce nom  d ’insu rgés, on désignait les partisans do la 
F ran ce . Ces excuses, qu i ne po u v a ien t tro m p e r personne , fo rm aien t u n e  con
trad ic tion  b ien  rem arq u ab le  avec la décla ra tion  su ivan te  que  ren fe rm a it la  le ttre  
d u  doge : « L e séna t, invariab le  dans la ré so lu tio n  de m a in ten ir la pa ix  e t Га
сс m itié  qu i nous lien t avec la rép u b liq u e  française, s’em presse de vous en renou - 
« veler l ’assurance dans les c irconstances p résen tes. » M ais, qu i le  c ro ira i t?  au  
m om ent m êm e où  le sén a t se m o n tra it  dans une  a ttitu d e  su p p lian te , il com blait 
la m esu re  de tou tes les perfid ies. B o n ap arte  se v it to u tà  coup forcé de p ro n o n cer 
l’a r r ê t  de  ce gou v ern em en t, ta n t les c irconstances ch an g èren t les d ispositions 
de sa m odéra tion  e t de sa p ru d en ce . L e cours des choses t 'av a it éga lem en t con
tra in t d ’évoquer à lu i seul l ’a rb itra g e  de la g u e rre  ou de la p a ix  avec le cab ine t 
de V ienne. E n  effet, le  com te de M eerw eldt, accom pagné d u  m arqu is de Gallo, 
am bassadeur de N aples à V ienne, é ta it a rr iv é  au  q u a rtie r -g é n é ra l de L éobcn 
avec des pleins p o u v o irs , p o u r  négocier e t fixer des p ré lim in a ires . B onaparte  
consen tit, dans le d és ir de m e ttre  un te rm e  défin itif aux  hostilités, à p ro lo n g er 
la suspension d ’arm es. L e châ teau  de N e w -W a ld , à une  lieue  de Léobcn , fu t 
déc la ré  n e u tre ; e t le  généra l en chef signa les p ré lim in a ire s , qu o iq u e  le g éné
ra l C larke e û t l ’au to risa tion  d u  D irec to ire  p o u r t r a i te r ;  m ais C larke é ta it alors 
à T u rin , e t B onaparte  ne ju g ea  pas devo ir l’a tten d re .

C ependan t le sénat de V en ise , q u i p ro tes ta it si h a u te m e n t, dans la le ttre  du 
doge à B o n a p a rte , de son invariable résolution de m ain ten ir la p a i x , n ’ava it pas 
rap p o rté  la p roc lam ation  p u b liée  dans to u tes  les p rov inces de la T e r re -F e rm e , 
q u ’il appe la it aux  a rm es роги- la défense commune. N o n -seu lem en t to u te  la  po 
p u la tion  s’é ta it réu n ie  aux rég im en ts esclavons t a lb a n a is , m ais elle  courait 
la c a m p a g n e , a r rê ta it  e t d ésa rm ait les dé tachem en ts français. Le jo u r  du  dé
p a r t  de J u n o t ,  cinq  cents hom m es a rriv és  à V érone  av a ie n t d û  em p loyer la 
force p o u r  e n tre r  dans les fo r ts ; la ville é ta it occupée au -dedans e t a u -d e h o rs
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par une troupe  d ’environ  v ingt mille so ld a ts , bourgeo is e t paysans vénitiens. 
Depuis p lu s ieu rs jo u r s ,  p a r  o rd re  du sén a t, on p rêch a it h au tem en t dans les 
églises ľcx te rm in a lio n  des F rançais. La p ro scrip tion  s’u n it au  sacrilège; car 
ce lu t p e n d an t les cérém onies de la sem aine sa in te  que  Pesaro  fit o rgan iser 
et a rm er q u a ran te  m ille paysans e t dix m ille E sclavons, p o u r d é tru ire  en m êm e 
tem ps les F rança is e t leu rs p a rtisan s ; e t dans V é ro n e , à la seconde fête de 
P âques, la cloche qui appela it les lidèles au service d iv in , appe la  aussi la po
pulation  au m eu rtre  des F rançais. Ils to m b è re n t im p itoyab lem en t m assacrés 
chez leu rs h ô te s , dans les rues, dans les h ô p itaux . On donna la m o rt aux b les
sés; on n ’a lte n d it pas celle des m ouran ts . Les postes placés aux  portes furent 
su rpris . La g a rn iso n , tro p  faible p o u r te n te r des so r tie s , e t m enacée d ’un as
sau t g én é ra l, ne p u t opposer que le feu des forts où elle é ta it enferm ée. Plus 
de q u a tre  cents F rança is p é riren t sans com bat. Ce crim e prém éd ité  , exécuté 
fro idem en t, re ç u t un nom  n o u v eau , qui l’associa à jam ais  à la plus g rande so 
lennité d u  ch ristian ism e : on l’appela  les Pâques vénitiennes. A cet ho rrib le  a t
ten ta t se jo ig n iren t u n e  foule de forfaits sem blab les, com m is à la C hiusa, à C asti
glione, à C h ia r i , à V elaggio , e t  dans les villes qu i n ’ava ien t pas p roc lam é leu r 
indépendance. L ’in su rrec tion  avait été com binée avec la m arche  du corps de 
Laudon, qu i descendait d u  T y r o l , où  il avait rep ris  quelques positions su r les 
F rança is , e t que  la signatu re  des p ré lim ina ires  a rrê ta  su b item en t. Aussi ce fut 
presque sous ses yeux  que  la d iv ision  de V ictor, a rr iv an t de R om e sous V érone, 
m it dans une  d éro u te  com plète  les h u it m ille V énitiens chargés de défendre  les 
approches de cette  ville , afin de p ro tég e r les assassinats o rdonnés dans l’in té rieu r 
de la p lace . T o u t concou ra it à la p e rte  de V en ise , ses chefs po litiques e t  ses 
chefs m ilita ires. P en d an t que le sénat a tten d a it avec im patience la nouvelle de 
la prise des forts de V érone , un  b â tim en t frança is, venu sous le canon du Lido 
pour y ch erch er u n  refuge con tre  des b â tim en ts  au trich ien s , fu t foudroyé p a r  
les b a tte rie s  vén itiennes , e t le cap ita in e  L aug ier fu t tu é  su r son b o rd . Le sénat, 
par un d é c re t , rem ercia  le com m andan t du  fo r t,  e t accorda une gratification 
aux m arins qu i av a ien t p illé  le nav ire  français e t égorgé l'équ ipage. De telles 
trahisons ne deva ien t pas re s te r im punies : elles ne pouvaien t ê tre  expiées que 
par la destruction  de l’aristocra tie  vén itienne, qu i les avait p rescrites. Le châti
ment su iv it de près.

Dès q u ’il a p p rit  la s igna tu re  des p ré lim in a ires , le sénat de V enise dépu ta  au 
D irectoire e t  au  généra l B o n ap a rte , p o u r  d é to u rn e r la vengeance de la r é p u 
blique française. 11 offrit, à P aris  e t à L é o b e n , to u t ce que  p e u t offrir, po u r son 
salu t, un g o u vernem en t désespéré . R ien ne fu t écou té  au  q u a rtie r -g én é ra l de 
B onaparte : le sang des v ictim es c ria it tro p  h a u t p o u r  p e rm e ttre  d ’en ten d re  leurs 
assassins. L ’h eu re  fatale de V enise é ta it a rrivée . L ib re  d u  côté de l ’A utriche, 
B onaparte ne songea p lu s q u ’à a lle r p u n ir  V enise de tou tes ses trah isons. Il an 
nula de sa seule au to rité  la négociation  que l’o r des o ligarques avait en tam ée à
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P a ris , e t il a rrê ta  tou te  le u r  co rrespondance . Il p u b lia  à P a lm a -N o v a ,  ville 
vén itienne, un m anifeste o ù , ap rès  avo ir re tracé  d ’une m an ière  én erg ique  le ta 
b leau  des sanglan tes perfid ies de ce tte  rép u b liq u e , il lu i d éc la ra it la gu e rre . A la 
lec tu re  de ce m a n ife s te , le s é n a t , ab andonné  aussi p a r  la co u r de V ie n n e , qu 'il 
ava it va inem en t suppliée de le faire co m p ren d re  dans la suspension d ’arm es et 
dans le t r a i t é ,  p ro n o n ça  lu i-m êm e sa d isso lu tion , abandonna  le p o u v o ir su
p rêm e ; e t le te r rib le  conseil des D ix  fit p lace à une sim ple m un ic ipalité .

On b rû la  p u b liq u em en t le livre d ’o r, ainsi que le b o n n e t ducal du  doge et 
to u s le s  insignes de l’o ligarchie renversée . L a m arine  de V en ise , fo rte  de douze 
vaisseaux de so ix a n te -q u a tre  c a n o n s , e t d ’a u ta n t de frég a te s , fu t envoyée à 
T o u lo n . Les Iles Ion iennes p assè ren t aussi sous la dom ination  de la F ran ce . Le 
généra l G e n til i, de re to u r  de la C o rse , a l l a , su r l ’escadre vén itienne  chargée de 
bata illons français, p lan te r le d rap eau  tr ico lo re  à C orfou. A insi, la  conquê te  de 
l’A d ria tiq u e  fut une conséquence des tr iom phes de l’a rm ée  d ’Italie.



CHAPITRE XII.
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Bonaparte au quartier-général de Montebello. — Révolution de Gènes. — République ligurienne. — 
République cisalpine. — Anniversaire du 1 '< juillet.

Ès q u ’il eu t réglé p rov iso irem en t le so rt de 
о  О  V enise , d on t l’existence ne pouvait 

) ê tre  décidée alors, B onaparte  p o rta  
son q u a r t ie r -g é n é ra l  de M ilan à 
M ontebello , où  les m in istres d ’A u
triche , du p a p e , des rois de N aples 

I e t de S ardaigne , des répub liques de 
i¡!Í G ê n e se td e V e n ise ,d u d u c d e P a rm e , 

і "¡1] des can tons suisses e t de p lusieurs 
'■ p rinces d ’A llem ag n e , ne ta rd è rcn l 

Г іШ У ). pas à se ren d re . Le château  de Mon- 
I tebello  dev in t une  v éritab le  r é s i

dence royale . On eû t d it une  cour 
au lieu  d ’un q u a rtie r-g én é ra l. Bo
n ap arte  ava it dès lors con trac té  , 

en sa qua lité  de généra l en chef, l ’hab itu d e  du  com m andem ent absolu ; pendan t 
les loisirs de M ilan, de M ontebello , de P asserian o , il p rit les m œ urs d ’un m o-
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iiarque. Là , m adam e R onaparte  revenait aux  souvenirs de sa jeunesse. E n - 
lo u rée  de tan t de personnages des cours é tran g è res, elle servait ainsi les in té
rêts nouveaux  que  son m ari é ta it chargé  de d é fen d re , e t ,  sans le savoir, ceux 
(lue p eu t-ê tre  il p révoyait vaguem ent p o u r l ’aven ir . D epuis la p rem iè re  en trée  
à M ilan avait cessé de la p a rt de ses com pagnons d ’arm es ce tte  fra te rn ité  des 
cam ps q u ’il ava it recherchée  en a rr iv a n t à Nice. Ce fu t à ce tte  époque  que  le 
v a inqueu r de l ’A utriche fit le p rem ie r appren tissage  d u  p o uvo ir souvera in . Un 
corps d ip lom atique  éta it accréd ité  de fait au p rès  du  généra l, qu i ne p o r ta it  p lus 
d ’au tre  ti tre  que celu i de libérateur. Il se tro u v a it h ab itu e llem en t en présence 
de l ’E u ro p e , et m algré le ca rac tè re  répub lica in  qu i co n stitu a it to u te  sa position, 
il affichait volon tiers une so rte  de m ajesté dans sa rep ré se n ta tio n , en échange 
des respects de to u te  n a tu re  d o n t les envoyés de ta n t de puissances différentes 
lui ap p o rta ien t chaque jo u r  l’hom m age. C ependant ce tte  vie de palais, loin d ’ê tre  
inu tile  , im prim a plus de g ran d eu r aux actes de h au te  po litique  qu i changèren t 
p o u r le m om en t la face de l ’Italie.

Le général en chef donna son ap p ro b a tio n  à la révo lu tion  dém o cra tiq u e  qu i 
d é tru is it l’ancienne dom ination  de l’o ligarch ie  génoise et s u b s t i tu a , sous le nom  
de République L igurienne, le gouvernem ent p o p u la ire  à celu i do la noblesse. 
Ce fu t u n  Doria qu i com m ença l’in su rrec tio n  à la tê te  de douze m ille ouvriers 
qu i d em an d è ren t l'abo lition  du go u v ern em en t a ris to c ra tiq u e . Les in q u isiteu rs  
d ’é ta t, p rê ts  à repousser les pa trio te s  p a r  les m êm es m oyens, lan cè ren t con tre  
eux les charbonn iers et les po rte fa ix . Le su ccès , d ’abo rd  in ce rta in , se décida 
en faveur de l ’a ris tocra tie , et de g rands excès, don t p lu s ieu rs F ran ça is  furent 
les victim es, signalèren t la fu reu r de la popu lace  et de la noblesse. La bourgeo isie  
resta n e u tre ; m ais il lui ap p a rte n a it de consom m er u n e  révo lu tion  qu i devait 
l'affranch ir du joug  des nobles. A ussitô t que  le généra l en ch ef a p p r i t  que  le sang 
français ava it coulé à G ênes, il y dépêcha son aide-de-cam p L ava lc ttc , avec la 
mission d ’ex iger la m ise en lib e rté  de tous les F ran ça is  que  l ’inquisition  d ’E ta t 
avait fait a r r ê te r , le d ésarm em en t des charbonn iers e t des a u tre s  m utins, e t l ’a r
restation  des inqu isiteu rs . La bourgeoisie  , se voyan t sou tenue  p a r  le grand libé
rateur, exigea le désarm em en t des sicaires de l’o ligarch ie . Q u a tre  m ille fusils 
fu ren t res titués  à l’arsenal. C e p e n d a n t, le sénat n ’acco rd an t pas une  en tiè re  
satisfaction aux  réc lam ations de la F ran ce , le m in istre  d e là  rép u b liq u e  résolut 
de q u it te r  G ênes; mais aussitô t q u ’il eu t dem andé ses passe-po rts , le séna t, se 
rav isan t, o rdonna le désarm em ent co m p le t des charbonn iers, l’em prisonnem ent 
des tro is  inqu isiteu rs , e t envoya une  d ép u ta tio n  à M ontebello , au p rès  du  général 
en chef : elle é ta it com posée du doge C am biase e t des sén a teu rs  S e rra  e t C ar
bonari , accom pagnés du  m in istre  F ay p o u lt. De ce tte  am bassade résu lta  la 
convention  de M o n teb e llo , où fu ren t décidés la d estruc tion  du gouvernem en t 
o ligarch ique  e t l ’é tab lissem ent d ’une  dém ocratie . Cette constitu tion  devan t ê tre  
soum ise à la sanction  du  peup le , le général B onaparte  nom m a les douze citoyens
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qui, sous la p résidence  d u  doge, form èrent, le g o u v ern em en t proviso ire . L eur 
installation  fu t, ainsi q u ’à V enise, célébrée rév o lu tio n n a irem en t p a r  le peup le . 
On b rû la  le liv re  d ’o r su r une  p lace pub lique  , on a rrach a  les arm oiries dans 
tou te  la ville ; e t  la popu lace , qu i, dans de sem blables crises, fait une  g u e rre  à 
m ort à to u tes  les su p é rio rité s , brisa les im ages des g rands hom m es de la répu-
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blique. Six m ille L igu riens fu re n t organ isés p a r le généra l D uphot, e t  eu ren l 
b ien tô t occasion de serv ir la  nouvelle rép u b liq u e  ; ca r, dans le m ois de septem  
bre, une  consp ira tion  organisée à Pise fit in su rg e r la riv iè re  d u  L evan t e t d ’au 
tres pa rtie s  du  te r r ito ire  génois. D upho t m archa co n tre  les rassem blem ents, et 
fut repoussé ju sq u e  dans G ènes, don t un  fo rt to m b a  m êm e au  pouvo ir des in su r
gés : m ais, secouru  p a r  nos tro u p es accourues de T o rto n e , et p a r  les hab itan ts de
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l’au tre  riv iè re , il re p r it ľotľensive e t com prim a b ien tô t les dern ie rs efforts de 
l’a ris to c ra tie  génoise.

Le vo isinage, la  sim ilitude do langage e t de relig ion, a tta ch a ien t tou jou rs  la 
V alte line au  M ilanais, q u o iq u ’elle en eu t é té  séparée depuis p rès  de deux siècles; 
im patien te  de p o r te r  p lu s longtem ps le jo u g  des L igues G rises, elle p roclam a 
son in d ép en d a n ce , à l’exem ple des é ta ts  de la  te r re  ferm e de V enise e t des nou
velles rép ub liques ita liennes. P a r  l'effet d ’un abus de p o u v o ir singulier dans une 
rép u b liq u e  fédérative com m e la rép u b liq u e  h e lv é t iq u e , le pays de V aud  é ta it 
su je t d u  can ton  de B erne, le  B as-V alais l’é ta it d u  H a u t-V a la is , e t  la  V alte line  
des L igues G rises ; ce tte  so rte  de féodalité  répub lica ine  d isp a ru t b ien tô t. Les 
V alteliens insurgés a v a ie n t, su ivan t la  m arche  co m m u n e , envoyé des dépu tés 
au  g rand  ré g u la te u r  des dém o cra tie s; les G risons en ava ien t fait a u ta n t de leu r 
côté ; de so rte  que  le généra l B onaparte  se tro u v a it to u t à coup exposé à deven ir 
a rb itre  dans un d ifférend qu i to u ch a it au x  in té rê ts  fondam entaux  de l’un ion  hel
vétique.

L a p o litiq u e  de la F rance  , com m e la  p ru d en ce  de son g é n é ra l , d eva it donc 
nécessa irem en t hésite r à  p ren d re  un  p a rti  dans ce tte  affaire ; m ais q u an d  on 
eu t déco u v ert dans les archives de M ilan le tra ité  de cession de la V alteline 
aux  G risons, en  v e rtu  duquel le g o uvernem en t lo m b ard  é ta it  investi du  d ro it de 
g aran tie  en faveur de ce tte  d e rn iè re , B onaparte  accep ta  la m é d ia tio n , e t p ro 
posa de faire de la V alte line une  q u a trièm e  L igue G rise ; ce qu i fu t refusé pal
les tro is au tres . Q uelques mois ap rès , B onaparte  convoqua les dépu tés des 
G risons e t de la V alte line ; m ais les p re m ie rs , n ’ay an t p o in t c o m p a ru , fu ren t 
condam nés p a r  d é fa u t, e t un ju g em en t ren d u  à M ontebello  au to risa  la V alte
line à se jo in d re  à la rép u b liq u e  cisalpine.

L a nouvelle  rép u b liq u e  c isa lp in e , form ée de la C ispadane e t de la T ran s
padane , c’e s t-à -d ire  de la L o m b ard ie  a u tr ic h ie n n e , du  B ergam asque, d u M a n -  
to u a n , fu t p roclam ée le 9 ju i l le t ;  le  24 on y ad jo ign it la  R om agne, cédée pal
le tra ité  de T o len tino . Le nouvel é ta t re ç u t la constitu tio n  française ; on 
nom m a cinq d ire c te u rs ; e t  tre n te  m ille gardes n a tio n au x , dépu tés  p a r  les dé
p artem en ts  qu i vena ien t d ’ê tre  fo rm és, se ju r è re n t fra te rn ité  s u r  l’au te l de la li
b e r té .

B o n ap a rte , p o u r  a tta ch e r davantage au  systèm e de la F ran ce  la nouvelle 
répub lique  cisalp ine, fixa a u  14 ju ille t la  so lennité  de la  fédéra tion  qu i devait 
en  sanc tionner l ’é tab lissem ent. 11 p rofila  de ce tte  g ran d e  fête p o u r é c la ire r  ses 
so ldats su r les ag ita tions po litiques d o n t la  cap ita le  é ta it le th é â tre ;  e t,  dans 
le dessein de confondre les deux fédéra tions dans un  m êm e sen tim en t, il choisit 
ce jo u r  p o u r d is tr ib u e r des d rap eau x  aux tro u p es  des deux  peup les . E lles é ta ien t 
rangées en ca rré  au to u r  d ’une p y ram ide  décorée de tro p h é e s , où  on lisait les 
nom s des g u e rr ie rs  m oissonnés su r le cham p de b a ta ille . Ce fu t alors q u e , passan t 
d ev an t les ca rab in ie rs  d e là  11e d em i-b rig ad e  légère , B onaparte  leu r d ii : « Braves
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carabiniers, vous valez trois mille hommes. » A rrivé à la 13e, qu i to n n a it la gar
nison du  château  de V érone : « Vous voyez, leu r d it- il, les noms de vos camarades 
assassinés sous vos y e u x  dans Vérone; m ais leurs mânes doivent être sa tisfa its : les 
tyrans ont péri avec la ty ra n n ie . » A près avo ir p arlé  aux C isalpins, le général en 
chef d it aux  soldats français:

« S o l d a t s  !

« C’est au jo u rd ’hu i l ’ann iversaire  d u  14 ju i l le t;  vous voyez devan t vous les 
« nom s de nos com pagnons d ’arm es m orts au cham p d ’honneu r p o u r la liberté  
« de la p a tr ie . Ils vous o n t donné l’exem ple : vous vous devez to u t en tiers à la 
« rép u b liq u e  ; vous vous devez to u t en tie rs  au  b o n h eu r de tre n te  m illions de 
<( F rançais ; vous vous devez to u t  en tie rs  à la gloire de ce nom  , qui a reçu  un 
« nouvel éc la t p a r  vos v icto ires.

« Soldats ! je  sais que  vous êtes p ro fondém en t affectés des m alheurs qui m e- 
« nacent la p a tr ie  ; m ais la p a tr ie  ne p e u t co u rir de dangers réels. Les m êm es 
« hom m es qu i l ’o n t fa it tr io m p h e r de l ’E u ro p e  coalisée son t là . Des m ontagnes 
« vous sép a ren t de la F ran ce  , vous les franch irez  avec la rap id ité  de l ’aigle, s’il 
« le f a l la i t , pour m ain ten ir la constitu tion , défendre la liberté , p ro tég e r le gou- 
« vernem en t e t les répub lica ins.

« Soldats ! le  g o u v ern em en t veille su r le dépô t des lois q u i lui est confié. Les 
« roya lis tes , dès l ’in s tan t q u ’ils se m o n tre ro n t, au ro n t vécu. Soyez sans in q u ié - 
« tu d e , e t  ju ro n s  p a r  les m ânes des héros m orts à côté de nous p o u r la l ib e r t é , 
« ju ro n s  su r nos nouveaux  d rapeaux  , guerre implacable a u x  ennemis de la répu-- 
« blique et de la constitution de ľ a n  ш .  »

Ce se rm en t fu t p rê té  avec d ’unan im es acclam ations. Les généraux  et les offi
ciers se ré u n ire n t dans u n  b a n q u e t où  fu ren t p o rté s  les toasts les p lus én er
g iques. L e  g énéra l en chef d onna  l’e x e m p le , e t é levan t la  v o ix , d it : « Aux 
« b raves S te n g e l, L ah a rp e , D u b o is , m orts  au cham p d ’h o n n eu r! P u issen t leurs 
« m anes veille r a u to u r  de n o u s , e t nous g a ra n tir  des em bûches de nos e n n e -  
« mis. « Des toas ts  fu ren t successivem ent po rtés à la  constitu tion  de l ’an 111, au 
D irecto ire , au  conseil des anciens, au x  F rançais assassinés dans V érone , à l’u 
nion des répub lica in s, à la destruction  du club  de Clichy.

B onaparte  fit e n tre r  ainsi l ’arm ée dans les in té rê ts  po litiques de la pa trie  ; ce 
fu t le p rem ie r pas vers le gouvernem en t m ilita ire . D ans l ’en thousiasm e q u ’avait 
insp iré  ce tte  p ro c lam atio n , on vola e t on signa p a r  divisions une foule d ’adresses 
•m ergiques au D irec to ire  e t aux  Conseils. Dès ce m om en t , l’a rm ée devint un 
pouvo ir de l ’é ta t ,  e t B onaparte  un souverain  dans l’arm ée.
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Le sé jour de B onaparte  à M ontebello  d u ra  q u a tre  m o is; pen d an t ce tem ps il 
ap lan it to u tes  les difficultés po litiques de sa position  en Ita lie  p a r des fondations 
d ’é ta ts  e t p a r  des tra ité s , quand  il fu t to u t à coup  en tra în é  à p o r te r  to u te  son 
a tten tion  su r ce qui se passait en F rance .

¡ M í l i i  
liiïW—



CHAPITRE XII I .

Evénements de fructidor. — Mort du général Hoche. — Traité, de Campo-Formio.
part pour Rasdtadt.

Bonaparte

к D irecto ire , depuis sa création  , é ta it en 
b u tte  à tro is sortes de consp ira tions, qui, 
p en d an t to u t le cours de son ex is tence , ne 
cessèren t de lu tte r  contre lui ; l'une ourd ie  
p a r les hom m es de 93 ; l ’au tre  p a r  les 
royalistes ; et enfin la tro is iè m e , héri

tiè re  des principes de la G ironde , com 
posée des philosophes po litiques de C li- 
c h y , p ré ten d a it conserver l’arche sainte 
de la liberté  é tab lie  p a r  l’Assem blée lé -  
gislative. T ous les partis é ta ien t arrivés 
à  un de ces m om ents critiques qu i exigent 
une action décisive. Le renouvellem ent 

du tiers dans les deux  conseils y ava it in tro d u it de nouveaux adversaires du 
D irectoire. P ichegru  avait é té  p o rté  p a r acclam ation à la présidence des C inq-

l(î
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C en ts ; il d ir ig ea it la faction c o n tre - ré v o lu tio n n a ire . Ce g é n é ra l , trah issan t 
to u s se s  d ev o irs , avait tr a ité  avec les royalistes, q u i e sp éra ien t aussi a tt ir e r  à 
eux M o reau , don t la g lo ire  e t  le p a tr io tism e  av a ien t été u n  m om ent obscurcis 
p a r d ’in ju rieu x  soupçons. Les g énéraux  W illo t e t C ajolais, com plices de P ic h e g ru , 
s’é ta ien t égalem ent fait nom m er dépu tés . La division siégeait dans le D irecto ire  
m êm e, e t L e to u rn e u r venait d ’y ê tre  rem p lacé  p a r  B arthélém y. L es tribunes du 
corps législatif e t les feuilles p é riod iques h a rce la ien t incessam m ent le gouverne
m e n t, s’effo rçan t d ’accou tum er les esp rits  à l ’idée d ’un g rand  changem ent, en 
ren o u v e lan t avec audace le p rocès de la révo lu tion . Les royalistes ag iren t avec 
leu r gaucherie  acco u tu m ée , a ttaq u an t to u t à la fois le D irec to ire , la  révo lu tion  
e t le général B onaparte  lu i-m êm e . On osa ca lom nier ju s q u ’à ses succès, 
com m e p o u r ir r i te r  ce q u ’il y a de p lu s i r r i ta b le , une  a rm ée  tr io m p h an te . On a 
vu avec quel à-p ro p o s B onaparte  , s ’em p a ran t du  ressen tim en t q u ’une telle in 
g ra titu d e  in sp ira it à ses so lda ts , les ava it rep résen tés  com m e une puissance qui 
n ’a tte n d a it que  son signal p o u r a ller venger à P aris  la  lib e rté . C ependan t ce n ’était 
pas dans la  seule in ten tio n  de le sauver q u ’il faisait ainsi d éc la re r son arm ée en 
faveur d u  D irec to ire  : il vou la it su r to u t co m b a ttre  la co n tre -rév o lu tio n , q u i ,  
to u jo u rs  fom entée p a r  le cab in e t b ritan n iq u e , re te n a it encore , m alg ré les p ré li
m inaires de L éo b en , le cab ine t au tr ic h ie n  dans des délais suspects p o u r la con
clusion de la pa ix .

Dans de telles c irco n s ta n ces , il é ta it n a tu re l que des vœ ux e t m êm e des p ro 
positions fussent adressés à celu i qu i occupa it to u te s  les tro m p e tte s  de la B e- 
nom m ée , e t  q u ’on le p ressâ t m êm e de ven ir rem p lacer un  p o u v o ir don t la 
chu te  sem bla it p rochaine . Ces instances, e t le désir q u e lle s  ex p rim aien t, ne fu ren t 
pas inconnus au  d ire c te u r  C a rn o t , d o n t une le ttre  au  généra l B onaparte  se te r 
m ina it ainsi : « On vous p rê te  m ille p ro je ts  p lus absurdes les uns q u e  les au tres  ; 
a on ne p e u t pas cro ire  q u ’un hom m e qui a fait de si g randes choses pu isse  se ré- 
« d u ire  à v ivre en sim ple c itoyen . Q u an t à m o i, je  crois q u ’il n ’y a que  B ona- 
a p arte  redevenu  sim ple c itoyen , qu i puisse laisser vo ir le général B onaparte  
« dans to u te  sa g ran d eu r. » On ne sau ra it affirm er que  ce d e rn ie r e û t tro u v é  sa 
sû re té  dans une  cond ition  p rivée . T ou tefo is, il sen tit q u ’il fa lla it ê tre  le héros de 
la F ran ce  en tiè re , e t non le chef d 'une  faction , p o u r te n te ru n e  sem blab le  en tre 
prise. Il v o u lu t sans d o u te  aussi, p o u r  les d isc réd ite r davantage', laisser aux gou
vernan ts l’essai d ’une révo lu tion  con tre  la rep résen ta tion  nationale . Il jugea  d ’a il
leu rs  que le D irecto ire  , to u t déconsidéré  q u ’il é ta it aux  yeux de to u s les partis , 
co n stitu a it cep en d an t un  pouvo ir légal , tand is que  lui ne se ra it q u ’un u su rp a 
te u r  a rm é , responsab le  de la sédition  m ilita ire  q u ’il au ra it excitée . Q uelle 
q u ’a it é té  sa raison d é te rm in an te , il ag it avec p rudence  e t su t a tten d re .

Le D irecto ire  ayan t dem andé un  généra l à B o n ap arte , ce lu i-ci lui envoya 
A u g e reau , répub lica in  v io len t, hom m e d ’ex écu tio n , e t d o n t il saisissait avec 
jo ie  l’occasion de se dé liv re r. L ’a rrivée  d ’A ugereau  à P aris éloigna du  th éâ tre
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des affa ires , où  l ’anx ié lé  du  D irecto ire  l'av a it secrè tem en t appelé , le général 
Fioclie. P o litique  Labile et g rand  m ilita ire , avide de ren o m m ée , jeune  e t adoré 
des tro u p e s , H ocLe é ta i t ,  parm i tous les généraux du tem p s, le rival le plus 
dangereux p o u r B onaparte .

B onaparte  n 'a v a it rien  à c ra in d re  du généra l A ugereau , don t il connaissait 
la nullité  p o litiq u e ; il l ’avait ren d u  p o rte u r  de son adhésion e t de celle de son 
arm ée à to u tes  les m esures que le D irecto ire  c ro ira it devoir ad o p te r p o u r sa 
conservation . A ugereau  p r i t  le com m andem ent de la 17e division m ilita ire , cl 
réu n it sous ses o rd res  to u tes  les troupes du  rayon constitu tionnel. Le V septem bre 
( 18 fructido r ), la m ajo rité  du D ire c to ire , form ée de B arras , Ucwbell et La Bé- 
ve illiè re -L ep au x , frappa le coup d ’é ta t  q u ’elle m éd ita it depuis deux m ois; leurs 
collègues fu re n t les p rem iers  p ro sc r its ;  m ais C arn o t, p révenu  à tem ps , pu t se 
sauver à G enève; B arthélém y seul fut a rrê té . D ans le m êm e in s ta n t, A ugereau.
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qu i, la  nu it, s’é ta it em paré  m ilita irem en t de la salle des Conseils, p ro tég ea it l ’a r
resta tion  à dom icile des généraux  P ich eg ru  e t W illo t, de c inquan te  des p rin c i
paux  m em bres des deux  C onseils, e t de cen t c inquan te  au tres  ind iv idus, p resque 
tous écrivains politiques e t jo u rn a lis tes . T elle tu t  la jo u rn ée  d u  18. Le lende
m ain , le m êm e tr iu m v ira t osa condam ner, sans aucune form e de p rocès , au  su p 
plice de la d ép o rta tio n  dans les m arais pestilen tie ls de S innam ary , les d irec teu rs 
B arthélém y e t C arno t, d o n t le bann issem en t ne p o u v a it léga lem en t ê tre  décré té  
que p a r  un  ju g em en t des deux  Conseils. La m êm e peine  fu t p rononcée  con tre  
P o r ta l i s , T ro n ç o n -D u c o u d ra y , L afo n -L ad éb a t, M u ra ire , B arb é -M arb o is , B e - 
nezech , P a s to re t, le général D um as, l’am ira l V i l la r e t - J o y e u s e , e t beaucoup  
d ’au tres. Du m om ent où le tr iu m v ira t se fu t m is en dehors de la constitu tion , il 
d ev in t ju stic iab le  de ce tte  arm ée q u ’il ava it ren d u e  com plice de son coup d ’é ta t. 
Il savait b ien  q u ’il sacrifiait la liberté  à son sa lu t, en décim an t ainsi la rep ré sen ta 
tion  nationale  ; mais il d ev a it aussi penser que , p a r ce t acte de violence inouï 
m êm e dans les fastes de la C o n v en tio n , il d onna it un  gage con tre  lu i à to u t 
généra l qu i a u ra it l’appui des soldats.

Si ce t ac te  v io len t ne p rofita  q u ’à un p a r t i ,  ce ne fu t pas la  faute de B ona
p a r te ,  q u i, occupé à défendre  les in té rê ts  de la  F ran ce  con tre  l ’é tra n g e r , n ’a 
va it appuyé  le g o u v ern em en t que  p a rce  q u ’il sen ta it le besoin  d ’en lev e r à nos 
ennem is to u te  espérance d ’un p ro ch a in  b o u lev e rsem en t dans l 'in té r ie u r  de la 
rép u b liq u e  ; d ’a illeu rs, ce que B o naparte  v o u la it e t a tte n d a it d u  gou v ern em en t, 
ap rès  le  18 fruc tido r, il l ’a n e tte m e n t ex p rim é  dans une  le t tre  ad ressée  le 2G 
d u  m êm e m ois à u n  des m in istres d u  D irec to ire , T a lley ran d  : « Q u e  l ’on a it de l’é- 
« nergie sans fanatism e, des princ ipes sans dém agogie, d e là  sévérité  sans c ru au té ; 
« que  l’on cesse d ’ê tre  faible, trem b lan t ; q u e  l ’on n ’a it pas hon te , p o u r  ainsi d ire , 
« d ’ê tre  rép u b lica in  ; que  l ’on bala ie  de la  F ran ce  ce tte  h o rd e  d ’esclaves con jurés 
« con tre  nous, e t le  so rt de l ’E u ro p e  est décidé . Q ue le gou v ern em en t, les m inis- 
« tres , les p rem iers  agents de la  rép u b liq u e , n ’éco u ten t que la voix de la postérité .»

Le p re m ie r  soin du  D irec to ire  d eva it ê tre  de rem p lace r ses deux  m em bres , 
C arn o t e t  B arthé lém y . R ew bell e t L a  R éveilliè re , don t le d e rn ie r événem en t avait 
s in g u liè rem en t augm enté  l’in f lu en ce , ne v o u la ien t pas q u ’on p û t  les accuser 
d ’avo ir exclu  deux  de leu rs  co llèg u es , p o u r re s te r  m a ître s  d u  g o u v ern em en t : 
iis ex igèren t donc que  l ’on d em an d â t su r - le -c h a m p  au  co rps lég isla tif la  n o 
m ination  de deux  no u v eau x  d irec teu rs . Ce n ’é ta it p o in t l ’avis de B a rra s , e t 
encore  m oins d ’A u g ereau . Ce généra l é ta it enchan té  de la jo u rn é e  d u  18 fruc
tid o r, q u ’il ava it si b ien  condu ite . E n  se m êlan t aux  é v én em en ts , il ava it pris 
g o û t à la po litiq u e  e t au p o u v o ir , e t  ava it conçu l’am bition  de siéger a u  D irec
to ire . I l vou la it que les tro is  d ir e c te u r s , sans dem an d e r des co llègues au corps 
lég isla tif, l ’ap p e lassen t à siéger au p rès  d ’eu x . On ne satisfit p o in t à ce tte  p ré 
ten tion  , e t  il ne lu i resta  d’a u tre  m oyen , p o u r  deven ir d ire c te u r , que  d ’o b ten ir 
la m ajo rité  dans les C onseils. Mais il fu t encore  déçu dans ce t espo ir. M erlin  (de
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D ouai), m in is tre  de ia ju s tice  , e t F rançois ( de N eu fch â teau ), m inistre de l’in 
té r ie u r , l ’e m p o rtè re n t d ’un  assez g rand  nom bre  de voix.

M écon ten t de M oreau , le D irecto ire  avait réso lu  de le rappe le r, quand  il reçu t 
de lu i u n e  le ttre  qu i fit la  p lu s g rande sensation . M oreau  avait sa is i, lors du 
passage d u  R h in , les p ap ie rs  d u  généra l K inglin , e t y avait tro u v é  to u te  la 
co rrespondance  de P ich eg ru  avec le p rince  de Condé. I l ava it ten u  cette  cor
respondance secrè te  ; m ais il se décida à la faire connaître  au gouvernem ent au 
m om ent du 18 fru c tid o r . I l p ré ten d it s’ê tre  décidé avan t la  connaissance des 
événem ents du  18 , e t afin de fo u rn ir  au D irec to ire  la p reu v e  don t il avait b e 
soin p o u r confondre des ennem is redou tab les . M ais on assure que M oreau avait 
r e ç u , p a r  le té lé g ra p h e , la  nouvelle des événem ents dans la jou rnée  mêm e 
du 1 8 , q u ’alo rs il s’é ta it hâté  d ’é c rire , p o u r  faire une  dénonciation qui ne com 
p ro m e tta it pas P icheg ru  p lu s  q u ’il ne l’é ta it, e t qu i le déchargeait lui-m êm e 
d 'une  grande responsab ilité . Q uoi q u ’il en soit de ces différentes suppositions , 
il e s t c la ir que  M oreau av a it gardé longtem ps un  secre t im p o rta n t, e t ne s’é ta it 
décidé à le rev e le r q u ’au m om en t m êm e de la ca tastrophe. T ou t le m onde sut 
que, n ’é ta n t pas assez rép ub lica in  p o u r dénoncer son a m i , il n ’avait pas été ce
p end an t am i assez fidèle p o u r gard er le secret ju sq u ’au b o u t. Son caractère  
po litique p a ru t là  ce q u ’il é ta i t ,  c’e s t-à -d ire  fa ib le , vacillant e t incerta in . Le 
D irec to ire  l’appela  à P aris  p o u r ren d re  com pte de sa conduite. E n  exam inant 
cette c o rre sp o n d a n c e , il y trouva  la confirm ation de to u t ce q u ’il avait appris  
su r P ich eg ru  , e t  d u t re g re tte r  de n ’en  avoir pas eu  connaissance p lu s tô t. Il 
trouva aussi dans ces p ap ie rs  la  p reuve de la fidélité de M oreau à la ré p u 
b liq u e ; m ais il le p u n it  de sa tiéd eu r e t de son silence en lui ô tan t son com 
m an d em en t, e t en  le la issan t sans em plo i à P aris.

H oche , qu i é ta it  to u jo u rs  à la tê te  de son arm ée de S am b re -e t-M eu se , fu t 
com blé de jo ie p a r  la  nouvelle  d u  18 fru c tid o r ; le D irec to ire , p o u r récom 
penser son d é v o u e m e n t, r é u n i t  les deux g randes arm ées de S am bre-e t-M euse  
e t d u  R h in  en u n e  s e u le , sous le nom  d ’arm ée d ’A llem agne, e t lui en donna 
le com m andem ent. C’é ta it le  p lu s vaste com m andem ent de la rép u b liq u e . M al
h eu reu sem en t, la  san té  du  je u n e  généra l ne lu i p e rm it guère de jo u ir  du  triom 
phe des p a tr io te s  e t d u  tém oignage de confiance du  gouvernem en t. Depuis 
q uelque  te m p s , u n e  to u x  sèche e t  f ré q u e n te , des convulsions n e rv e u se s , alar
m a ien t ses am is e t ses m édecins. Un m al con tinu  consum ait ce jeune  h o m m e , 
naguère  p le in  de s a n té , e t qu i jo igna it à ses ta len ts  l ’avantage de la beau té  et 
de la v ig u eu r la p lu s m âle. M algré son é ta t ,  il s’occupait d ’organ iser en une 
seule les deux arm ées d o n t il venait de recevo ir le  com m andem en t, e t il son
geait to u jo u rs  à  son expéd ition  d’I r la n d e , d on t le D irecto ire  voulait faire un 
moyen d ’ép o u v an te  co n tre  l ’A n g le te rre . Mais sa to u x  dev in t p lus violente vers 
les d e rn ie rs  jo u rs  de fru c tid o r , e t il com m ença à souffrir des douleurs insup
portab les. On so u h a ita it q u ’il su sp en d ît ses t r a v a u x , m ais il ne le voulu t pas. Il
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appela  son m édecin , e t lui d it : D onnez-m oi un vantile ¡mur lu fatigue  , main que 
ce remède ne soit pas le repos. V aincu p a r  le m a l , il se m it au  lit le  p rem ie r jo u r  
com p lém en ta ire  de l’an v  (17 s e p te m b re ) , e t exp ira  le lendem ain , au  m ilieu  des 
d ou leu rs  les p lu s vives. L ’arm ée  fui dans la co nste rna tion  , ca r elle ad o ra it son 

je u n e  généra l.

C ette nouvelle  se ré p a n d it avec rap id ité , e t v in t affliger tous les répub lica ins 
qu i com p ta ien t su r les ta le n ts  e t  su r  le  p a tr io tism e  de H oche. Le b ru i t  d ’em 
po isonnem en t se ré p a n d it su r- le -c h a m p  ; on ne p o u v a it pas c ro ire  q u e  tan t de 
jeu n esse , de force, de  san té , succom bassen t p a r  un acciden t n a tu re l. L ’au to p 
sie fu t fa ite ; l ’estom ac e t les in testin s fu re n t exam inés p a r  la F acu lté , qu i les 
tro u v a  rem plis de taches no ires, e t q u i, sans d éc la re r les traces du  po iso n , pa
ru t  d u  m oins y c ro ire . On a ttr ib u a  l’em po isonnem en t a u  D ire c to ire , ce qui 
é ta it a b su rd e , ca r personne a u  D irec to ire  n ’é ta it capable de ce crim e , é tran g e r 
a nos m œ u rs , e t p e rsonne  s u r to u t n ’ava it in té rê t à le com m ettre . H o c h e , en 
effe t, é ta it l’appui le p lu s solide d u  D ire c to ire , so it co n tre  les ro y a lis te s , soil 
co n tre  l’am b itieu x  v a in q u e u r de l ’I ta lie . On supposa  avec p lu s de  v raisem 
blance q u ’il ava it é té  em poisonné dans l ’O uest. Son m édecin  c ru t  se so u v en ir 
q u e  l’a lté ra tio n  de sa san té  d a ta it de son d e rn ie r  sé jo u r en  J îre ta g n c , lo rsq u ’il 
alla  s’y e m b a rq u e r  p o u r l’Irlande . On im ag ina , du  re s te  sans p r e u v e , que  le 
je u n e  g én é ra l ava it é té  em poisonné dans un  repas qu 'il avail donné à des p e r
sonnes de tous les partis  p o u r les rap p ro ch e r.
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B onaparte  chez le c o m te . de  C oben tze i.
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Le D irec to ire  lui fit faire des obsèques m agnifiques; elles e u ren t lieu au 
C h am p -d e -M ars , en présence  de to u s les corps de l’é ta t, e t au  m ilieu d ’un 
concours im m ense  de p eu p le . Une arm ée considérab le  su ivait le convo i; le 
vieux p è re  du  g én é ra l condu isa it le deu il. Cette pom pe fît une  im pression p ro 
fonde , e t fu t u n e  des p lu s belles de nos tem ps héro ïques.

La b ru sq u e  e t in a tten d u e  jo u rn é e  d u  18 fructido r avait singulièrem ent dé
joué  les espérances de con tre -rév o lu tio n  que l’A utriche nou rrissa it depuis la 
signature  des p ré lim in a ire s  de L éoben . E ffrayée d u  succès de la puissance 
rép u b lica in e , l’A u triche  s’em pressa d ’envoyer le com te de Cobentzel à U dine, 
m uni de p leins p o u v o irs ; de son cô té , B onaparte se ren d it à Passeriano, à 
q u a tre  lieues d ’U dine. L à , le 26 sep tem b re , s’en tam a la négociation avec le 
com te de C obentzel : il se p résen ta it assisté du  m arquis de G a llo , du comte 
de M ee rw e ld t, e t  du b aron  d ’Engelm ann ; B onaparte  é ta it seul. Les principales 
bases de la  paix  é ta ien t : I o les lim ites du R hin p o u r la F rance  ; 2° V enise et 
les lim ites de l ’A dige p o u r l ’e m p e re u r ; 3" M antoue e t les lim ites de l’Adige 
pou r la rép u b liq u e  cisalp ine. L e com te de Cobentzel dem andait, au lieu de la 
ligne de l’A d ig e , celle du  M incio : « C esi Ici notre u ltim atum , disait-il ; car si 
l'empereur m on m aître consent à vous donner les clefs de M ayence, la place la 
plus forte de l’un ivers, ce serait un  acte déshonorant s’il ne les échangeait pas contre 
les clefs de M antoue. » Mais il n ’y avait po in t de parité  en tre  M antoue e t M ayence. 
E t, com m e le p lén ip o ten tia ire  au trich ien  s’obstina it à sou ten ir cette  proposition  
com m e é tan t l 'u ltim a tu m  de sa c o u r , il fallut s’en rem e ttre  au so rt des 
arm es. B o n a p a r te , qu i n ’é ta it pas hom m e à se soum ettre  à l’u ltim atum  de 
l’A u tr ic h e , donna l ’o rd re  à ses troupes de passer la P iave e t  d ’occuper 
la rive d ro ite  de l ’Isonzo. Les A u tr ic h ie n s , de leu r côté, cam pèren t sul
la B rave . O n con féra it, d it B o n ap a rte , au bruit du  tam bour. L e 16 oc to b re , 
les paro les fu ren t te llem en t vives à U d in e , chez le com te de C o b en tze l, que 
B onaparte  se leva e t lui d it  : « E h  bien ! la trêve est donc rompue et la guerre 
déclarée; m ais souvenez-vous qu’avant la finde l'automne je  briserai votre m onar
chie comme je  brise cette porcelaine. » A ces m ots, il je ta  su r le p a rq u e t u n  ca
b a re t de p o rcela ine  que  C atherine  I I  avait donné au  com te de C obentzel, salua 
le congrès, e t re to u rn a  à Passeriano . L ’action  é ta it un  peu  v io len te  dans u n e  
occasion aussi g rave ; p e u t-ê tre  fu t-il en tra în é  à ce m ouvem ent de colère 
par la m enace que  le com te de C obentzel venait de lu i faire, de jo in d re  l ’a r
m ée russe  à l’arm ée au trich ien n e . E n m ontan t en vo itu re , il envoya un  offi
cier p rév en ir l’a rch iduc  C harles que  les hostilités recom m encera ien t dans 
v in g t-q u a tre  h eu res . L e com te de Cobentzel l’ayan t a p p ris , dépêcha su r les 
traces de B onaparte  le m arqu is de G allo, en le ren d an t p o r te u r  d ’un acte signé, 
p a r lequel il accep ta it les conditions de la F rance . Le lendem ain , 17 octobre, le 
tra ité  fu t conclu  chez le généra l B onaparte , à Passeriano , b ien q u ’il a it été daté  de 
C am po-F orm io , v illage situé en tre  U dine e t P asseriano , e t qui avait été déclaré
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n eu tre . Ce lu t en réd igean t le p rem ie r a rtic le  d u  tra ité , que  le sec ré ta ire  ayan t 
m is : Ľ  empereur d 'A llem agne reconnaît la  république française , B onaparte  lui 
d it  . « E ffacez cet article : la  république française est comme le soleil; est aveugle 
qui ne la voit pas. Le peuple français est m aître chez lu i;  il a fa i t  une république, 
peu t-ê tre  dem ain fera -t-il une aristocratie, après-dem ain une monarchie ; cest son 
dro it imprescriptible : la forme de son gouvernement n'est qu'une a ffa ire  de loi 
intérieure. »

C ette  g ran d e  cam pagne fit s igner à l 'e m p e re u r , su r les d éb ris  de six arm ées 
au tr ich ien n es , e t en dehors des p o rte s  de sa be lle  I ta lie , une convention p a r  la 
que lle  il reconnaissait com m e lim ites n a tu re lles  de la F rance , le R hin , les A lpes, 
les P yrénées, l ’O céan ; l’existence po litique  de la rép u b liq u e  c isalp ine, e t la ces
sion du  B risgaw  au m arg rave  de Bade , ce qu i é lo ignait les fron tiè res  des É ta ts  
h é réd ita ire s  de la m aison d ’A utriche  des fron tiè res  de la F ran ce . Le tra ité  soum it 
encore  à ia  rép u b liq u e  l’a rch ip e l vén itien . E nfin , à B ad stad t, où  devait se négo
cier la  paix  de l ’E u r o p e , une s tip u la tio n  m ilita ire  en tre  le généra l B onaparte  
e t le  com te de C obentzel a lla it enclaver dans la nouvelle  ligne du  R h in  la 
g ran d e  forteresse de M ayence, le  te r r ito ire  p russien  e t les É ta ts la ïques e t  e c 
clésiastiques situés su r  la  rive  gauche. Q u an t à l’A utriche , elle recevait Venise, 
IT strie, la  D alm atie , e t les p rov inces de T e rre -F e rm e  ju s q u ’à l ’A dige. E lle  d e 
v a it ,  en o u tre , ê tre  indem nisée en A llem agne de to u t ce q u e  la P ru sse  p e rd ra it 
su r la rive gauche d u  R h in . T el fu t l ’a r r ê t  d ip lom atique  q u i p ré s id a  aux  
clauses d u  tra ité  de C am p o -F o rm io , d o n t il ré su lta  tro is  m illions cinq  cent 
m ille hab itan ts p o u r la  succu rsa le  de la rép u b liq u e  française en I ta lie , la  ré p u 
b lique  cisalp ine , q u a tre  m illions de, p lu s p o u r  la  F ran ce , deux  p o u r l’A u trich e . 
Le g én éra l B onaparte  chargea  B e rth ie r, chef d ’é ta t-m a jo r , e t  le  sav an t M onge, 
de p o rte r  à  P aris  le  tra ité  au  D irec to ire . L ’un  rep ré sen ta it l ’a rm é e , l ’au tre  les 
sciences : c’é ta it re n d re  en m êm e tem ps hom m age à la p a tr ie  des a rts  e t à  la 
va leu r nationale .

E n fin , le 15 no v em b re , B o naparte  ay an t to ta lem en t te rm in é  en Ita lie  sa 
mission po litique  e t m i li ta i re , p r i t  congé de ses so ldats p a r  la p roclam ation  
su ivan te  :

« S o l d a t s  !

« Je pars dem ain  p o u r me ren d re  à R ad stad t : en m e tro u v a n t séparé de 
« l’arm ée , je  ne serai consolé que  p a r  l ’espoir de m e rev o ir b ien tô t avec v o u s , 
a lu tta n t con tre  de nouveaux  dangers . Q uelque  poste  q u e  le gouvernem en t 
« assigne à l ’arm ée d ’I ta lie , nous serons to u jo u rs  les dignes sou tien s de la li- 
« b e rté  e t du nom  français. S o ld a ts , en vous e n tre te n a n t des princes que nous 
« avons vaincus, des peup les qu i nous d o iven t le u r  lib e rté , des com bats que
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<c nous avons liv ré s , en deux  cam pagnes, dites-vous : Dans deux  
a nous aurons p lus fa i t  encore. »

Tels fu ren t les ad ieux  de B onaparte  à ľ illu s trc  arm ée d ’Italie.

tá!)

ca m p a g n es

17
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q u illa  M ilan , lianch it le M onl-C enis, 
et se d irigea su r R ad slad t p a r  G enève 
et le pays de V aud , où on lu i rend it 
des hom m ages pub lics en souven ir de 
l’indépendance q u ’il avait fait donner 
aux V alte lins : de jeu n es  filles, ha
billées aux tro is  c o u le u rs , lu i p résen 
tè re n t des cou ronnes. P a rto u t é ta it 
inscrite  celle  m axim e si chère  aux  
Y audois : Un peuple ne peu t être sujet 
d 'un  autre peuple. Le canon tira it dans 
les villes o ù  il p assa it. A rrivé  à R a d -  
s t a d t , il y fu t reçu  p a r  les p lén ipo ten 
tia ires T re ilhard  e t R onnier. L ’em pire  
avait tro is  rep résen tan ts au congrès.
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T ous les p rinces d’A llem agne y avaient aussi leurs fondés de pouvoirs. La Suède 
paraissait en q u a lité  de m éd ia trice  e t de garan t d u  tra ité  de W estphalie  ; elle 
n 'avait pas é té  heu reuse  dans le choix de son am bassadeur, le com te de F ersen, 
ex-colonel d u  rég im en t français R oyal-Suédois, si connu p a r son opposition à la 
révolu tion . A près une  p rem iè re  en trevue, le général B onaparte lui défendit de 
rep a ra ître  devan t lu i. De grandes difficultés s’annonçaien t p a r la foule des 
plaintes e t des dem andes que form aient les princes dépossédés sur la rive gauche 
du R hin . Déjà fatigué de la perspective des obstacles qu i devaien t à chaque pas 
en traver la négocia tion  à laquelle  il p rés ida it au nom  de la F ra n c e , B onaparte 
se hâta  de conclu re  la convention p o u r la rem ise de M ayence aux troupes de la 
rép u b liq u e , e t  p o u r  la rem ise de Palm a-Nova et de V enise aux troupes a u tr i
chiennes. A près avo ir échangé les ratifications d u  tra ité  de C am po-F orm io , il 
déclara à T re ilh a rd  e t à B onnier qu ’il reg ard a it sa m ission com m e finie, p a rtit 
de R adstad t, traversa  la F ran ce  incognito , e t le 5 décem bre il arriva à P a r is , où 
il descendit dans sa p e tite  m aison de la rue C hantere inc, que , p a r une délibéra
tion sp o n tan ée , le corps m unicipal appela ru e  de la Victoire (1).

Ja loux  d ’h o n o re r le héros pacificateur, le Conseil des A nciens avait m anifeslé 
l’in ten tion  de lu i faire d éce rn e r , à ti tre  de récom pense nationale, le dom aine 
de C ham bord  e t un g rand  hôtel à P aris ; m ais le D irectoire vou lu t se charger 
seul du  tém oignage de la reconnaissance p u b liq u e , q u o iq u ’il com m ençât à 
s’effrayer de ce tte  puissance née de la g lo ire , à laquelle il se sen tait soum is lui- 
m êm e. T ou te  sa po litique  se réfugia  dans une fête ex trao rd inaire , triom phale , 
inusitée, d o n t la  pom pe excessive m ontra  to u te  au tre  chose que de la g randeur. 
La rem ise d u  tra ité  p a r B onaparte  serv it de p ré tex te  à cette fête. E lle eu t lieu 
le 10 décem bre  (20 frim aire), au palais d u  L uxem bourg , en présence des am 
bassadeurs d ’E spagne , de N aples, de S ardaigne, de P russe , de D anem arck , de 
la P o rte -O tto m an e , des m in istres des répub liques batave , cisalpine, helvétique, 
ligurienne, genevoise, e t des envoyés de Toscane, de W u rte m b e rg , de B ade, 
de F ran c fo rt, de H esse-C assel. L a vaste cour du palais fut disposée p o u r cette 
so lenn ité , à laque lle  aucun édifice public  ne p ouva it suffire. Les généraux  
Jo u b ert e t A ndréossy y ten a ien t le d rapeau  donné p a r le  C orps-L ég isla tif à 
l ’arm ée d ’I t a l i e , e t q u ’ils ram en a ien t couvert d ’in sc r ip tio n s , où  on lisait en 
lettres d ’o r les nom s de so ix an te -sep t com bats, e t des d ix -h u it batailles ran 
gées, ou  affaires im portan tes, dans lesquelles nous avions vaincu, à M ontenotle , 
M illesimo, M ondovi, L od i, B orghetto , L o na lo , C astiglione, B overedo , Bassano, 
Saint-G eorge, F o n tan a -V iv a , C aldiero , A rcóle, R iv o li, à la F av o rite , au  ’r a 
g liam ento , à T arv is , enfin à N eum arck , p e n d an t les cam pagnes de 179G et 
1797. A u m ilieu  de la co u r s’éleva it l ’au tel de la P a tr ie , su rm o n té  des statues 
de la L ib e r té ,  de l’É galité  et de la Paix. Les d rapeaux  conquis en Italie se

C) L'inscript ion n o u v e l le  fut faite pendant la nuit qui suivit son arrivée.
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d ép loya ien t en forine de dais au-dessus des cinq d irec teu rs. Ceux-ci, d rapés en 
costum e an tiq u e , avec une  m agnificence th é â tra le , s’éclipsaient, m algré le luxe de 
leu rs vê tem en ts , devant le général B onaparte , vê tu  de l’uniform e de L od i e t  d ’Ar- 
cole, d o n t la  sim plicité  faisait re sso rtir  le g u e rr ie r  qu i le p o rta it . Son cortège  se 
b o rn a it à  quelques officiers de son é ta t-m a jo r, couverts , ainsi que  lu i, de l’habit 
des cham ps de bataille . A rrivé p rès de l ’au te l, T alley rand -P érigo rd , m in is tre  des 
re la tions ex té rieu res , en p ré sen tan t B onaparte  au  D irec to ire , lu i adressa un  d is
cours em p re in t d ’un a rd en t répub lican ism e, rem p li d 'ad m ira tio n  p o u r le vain
q u e u r , e tsem é  d ’éloges p o u r le go uvernem en t qu i avait su  le  dev in e r e t le  cho isir. 
On y rem arq u a it ce passage : «A insi tous les F rança is on t vaincu en  B onaparte ; 
« ainsi sa g lo ire  est la p ro p rié té  de tous ; ainsi il n ’est pas un répub lica in  qu i ne 
« puisse en  rev en d iq u e r sa p a rt. I l est b ien  vrai q u ’il faudra lui la isser ce coup 
« d ’œ il qu i d é ro b a it to u t au hasard , e t ce tte  prévoyance qu i le ren d a it m aître  
« de l ’aven ir , e t ces soudaines in sp ira tions q u i déconcerta ien t, p a r des re s -  
« sources inespérées, les p lu s savantes com binaisons de l ’ennem i, e t ce t a r t  de 
« ran im er en  un in s ta n t les courages éb ran lés, sans que  lu i p e rd ît rien  de son 
« san g -fro id , e t ces tra its  d ’une audace sub lim e, qu i nous faisaient encore  fre
ie m ir p o u r ses jo u rs  long tem ps ap rès q u ’il ava it vaincu, e t ce t héro ïsm e si n o u - 
« veau q u i, p lus d ’une fois, lu i a fait m e ttre  u n  frein  à la v ic to ire , alors q u ’elle 
« lui p ro m e tta it ses palm es tr iom phales . T o u t cela, sans do u te , é ta it à lu i; m ais 
« cela encore  é ta it l’ouvrage de ce t in sa tiab le  am o u r de la pa trie  e t de l’h u m a -  
« n ité ... L a F ran ce  en tiè re  se ra  lib re  ; p e u t-ê tr e  lu i ne le se ra  jam ais. Dès ce 
« m om ent, un  nouvel ennem i l’a p p e lle ; il est célèbre p a r  sa ha ine  p rofonde 
« p o u r les F rança is , e t p a r  son inso len te  ty ran n ie  envers to u s les p eu p les  de la 
« te rre . Q ue p a r le gén ie  de B onaparte  il exp ie  p ro m p tem en t l ’une e t l’au tre , 
« e t q u ’enfin une paix d igne de la g lo ire  de la  rép u b liq u e  so it im posée à 
« ces ty rans des m e rs ; q u ’elle venge la F ran ce , e t q u ’elle rassu re  le m onde. »

Ce discours, qu o iq u e  p ro p re  à frap p er les e s p r i ts , ne fu t écou té  q u ’avec une 
vive im patience ; on vou la it que  le héros p a r lâ t ;  e t  dès q u ’il e u t m anifesté  l’in 
ten tio n  de p ren d re  la p a ro le , u n  silence relig ieux  régna dans l’assem blée . B ona
pa rte  s’avança, rem it au p rés id en t le  tra ité  de C am po-Form io , e t  p ro n o n ça  d ’un 
ton ferm e la courte  ha ran g u e  que  voici :

« C i t o y e n s ,

« Le peup le  français, p o u r ê tre  l ib re , avait les rois à co m b a ttre  ; p o u r o b - 
« ten ir une constitu tion  fondée su r  la ra ison , il ava it d ix -h u it siècles de p ré jugés 
« à va incre . L a relig ion , la féodalité , le  despo tism e, on t successivem ent, depu is 
« v ingt siècles, gouverné  l ’E u ro p e  ; inaisele la  paix  q u e  vous venez de conclure  
« da te  l’è re  des gouvernem en ts rep résen ta tifs . V ous êtes p arvenus à o rgan iser 
« la g rande  nation  d o n t le vaste te r r ito ire  n’est c irconscrit que  parce  q u e  la
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<c n a tu re  en a posé elle-m êm e les lim ites. Je  vous rem ets le tra ité  de Cam po- 
« F o rm io  ratifié  p a r  l’em pereur. C ette paix assure la lib e rté , la p rospérité  et 
« la  g lo ire  de la rép u b liq u e . L orsque le b o nheu r du  peup le  français sera assis 
« su r  les m eilleu res lois organiques, l’E urope en tière  deviendra libre. »

B arras , qu i p ré s id a it le D irectoire, en répondan t au  général, s’é tend it avec 
beaucoup  de ch a le u r su r le 18 fructido r, que celui-ci avait passé sous silence. 
E n m êlan t les éloges de l’arm ée d ’Ita lie  à ceux du  g rand  capitaine : «La n a tu re ,
« d it-il, a épu isé  tou tes ses richesses p o u r le créer : B onaparte  a m édité ses con- 
« quêtes avec la pensée de Socrate ; il a réconcilié l’hom m e avec la guerre . » 
B arras in v ita it ensu ite  B onaparte  à a lle r p lan te r l’é tendard  tricolore sur la to u r 
de L o n d res . C ette  p a rtie  de son discours ex p rim ait la  haine la plus prononcée 
con tre  l’A ng le terre , avec un luxe de paro les e t de déclam ations qui sen ta it le 
rh é te u r  , e t  convenait m al au  chef d ’un gouvernem ent. Le général Jo u b e rt e t le 
chef de b rig ad e  A ndréossy , p résen tés p a r  le  m in istre  de la guerre , reçu ren t à 
leu r to u r  les félicitations du  D irectoire ; mais le véritab le  su jet de tous les 
éloges, les tr io m p h es de B onaparte , rem plissait tous les cœ urs.

L e C orps-L ég isla tif donna aussi une fête au vainqueu r de l’A utriche. Mais la 
p lus b r illa n te  fu t, sans c o n tred it, celle du m in istre  des relations ex té r ieu re s ,T al
leyrand . La b e lle  can ta trice  G rassini y chan ta  en l’honneu r des v ictoires don t 
e lle  é ta it e lle -m êm e u n  tro p h ée . Les le t t r e s , les a rts , déposaien t leu rs tr ib u ts  
aux p ieds d u  héro s de la p a tr ie . L ’In s titu t choisit B onaparte p o u r rem placer 
C arno t, p ro sc rit a u  18 fruc tido r. Le royaliste  B onald lui offrit son liv re , et 
le rép ub lica in  D avid son p inceau . Le p e in tre  v o u lu t le rep résen te r à cheval 
au  p o n t d ’A rcole ou de L odi : «Лгои , rép o n d it B o n ap arte , j ' y  servais avec 
toute l'armée. Représentez-m oi de sang-froid sur un  cheval fougueux.r> L ’en
thousiasm e ex a lta it to u te s  les tê tes . Le cri vive Bonaparte! é ta it devenu un 
cri p a tr io tiq u e .

L e D irec to ire  au ra it voulu  que  B onaparte a llâ t rep ren d re  au congrès de 
Itad stad t la co ndu ite  des négocia tions; m ais le général de l ’arm ée d ’Italie n ’était 
pas d isposé à la isser ex ile r dans une sem blab le  m ission sa fortune e t sa popu 
larité . P lu s  occupé que jam ais des m oyens de faire ag réer le  p ro je t q u ’il avait 
co n çu , depu is p lu s ieu rs  m ois, d ’une  expédition  en E gypte, il p a r t i t  cependan t 
pour in sp ec te r les tro u p es  qu i occupaien t, sous le nom  d ’arm ée  d ’A n g le te rre , 
la N orm and ie , la  P ica rd ie  e t la B elgique. De ce tte  m an ière  il trom pa  l ’inqu iè te  
observation  d u  cab ine t anglais. On do it ra p p o r te r  à l ’excursion  q u  il lit en Bel
g ique l’orig ine de ces g rands étab lissem en ts m aritim es q u e  la F rance  lui a dus, 
e t qu i seuls au ra ie n t suffi p o u r  illu s tre r  son règne . B onaparte  visita A nvers. Il a 
d it lu i-m êm e, depu is , que  le canal d eS a in t-Q u cn tin , o u v e rt sous le consulat, fut 
un des ré su lta ts  de son voyage, e t q u ’il rem arq u a  égalem ent alors la  supério rité  
que la m arée  d o n n a it au  p o r t  de B oulogne su r celui de Calais, p o u r une descente 
en A ng leterre . T ous les ch an tie rs  de nos p o rts  re ten tissa ien t d ’im m enses prépa-
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ratii's ; le public  accueilla it avec le p lus g ra n d  en thousiasm e cette  expédition  
illuso ire , à la tè te  de laquelle  pa ra issa it l ’invincib le B onaparte .

T andis q u e  les p lén ipo ten tia ires  français négocia ien t à R ad stad t, le D irecto ire  
m etta it en m ouvem en t deux arm ées : l’une en Suisse, p o u r ap p u y e r l’in d ép en 
dance du  pays .de V aud , d o n t il d ir igea it les m écon ten tem en ts ; l ’a u tre  su r  R om e, 
m oins dans le dessein de p u n ir  les au teu rs  de la m o rt du  g énéra l D u pho t, tu é  dans

une é m e u te , dev an t le palais e t sons les yeux de Joseph  B o n ap arte , am bassa
d e u r  de F ra n c e , q u ’afin de d é tru ire  le  p o uvo ir d u  pape  , d o n t la conservation  
avait é té  v ivem ent rep rochée  au  g én éra l en chef. I l s’é ta it d ’a illeu rs  form é à 
R o m e , e t no tam m en t depu is la p r ise  de M a n to u e , u n  p a rti  répub lica in  qui 
v o u la it, à l’exem ple des au tre s  rép u b liq u es de l ’I ta lie , r e le v e r , sous la p ro tec 
tion  de la F ra n c e , l’a u te l de la  lib e rté . Le 25 ju in  ľ 7 9 8 , le  pays de V aud  se 
constitua  en rép u b liq u e  in d é p e n d a n te , e t le  duché d ’U rbin  , légation  p ap a le , 
se donna à  la rép u b liq u e  cisalpine.

Jam ais, p e u t-ê tr e ,  une grande na tion  qu i v ien t de  c o n q u é rir  son indépen 
dance ne fu t dans u n e  situa tion  p lu s belle  que  ne l’é ta it alo rs la répub lique  
française . In v u ln é rab le  p a r  sa n a tu re , p eu t-ê tre  eû t-e lle  consolidé la  révo lu tion , 
si le D irec to ire  ava it eu  la conscience de sa force e t  la  p ro b ité  que  d eva it lui 
in sp ire r son tr iom phe  ; m ais il ne s’a ttach a it q u ’à fa ire  ja illir  la g u e rre  de l’œ u -
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vre de la pa ix . Un événem ent don t on lui a ttr ib u a it alors la cause, tan t ses vues 
hostiles é ta ien t p e u  dissim ulées, fut au m om ent de rappeler l'A utriche e t la 
F rance su r le cham p de b a ta ille . B ernadette , am bassadeur à V ienne, où la haine 
contre  les F ran ça is  é ta it dégénérée en passion popu la ire , avait, p a r l’o rd re  du 
D irecto ire , a rb o ré  to u t à coup, après p lusieurs sem aines de résidence, su r la 
po rte  du palais de F r a n c e , le  d rapeau  trico lo re , surm onté du  bonnet rouge e t 
accom pagné de l ’in sc rip tio n  : Liberté, égalité. Cette innovation, don t cependant 
le p rinc ipe  tro u v a it sa consécration  dans les hab itudes dip lom atiques, sem bla 
au peup le  d e V ie n n e  une provocation  ou un abus de la victoire. L ’hôtel de Ber
nadette  fu t assailli p a r  la populace , e t les insignes de la république arrachés e t 
foulés aux p ieds. Le carac tè re  de l ’am bassadeur p a ru t tellem ent com prom is, 
qu ’il se hâ ta  de q u it te r  V ienne, e t que  le D irecto ire s’em pressa de dem ander 
une rép a ra tio n , d o n t l’u ltim a tum  p o rta it ou la gu erre  ou  la paix. Appelé dans 
un conseil convoqué p o u r d é lib é re r su r cette  affaire, B onaparte  refusa de p ren 
dre le co m m an d em en t de l’arm ée d ’A llem agne ; il vou la it a lle r conquérir 
l’É gypte . M ais il se chargea de co rrespond re  à ce su je t avec le com te de C o- 
bentzel, qu i av a it o rd re  de sa cou r de con ju rer l’orage e t d ’en tam er des né
gociations.

La F ran ce  ap p ren d  to u t à coup que tre n te  m ille hom m es e t dix m ille m arins 
sont réun is dans les po rts  de la M éd iterranée , q u ’un  a rm em en t im m ense se 
fait à T ou lon . T reize vaisseaux de ligne arm és en gu e rre , deux en flûte, q u a 
torze frégates, q u a tre  cents bâ tim en ts de t r a n s p o r t , son t équipés p o u r conduire 
à une destina tion  inconnue cette  nom breuse arm ée, don t les généraux  ap p ar
tiennen t déjà  p a r  de h au ts  faits d ’arm es à la g lo ire de la F ran ce , et la p lupart 
à celle d u  v a in q u eu r de l ’Ita lie . A u nom bre de ces généraux  on com pte B e r- 
th ie r, C affarelli, K léber, D esaix, R eyn ier, L annes, D am as, M urât, A ndréossy, 
B elliard , M enou, le m u lâ tre  D um as, B a rag u ay -d ’H illiers, V aubois, Bon, D u - 
gua, D om m artin  e t Z ayonscheck. La flotte obéit à ce t am ira l B rueys qu i com 
m andait dans l ’A d ria tiq u e  p e n d an t la cam pagne d’Ita lie , e t aux contre-am iraux  
V illeneuve, D uchayla , D ecrès e t G antheaum e. On se dem ande p o u rq u o i la 
com m ission des a rts  e t  des sciences envoie  à T oulon cen t de ses m em bres pris 
dans chacune de ses classes : est-ce  un nouvel é ta t que la F ran ce  v eu t fonder?  
où v a - t-e l le  en m ôm e tem ps p o r te r  sa lib erté  e t sa c iv ilisation? On p a rla it ég a
lem ent a lo rs de la G rèce, de l ’In d e , de l’É gypte.

B onaparte a com posé son é ta t-m a jo r : il p ren d  p o u r aides-de-cam p son frère 
L ouis, E ugène  B eau h arn a is , D uroc, C roizier, Ju lien , L av a lle tte , le fils du  d i
rec teu r M erlin , e t le b rav e  S u lk o w sk i, noble P olonais, qu i s’est voué à la for
tune du  g ran d  cap ita in e . Des convois p a rtis  de G ênes, de C ivita-V ecchia, do 
Bastia, o n t reçu  l’o rd re  de ra llie r  la flotte de T ou lon . B onaparte a to u t p ro 
posé , les places de l ’a rm em en t, les lieux de la réun ion  des troupes, les points 
de la descente ; les p ro je ts  fu tu rs de la m ystérieuse expédition  sont son o u -
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vrage ; rien n ’a é té  oublié  p o u r la faire réu ssir. On assure m ôm e que  B arras, 
qu i souhaite p e u t-ê tre  p lu s q tf  aucun  au tre  de ses collègues ľ  é lo ignem ent 
d u  v a in q u eu r de vendém iaire , a to u t éc rit sous la d ictée de B onaparte . Enfin, 
le m in istre  T a lley ran d  doit, ap rès le d é p a rt de l ’a rm ée , a lle r en am bassade 
ex trao rd in a ire  à C onstan tinople , afin d ’am ener la  P o rte  à a g rée r les m otifs de 
l ’en trep rise , e t dans le b u t de l’in té resser à s ’u n ir  à la F ran ce  , q u i v eu t b rise r 
le joug  de la dom ination  b ritan n iq u e  su r le com m erce  de l’In d e  e t de la M édi
te r ra n é e ; ce tte  m ission est la  cond ition  p rincipale  du  com m andem en t accepté 
par le généra l B onaparte , e t le D irec to ire  s’est engagé à la ten ir . T ous les o b 
stacles son t aplanis. B onaparte  n ’a p lu s à vaincre que  les len teu rs  d o n t le  D irec
to ire  sem ble s’é tu d ie r  à en trav e r ses desseins. Aussi, fa tigué de ce systèm e de 
te rg iversa tions qu i le re tie n t à P aris , il ne p e u t co n ten ir ses re ssen tim en ts , 
e t il exige im périeusem en t son d é p a rt au  L u xem bourg . D ans u n e  de ces confé
rences o ra g e u se s , il m enace de  d o n n e r sa dém ission , e t le d irec teu r R ew bell, 
lu i p ré se n ta n t u n e  p lum e, lu i d it  fro idem en t «Sir/ncz-la, général.»  T elle  é ta it  la 
position respective du  D irec to ire  e t de B onaparte , q u an d  a rr iv a  la nouvelle  de 
Pou trage fait à l’am bassadeu r B ern ad o tte .

C ette m isérab le  av en tu re , qu i po u v a it a n éan tir  le g ran d  ouvrage  de C am po- 
F o rm io , a d ie té  au  p rix  de ta n t de v icto ires e t de sacrifices, e t  an n u le r le p ro je t 
de la conquête  de l ’E gyp te , n ’e u t pas de su ite . E nfin l ’horizon p o litiq u e  para is
san t to u t-à -fa it éc la irci, B onaparte  se m it en ro u te  p o u r T oulon .



CHAPITRE XV.
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lixpť'dilion rì’Ègypie

> V i "  '  nіл. EKDAKT son seiour a ľassena-
n o , B onaparte  avait 
adressé .à ľescadre  
de l’am ira l B rucys, 
stationnée dans la 
m er A d ria tique .ce tte  
allocution  p ro p h é ti
que : « C am arades, 
« dès que  nous au - 
« rons pac iflé je  con- 
« t i n e n t , nous nous 
« réunirons à vous 
« pour conquérir la 
« liberté des mers. 
« Sans vous, nous ne 

4' Ч " « po u v o n s  p o rte r  la 
« g lo ire  du  nom  français que  dans un  petit coin du  continent. Avec v o u s, nous 
« traverserons les m ers, e t la g lo ire  na tionale  verra les régions les p lus éloi- 
« gnées. » Ces paro les exp rim a ien t le dessein d ’aller renouve le r dans l’Inde la

18
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g lo ire  d ’A lexandre , ou p lu tô t d ’a lle r y d é tru ire  la pu issance b ritan n iq u e . C 'é ta it 
sous l ’em p ire  de ce lte  in sp ira tio n  g igan tesque q u e  B onaparte  en tra it dans T o u 
lon, le 9 m ai 1798. Un d iscours b ru sq u e  e t én erg ique  salua ses b raves de l ’a r 
m ée d ’Ita lie . Au m om ent de m e ttre  à la voile , il le u r  dit :

«  S o l d a t s ,

« V ous êtes une  des ailes de l 'a rm ée  d ’A ng le te rre  ; vous avez fait la g u e rre  
« des m ontagnes, des plaines e t dessiéges, il v o u s re s tc à  faire la  g u e rre  m aritim e.
« Les légions rom aines, que vous avez q u e lq u c fo isim itées , m a isp as  encore é g a - 
« lées, co m b atta ien t C arth ag e , to u r  à to u r  su r  ce tte  m êm e m er e t au x  plaines 
« de Z am a; la  v ic to ire  ne les abandonna  ja m a is , parce  que  constam m en t elles 
« fu ren t b raves, pa tien tes  à su p p o r te r  la  fa tig u e , d isc ip linées, e t un ies  en tre  
« e lle s .. . .  S o ldats, m ate lo ts , vous avez é té  ju s q u ’à ce jo u r  nég ligés; au jo u rd ’hui 
« la p lus g ran d e  so llic itude  de la rép u b liq u e  est p o u r v o u s; le génie de la  lib e rté ,
« qu i a ren d u , dès sa n a is san ce , la  rép u b liq u e  a rb itre  de l ’E u ro p e  , veut qu'elle 
« le so it des m ers et des nations les p lu s lointaines. » V oilà com m en t l ’arm ée 
a p p rit  de son g énéra l q u ’elle a lla it cue illir de nouveaux  lau rie rs  au -d e là  des 
m ers; m ais quelles m ers d ev a it-e lle  f ra n c h ir , de quelles rég ions devait-elle s’em 
p a re r  p o u r o b te n ir  ce que  le généra l lu i ava it annoncé en  ces te r m e s , le jo u r  de 
son a rriv ée  à T ou lon  : « Je  p ro m e ts  à chaque so ldat q u ’au  re to u r  de l’ex p éd itio n , 
« il au ra  à sa d isposition  de quo i ach e te r six a rp en ts  de te r re .  » L es tro u p e s , 
ind ifféren tes su r les p rom esses, n ’accep tè ren t que  la p a r t  du  dan g er e t de la g lo ire , 
e t  s’em b arq u èren t pleines de jo ie  , avec le chef qu i les avait condu ites ta n t  de 
fois à la v icto ire . P a r  u n  hasard  s in g u lie r , le nom  du  vaisseau a m i r a l , que 
m on ta it B o n a p a r te , c o n ten a it to u t le  sec re t de l ’e x p é d it io n , il se nom m ait 
l'O rien t;  e t le 19 m ai, le  so leil, q u ’on appela  si souven t le soleil de B onaparte , 
éc la ira  le m ajestueux  d é p a rt de  la  flo tte  française. On m it à la voile au b ru it du 
canon , e t  aux  acclam ations de to u te  l ’a rm ée . L a trav ersée  ne fu t pas exem pte  
de p é rils ; on s ’a tte n d a it à to u t m o m en t à l’app aritio n  des A nglais, qu i sillon 
naien t la  m er en  tous sens p o u r nous ren co n tre r .

A près avo ir ra llié  les tro is  convois de G ênes, d ’A jaccio e t de  C iv ita-V ecch ia , 
le p ro je t de B onaparte  é ta it de se d ir ig e r su r M alte , e t  d ’y te n te r  en passant 
une en trep rise  au d ac ieu se , d o n t il avait p ré p a ré  le succès de longue m ain  , p a r 
des in te lligences secrètes. I l v o u la it s’em p are r de ce lte  île , q u i, com m andan t la 
nav igation  de la M éd ite rran ée , devena it im p o rtan te  p o u r  l ’E g y p te , e t  qu i ne 
p ouva it m an q u e r d ’écho ir aux A n g la is , si on ne les p rév en a it. Le 9 ju in , cinq 
cen ts voiles françaises se d ép lo y è ren t à la  vue de l ’île . C elte  vue rép an d it le 
tro u b le  dans la ville de M alte. P o u r  avo ir un  p ré tex te  de s’a r rê te r  e t  fa ire  na ître  
un su je t de c o n te s ta tio n , B onaparte  dem anda a u  G ran d -M aître  la facu lté  de 
faire de l’eau  ; on lu i rép o n d it que les s ta tu ts  de l ’O rd re  ne p e rm e tta ien t pas à
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plus de deux  vaisseaux étrangers de pén é tre r à ta lois dans les m ouillages de 
l’ile. B onaparte  éc riv it q u ’une sem blable réponse équ ivala it à une déclaration  
de g u e rre  ; q u e  les F rançais n’ignoraien t pas la condu ite  partia le  de l’O rdre 
en lav eu r des A nglais ; que  l’escadre était résolue de reco u rir à la force; et, sans 
p e rd re  de te m p s , il o rdonna à l ’am iral Brueys de se p rép a re r à l’a ttaque  des 
forts qu i défenden t le p o rt Lavalette.

Les p rem iè res  m enaces de Bonaparte , le développem ent rap ide de ses dé
m onstra tions h o s t i le s , rép an d iren t la confusion dans la ville de L a v a lc tte , où 
nous secondait d ’a illeu rs un parti qui levait la tê te  à m esure que le gouver
n em en t la issa it éc la ter sa faiblesse ; le désordre m onta à son com ble , e t deux 
jo u rs  av an t la redd ition  de M a lte , quelques chevaliers de la langue de France 
fu ren t am enés à B onaparte  : « Puisque vous avez pu  p ren d re  les arm es contre 
« vo tre  p a tr ie , leu r d i t - i l , il fallait savoir m o u rir ; je  ne veux po in t de vous 
« po u r p riso n n ie rs ; vous pouvez re to u rn e r à M alte. » Une courte  négociation

suivit l’échange de q u e lq u es  coups de ca n o n .L e  g rand-m aitre  H om pesch , gen 
tilhom m e a llem and , re çu t six cen t m ille francs de B o n ap arte ,! assu rance  d une 
pension de tro is  cen t m ille francs, e t se re tira  en A llem agne. T elles fu ren t les 
conditions au m oyen desquelles la F ran ce  en tra  en possession d u  p rem ie r pori 
de la M éd ite rranée  , e t  l ’un des p lus forts du  m onde. —  11 falla it l’ascendant de 
B onaparte p o u r l ’o b ten ir sans c o m b a ttre ; il fa lla it son audace p o u r oser y 
p erd re  q u e lq u es jo u r s ,  ayan t les A nglais à sa p o u rsu ite . C affarelli-D ufalga, 
aussi sp iritue l que  b ra v e , en p a rco u ran t la p lace d o n t il ad m ira it les fortifi
ca tions, s’écria  : N ous sommes b ienheureux  qu'il y  a it eu quelquun  ici ])oui 
nous ouvrir les portes. B onaparte  laissa V aubois à M a lle , avec trois mille
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hom m es de garn ison  , y plaça R eg n au lt-d e -S a in t-Jean -d ’A ngely, en q u a lité  de 
com m issaire  c iv il, e t rem it su r - le -c h a m p  à la voile p o u r  c ing ler vers la côte 
d ’É g y p te . L ’essen tie l é ta it m a in ten an t de ne pas ren co n tre r les A nglais; car 
N elson ay an t ap p ris  que  les F ran ça is  avaien t p a ru  devan t M a lte , les su ivait, 
d isposé à les a tta q u e r  s’il p a rv en a it à les jo in d re . S u r l’escadre française on é ta it 
p rê t  au  c o m b a t, e t la  possib ilité  de  vo ir l’ennem i d ’u n  m om en t à l ’au tre  é ta it 
p résen te  à to u s les esp rits e t  n ’effrayait personne.

E nfin , le  1er ju ille t, les m in a re ts  d ’A lexandrie  e t la to u r  des A rabes m o n trè 
re n t à l’a rm ée  le b u t de son voyage. T ro is jo u rs  aup arav an t, N elson, venu inu 
tilem en t ch e rch e r à A lexandrie  la flotte fra n ç a ise , é ta it rep a r ti de su ite  p o u r 
a lle r à sa ren co n tre . B onaparte  l ’ap p ren d  : au ss itô t il o rdonne  le d éb a rq u em en t ; 
il v eu t m e ttre  à p ro fit la faveur q u e  la fo rtune  lu i accorde ; m ais to u t à coup 
une  voile e s t signalée : « F o r tu n e !  s’é c r i a - t - i l , m ’a b a n d o n n e ra is - tu ?  Je  ne te 
« dem ande que  cinq  jo u rs . » C ette voile é ta it une frégate  de n o tre  escadre qui

re jo igna it. M enou, qu i devait so r tir  le d e rn ie r  de l’É gyp te , y descend  avan t 
tous ; B onaparte  e t K léber p re n n e n t te r re  ensem ble, e t le  jo ig n e n t dans la nuit 
au M arabou t, où flotta en A frique le p rem ie r d rap eau  tr ico lo re . Le généra l en
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ch ef, im p a tien t de s ignaler son a rrivée  , n’a ttend  po in t la présence des autres 
divisions : il sa it q u ’A lexandrie  se dispose à u n e  d éfense , il veu t étonner ses 
nouveaux ennem is p a r  u n e  audace qui leu r est inconnue, e t s’assu rer, par 
une co n q u ê te  u t i l e , d u  m oral de sa p rop re  arm ée. A deux heures du  m a t in , il 
s’avance su r tro is  colonnes e t com m andel’assaut des m ura illes; elles cèdent à la 
fu rie  française . L es tro u p es , m algré l ’o rd re  de B onaparte , se p réc ip iten t dans la 
ville , qu i n ’a pas le tem ps de cap itu ler. La prise  d’A lexandrie ne coûta q u ’un 
tr è s -p e t i t  nom bre  de so ldats e t d ’officiers ; B onaparte les fit en te rre r au p ied  de 
la co lonne de P o m p ée , e t vou lu t que leurs nom s fussent gravés sur ce m onu
m ent. T o u te  l’arm ée assista à cette  cérém onie ; elle répand it dans ses rangs 
l’en thousiasm e q u e  le héros d ’Ita lie  e n tre ten a it p a r tous les moyens que lui 
suggéra ien t son génie e t l’h ab itude  d ’exercer un  irrésistib le  ascendant sur 
les au tre s  hom m es. Jam ais plus habiles proclam ations n ’avaient été adressées 
aux soldats français ni aux  nations vaincues ; avan t de débarquer, il avait d it 
aux  p rem ie rs  : « Les peuples avec lesquels nous allons vivre sont m ahom étans ;
« le u r  p rem ie r artic le  de foi est celu i-ci : Il n ’y a d ’au tre  d ieu que D ieu, e t 
« M ahom et est son p ro p h è te . Ne les con tred ites pas ; agissez avec eux comm e 
« vous avez agi avec les J u i f s , avec les Ita liens ; ayez des égards po u r leurs 
« m u p h tis  e t  p o u r  leu rs  im a n s , com m e vous en avez eu p o u r les rabbins et 
« p o u r les évêques. Ayez p o u r  les cérém onies q u e  p resc rit ľ  A lco ran , p o u r 
« les m osquées, la  m êm e to lérance  que  vous avez eue p o u r les couvents, pou r 
« les sy nagogues, p o u r  la religion de Moïse e t celle de Jésus-C hrist. Les légions 
« rom aines p ro tég ea ien t to u tes  les relig ions. V ous trouverez  ici des usages 
« d ifférents de ceux  de l’E u ro p e  : il fau t vous y accou tum er. Les peuples chez 
« lesquels nous a llons tra ite n t les fem m es d ifférem m ent que nous ; m a is , dans 
« to u s les p a y s , celu i qu i viole est u n  m onstre . L e  p illage n ’en rich it q u ’un 
« t r è s -p e t i t  nom bre  d ’h o m m es; il nous d é sh o n o re , il d é tru it nos ressources, 
« il nous ren d  ennem is des peuples q u ’il est de n o tre  in té rê t d ’avoir p o u r 
« am is. La p rem ière  ville que  nous allons ren co n tre r a été bâ tie  p a r  A lexandre ; 
« nous tro u v e ro n s  à chaque pas de g rands souvenirs dignes d ’ex c ite r l ’ém u- 
« la tion  des F ran ça is . «

I l  d isa it aux  M usulm ans d ’A lexandrie  : « D ep u is  tro p  longtem ps les beys 
« q u i g o u v e rn en t l ’É g y p te  in su lten t à la  na tion  française , e t co uv ren t les n é - 
« gocian ts d ’av an ie s ; l ’h eu re  de le u r  ch â tim en t e s ta rr iv é e . D epuis trop  lo n g - 
« tem ps ce ram assis d ’esclaves, achetés dans le C aucase e t la G éorgie, tyrannise 
« la  p lu s belle  p a rtie  d u  m onde  ; m ais D ieu , de qu i to u t  d é p e n d , a o rdonné 
« que  le u r  em p ire  finît. P eu p le  de l’É gyp te , on vous d ira  que  je  viens p o u r 
« d é tru ire  vo tre  relig ion  ; ne le croyez pas : répondez que je  viens vous res titue r 
« vos d ro its , p o u r  p u n ir  les u su rp a te u rs , e t  que je  respecte  , p lus que les M a- 
« m e lu ck s . D ie u , son p ro p h è te  e t  le  K oran . D ite s - le u r  que  to u s les hom m es 
« sont égaux  d ev an t Dieu ; la sa g e sse . les ta len ts  e t les vertus m etten t seuls
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« de la différence en tre  e u x ...  Y a - t - i l  u n e  belle  t e r r e ?  elle a p p a rtie n t aux 
« M am olucks. Y a - t- il  une be lle  e sc lav e , un b eau  ch ev a l, une belle  m a i-  
« son? cela ap p a rtien t aux  M am elucks. Si l’É gyp te  est le u r  ferm e, q u ’ils m o n - 
« t r e n t l o b a i l  que D ieu le u r  a fa it... Gadis, scheicks, im ans, d ites au  peup le  
« que nous som m es aussi de vrais M usu lm ans ... N’es t-ce  pas nous qu i avons 
« d é tru it  le  p ape  , q u i d isa it q u ’il fa lla it faire la g u e rre  aux  M usu lm ans?  
« T ro is fois h eu reu x  ceux  qu i se ro n t avec n o u s !  Ils p ro sp é re ro n t dans leu r 
« fo rtune  e t dans leu r rang . H eu reux  ceux qu i se ro n t n eu tre s  ! ils a u ro n t le 
« tem ps de nous conna ître  e t de se ran g er avec nous. Mais m a lh eu r, tro is  
« fois m a lh eu r à ceux q u i s’a rm e ro n t p o u r les M am elucks e t co m b attro n t 
« con tre  nous ! II n ’y a u ra  pas d ’espérance  p o u r eux ; ils p é riro n t. »

A peine  m a ître  d ’A lexandrie  , B onaparte  im prim e au  d éb a rq u em en t tou te  
l’activ ité  d o n t il e st dévoré. L ’am ira l B rueys co n d u it d ’ab o rd  l’escadre au 
m ouillage d ’A bouk ir. Le convoi en tre  dans le p o r t d ’A lexandrie . Q uan t à 
l’e scad re , elle  d o it, d ’ap rès  les o rd res  donnés à B rueys p a r  le général en chef, 
ê tre  d irigée  su r M alte, ou su r T ou lon , ou  su r  C orfou , im m éd ia tem en t ap rès  le 
d éb a rq u em en t to ta l des m un itions de g u e rre  , à m oins que le p o r t v ieux , où 
nos vaisseaux se ra ien t en sû re té  , n ’a it assez d 'eau  p o u r les recevo ir. Bona
p a rte  , p o u r  qu i l’occupation  de l ’É g y p te  n’est que la p rem ière  cam pagne d ’une 
au tre  e x p é d itio n , a ttach e  à la conservation  e t  au  voisinage de la flotte le 
succès de ses vastes desse ins, qu i repose to u t e n tie r  su r la coopéra tion  de l’a r 
m ée de te r re  e t de l’a rm ée  navale . La c ra in te  des A nglais ne p e rm e t aucun 
re ta rd  p o u r l ’exécu tion  de ses d ispositions , e t le p ressan t beso in  de p rév en ir  
e t d ’effrayer les beys p re sc r it une  m arche  rap id e  su r le  C aire. Le généra l De- 
saix se p o rte  au ss itô t dans le d ése r t avec sa d iv ision , qu i fo rm ait l’av an t-g a rd e , 
e t se d irige  su r D am an h o u r. M ais p e n d a n t ce tte  m arche de qu inze l i e u e s , su r 
un sable b rû la n t e t  s té rile  , nos tro u p es , p resq u e  e n tiè rem en t p rivées d’eau  , 
é p ro u v è ren t des souffrances te l le s , que  Desaix , si d iflicile à s ’ém ouvo ir des 
p lus g ran d s dangers , éc riv a it au  g én éra l en chef : « Si l’a rm ée  ne passe pas 
le d ése rt avec to u te  la rap id ité  de l ’éc la ir , elle p é rira . »

L ’arm ée  p a r t  d ’A lexandrie  les 5 e t 6 ju ille t ; B o n a p a r te , q u it ta n t ce tte  ville, 
en laisse le com m andem en t au généra l K leb er , b lessé en m o n tan t à l ’assau t de 
ses rem p arts . L e généra l D ugua m arche  d ’un a u tre  cô té  su r R osette  ; il est 
chargé  de s’en em p are r e t de p ro tég e r la flottille française , qu i d o it su iv re  la 
ro u te  d u  C aire su r  le b ras  gauche d u  N i l , e t re jo in d re  l ’a rm ée  à R am anieh .

B ien tô t u n e  cha leu r accab lan te  , la  faim , la soif p lu s te r r ib le  enco re  , cau
sè ren t des m aux inouïs à nos so ldats ; p lu s ieu rs  y su ccom bèren t. P o u r  com ble 
de m a lh eu r, le phénom ène du  m irage , in connu  dans nos c o n tré e s , m o n tra it 
à leu rs yeux  sédu its  u n  lac im m ense o ù  se réfléchissaient les m onticu les de sa 
ble e t  to u te s  les inégalités d u  te r ra in . L ’illusion  du  m irage est t e l l e , q u ’on s’y 
tro m p e  to u jo u rs  ; e t com m e elle avait lieu  p rin c ip a lem en t dans la m atinée , les
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Fi ançais h a le ta n ts , épuisés de fatigue , pressaien t le pas ; mais ils cédaient de 
nouveau à l ’ab a ttem en t quand  le s o le i l , dans to u te  sa fo rc e , avait dissipé les 
eaux im aginaires où  ils c royaien t tro u v e r un  term e à leu r douleur. Le sol était

en flam m é; on souffrait un égal supplice à s’a r rê te r  ou à se m ouvo ir su r ce 
brasier a rd en t. L a n u it, au  lieu  d ’am ener du  calm e , ap p o rta it d ’au tres  to u r
m ents : il se rép an d a it une rosée fro ide qu i glaçait les m em bres e t sem blait 
p én é tre r ju s q u ’aux os. Q uelle s itua tion  p o u r des hom m es accoutum és à faire 
la g u e rre  sous le  dé lic ieux  clim at de l’I ta lie  1 Aussi le m u rm u re  g a g n a - t- i l  tous 
les e sp r its , e t  les p lus dévoués d o n n èren t p resque des signes de désespoir.

Le 8 ju i l le t ,  B onaparte  a rriv e  à D am anhour, où  l'a rm ée  réu n ie  oub lie  les 
souffrances d u  d ésert e t les cris séd itieux  d on t elle a m enacé son généra l. Le 10, 
à la p o in te  d u  jo u r ,  le  m ouvem en t s ’opère  su r  R am anieh  ; B onaparte , avec 
quelques o ffic ie rs , s’écarte  à une  certa in e  d istance des différents c o rp s , e t ne 
se trouve pen d an t que lque  tem p s séparé des B édouins que p a r une  ém inence 
qu i le  déro b e  à le u r  vue ; il reco n n a ît le p éril auque l il v ien t d’échapper , et 
d it ga iem en t : « I l n ’est p o in t é c rit là -h au t q u e  je  doive ê tre  p ris  p a r  les 
A rabes. » E n fin , ap rès que lques h eu res  de r o u t e , le  Nil p a ra ît ,  avec ses deux 
rives bo rdées de riches m oissons. Le p rem ie r m ouvem ent de nos soldats est de
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se p réc ip ite r  dans le ileuve, qu i d ev ien t aussi un d ieu  p o u r les F rança is . A peine 
rafraîch is e t consolés, ils son t rappelés au d rapeau  p a r  u n e  a ttaq u e  de M a- 
m elucks : ils y c o u r e n t , l’a rtille rie  du généra l D esaix d isperse  l ’ennem i. 
B onaparte  o rdonne un repos à R am anieh  p o u r a tten d re  sa llo ttille , où  son t les 
p rovisions. L ’arm ée, délassée e t satisfaite , se m et en m arche  dans la  n u it, avec 
l’espoir de liv re r la  b a ta ille  q u i d o it lu i o u v rir  la cap ita le  de sa fu tu re  con
q u ê te . L a flottille nous s u i t , elle vogue sous le pavillon  du  chef de division 
F e rrée . Le généra l À ndréossy  est à b o rd  , ainsi que  le g én é ra l Zayonscheck ; 
ils com m anden t l ’a rtille rie  e t les tro u p es  à cheval non m ontées. La violence des 
vents en tra în e  to u t à coup  la flo ttille  française au-delà  de la gauche de l ’arm ée, 
e t la  pousse en p résence de la flo ttille  ennem ie , que  so u tie n t le  feu de q u a tre  
m ille M am elucks, des F e llah s e t des A rabes. Un co m b a t inégal , o ù  la valeur 
su pp lée  au  n o m b re , com m ence à l’in s ta n t , e t  coû te  à l ’ennem i ses chaloupes 
canonn ières. D ans ce c o m b a t , o ù  le sang -fro id  e t l’in tré p id ité  d u  généra l A n- 
dréossy  co n tr ib u è ren t b eaucoup  à la v icto ire , M onge e t B ertho lle t, qui é ta ien t, 
com m e l u i , su r le chebec de l ’a m i r a l , m o n trè re n t un  g rand  courage , e t ren 
d iren t d ’im p o rtan ts  serv ices. C ependan t B o n ap arte , averti p a r  le b ru i t  du ca
non que  sa flottille est en g ag ée , fa it avancer l’arm ée au pas de charge sur 
C hébreiss ; elle ap e rço it les M am elucks en b a ta ille  dev an t ce village. B ona
pa rte  reco n n a ît la position  de l’e n n e m i, e t range ainsi ses forces : chacune de 
ses cinq  divisions , com m andées p a r  D esaix , B o n , R ey n ie r, M enou e t D ugua, 
en  l’absence de K lé b e r , com posait un  ca rré  qu i p ré sen ta it à chaque face six 
hom m es de h au te u r  ; les équ ipages e t  la cavalerie  é ta ie n t au c e n tre , l’artille rie  
aux  angles ; les g renad ie rs  de chaque ca rré  fo rm aien t des pelo tons qu i flan
qu a ien t les divisions e t  deva ien t ren fo rce r les po in ts  d ’a ttaq u e .

A peine l 'a rm ée  para ît-e lle  à u n e  dem i-lieue  des M am e lu ck s , q u e  soudain 
ils s é lancen t en foule e t  in o n d en t la p laine ; ils d éb o rd en t nos a i le s , caraco len t 
su r les flancs e t  d e rr iè re  les ca rrés  fran ça is , ch e rch an t l’en d ro it le  p lu s fai
ble p o u r y p é n é tre r  ; m ais ils ne re n c o n tre n t su r to u te  la ligne q u e  des m u 
railles de fer qu i vom issen t la flam m e ; d ’au tre s  m asses ch arg en t avec im pé
tuosité  la d ro ite  e t le  f ro n t de l ’a rm ée  ; elles ap p ro ch en t ju s q u ’à p o rtée  de la 
m itra ille  : aussitô t l ’a rtille rie  se d ém asque e t les d issipe. A lors les F ran ça is  
s’éb ran len t e t e m p o rten t le  village de C hébreiss. A près deux  h eu res  d ’une  ac
tion  op in iâ tre  , l’ennem i laisse six cen ts hom m es su r  le  cham p de b a ta ille  e t  se 
re tire  en d éso rd re  vers le C aire; sa f lo ttil le , qu i p ren d  aussi la fu i te , rem o n te  
le N il. Ce com bat avait suffi p o u r  fam iliariser nos so ldats avec ce nouveau  genre  
d 'e n n e m is , e t p o u r  suggérer à B onaparte  la tac tiq u e  q u ’il fa lla it em p loyer avec 
eux . L ’arm ée v ictorieuse couche à C hébreiss, e t rep ren d  la ro u te  d u  Caire, au 
m ilieu  de to u tes  les p r iv a tio n s , à trav e rs  des villages abandonnés , su r  u n  sol 
p resq u e  sans au cu n e  végéta tion . A ussi, m algré  le succès de nos a rm e s , la m élan
colie e t la tristesse  régnen t parm i nos soldats ; ils reg re tten t h au tem en t l ’Ita lie





Soldats! songez que du  h a u t  de ces m onum ents quarante siècles 
vous contem plent !
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e t la  F rance , e t se reg a rd en t comm e déportés dans un  pays ing ra t e t plus dange
reux cen t fois que  l ’ennem i. Ils disent que ce Caire si van té  n’existe pas, ou bien  
que c e s e r à ,  com m e à D a m a n h o u r , une réun ion  de b u tte s ; B onaparte entend 
leu rs p la in te s , e t  cherche à les apaiser en p laçan t to u jou rs  son bivouac dans 
les en d ro its  les p lus incom m odes.

L ’arm ée re p a r t d ’O m dinar p endan t la  nu it, arrive su r les deux heures après 
m idi à u n e  dem i-lieue d ’E m babeh , e t voit le corps des M am elucks se déployer 
en avan t de ce v illage. E n  a rr iè re  de la gauche de l ’ennem i s’élevaient les 
py ram ides, ces im m obiles tém oins des p lus grandes fortunes e t des plus grandes 
adversités d u  m onde. E n  a rriè re  de la  d ro ite  coulait m ajestueusem ent le vieux 
N il, b rilla ien t les tro is  cents m inarets du  C aire, e t s’é tenda ien t les plaines jadis 
si fertiles de l’an tique  e tp o p u leu se  M em phis. L e costum e m agnifique, l’éclat des 
arm es, la  b eau té  des chevaux de la cavalerie des beys, con trasta ien t singulière
m en t avec l ’un iform e e t l’arm em ent sévère des bataillons français, don t le géné
ral se confond avec eux  p a r  la sim plicité . C’est L eónidas lu ttan t avec ses Spar
tia tes con tre  la fastueuse arm ée des sa trapes ; mais il n ’y eu tp as deT herm opyles. 
Les p y ram ides fu ren t heureuses aux  F rançais. « S o ld a ts , s ’écrie  B onaparte  , 
« songez q u e , du  h a u t de ces m onum ents, qu a ran te  siècles vous contem plen t ! »

M ourad-bey appu ie  sa d ro ite  au  N i l , vers lequel il a constru it à la hâte  un  
cam p re tran ch é  , garn i de quaran te  p ièces de canon , e t défendu p a r  une 
v ingtaine de m ille hom m es , janissaires e t spahis ; sa gauche, qu i se p rolonge 
vers les p y ram id es, com prend  dix mille M am elucks, servis chacun p a r  trois 
fellahs auxquels on avait donné des a rm es, e t q u ’on obligeait à se b a ttre  der
rière  les re tran ch em en ts . Q uelques m illiers de cavaliers a ra b e s , qu i n ’é ta ien t 
les au x ilia ires  des M am elucks que  p o u r  p ille r e t  m assacrer dans le cas d ’une 
v ic to ire , rem plissa ien t l ’espace en tre  les Pyram ides. Le collègue de M ourad-bey, 
I b r a h im , m oins be lliq u eu x  e t m oins b rave  que  lu i , se ten a it de l’au tre  côté du  
N il , avec m ille c a v a lie rs , ses fem m es, ses esclaves e t ses r ich esses , p rô t à so rtir 
du  Caire e t  à se ré fug ie r en  S y rie , si les F rançais é ta ien t victorieux. Un nom bre 
considérab le  de b a rq u e s  couv ra ien t le  Nil e t p o rta ien t tou tes les richesses des 
M am eluks. T el é ta it l’o rd re  dans leque l les deux beys nous attendaien t.

B onaparte  dispose son arm ée com m eàC héb re iss, mais de m an ière  à p résen te r 
plus de feu aux  ennem is. O rd re  est donné su r to u t de ne pas se h â te r  de t i r e r ,  
d ’a tten d re  fro idem en t l’e n n e m i, e t de ne faire feu q u ’à b o u t p o rtan t. Il c ra i
g na it que  ses im pétueux  soldats de l ’arm ée d ’Ita lie , hab itués à m archer au pas de 
c h a rg e , eu ssen t de la pe ine  à se rés ig n er à cette  fro ide e t im passible im m obilité  
des m urailles. Desaix occupe n o tre  d ro ite , V ial n o tre  g a u c h e , D ugua le cen tre . 
La reconnaissance du  cam p ennem i nous app rend  que  son artille rie  n ’est point 
su r affûts de cam pagne , e t ne p o u rra  so r tir  non p lus que son in fan te rie , qui 
n 'o se ra it le  faire sans canons. Aussi B onaparte  o rdonne un  m ouvem ent de tou te  
son arm ée su r sa d ro ite  , en passan t hors de la po rtée  des pièces du  camp re -
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tran ch é  : dès lors l ’a rtille rie  e t ľ in ľan te rie  dev ien n en t p resque inu tiles à l ’en 
nem i , e t nous n ’au rons affaire q u ’aux  M am elucks.

Né avec l’in stinct de la g u e rre  e t doué  d ’un coup d ’œ il p é n é tra n t, M ourad

sen t que le succès de la  jo u rn ée  dépend  de ce m o u v e m e n t, e t q u ’il faut l ’em 
pêch e r à to u t p rix . I l p a r t  avec six à sep t m ille  chevaux  , e t  v ien t fondre  su r la 
co lonne d u  g én é ra l D esaix. A ttaq u ée  en m a rc h e , ce tte  co lonne p a ra ît éb ran lée  
e t m êm e en d éso rd re  un m o m en t; m ais les ca rré s  se fo rm en t e t reço iven t avec 
sang-fro id  la charge des M am elucks, d on t la  tê te  seule ava it com m encé le choc. 
I teyn ie r flanque n o tre  gauche . B o n ap arte , qu i se ten a it dans le ca rré  du  général 
D ugua, avance au ss itô t su r  le gros des M am elu ck s, e t se p lace en tre  le  Nil e t 
R eynier. Les M am elucks font des efforts inou ïs  p o u r nous en tam er : ils périssent





B ata ille  d e s  P y r a m id e s
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foudroyés par le feu de nos carrés, comm e sous les m urs d ’au lan t de forteresses. 
Ces rem p a rts  v ivants font cro ire  à l’ennem i que  nos soldats sont attachés les uns 
aux  au tre s . A lors les p lu s b raves acculent leu rs chevaux contre  les baïonnettes 
de nos g ren ad ie rs , e t les renversen t su r eux. La masse to u rn e  au to u r  de nos 
carrés en ch e rch an t à p é n é tre r dans les in tervalles : dès lors leu r b u t est m an
qué  : a u  m ilieu  de la m itra ille  e t des b o u le ts , une p artie  ren tre  dans le cam p ; 
M o u ra d , suivi de ses p lu s  habiles officiers, se dirige su r G izeh , e t se trouve  
ainsi séparé  de  son arm ée . C ependant la d ivision Bon se p o rte  su r le cam p re 
tran ch é , tand is que  le général R am pon co u rt occuper une  espèce de défdé en tre  
Gizeh e t ce c am p , où règne la p lus h o rr ib le  confusion. La cavalerie se je tte  sur 
l’in fa n te r ie , q u i , voyant la  défaite des M am elucks, s’enfu it vers la gauche 
d ’E m b ab eh  ; un  bon  nom bre  p a rv ien t à se sauver à la nage ou avec des b a 
teau x , m ais beaucoup  son t p réc ip ités dans le Nil p a r le général V ial. Les au tres 
divisions françaises gagnen t du te rra in  ; p ris  en tre  leu r feu e t celui des c a r r é s , 
les M am elucks essaien t de se faire jo u r , e t to m b en t en désespérés su r la  pe tite  
co lonne du  généra l R am pon ; to u t le u r  courage échoue con tre  ce nouvel 
obstacle : ils to u rn e n t b rid e  ; m ais u n  bata illon  de carab in iers, devant lequel ils 
son t obligés de passer à cinq pas, en fait une  effroyable boucherie  ; to u t le  reste 
p é rit ou  se noie . M ou rad -b ey  n ’em m ène dans sa re tra ite  que deux m ille cinq 
cents M am elucks, sauvés com m e lu i du  carnage. Le cam p des ennem is enlevé à 
la b a ïo n n e tte , les qu a ran te  p ièces de canon qu i le dé fen d a ien t, q u a tre  cents 
c h a m e a u x , les v iv re s , les tré so rs  , les bagages de cette  noble m ilice d ’esc lav es, 
l’é lite  de la cavalerie  de l ’O r ie n t , e t la possession du  Caire, fu ren t les trophées 
de la v icto ire d ’E m b ab eh . B o n a p a rte , qu i connaissait la  puissance des anciens 
souven irs, donna à  cette  b rillan te  jo u rn é e  le nom  de bataille des Pyram ides.

L es divisions D esaix , R ey n ie r e t D ugua , ap rès  avo ir poursu iv i les ennem is 
ju s q u ’à la n u i t ,  re v in re n t à G izeh. D é ja le s  tro u p es françaises é ta ien t é tablies 
dans ce tte  v i l le , ainsi q u e  dans le cam p re tran ch é  d ’E m b ab eh , où les divisions 
Bon e t  M enou n ag ea ien t au  sein de l ’abondance . B onaparte  occupe la m ai
son de cam pagne de M ourad-bey . Il y reço it u n e  dép u ta tio n  des cheicks e t des 
no tab les d u  C aire , q u e  le passage des M am elucks échappés au  g la iv e , e t la 
fu ite d ’Ib rah im -b ey , le  p ru d e n t co m p é titeu r de M o u rad , av a ien t liv rés à  tous 
les excès popu la ires. D éjà, p a r  u n e  p ro c lam a tio n , on ava it cherché à rép an d re  
la confiance pa rm i les h ab itan ts . L es d ép u tés  v en a ien t t r a i te r  de la redd ition  
des jan issa ires e t de la p lace , e t  im p lo re r la  c lém ence d u  v a in q u eu r. B onaparte  
les accueille  avec b ienveillance, e t les congédie sous l’escorte  de deux  com pa
gnies d ’élite  aux  o rd res  de l ’in trép id e  D u p u y , nom m é généra l de b rig ad e  su r  le 
cham p de b a ta ille . La rive d ro ite  d u  N i l , où b rilla ien t les flam m es de so ixante 
b â tim en ts  chargés de richesses, auxque ls  les M am elucks on t m is le fe u , éclaire 
la m arche de nos s o ld a ts , qu i p é n è tre n t la  n u it dans les m u rs  d u  C a ire , e t 
s’égaren t dans ses rues é tro ites, longues e t silencieuses. T outes les p o rtes  sont



fe rm ées, to u tes  les lum ières  é te in tes . On n ’en ten d  pas le b ru i t  d ’un h o m m e; 
les chiens d o n t ce tte  ville im m ense est re m p lie , rép o n d en t seu ls , p a r  de longs 
h u rlem en ts , au  ta m b o u r des F rançais.

L e 25  ju i l le t ,  le général en chef fait son en trée  au Caire au m ilieu  de la

foule du  peup le  accou ru  p o u r co n tem p ler les va inqueu rs des M am elucks. Son 
p rem ie r s o in , ap rès  avo ir donné le co m m andem en t de la p lace a u  généra l 
D upuy , est d ’o rgan ise r défin itivem en t le  d ivan  p ro v iso ire  in s titu é  p a r  les h ab i
tan ts  , e t  de rég le r l ’ad m in is tra tion  des pays q u e  nous a llons occuper. K léb e r 
réside  à A lexandrie . D esaix reço it l’o rd re  de co n s tru ire  u n  cam p re tran ch é  
à q u a tre  lieues de ce tte  v i l le , afin de  m a in ten ir  to u te  la  co n trée . On p ren d  
position  a u  v ieu x  Caire e t  à B oulaq  ; un co rps d ’o b serva tion  se p o r te  s u r  E l 
K hanka h  p o u r su rv e ille r Ib rah im . Ce co rps fo rm e b ie n tô t ľ a v a n t-g a rd e  de 
l ’a rm ée , qu i se m e t en m ouvem ent p o u r  chasser ce bey  de l ’E gyp te . B onaparte  
la  com m ande ; il ren co n tre  en avan t de B elbeis les d éb ris  de la ca rav an e  des 
p èlerins de la  M ecque , d o n t la  p lu s  forte  p a rtie  est em m enée p a r  Ib ra h im  ; il 
d é liv re  les m archands des A rabes q u ’ils o n t p ris  p o u r  esco rte , e t  q u i les p illen t ; 
il les fait ensu ite  accom pagner ju s q u ’au Caire p a r  des F ran ça is . Ib ra h im  av a it fui 
s u r  Salahiel ; il so r ta it de ce tte  v ille  au  m om en t de n o tre  a rrivée  ; on voyait dé
filer avec ses tré so rs  e t ses fem m es u n e  grande q u an tité  de bagage. E n v iro n  m ille 
M am elucks com posaien t son a r r iè r e - g a rd e .  Des détachem ents de cavalerie
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fran ça ise , em portés p a r leu r fougue, e t sans dou te  aussi par l’espoir du bu tin , 
fonden t avec im pétuosité  su r les M am elucks, e t s’o u v ren t un passage dans leurs 
ra n g s ; ils y son t enveloppés. On vole à le u r  seco u rs ; la charge devient géné
rale  : les gu ides de B onaparte su ivent les hussard s ; les aides-de-cam p , les 
généraux  se je t te n t dans la mêlée : B onaparte  res te  p resq u e  seul. Enfin le 
3e de dragons s’avance, et, p ar une  fusillade b ien d irigée, force les M am elucks à 
la r e t r a i te , q u i , d u  re s te , se b a ttiren t avec le courage le p lu s arden t. Le chef 
d ’escadron  d ’E s tré e , l’a ide-de-cam p S ulkow ski, reçu ren t, l ’un quatorze coups 
de s a b r e , l ’au tre  sep t, e t p lusieurs coups de feu ; Lasalle , chef de brigade ; le 
généra l M u ra t , D u ro c , a ide-de-cam p  de B onaparte ; A rrigh i, son p a ren t; i’a d -  
ju d an t-g én éra l L e tu rcq , se d is tinguèren t p a r  des p rod iges d ’audace et de valeur. 
Ib rah im  fu t rejeté dans le désert. B onaparte , débarrassé d ’un  dangereux adver
saire  , s’occupa des m oyens de l'em pêcher de rep a ra ître  en Egypte , e t de faire 
m arch e r l ’arm ée su r la  Syrie ; po u r le cas où  un  ennem i se p résen te ra it de ce 
cô té , il laissa R ey n ie r à Salahiel avec sa d iv is io n , e t rev in t au Caire.

On a vu  p lu s h a u t que l ’am iral B rueys avait tro is  p artis  à p ren d re  p o u r ré
p o nd re  aux  vives sollicitudes d u  général en chef to u ch an t le sa lu t de l’escadre ; 
il cho isit le  second de ces partis , c’est-à-dire q u ’il décida de s’em bosser dans la 
rade  d ’A bo u k ir. Cette réso lu tion  offrait sans doute  des périls  ; m ais on au ra it 
to r t  d é ju g e r ,  d ’après l’évén em en t, que si l’am iral conçut l’espérance de résister 
aux A nglais dans sa position , cette  espérance m anquait de fondem ent. R esté 
sans nouvelles de la flotte p e n d an t tre ize jo u rs , B onaparte s’é ta it hâté  d ’expé
d ie r , le  30 ju i l le t ,  son a id e -d e -cam p  Ju lien  à l’am ira l, p o u r lu i en jo indre 
d ’e n tre r  dans le v ieux p o rt d ’A lexandrie , ou de p a r tir  au  m om en t m êm e po u r 
C orfou. Mais l ’officier ren co n tra  dans la  ro u te  u n  parti d ’A ra b e s , e t  p é ri t  m as
sacré avec ses qu inze  hom m es d ’escorte  ; au r e s te , il n ’au ra it p u  a rr iv e r à 
tem ps p o u r p rév en ir le désastre  d ’A boukir.

Le 1er a o û t , vers tro is  h eu res  ap rès  m id i , on signala l’escadre anglaise, forte 
de qu a to rze  vaisseaux  de ligne e t  de deux  b rick s. Le co n tre -am ira l B lanquet- 
D uchayla com m andait no tre  a ile  gauche, où  se tro u v a ien t le Guerrier, le Con
quérant, le Spartia te , l'A q u ilo n , le P euple-Souverain le F ra n k lin . L ’Orient, 
de 120 c a n o n s , m onté p a r  l’am ira l B rueys, é ta it au  cen tre  ; v en a it en su ite  le 
T o n n a n t, com m andé p a r  d u  P e tit-T h o u a rs  ; e t enfin, à l ’aile d ro ite , le con tre - 
am iral V illeneuve ava it sous ses o rd res  ľ  H eureux , le M ercure, le G uillaum e-Tell, 
le G énéreux, le Timoléon. L e 30 ju ille t, l ’am iral avait appelé  ses cap ita ines à son 
bo rd , p o u r te n ir  conseil e t décider s i l ’on devait co m b a ttre  em bossé o u à l a  voile. 
La m ajo rité  fu t de  l ’avis du  cap ita ine d u  P e tit-T h o u ars , qu i se p rononça  pou r 
com battre  à la  voile. B rueys so u ten a it l ’opinion co n tra ire , e t  se p rév a lu t de son 
au to rité  p o u r que  l ’on s’y soum ît. Il s’em bossa à deux lieues de te r r e ,  laissant 
d e rriè re  sa flotte une passe p lu s que  p ra ticab le  p o u r un vaisseau de hau t bo rd , 
e t négligeant d ’y faire cou ler que lques vieux navires p o u r rendre  ce passage
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im possible à ľen n em i. 11 ava it égalem en t négligé l ’a rm em en t de la cò le , qu i eû t 
si h eu reu sem en t so u te n u  sa ligne d 'cm bossage  ; e t, p a r  u n e  au tre  fa ta lité , il avait 
envoyé à te r re  u n e  p a rtie  de ses équ ipages. A six h eu re s , l ’action  s’engage pal
line v io len te  can o n n ad e ; b ien tô t u n e  p a rtie  de la  (lotte ennem ie , d o u b lan t la 
tê te  de la ligne fran ça ise , p a rv ie n t à la  co u p er e t à je te r  l’ancre  en tre  la te r re  
e t  n o u s , tan d is  que  N elson p a rc o u r t n o tre  fro n t avec le res te  de ses forces. 
D eux bâ tim en ts  anglais éch o u en t en ex écu tan t ce p lan  hard i ; mais n o tre  cen tre  
e t n o tre  avan t-garde  son t p lacés en tre  deux  feux. De p a r t  e t d ’a u tre  on se b a t 
avec la d e rn iè re  o p in iâ tre té . A u b o u t d ’u n e  h eu re  , le Guerrier , le C onquérant, 
o n t la  m oitié  de le u r  m onde tu é , leu rs  canons d ém o n té s , leu rs m anœ uvres 
hachées, leu rs  m âts b r is é s , e t succom ben t to u r  à to u r . La n u it a rriv e  , e t les 
d eux  p a rtis  n ’o n t p lu s , p o u r  é c la ire r  u n e  ba ta ille  si a c h a rn é e , d ’au tre s  lu 
m ières que  celle  du feu de douze cents p ièces de canon qui to n n en t, e t d o n t la 
com m otion  agite  la m e r com m e dans u n e  tem p ê te .

Dès le com m encem ent de l’ac tion , B ruey s avait é té  blessé ; vers les h u it  h eu res 
du  so ir, il to m b e  renversé  p a r  u n  b o u le t. G an theaum e, son am i, v eu t le  faire 
em p o rte r . « N on, d it- i l  en  lu i se r ra n t la  m ain , un  am ira l français d o it m o u rir  
su r son banc  de q u a rt . » I l  ex p ire  au  b o u t d ’u n  q u a r t  d ’heu re . A u m ôm e in s tan t, 
le cap itaine de pav illon  C asa-B ianca , ainsi que  son cap ita ine de frégate , son t 
em m enés au  poste  des b lessés. M algré ces p e rte s , l’O rient redoub le  d ’audace e t 
d ’in tré p id ité . D éjà p lu s ieu rs  vaisseaux ennem is, c rib lés de ses b o u le ts , o n t été 
co n tra in ts  à la fu ite. Le Bellérophon, qu i le u r  succède, vo it ses tro is  m âts abattus 
e t  p e rd  la m o itié  de son équ ipage ; ré d u it à  l ’im possib ilité  de m an œ u v re r, le 
ven t l ’en tra îne  su r n o tre  a r r iè re -g a rd e , d o n t il re ço it to u tes  les bo rd ées . P rè s  de 
cou ler, les cris des A nglais an n o n cen t q u ’il se ren d  : si, dans ce m om ent, V ille
neuve eû t coupé ses câbles e t saisi l’occasion offerte, il s’em p ara it du  Belléro- 
■phon sans coup fé rir, dégageait l'O rien t ainsi que  les au tre s  vaisseaux seuls aux 
prises avec l ’ennem i, e t changeait un  revers p rochain  en une b rillan te  v ic to ire . 
Com m e l'O rient, abandonnés à eu x -m êm es , le Sp a rtia te , le P eup le-Souvera in , 
l'A q u ilo n , com b a tten t avec le m êm e héro ïsm e e t fon t u n  m al h o rr ib le  aux  An
g lais, d o n t p lu s ieu rs  b â tim en ts  ne t i re n t p lus . Mais à neu f h eu res  e t  u n  q u a rt , 
l’incendie éclate su r l ’O rient : aucun  effort ne p e u t é te in d re  les flam m es au  m i
lieu  d u  carnage, au m ilieu  de n o tre  feu, qu i co n tinue  m alg ré  les o rd res de Gan
th eau m e ; l ’équ ipage se je t te  à la  m e r ; u n e  p a rtie  se noie , u n e  p a r t ie s e  sauve ; 
une dem i-h eu re  ap rès , l’O rient, em brasé  dans to u s ses q u a rtie rs , sau te  en l ’a ir 
avec u n  fracas q u i je t te  les deux  flottes dans la  m êm e s tu p eu r. M algré cet 
ép o uvan tab le  désastre , les F ran ça is  recom m encen t le com bat : en tre  c inq  e t six 
h eu res  du  m atin , il red ev ien t te r r ib le ;  il d u re  enco re  à  m id i, e t ne se te rm in e  
q u ’à deux  h eu res , ap rès  la p rise  o u  la ru in e  de p re sq u e  to u s nos vaisseaux. 
V illeneuve s’élo igna  avan t la  fin de l ’ac tion , avec le G uillaum e-Tell, le G énéreux, 
e t les frégates la Diane o lla  Justice, sans ê tre  poursu iv i par l ’ennem i, qu i n ’éta it
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pas en é ta t de l ’in q u ié te r ; les trois aulres bâtim en ts de V illeneuve s’échouèrent 
à la côte e t d ev in ren t la p ro ie  des Anglais.

La fo rtune  nous fit ép ro u v er sa rig u eu r à la bataille  d ’A b o u k ir; mais quoique 
chaque vaisseau français m anquâ t du tiers de son m onde, nos m arins ennobli
ren t le u r  défaite p a r  des prod iges de valeur qu i m érita ien t la v icto ire. 11 y eut 
des dévouem ents sub lim es : le  jeu n e  Casa-Bianca, en fan t de neuf à dix ans, et 
qu i avait m o n tré  une constance au -dessus de son âge, fut eng lou ti dans les 
fiots à côté de son p è re , q u ’il refusa de q u it te r ;  T hevenard , com m andant de 
l’A q u ilon , c rue llem en t déch iré  par les boulets, ne cessa d ’encourager les siens 
ju sq u ’au d e rn ie r so u p ir ; B lanquet-D uchayla, frappé à la figure p a r un coup de 
m itra ille , e t a p p ren an t q u ’il ne lu i resta it plus que tro is  pièces de canon capa
bles de se rv ir, d isa it : « T irez ; n o tre  d e rn ie r coup p e u t ê tre  funeste à l’en -  
n nom i, я D u P e tit-T houars  eu t les deux cuisses em portées, e t voulut m ourir 
à son poste , com m e B rueys. Un au tre  bo u le t lu i enleva un b ra s ; ainsi m utilé, 
il s’éc ria it : « É q u ip ag e  du Tonnant, ne vous rendez pas ; coulez bas plulôl ;

« clouez le pavillon ; » e t il o rd o n n a it q u ’on p réc ip itâ t son corps a la m er, si
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les A nglais venaien t à s’em p are r de son b o rd . Q uand  le Tonnant fu t p ris , ils n ’y 
tro u v è re n t q u ’un  jeu n e  a sp iran t, qu i com m andait le  vaisseau.

La jo u rn é e  d ’A b o u k ir e t celle de T rafa lgar m a rq u en t deux  des p lu s g randes 
fatalités de la  vie de B onaparte  : l’u n e  lu i ferm a les chem ins de l’A sie, l’au tre  
lu i rav it p eu t-ê tre  l’em pire  q u ’il au ra it conqu is dans le canal de la M anche, si 
ce m êm e am ira l V illeneuve e û t exécu té  ses o rd res  e t n ’e û t décliné le  com bat 
q u ’il au ra it dû  ch e rch e r devan t A bouk ir.

K leber lu i-m êm e, l’h é ro ïq u e  K léber, p a ru t éb ran lé  de la ru in e  de n o tre  flotte ; 
B onaparte  en  ap p rit la  nouvelle  avec u n e  g rande ferm eté  ; aucun  tro u b le  ne se 
peign it su r son visage, rien  ne tr a h it  la  p ro fonde  im pression  q u ’il d u t recev o ir  
d ’un  événem en t don t il m esura d ’abo rd  to u tes  les conséquences. D issiper la  con
fusion e t la  s tu p e u r q u i rég n a ien t à A lexand rie , m alg ré  la  p résence  de K léb e r; 
dem an d e r e t o b te n ir  la  v é rité  to u t en tiè re  su r n o tre  désas tre  ; seco u rir les vi
vants dans le u r  d é tre sse ; h o n o re r les illu s tre s  m orts  dans leu rs  to m b e a u ; con
so ler leu rs  fam illes p a r des paro les quelquefo is m arquées au cachet d e là  d o u leu r 
d ’une âm e m élanco lique  ; ra s su re r l ’a rm ée  p a r  des paro les em p re in te s  d ’un  to u t 
a u tre  gén ie  ; ré ta b lir  l’o rd re  p a r to u t ; ré u n ir , o rgan ise r les restes de n o tre  m a
r in e ;  ve ille r su r  l ’escadre de V illeneuve, réfug iée  à M alte , e t rép an d re  dans 
tous les cœ u rs  les espérances d ’une g lo ire  nouvelle  qu i: a lla it n a ître  p o u r  l ’a r 
m ée d ’É gyp te  du  sein m êm e de ce tte  g ran d e  calam ité  : tels é ta ien t les soins du 
héros dans ces graves c irconstances, où  il fu t v ra im en t la P rov idence  de to u s les 
F rança is abandonnés déso rm ais  su r la te r re  des P haraons .

P riso n n ie r dans sa p ro p re  co n q u ê te , devenue une  p a tr ie  p o u r nos tro u p es e t 
p o u r lu i, s’il d ésespéra it de son av en ir , B onaparte  ne se ra it que  l’hom m e de la 
fo rtune . I l va ré g n e r ;  le  g énéra l de l ’a rm ée  française est aussi le  su ltan  de 
•l’É gyp te  : il d o it consacrer to u t son gén ie  à ses so ldats e t à ses su je ts . Le destin 
lu i fait faire l ’essai du  scep tre  su r les bo rd s du  N il ; e t ce ca rac tè re  su p é rieu r 
rev ê t alors u n e  te in te  o rien ta le  q u ’o ffriron t to u jo u rs  dans la  su ite  ses volontés 
e t śes desseins. L a n a tu re  sem bla it l ’avo ir créé p o u r le trô n e  de l ’Asie ; il avait 
re ç u , p o u r s’y m a in te n ir , to u t  ce q u i l’a p réc ip ité  de celu i q u ’il éleva depuis 
su r l’E u ro p e . C ette  royau té  passagère développera  en lu i tous les germ es de la 
puissance absolue. T outefo is il m arche avec son s iè c le , e t c’est le  person
nage d ’u n  calife écla iré  q u ’il v eu t m o n tre r  au  m onde. I l recom m encera  en 
E gyp te  le rô le  des A bbassides en E spagne : à la  tê te  d ’u n e  a rm ée  in v in c ib le , 
e n to u ré  d ’u n  é ta t-m a jo r de savants e t de ph ilosophes, il fera fleu rir les a rts  de 
l’E u ro p e  e t la  re lig ion  du  C roissant : do n n an t ainsi à l ’u n iv e rs  le spectacle n o u 
veau d ’un  co n q u éran t qu i révère  le  cu lte  des v a in cu s , e t le u r  rappelle  leu r 
g ra n d e u r p assée , p a r  la vénération  d o n t il honore  les m onum en ts de leu r 
pays. « N ous n ’avons p lus de flo tte , avait-il d it au  m o m en t de la fatale n o u - 
<c velie ; eh b ien  ! il fau t re s te r ici ou en so r tir  g rands com m e les anciens. » 
Dans cet adieu sto ïque  à la flotte , les so ldats accep tè ren t to u te  leu r destinée :
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los hab itan ts tu re n t loin d ’éprouver les mêm es sentim ents de résignation , car 
une fe rm en ta tion  sourde  se lit b ien tô t rem arquer dans l’im m ense ville du Caire.

On é ta it à l 'ép o q u e  où le re to u r de la g rande opération  de la na tu re  qui 
chaque année  épanche le Nil sur le sol égyptien, ram ène l’an tique  cérém onie 
q u e  la reconnaissance célèbre depuis tan t de siècles en m ém oire de ce b ienfait, 
llonaparte  sa isit hab ilem en t l ’occasion de rendre  un hom m age écla tant à cet

usage à la fois po litique  e t re lig ieux . Placé sous un  pavillon avec le pacha du 
Caire, il p rés id e  à la  pom pe, d o n t ce d e rn ie r lu i abandonne to u t l’honneu r. Au 
signal q u ’il a d o n n é , la sta tue  de la fiancée du  Nil est p réc ip itée  dans les flots,' 
la d igue est ro m p u e , e t les nom s de B onaparte  e t de M ahom et se confonden t dans 
les a irs . L e généra l français je t te  de l’or à la foule, d is tribue  tre n te -h u it cafe
tans aux  p rinc ipaux  officiers, e t revôt de la pelisse b lanche le nak ib red jah , de 
la pelisse n o ire  le m oliach gard ien  d u  m eqyas, m onum ent qu i ren ferm e le n i-  
lom ètre. T o u t le peup le  chan ta it les louanges du p ro p h è te  e t celles de notre 
arm ée, e t, m audissan t la ty ran n ie  des beys, d isait avec tra n sp o rt à B onaparte : 
« O ui, vous êtes venu nous d é liv re r p a r l ’o rd re  d u  D ieu m isérico rd ieux , car 
« vous avez p o u r vous la v ic to ire  e t le p lus beau  Nil q u ’il y a it eu depuis un 
<c siècle. Ce son t deux  bienfaits q u e  D ieu seul p eu t accorder. » Cette b rillan te  
so lennité eu t lieu qu inze jo u rs  ap rès le désastre  d ’A boukir.

La fo rtune  offrit encore à B onaparte  une circonstance favorable pour asseoii
20

О



15 i  l l l S T O I H E

son p o u v o ir su r le respec t des trad itio n s e t la croyance de ses nouveaux  sujets. 
O n fčlait l’ann iversa ire  de la naissance de M ahom et dans p lu s ieu rs  p rov inces, e t 
no tam m en t au  C aire, avec la p lus g rande p om pe. L es processions des fidèles 
m usulm ans, les chœ urs de danse e t d ’in s tru m en ts , les évo lu tions m ilita ires , une 
illum ina tion  g é n é ra le , des feux  d ’a r t if lc e , a n im è re n t to u te  la ville pendan t 
q u a tre  jo u rs . B onaparte  p a ru t en p u b l ic , e t  donna la  pelisse d ’h o n n eu r au 
cheick E l-B ek ry , reconnu  p o u r le p re m ie r  descendan t de M ahom et ; il rép an d it 
éga lem en t de g randes aum ônes. E nfin , l ’époque non m oins relig ieuse du  d ép a rt 
de la caravane d u  C aire p o u r la M ecque, v in t a jo u te r à la confiance que  les 
cérém onies de la fête du  N il e t de la  naissance de M ahom et au ra ien t p u  in sp ire r 
aux É gyp tien s. B onaparte  donna les o rd res  les p lu s absolus p o u r la p ro tec tion  
des p è le rin s  ; il éc riv it lu i-m êm e une  le ttre  très-p ressan te  au  ch é rif de la M ecque.

M ais, au m ilieu  de tous ces soins; il é ta it obligé de céd e r à l ’im périeuse né
cessité d ’une adm in is tra tion  rég u liè re  q u i a ssu râ t la  subsistance de ses troupes, 
qu i p o u rv û t à la  défense de la co n trée , e t qu i c ré â t u n  systèm e de co n tr ib u tio n s . 
Ce fu t ce tte  d e rn iè re  p a rtie  de sa lég isla tion  que  les hab itan ts v iren t avec le 
m oins de faveur ; de nom breuses in su rrec tions à m ain arm ée sig n a lè ren t encore 
une fois au généra l en  chef les dangers de sa position . L es ém issaires des beys, 
Ib rah im  e t M o u ra d , tro u v è re n t le  m oyen  de sou lever p lu s ieu rs  p o p u la tions 
co n tre  lesquelles to u te  la  v a leu r française fu t forcée de se dép loyer. A insi l’é ta 
b lissem ent d ’un  o rd re  de choses rég u lie r  ram en a it les désastres e t la  g u e rre . De 
nom breuses exécutions m ilita ires su r  les p o in ts  de la révo lte  la com prim aien l 
m om en taném en t ; m ais elle renaissa it des cendres des villages in c e n d ié s , e t la 
vengeance rép o n d a it à  ces actes do ju s tice  rigou reuse , co m m ela  haine accueilla it 
to u tes  les d ispositions re la tives à la  tran q u illité  e t  à la p ro sp érité  du pays. H a
b itu és  a u  repos m onotone d ’une  soum ission serv ile , les É gyp tien s se v iren t to u t 
à coup déso rien tés p a r  le  règne des lo is, q u i offensait leu rs  lâches hab itu d es. 
On ne su b stitu e  pas a isé m e n tl’obéissance ra isonnée à l ’obéissance passive. L ’es
clavage e s t u n  code sans com m en ta ire  qu i a ses fanatiques. L e K o ran  form e ce 
code to u t  e n t i e r , e t  rép ro u v a it d ’a illeu rs com m e infidèles les nouveaux  législa
teu rs  : ainsi la  re lig ion  nous opposait une b a rr iè re  in su rm o n tab le . L ’arm ée, 
condam née à ê tre  p resque  to u jo u rs  co n q u éran te  p en d an t son sé jo u r en E gyp te , 
rem p lit son rô le  avec succès, p arce  que  le langage de la force se fait en ten d re  
de tous les peuples.

C ependan t le  22  sep tem bre  1798 annonça à nos so ldats la fête de la  fondation 
de la rép u b liq u e . B onaparte , qu i v o u la it re n d re  ce tte  fête na tionale  p o u r  les 
É gypt ie n s , fit co n stru ire  à g rands frais un c irque  im m ense dans la  p rinc ipa le ’plaee 
du  C aire. Ce c irq u e  é ta it décoré  de cen t-n eu f colonnes qu i p o rta ie n t chacune un 
d rap eau , e t chaque d rap eau  le nom  d ’un d ép a rtem en t. Au m ilieu  para issa it un 
obélisque  colossal chargé d ’inscrip tions : su r  sep t au te ls  an tiques b rilla ien t des 
trophées, e t é ta ien t gravés les nom s des b raves m orts en co m battan t. A l’e n -
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lié e  s ’é levait un arc  de  tr iom phe , où l’on avait rep résen té  la bataille des P yra
m ides; e t pa rm i les inscrip tions arabes, on lisait celle-ci : I l  n ’y  a de D im  que 
Dieu, et M ahomet est son proqùète. Le rapprochem ent en tre  le tableau e t l’in
scrip tion  n ’av a it pas le m é rite  de la convenance e t de l’à-p ro p o s; mais les dif
ficultés q u i en to u ra ien t B onaparte le contraignaient de flatter égalem ent les 
va inqueu rs  e t les vaincus. Il disait à ses troupes le jo u r  de cette  f'éte • « 11 y a 
« cinq ans, l’indépendance  du  peuple  français é ta it m enacée : vous reprîtes 
« T oulon  ; ce fu t le p résage de la ru ine de vos ennem is. Un an après, vous bal
ii tiez les A u trich iens à Dégo ; l’année suivante, vous étiez sur le som m et des 
к A lpes ; vous lu ttiez  contre M antoue il y a deux ans, e t nous rem portions la 
« cé lèb re  bataille  de Saint-G eorges. L ’an passé, vous étiez aux  sources d e la ü ra v e  
« e t de l’Isonzo , de re to u r  de l ’A llem agne. Q ui eû t d it alors que vous seriez sur les 
« bo rd s du  Nil ? D epuis l’A nglais, célèbre dans les arts et le com m erce, ju sq u ’au 
« h ideux  e t féroce B édouin , vous fixez les regards du m onde. Soldats, votre des
ìi tinée est b e lle ... Dans ce jo u r , cjuarante m illions de citoyens cé lèb ren t ľ  ère  des 
к gouvernem en ts rep résen ta tifs  ; quaran te  m illions de citoyens pensent à vous. « 

Ce d iscours est accueilli p a r  les acclam ations de l’arm ée, e t le nom  de Bona
parte  se môle dans les a irs au cri m ille fois répé té  de Vive la république ! Des 
évolutions m ilita ires ap p e llen t ensu ite  l’a tten tion  du peuple  ég y p tien , tandis

qu’un d é tachem en t va p lan te r à Gizeh l ’é ten d a rd  trico lo re  sur la plus hau te  des
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pyram ides. E n  m êm e tem ps une tab le  se p ré p a re  dans une  salle du palais ; deux 
cents personnes son t inv itées au b an q u e t : les cou leurs françaises e t o ttom anes 
llo tten t confondues au -d essu s  des convives (le  c ro issan t tu rc  e t  le  b o n n e t de la 
l ib e r té ) ;  la décla ra tion  des d ro its  de l ’hom m e e t les tab les du K oran  figurent 
ensem ble p a r la p lus é trange des réu n io n s, e t fo rm en t un  spectacle que  le m onde 
n ’a u ra  vu q u ’une fois. Des courses à p ied  e t à cheval te rm in en t ce tte  fête q u 'e m 
b e llit encore une b rillan te  illu m ina tion .

Les co n q u éran ts  ne m an q u en t jam ais  de poètes . On ch an ta it dans la g rande 
m osquée du C aire : « llé jou issez-vous, ô ills des hom m es, de ce que  le g rand 
« A llah n ’est p lu s i r r i té  con tre  vous ! ré jou issez-vous de ce que sa m isérico rde  
« a am ené les b raves de l ’O ccident p o u r  vous dé liv re r du jo u g  des M am elucks! 
« Q ue le g ran d  A llah  bén isse  le favori de la  V ic to ire  ! Q ue le g rand  A llah fasse 
« p r o s p é r e r  l’a rm ée  des b rav es  d ’O c c id e n t!»  C ependan t les fils des hommes 
co n sp ira ien t co n tre  les braves d ’Occident, p o u r  re n tre r  sous le u r  p rem ie r j o u g , 
e t ils co n sp ira ien t dans ce t im p én é trab le  silence q u i d is tingue to u jo u rs  les 
com plo ts des esclaves.

T outefo is le  C aire , tran sfo rm é en m étropo le  française , o ff ra it ,  g râce  à 
l’infatigab le  ac tiv ité  de B o n a p a r te , l’aspect e t les ressources d ’une ville d ’E u 
rope , e t sem b la it, au  m ilieu  de la  b a rb a r ie  in d ig è n e , une  oasis de civ ili
sation  e t d ’in d u s trie  qu i re n d a it à l’a rm ée  les jouissances de la  p a tr ie  e t 
tro m p a it son exil. Ju s q u ’alo rs la g u e rre  e t l ’ad m in is tra tion  m ilita ire  avaien t 
rem pli la  pensée du  généra l en ch ef ; c’é ta it le devo ir de la conquê te  et 
le beso in  de l’occupation . 11 fallait enfin ca rac té rise r la possession e t l’é tab lisse
m en t p a r  la form ation du  g o u v ern em en t civil. L e d ivan  du  C a ire , com posé 
des p lu s considérés p arm i les h a b i t a n ts , suffisait p o u r  ce p ro je t ; les a u 
tres villes re ç u re n t égalem en t le b ien fa it de l’organ isation  m unic ipale . La 
créa tion  de l ’In s titu t d ’É gyp te , le lendem ain  de la fête de la  rép u b liq u e , donna 
à l ’expéd ition  ce re lie f  q u i d ev a it en faire le p lus b e l épisode de ce t âge de p ro 
diges, e t  h o n o re r à jam ais le  fondateu r. On co m pta it dans ce c o rp s , d igne de 
riva liser avec celui de  la m è re -p a trie , l’hab ile  F o u rr ie r , d epu is  sec ré ta ire  p e r 
p é tu e l de l’A cadém ie des sc iences; B e r th o l le t , d o n t la  ch im ie m oderne  a con- 
sacré  la m ém oire  ; M onge, le p è re  de la g éom étrie  descrip tive ; D ubois , alors 
l’espérance de son a r t , e t depuis l ’un  des p rem ie rs  ch iru rg ien s de l ’E u ro p e  ; 
L arrey , d o n t le nom  sera bén i long tem ps p a r  les arm ées françaises ; le m édecin 
D esgenettes, déjà connu  p a r  son expérience , e t depuis illu s tré  p a r  son héro ïsm e à 
l’hôp ita l de Jaffa ; les savan ts L ouis C o staz , C ham py, G irard , N ouet e t  M alus ; 
Say, le  rival d ’A dam  S m ith ; l’in d u s trieu x  C onté, si u tile  à  la  co lo n ie ; le  p e in tre  
R e d o u té , le  p o è te  P arseval-G randm aison  , e t  d ’au tre s  hom m es d ’é lite , pa rm i 
lesquels on re m a rq u a it les m ilita ires C affarelli e t S u lkow ski; e t enfin le généra l 
en chef, qu i reh au ssa it de to u t l ’écla t de sa g lo ire  d ’Ita lie  ces cé léb rités  e u ro 
péennes. B onaparte  form a aussi q u a tre  classes : m a th é m a tiq u e s , p h y s iq u e ,
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économ ie p o litiq u e , li t té ra tu re  e t b eau x -a rts . Une b ib lio thèque , un cabinet de 
physique , u n  o b se rv a to ire , un ja rd in  b o ta n iq u e , un  labo ra to ire  de chim ie , un 
m usée d ’an tiq u ité s , une  m énagerie, fu ren t établis p o u r les trav au x  des classes. 
B onaparte , qu i n ’oub lia  jam ais dans ses p roclam ations sa qualité  de m em bre  de 
l’In s titu t na tional, y jo ig n it alors celle do p résiden t de l ’In s titu t d ’E gyp te . Cette 
con trée  dev in t la  source de grandes e t u tiles investigations ; elle p e rm it à la 
science, q u i e u t ses héros com m e la gu erre  d o n te lle  devait assurer les triom phes, 
d ’é lever des m onum en ts  p lus du rab les encore que les trophées m ilita ires. On 
m it to u t  en usage p o u r acclim ater l ’arm ée exilée ; il é ta it p lus difficile de p lier 
les É gyp tiens à nos m œ urs . B onaparte  chargea l ’In s titu t de d resser un tab leau  
co m para tif des m esures égyptiennes e t françaises, de com poser un  vocabulaire 
fran ça is-a rab e , ainsi q u ’un  tr ip le  ca lendrier, égyptien , cophte e t européen . Ces 
ouvrages sa tisfa isa ien t aux  p rem iers  besoins de la  société nouvelle. Deux jo u r
n au x , l ’un de li t té ra tu re  e t  d ’économ ie po litique , sous le t i tre  de Décade E gyp
tienne;  l’au tre  de  p o litiq u e , sous celui de Courrier d ’E g yp te , fu ren t rédigés au 
C aire. Un palais du  bey  e t ses ja rd in s  m étam orphosés en T iv o li, des lieux de 
réun ion , des b o u tiq u es , des a te liers, des usines, des fonderies, des m anufactures 
im provisées p a r  les soins de l ’ingénieux C onté, des m oulins à ven t qu i to u r 
n a ien t p o u r la p rem iè re  fois aux  yeux  des É g y p tie n s , des a teliers ouverts p a r  
Cham py p o u r la fab rication  de la p o u d re , la renaissance du  com m erce, ob je t de 
tan t d ’efforts r é u n i s , im p rim èren t à cette  ville m onotone e t vassale de l ’in 
du strie  de l ’E u ro p e  e t de l’Asie, u n  a ir d ’activ ité, de création  e t d ’indépendance 
sociale q u ’elle  n ’offrit jam ais sous les O ttom ans.

L ’incendie de la flotte avait forcé B onaparte  de renoncer aux  vastes p ro je ts 
d o n t l ’É g y p te  ne  d eva it ê tre  que  le p rem ie r th éâ tre . D échu p a r  ce tte  g rande 
ca ta stro p h e  de l ’espo ir d ’une au tre  en trep rise , il é ta it de la p rudence , si re m a r
quab le  dans son carac tère , de ne négliger aucun  m oyen p o u r s’assu rer la posses
sion tran q u ille  d ’une colonie d o n t la  conquête  p résen ta it une  g lo ire  inconnue en 
E u ro p e , depu is la découverte  des deux Indes . E n  conséquence, il s’occupa du 
rec ru tem en t de l ’arm ée , qu i fu t réd u ite  à recevoir dans ses rangs les esclaves de 
l’âge de seize à v in g t-q u a tre  a n s , de to u tes  les races asiatiques e t  africaines 
transp lan tées en E gyp te . T ro is  m ille m arin s, échappés au  désastre  d ’A boukir, 
fu ren t égalem en t e n ré g im e n té s , e t com posèren t la  légion n au tiq u e . T ou tes les 
rues du  Caire é ta ien t ferm ées la n u it p a r  des po rtes, p o u r  défendre  les hab itan ts 
des a ttaq u es  des A rabes. B onaparte  fit a b a ttre  ces c lô tu re s , parce  q u ’elles 
pouva ien t se rv ir de rem p arts  en cas d’ém eu te . L ’événem ent justifia sa p ré 
voyance.

Q uinze jo u rs  ap rès , le 21 o c tob re , p e n d a n t que  le généra l en chef se tro u v a it 
au  v ieux C aire, des rassem blem ents séd itieux  e t arm és se fo rm en t dans la ville, 
e t su r to u t dans la  g ran d e  m osquée . Le généra l de b rigade  D upuy, com m andant 
de la p lace , q u i, ap rès  la v ic to ire  des P y ra m id e s , en tra  le p rem ie r au C aire, y
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p é ril aussi le p rem ie r . Le b rav e  Sulkow ski, a id e-d e-cam p  de B onaparte , m eu rt 
égalem en t m assacré hors de la  ville. L es F rançais de to u te  classe, de to u te  con 
d itio n , to m b en t im p itoyab lem en t égorgés dans les ru e s , dans les m aisons. Les 
m osquées dev iennen t les fo rteresses de la rébe llion  ; les im ans d o nnen t, d u  h au t 
des m in are ts , le  signal de la  destru c tio n  des infidèles. Soulevée p a r  les cheicks, 
l ’im m ense p o p u la tion  du  Caire a ju r é  p a r  M ahom et d ’ex te rm in e r les F rançais. 
E lle  s’é lance  avec audace aux  p o rte s  de la ville , d o n t e lle  v eu t in te rd ire  l ’accès 
à B onaparte . E n  e ffe t, le généra l en  chef, repoussé  à la p o rte  du  C aire, se voit 
obligé de passer p a r  celle de B oulaq . Jam a is  il n ’y e u t de m om en t p lu s c ritique  
dans la  vie d ’u n  co n q u éran t. M o u rad -b ey  te n a it to u jo u rs  la cam pagne dans la 
H au te -É g y p te  con tre  l’in fatigab le  üesa ix . Les gén é rau x  M enou e t D ugua co n 
ten a ien t à pe ine  l ’É g y p te -In fé r ie u re  : to u t le d é se rt é ta it  en  arm es. L es A rabes 
secondaien t les fellahs e t  les in su rgés d u  C aire. Un m anifeste d u  G rand -S e igneu r, 
rép an d u  avec p ro fusion  dans to u te  l’É g yp te , lu i a p p rit to u t son p é ril. On lisait 
dans ce m anifeste  : « L e peu p le  français (D ieu veuille d é tru ire  son pays de 
« fond en  com ble, e t c o u v rir  d ’ignom in ie  ses d rap eau x ! ) est une  nation  d ’infi-
« dèles obstinés e t  de scé léra ts sans fre in   Us reg a rd en t le  K o ran , l ’A ncien-
« T estam en t e t l ’É vang ile  com m e des fab le s ... О vous, défenseurs de l ’islam ism e ! 
« ô v o u s , héro s p ro te c te u rs  de la foi ! ô vous, a d o ra te u rs  d ’u n  seul D ieu , qui 
« croyez à la m ission de M ahom et, fils d ’A b d er-A llah  , réunissez-vous, e t  m a r -  
« chez a u  co m b at, sous la  p ro tec tio n  du  T rè s -H a u t ! G râce au c ie l , vos sab res 
a son t tr a n c h a n ts , vos flèches son t a ig u ë s , vos lances so n t p erçan tes , vos canons 
« ressem b len t à la  fo u d re ! D ans peu , des tro u p es  aussi nom breuses que  redou- 
« tab les s’av an cero n t p a r  te r re , en  m êm e tem p s que  des vaisseaux, aussi h au ts  
« que  des m on tagnes, co u v riro n t la surface des m e rs .. .  I l vous est, s’il p la ît à 
« D ieu, réservé  de p ré s id e ra  le u r  en tiè re  d estru c tio n . C om m e la poussière  que  
« les ven ts d is p e r s e n t , il ne res te ra  p lu s  aucun  vestige de ces infidèles, car la 
« p rom esse de D ieu  est fo rm elle  : l ’espo ir d u  m échan t sera  tro m p é , e t  les m é
te chan ts p é r iro n t. G loire au  S e ig n eu r des m ondes ! »

C’en é ta it fait non -seu lem en t de l ’É g y p te  p o u r n o u s , m ais de  to u s les F ra n 
ç a is , si B onaparte  ne s’é ta it pas m o n tré  su p é r ie u r à ce d an g e r, q u i s’é levait 
com m e u n  ouragan  au  m ilieu  du  calm e le p lu s  p ro fond . I l se souv ien t sans dou te  
des P âques vén itiennes. I l p é n è tre  a u  C aire avec ses so ldats, donne des o rd r e s , 
repousse  les A rabes dans le dése rt, d irige ses co lonnes à trav e rs  les rues , en to u re  
la p lace de son a rtille rie , p o u rsu it les révo ltés, qu i s’en tassen t dans la g rande  
m osquée , e t  leu r offre le  p a rd o n  ; ils re fu sen t, e t co m b a tten t. M ais la n a tu re  se 
d éc la re  aussi en faveur de B o n ap arte  : p a r  u n  phénom ène trè s -ra re  dans ce 
clim at, le  c iel se couvre  de nuages, e t  le  to n n e rre  g ronde. L es M usulm ans, 
effrayés, d em an d e n t grâce : « L ’h eu re  de la  clém ence e s t passée, répond  B o n a- 
« p a rte  ; vous avez com m encé , c’est à m oi de finir. » A u signal d u  généra l en 
chef, les b a tte rie s  fo ud ro ien t la g rande m osquée ; la hache en b rise  les p o rte s ,
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e t les rebelles son t abandonnés à la fu reur des F rançais, qu i ont à venger leurs

cam arades lâch em en t assassinés. A près ce tte  te r rib le  exécution  , le généra l en 
chef fit re ch e rch e r les p rin c ip au x  in s tig a teu rs  d u  com plo t. Q uelques cheicks, 
p lu s ieu rs T u rcs e t É gyp tiens, fu ren t jugés e t m is à m o r t; e t afin de p u n ir  tous 
les hab itan ts , B onaparte  abo lit le d ivan , le  rem p laça  p a r  un  g o uvernem en t m ili
ta ire  e t im posa u n e  c o n tr ib u tio n  e x trao rd in a ire . On afficha dans to u tes  les villes 
une p roc lam ation  qu i ré fu ta it le firm an du G ran d -S e ig n eu r com m e calom nieux 
e t supposé : elle finissait p a r  ces m ots : « Cessez de fonder vos espérances sur 
« Ib rah im  e t  su r M ourad , e t m ettez  vo tre  confiance en celu i qu i dispose à son 
« g ré  des em pires e t qu i a créé les hum ains. L e p lu s relig ieux  des p rophètes a 
« d it : la sédition est endorm ie; m a u d it soit celui qu i la réveillera  » E ffective
m ent, la  sédition  ne se réveilla  p lus au  C aire p e n d an t to u t le tem ps du séjour 
de B onaparte  en E gyp te .

S o rti de ce péril p a r  la soum ission to ta le  du  g ran d  Caire e t pa r celle de 
l’É g y p te-In fé ricu re , B onaparte  v o u lu t a lle r à Suez résoud re  le p rob lèm e de la 
jonction  de la m er R ouge avec la M éd ite rranée , e t chercher les traces de ce canal 
fam eux auque l Sésostris a donné son nom . Le souven ir g igantesque de la pu is
sance des p rem iers  rois de l ’E gyp te  ne p ouva it d o rm ir dans le sein d ’un hom m e
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q u i, en s tip u la n t un tra ité  de paix dans une  p e tite  ville d u F r io u l vénitien , avait 
rêvé l’envahissem ent de l’In d e , p a r  le  golfe A rab ique . I l se ré se rv a it de vérifie r 
lu i-m êm e les réc its  de la v ieille  h is to ire . Ce n ’es t p lus com m e g énéra l en ch e f , 
c ’est com m e m em bre  des In s titu ts  de F ran ce  e t d ’Ë gyp te  que  B onaparte  se p ré 
p are  à te n te r  sa pacifique ex p éd itio n . I l em m ène avec lu i ses co llègues B e r-  
th o l le t ,  M onge, D u te rtre , C ostaz, L cp è re , e t Caffarelli-D ufalga, p ris  dans les 
q u a tre  classes; les généraux  B e r th ie re t  D om m artin  co m m andaien t la caravane, 
qu i co m p ta it tro is  cents hom m es. A près tro is  jo u rs  de m arche  dans le désert, 
on p a rv in t à  Suez. B onaparte  visita la  cô te , o rd o n n a  de co m p lé te r les ouvrages de 
la p lace , passa la m er R ouge, e t  fu t reco n n a ître  en A rab ie  les fontaines de M oïse. 
A u re to u r , su rp ris  p a r  la n u it e t p a r  la m arée  m o n tan te , il é ta i t  subm ergé , si

l’un  de ses gu ides ne l’e û t rap id em en t em p o rté  su r ses épau les. Sans ce secours, 
il p é rissa it com m e le P h arao n  de la B ible, c irconstance qu i n ’eû t pas m anqué 
de  se rv ir de tex te  à des déclam ations. Le lendem ain  de son a rriv ée , il é tab lit 
à Suez une  nouvelle  d o u an e , p lu s favorab le  au  com m erce avec l ’A rab ie , e t sai
sit l’occasion d ’in s tru ire  de ce changem ent le ch é rif de la M ecque , en m êm e 
tem ps q u ’une d ép u ta tio n  d ’A rabes venait d em an d e r l’am itié des F rançais.
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A deux  lieues de S u e z , on reconnut les traces de l ’ancien canal, q u i , au  bou t 
de q u a tre  lieues, se p e rd  dans les sables. V ou lan t connaître  les deux rou tes qui 
conduisen t d u  C aire à Suez, B onaparte rev in t p a r  Belbeis, où  é ta it le q u a rtie r  du 
généra l R eyn ier. Ce fu t en tre  ces deux villes que, ren co n tran t une  caravane des 
A rabes de T h o r, escortée p a r des d rom adaires, il fu t frappé de la facilité avec 
laquelle  on m an ia it ces anim aux. Il s’a r rê ta , e t d it à E ugène  B e a u h a rn a is , à 
E d o u a rd  C o lbert e t à d ’au tres jeunes officiers de m on ter ces d rom adaires ; ils 
s’en tirè re n t aussi b ien que les A rabes : de là v in t l ’idée de fo rm er un  rég im en t 
de d rom adaires. D eux hom m es, assis dos à d o s, é ta ien t po rtés su r u n  d rom a
d a ire  , e t p o u v a ie n t, grâce à la force e t à la cé lé rité  de ces an im aux, faire vingt- 
c inq  o u  tre n te  lieues sans s’a rrê te r . B onaparte  form a ce rég im en t p o u r donner 
la  chasse aux  A rabes, q u i infestaient le pays. A B elbeis, il app rend  que Djezzar, 
pacha  de Syrie , a fait occuper p a r  l ’av an t-g a rd e  de son arm ée le fo r td ’E l-A rich , 
q u i défend  les fron tières de l ’É gypte, à dix lieues dans le désert. La ru p tu re  en tre  
la P o rte  e t la  rép u b liq u e  française n ’est plus douteuse. Cette p rovocation  explique 
le firm an d u  G ran d -S e ig n eu r; B onaparte  sent su r-le -ch am p  sa position , e t, su i
van t son usage , v eu t déconcerte r son ennem i en le p révenan t p a r  une a ttaq u e  
soudaine.

L ’expéd ition  de Syrie est décidée. Il rep a rt aussitô t p o u r le C aire , e t en tre  
à Salahieh . I l  y m e t en m ouvem ent la  division R eynier, qu i va ê tre  son avan t
g ard e  en  Syrie. De re to u r  au  C aire, il donne o rd re  à dix m ille hom m es de se 
ten ir  p rê ts  à m arch er. Les généraux  B o n , K léber, L annes e t R eyn ier, com 
m anden t l ’in fa n te r ie , M urat la cavalerie, D om m artin  l’a r t i l le r ie , e t Cafl'arelli- 
D ufalga l ’arm e du  génie ; D aure est o rd o n n a teu r en chef de l ’arm ée. L ’am iral 
P e rrée  d o i t , avec tro is  fré g a te s , cro iser devant Jaffa e t ap p o rte r  l’a rtille rie  de 
siège. L ’a rtille rie  de cam pagne e t des divisions com prend  c inquan te  bouches à 
feu. E n  p e u  de jo u rs  R eynier p a ra ît devan t E l-A rich , s’em pare de la ville, d é tru it 
une p a rtie  de ses d é fen seu rs , force l’au tre  à se ren ferm er dans le c h â te a u , re
trouve  en  avan t les M am elucks d’Ib rah im , les a ttaq u e , e t se rend  m aître  de leu r 
cam p. Les A nglais b o m barda ien t A lexandrie p o u r d é to u rn e r B onaparte  de son 
p ro je t su r la Syrie ; m ais il com prend  le b u t de cette  hostilité , e t la  dédaigne : 
il a rriv e  à  E l-A rich  le lendem ain  de la v icto ire de R eynier su r les M am elucks, 
sep t jo u rs  ap rès  son d ép a rt d u  C aire. I l fait su r-le-cham p canonner u n e  des tours 
d u  châ teau . La b rèch e  est o u verte , e t en deux jo u rs  les B arbares qu i fo rm en t la 
garnison o n t cap itu lé . On tro u v e  dans le fo rt des m agasins considérables.

L ’arm ée continue sa m arche  pénible dans le désert, où  elle ép rouve de grandes 
souffrances; m ais les so ldats voyan t leu r généra l m arch an t à leu rs  côtés, su p 
p o rta n t, avec u n e  san té  d éb ile , les m êm es p rivations q u ’eux e t les mêm es fati
gues, n ’o sen t se p la in d re . E n tre  E l-A rich  e t G aza , B onaparte  co u ru t un grand 
d anger e t faillit ê tre  enlevé. On s’é ta it égaré ; K léber, qu i m archait à la tête , 
avait é té  tro m p é  p a r  ses guides ; B onaparte , su ivait le bon chemin avec une

21



16-2 11 ISTO I K E

c inquan ta ine  d ’hom m es, officiers e t so ldats ; mais, à l ’approche d ’un village, il fut 
salué p a r  la  m ousque te rie  des M am elucks d ’Ib rah im . I l s’a rrê ta  su r - le -c h a m p , et 
d écouv rit, à l’aide de sa lu n e tte , un cam p de quinze cents chevaux . H eu reu sem en t, 
le  jo u r  d isp a ru t. B onaparte  donna o rd re  de ré tro g rad e r , e t l ’e n n e m i, q u i cru t 
n’avoir en face q u ’un sim ple dé tachem en t, ne fit q u ’une faible dém o n stra tio n . Л 
q u a tre  lieues en a rr iè re , on ren co n tra  B essières avec le q u a rtie r -g é n é ra l, e t dans 
la nu it, K léber ra llia . Le lendem ain , le sF ran ça is  ap e rço iven t les belles m ontagnes

de la Syrie, e t les plaines de l’an tique  Gaza qu i leu r rap p e llen t le sol de la pa trie . 
Gaza, qu i n ’a p lus de portes, e t que les tro u p es de D jezzar ab an d o n n en t, envoie 
une d épu ta tion  au  général en chef. L ’arm ée  y oublie  to u te s  ses p riva tions. 
Deux jo u rs  son t accordés à son repos. T ro is jo u rs  ap rès , nous som m es devan t 
Jaffa, au trefo is Jo p p é , si fam euse dans l’h is to ire  m erveilleuse des enfants 
d ’Israë l. Des forces im posantes la d éfen d en t; de hau tes m urailles flanquées 
de to u rs  la p ro tèg en t. D jezzar l’a confiée à des tro u p es  choisies. Une a rtil
lerie  fo rm idab le  y est serv ie  p a r  douze cen ts canonniers tu rcs . L ’im portance  
de ce tte  p la c é , qu i p résen te  un p o rt à l’escadre  e t  qu i est la clef des é ta ts  
d u  p a c h a , ne p e rm e t pas d ’en  re ta rd e r  le siège. A u b o u t de tro is  jo u rs  
l 'investissem en t est form é, la tranchée  o u v e rte ; le b o m b ard em en t com m ence,
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c l b ien tô t on juge lu b rèche  praticable. B onaparte  envoie un T urc  po rter une 
som m ation au  com m andant de Jaffa, qu i, pour to u te  réponse, fait couper la 
tê te  au  parlem en ta ire  e t o rdonne une sortie. Mais ce tte  so rtie  ne réussit point 
aux  ennem is, e t le so ir m êm e n o tre  feu a fait c ro u le r une de leurs tou rs. Le 
po in t de l’assaut est m arqué ; un spectacle d ’un in té rê t bien touchan t frappe 
to u t à coup le so ldat : tous les chrétiens de la ville te n a n t dans leurs m ains un 
crucifix , e t c rian t Christian, Christian, franchissent les rem parts, e t se précipi
te n t dans nos rangs, où ils sont traités e t accueillis com m e des frères. Après 
cet événem ent, l’a ttaq u e  con tre  les ennem is re p r it to u t son acharnem en t; leur 
résistance op in iâtre  ne sauve ni eux ni Jaffa. La ville est em portée ; le massacre 
dev ien t général ; rien n’a rrê te  la rage du vainqueur. La fu reur donne la m ort, 
e t la m o rt donne la contagion. P endan t deux jou rs et deux nuits, le glaive ex
te rm in a teu r d é tru it to u t ce qu i résistait dans Jaffa. Ses dunes v iren t une partie  
de ce sacrifice à un  d ieu  b a rb a re , à ce dieu inconnu que les conquéran ts appel
len t la nécessité. Un m illier de m a lheu reux , la p lu p a rt com pris dans la capitu
lation d ’E l-A rich , fu ren t passés p a r les arm es. L ’histo ire  transm et sans expli
cation  la m ém oire de ce massacre à la postérité . Mais elle offrira p o u r docum ent 
la p roclam ation  de B onaparte  aux hab itan ts du Caire, à son re to u r de Sj rie. 
Là est le tém oignage sans justification  de la destruction  des prisonniers de 
Jaffa. Les Égyptiens e t les M am elucks qu i se tro u v a ien t parm i eux  furen t ren 
voyés en Egypte, sous l ’esco rte  d ’un détachem ent de drom adaires.

A vant de q u itte r  Jaffa, B onaparte  y é tab lit un  d ivan, une garnison e t un 
grand  hôpital. Des sym ptôm es de peste s’é ta ien t manifestés. P lusieurs homm es 
de la 32e dem i-b rigade  en avaien t été a tte in ts , e t u n  rap p o rt des généraux Bon 
e t R am pon a larm a sérieusem en t le général en chef sur la propagation  de ce 
fléau. B onaparte p a rco u ru t l’hôpital de Jaffa, accom pagné des généraux B erth ier 
e t Bessières, de l’o rd o n n a teu r en chef D aure, e t d u  m édecin en chef D esgeneltes. 
Le général parla  aux  m alades, les encouragea, toucha leurs plaies en leu r d isan t : 
« V ous voyez bien que cela n ’est r ie n .»  L o rsq u ’il so rtit, on lui reprocha vive
m en t son im prudence . Il rép o n d it fro idem ent ; « C ’est mon d ev o ir ; je  suis le 
« général en chef. » C ette visite e t le  courage de D esgeneltes, q u i, s’inocu lan t 
la contagion en présence de nos so ldats, se guérissait par les rem èdes q u ’il leur 
p rescrivait, ra ssu rèren t le m oral de l’arm ée, singu lièrem en t éb ran lé  p a r l’in
vasion d ’un aussi h o rrib le  fléau.

B onaparte  s’avance ensuite  su r S a in t-Jcan -d ’A crc. D ans sa m arche rapide, il 
en lève les positions des nom breux  ennem is qu i l’a tta q u e n t, sans cependant 
tr io m p h er de tous les obstacles. On e u t une affaire assez m eu rtriè re  avec les 
N aplousains. Nos troupes fu ren t repoussées, e t le chef de brigade Barthélémy 
p e rd it la vie. C’é ta it la seconde fois que  les F rançais échouaien t contre les 
hab itan ts de N aplouse; pen d an t le siège de Jaffa , le général Damas avait tenté 
une m alheureuse reconnaissance vers leurs m ontagnes, où il eut le bras cassé, el
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beaucoup  d ’hom m es hors de com bat. L ’im p o rtan te  place de Caïlïa , où  l ’arm ée 
trouve des m un itions e t des approv isionnem en ts en to u tg e n re , tom be  en no tre  
pouvoir.

D ans cette  m ém orab le  cam pagne de S y r ie , to u t p résen te  l’em p re in te  de 
l’O rien t ; to u t est g rand  : le dan g er, la  résistance, l’a t t a q u e , la v e n g ean ce , la 
b a rb a rie . So ixante jo u rs  v e rro n t la va leu r française b r ise r  va inem ent les 
m urs de S a in t-Je a n -d ’A c re , e t B o n ap a rte , devenu  p lus in éb ran lab le  dans 
son dessein p a r les efforts de l ’en n em i, co m m u n iq u er to u te  l ’o p in iâ tre té  de 
sa réso lu tion  à des légions que  les R om ains eussen t nom m ées inv incib les. 
C haque jo u r  ren d  le péril p lu s é m in e n t, la p rise  d ’A cre p lus nécessaire. Les 
lirm ans du G ran d -S e ig n eu r o n t sou levé les pop u la tio n s d ’une  p a rtie  de l’Asie ; 
elles descenden t des m ontagnes, e t acco u ren t de B agdad, de D am as, des bo rds 
de l ’E u p h ra te , p o u r  la destruc tion  des infidèles ; les flottes tu rq u e s  co u v ren t la 
m er e t p o rte n t une arm ée qu i v ien t au  secours de la Syrie. Une au tre  se ras
sem ble à R hodes p o u r reco n q u é rir  l ’É g y p te , où M ourad-bey  occupe le général 
D esaix, où  l ’in su rrec tion  agite  le D elta. L e pav illon  d ’A ng le te rre  d irige  la 
tem pête  m aritim e ; il fau t s’em p are r d ’A cre avan t que  son p o rt reçoive ces 
nouveaux  ren fo rts . Mais l’artille rie  de siège nous m anque ; en levée p a r  une 
c ro isière  anglaise avec n o tre  flo ttille , elle se rt à fo rtifier les rem p arts  d ’A cre. 
Les deux assauts donnés à la ville o n t p rouvé  la force des ouvrages qu i la p ro 
tègen t, e t  D jezzar, p o u r seconder les m ouvem ents de l’arm ée d u  pacha de 
D am as, o rdonne con tre  le cam p de B onaparte  une  so rtie  généra le , que  co n d u i
sen t e t so u tien n en t les équipages e t l ’a rtille rie  des vaisseaux anglais. L ’im pétuo 
sité de nos bata illons a b ien tô t refoulé  les assiégés dans la place.

Le généra l en chef avait détaché la d iv ision  K léb er vers le  Jo u rd a in , p o u r  en 
d isp u te r le  passage à  l’arm ée venan t de D am as. C ette  arm ée, réu n ie  aux  p eu 
p lades des m on tagnes de N aplouse, s’é levait à env iron  v ingt-cinq m ille hom m es. 
P lus de douze m ille cavaliers en faisaien t la  force. E lle  tr a în a i t  u n  bagage im 
m ense. J u n o t ,  avec l’av an t-g a rd e  de K léb e r, forte de c inq  cen ts hom m es au 
p lus , ren co n tra  l’av an t-g a rd e  tu rq u e  su r  la ro u te  de N azare th . L oin  de recu le r, 
il b rava  h a rd im en t l’ennem i, e t, form é en carré , couv rit le cham p de b a ta ille  de 
m orts, e t p r i t  cinq d rap eau x  ; m ais, obligé de céd e r au  nom bre , il se rep lia  su r la 
d ivision K léber. In s tru it  de la force de l ’ennem i, B onaparte  se dé tache , avec la 
division Bon, p o u r a lle r au  secours de K léb er e t liv re r une  ba ta ille  décisive. Des 
h au teu rs  qu i do m in en t les p laines de F ou li, il découvre  K léber, q u i, re tranché  
dans des ru ines avec deux m ille hom m es, y b rav e  les v ing t m ille qu i le  c e rn en t. 
E n  un  m om ent, B onaparte  a conçu ce tte  b a ta ille  c é lè b re , à laquelle  le T habo r 
va a ttach e r son nom . Il envoie M ura t g a rd e r le Jo u rd a in  avec sa cavalerie . 
V ial e t R am pon m arch en t su r  N aplouse, e t  lu i-m êm e il se p lace en tre  les en n e
m is e t leu rs  m agasins. Son p e tit corps est divisé en deux carrés, d o n t la d irec - 
l i o n , com binée avec la position de la division K léber, do it en ferm er les T urcs
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au cen tre  d ’un triang le . Il m arche en s ilen ce , sans donner aucun signe de son 
a p p ro c h e , ju sq u  a une certa ine  distance, puis to u t à coup fait tire r  un coup de 
canon e t se m on tre  su r le cham p de b a ta ille . « C’est B onaparte ! » s’écrien t les

F rançais. K léber, qu i a com battu  seul to u tes  les forces e n n em ies , depuis six 
heures d u  m atin  ju s q u ’à u n e  h eu re , p rofite  de l’en thousiasm e q u ’excite le  nom  du 
général en chef; e t  p ren d  aussitô t l ’offensive. L ’arm ée  e n n e m ie , assaillie to u t à 
coup su r to u s les p o in ts , coupée  dans sa re t r a i te ,  p e rd  cinq m ille h o m m e s , 
ses cham eaux  , ses te n te s , scs provisions.

P en d an t ce t in te rva lle , on n ’avait cessé de m iner les m u rs  de Saint-Jean-d’A cre. 
H y avait u n  m ois e t  dem i q u ’on é ta it d evan t la place, o ù , m algré de continuels 
avantages, on faisait d ’irrép a rab le s  p e rte s  d ’hom m es e t de tem ps. P a r  une  faveur 
de la  fo r tu n e , l ’am ira l P e rrée  v ien t d éb a rq u e r à Jaffa n eu f pièces de siège ; 
D eux assau ts b ru sq u e m e n t o rdonnés son t in fru c tu eu x  ; l’un des deux coûte 
la vie au  b rav e  C afîarelli-D ufalga. T o u t à coup on signale u n e  flotte : c ’est le pa
v illon  tu r c  ; il fau t que  S a in t-Je a n -d ’x\cre to m b e  avan t que cette flotte en tre  
dans le p o rt . B onaparte  v e u t te n te r  encore une a ttaq u e  g én éra le ; c’est la 
c inquièm e. Jam ais son a rm ée  n ’a déployé une  audace p lus im pétueuse :
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tous les ouvrages ex té r ieu rs  son t em portés  ; le d rap eau  tr ico lo re  est p lan té  
su r  le  re m p a rt. Les T urcs, repoussés dans la v ille , o n t ra len ti le u r  feu. E ncore  
un  e f f o r t , e t  les ennem is n ’a u ro n t pas d é b a rq u é , e t S a in t-Je a n -d ’A cre nous 
ap p a rtien d ra . Mais deux  p risonn iers échappés d u  T em ple  é ta ien t accourus 
de P aris  dans ce tte  con trée  p o u r en leve r la  v ic to ire  à B onaparte . L ’u n , P h é lip -  
p e a u x , son com pagnon de l’È c o le -M ilita ire , com m ande le génie ; il a am ené 
avec lu i le  b rav e  T ro m e lin , offleier d ’une hau te  d is tin c tio n , qu i p re n d  la d i
rection  de l ’a rtille rie  ; l’au tre  fug itif d u  T em ple  , S idney-S m ith  , com m odore 
sous l ’am ira l H ood à T ou lon , com m ande l’escadre ang laise . C elu i-ci vo it le péril de 
la p lace , m arche  à la té te  des équ ipages de ses vaisseaux , e t  en tra în e  au com bat 
tous les hab itan ts  découragés. L a  p o p u la tion  se p resse  à sa su ite , e t b ie n tô t les 
ru e s , su b item en t fortifiées e t défendues p a r  les d éb ris  des m aisons elles-m êm es, 
d ev ien n en t le th é â tre  du  p lu s affreux carnage. T ro is  assau ts consécu tifs, don t 
le d e rn ie r e s t liv ré  p a r  la division to u te  fraîche d u  généra l K léb e r, son t signalés 
p a r  les p rod iges de la p lu s tém éra ire  va leu r ; m ais ils d u re n t céder encore 
à l’op in iâ tre  résistance  des assiégés. L 'in flex ib ilité  de B onaparte  fu t enfin 
éb ran lée , e t il a p p rit à l’a rm ée  q u ’il renonça it à la conquê te  de S a in t-Je a n -  
d ’A cre : « S o ld a ts , lu i d it - i l ,  ap rès  avo ir, avec u n e  poignée d ’hom m es, n o u rri 
« la g u e rre  p e n d an t tro is  m ois dans le cœ u r de  la Syrie , p ris  q u a ra n te  p ièces de 
« cam p ag n e , c in q u an te  d ra p e a u x , fait dix  m ille p r iso n n ie rs , rasé les fortifi- 
« cations de G aza, Ja f fa , C a ïlfa , A c re , nous allons r e n tre r  en E gyp te  , etc. » 
Si ce tte  p roc lam ation  fit illusion à  l’a r m é e , on ne sa u ra it  l ’a t t r ib u e r  q u ’à 
la m ag ique influence d ’u n  g ran d  cap ita ine  su r  les so ldats accou tum és à 
vaincre  sous lu i ; m ais il sen tit p ro fo n d ém en t les conséquences de son éc la tan t 
revers (1).

L ’arm ée re p r it  enfin la ro u te  d u  C aire ; m ais la contagion de Jaffa avait 
con tinué  ses ravages p a rm i les tro u p es  d ev an t S a in t-Jean -d ’A cre. L e con tac t des 
m alh eu reu x  qu i en son t affectés p e u t d é tru ire  en  p e u  de jo u rs  les b raves qu i on t 
su rvécu  à ta n t de d an g ers , e t d o n t le  re to u r  est le  sa lu t de leu rs  com pagnons 
d ’È gyp te . M ais, d ’un  au tre  cô té , si ceux  que  la p es te  a frappés re s ten t en  a rr iè re , 
ils p é r iro n t égorgés p a r  les T urcs, en rep résa ille  d u  m assacre de Jaffa. R ien  n ’est 
o rd in a ire  dans ce tte  cam pagne de Syrie , e t to u t e s t ex trêm e dans les différentes 
positions où  se tro u v e n t l’a rm ée  e t son chef. Le m om en t dev ien t p ressan t ; il fau t 
d é ro b e r à l ’ennem i le d é p a rt des F rança is ; la  n u it le  p ro tèg e  enco re . Une am 
b u la n c e , é tab lie  p rès d ’A cre , se rv a it de d ép ô t au  g ran d  h ô p ita l d u  M ont- 
C arm el. A u p rem ie r o rd re  de la levée du  siège, tous les m alades d u  C arm el se

( l )  C’c s l ce  q u 'a tte s ten t le s  p aroles q u ’il  a p ron on cées  sur le  rocher de S a in te -H é lén c  : «Si 
« j ’a va is  e n le v é  S a in t-J e a n -d ’A c r e , j ’op éra is u n e  ré vo lu tion  d ans l ’O rien t. L es p lu s p etites  cir-  

« con stan ces  co n d u isen t le s  p lu s  gran d s é v é n e m e n ts  ; j ’au ra is a tte in t C o n stan tin op le  et le s  In d es : 
« j ’eu sse  ch a n g é  la tace du m on d e . «
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d ir ig è re n t su r  T en tu ra  e t Ja ffa , tra înés par les chevaux d ’artille rie , dont les 
pièces av a ien t é té  abandonnées. T ous les chevaux des officiers, ceux du  général 
en ch e f , so n t m is p a r  son c o m m an d em en t, e t sous ses y e u x , à la disposition 
de l ’o rd o n n a teu r en  chef D a u re , p o u r le tran sp o rt de ces infortunés su r Jaffa. 
B onaparte  e s t à p ied  e t  donne l ’exem ple. A Ja ffa , il fait p a rtir  tro is colonnes 
de pestiférés : l ’une  p a r  m er, su r D am ie tte , conduite  p a r  le com m issaire des 
g u e rres  C o lb e rt; e t ,  p a r  te r r e ,  la  seconde su r G aza, e t  la  tro isièm e su r  E l-  
A rich. Une so ixan taine d ’h o m m e s , déclarés in c u ra b le s , d em eu rè ren t à Jaffa. 
P lusieurs d ’en tre  eux  fu ren t, d it-o n , recueillis p a r  les A nglais su r le bord  de la 
m er. Q u an t à ceux qu i su iv iren t l ’arm ée , ils g u é riren t en g rande partie  pendant 
la rou te .

La re tra ite  s ’o p ère  sous de tr is te s  auspices. L ’incend ie  dévore chaque jo u r  
les m o isso n s, les bestiaux , ainsi q u e  les villages qu i on t a ttaqué  ou trahi 
l’a rm ée . Gaza, seu le  res tée  fidèle, est seule épargnée. A u b o u t de tro is jou rs, les 
F rançais re n tre n t en E g y p te , e t le fort d 'E l-A rich  reçoit de B onaparte de 
nouveaux  d év e lo p p e m e n ts , des m agasins, une  garn ison . Il fortifie T ineh , laisse 
un  corps de tro u p es à K attieh  : ces tro is  p laces défenden t l’É gypte  du côté de 
la Syrie . E nfin  , ap rès  q u a tre  mois d ’absence, l’arm ée ren tre  au  C a ire , e t croit 
revo ir le  sol n a ta l ; elle  a p e rd u  six cents hom m es p a r  la peste , douze cents par 
la g u e rre , e t a ram ené  d ix -h u it  cents blessés. Ainsi, après une  des cam pagnes 
les p lu s m e u r triè re s  e t  les p lu s a c t iv e s , n o tre  arm ée, accablée p a r  tou tes les 
p riva tions e t p a r  un  c lim a t h o m ic id e , n ’a à re g re tte r  que d ix  - h u it cents 
hom m es.

L’en trée  au  C aire  fu t tr io m p h a le , e t  effaça les funestes im pressions que  le 
b ru it de la d e s tru c tio n  de nos b raves e t  de la m o rt d u  sultan  K éb ir ( le p è re  du 
fe u ) , nom  donné p a r les A rabes à B onaparte , avait faites su r la p o pu la tion . Le 
généra l en chef su t tire r  h ab ilem en t p a rti des m ensonges sem és p a r  les ém is
sa ires tu rc s  e t  a n g la is , q u a n d  il d it aux  h ab itan ts  dans sa p roclam ation  :
« ...................Il e st a rriv é  au  C aire  le bien g a rd é , le chef de l’arm ée française, le
« généra l B o n ap arte , qu i aim e la re lig ion  de M ah o m et, il e st a rriv é  b ien 
« p o r ta n t e t b ien  sain, rem erc ian t D ieu des faveurs don t il le  com ble. Il est 
« en tré  au  C aire p a r la p o rte  de  la V ic to ire  ; ce jo u r  est un  g rand  jo u r  : on 
« n ’en a jam ais vu  de p a re il. T ous les hab itan ts  du  C aire son t so rtis  à sa re n -  
« con tre  ; ils o n t vu  e t  reco n n u  q u e  c’é ta it b ien  le m êm e généra l en chef 
« B onaparte , en p ro p re  p e rso n n e ; ils se son t convaincus que  ce qu i avait élé 
a d it su r son com pte  é ta it  fa u x ... I l  fu t à Gaza e t  à Jaffa : il a p ro tégé  les h ab i-  
« tan ts de Gaza ; m ais ceux de Jaffa, égarés, n ’ay an t pas voulu  se ren d re , il les 
« liv ra  tous, dans sa co lère , au  p illage e t  à la  m o rt : il a d é tru it  tous les rem - 
« p a rts  e t fa i t  périr to u t ce qu i s'y  trouva it. I l tro u v a  à Jaffa cinq m ille hom m es 
« des tro u p es  de D jezzar, il les a tous d é tru its  ! ... » Les F ra n ç a is , en re tro u 
vant au Caire tou tes les jouissances de la vie, o u b liè ren t les jou rnées du désert
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e t les périls d u  siège de S a in t-Je a n -d ’A cre. Us vo lèren t b ien tô t à de nouvelles 
fatigues. C elui qu i ne se rep o sa it jam ais ap p ren d  q u e  M o urad -bey , descendu  
de la  H a u te -É g y p te  avec un  corps considérab le , a échappé aux  po u rsu ite s  con
tinue lles des généraux  D esaix, B ellia rd , D onzelo t e t D avoust. S oudain  il se m e t 
en  m arche  p o u r  a lle r  l ’a tta q u e r  aux  P y ram id es, qu i o n t vu la p rem iè re  défaite  
des M am elucks ; m ais, fidèle à ses p ru d e n te s  h a b itu d e s , le  bey a déjà fui dans 
le dése rt.

B onaparte  se d isposait à re p re n d re  la  ro u te  du  C aire, q u a n d  il re ç u t la  n o u 
velle de l ’a rrivée  d ev an t A b o u k ir d ’une escadre  de cen t voiles tu r q u e s , qu i 
m enaçait A lexandrie . A bouk ir est u n  nom  fatal : B onaparte  v eu t q u e  l’arm ée 
y venge la flo tte. I l se rend  à Giseh sans e n tre r  au  C a ire , e t donne dans la 
nu it, à  ses gén érau x , l ’o rd re  des m ouvem ents les p lu s rap ides p o u r  se p o r te r  
a u - d e v a n t  des tro u p es  q u e  com m ande le  pacha  de H o m é lie , S e ïd m an - 
M ustapha , so u te n u  des forces de M ourad  e t d ’Ib ra h im . A van t de q u it te r  G iseh, 
B onaparte  é c r i t au  d ivan  du  C aire  : « Q u a tre -v in g ts  b â tim en ts  o n t osé a tta q u e r  
« A lexand rie  ; m ais repoussés p a r  l ’a r t il le r ie  de ce tte  p la c e , ils son t allés 
« m ou ille r à A bo u k ir, où  ils co m m en cen t à d é b a rq u e r . Je  les laisse f a i r e , 
a parce  que  m on  in ten tio n  e s t de  les a tta q u e r , de  tu e r  to u s ceux  q u i ne v o u - 
« d ro n t pas se r e n d r e , e t de la isser la  vie aux  a u tre s  p o u r les m ener en 
« tr io m p h e  a u  Caire : ce sera  un  b e a u  spectacle  p o u r la  ville. » Le g énéra l en 
chef a rriv e  à A le x a n d rie , e t m arche  su r A bouk ir, d o n t le fo rt é ta it tom bé 
au  p o u v o ir  de l ’ennem i p a r  la faute de M arm ont. Ce généra l n ’av a it p o in t 
seco u ru  la  faible g a rn is o n , q u i , assaillie  p a r  te r re  e t p a r  m er, e t réd u ite  à 
tre n te -c in q  h o m m e s , n ’ava it cap itu lé  q u ’ap rès  so ixan te  h eu re s  de  com bat. 
L a position  q u ’il choisit est in sp irée  p a r  le  m ôm e gén ie  q u i ava it conquis 
tou te  l ’Ita lie  su r  les m eilleu rs généraux  de l ’E u ro p e . M ustapha-P acha  d o it 
tr io m p h er, ou  n u l de ses so ldats ni lu i-m êm e  ne p o u rro n t se so u s tra ire  au 
v a inqueu r. A bouk ir n ’é ta it accessible p o u r les F ran ça is  q u e  du  côté d e là  te r re , 
p u isq u ’ils n ’ava ien t p o in t de m arine  à opposer à la  flotte an g lo -tu rq u e  qu i ava it 
je té  l’ancre  à u n e  dem i-lieu e  en m er.

L ’arm ée o ttom ane , fo rte  de d ix -h u it  m ille h o m m es, d é fen d u e .p a r u n e  a r t il
le rie  n o m b re u se , se co u v rit d ’une do u b le  ligne de  re tran ch em en ts  ; l ’u n e , 
voisine d u  fo rt d ’A bo u k ir, avait p o u r  ap p u i un  m am elon  re tran ch é  su r le 
r iv ag e , un  h am eau  à son c en tre , e t des chaloupes canonn iè res à sa gauche. 
L ’a u tre  lig n e , m oins d is tan te  du co rps de la  p la c e , s’é te n d a it aussi de l’une  à 
l’a u tre  p lage  ; m ais p lu s r e s s e r r é e , fortifiée su r  p lu s ieu rs  p o in ts , au m ilieu 
desquels s’éleva it u n e  red o u te  hérissée  de can o n s, elle  é ta i t  p lu s  form idable 
enco re  que  la p rem iè re .

N otre  a rm ée  ne s’élance pas d ’ab o rd  avec son im pétuosité  accou tum ée , m ais 
à peine se t r o u v e - t- e lle  à p o rtée  des o u v ra g e s , q u ’u n e  colonne , au x  o rd res  
du général ï le s ta in g , se p réc ip ite  su r le m a m e lo n , à d ro ite  de la p rem ière
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ligne , tandis que  M urat s’avance rap idem en t p o u r couper la re tra ite  à l’en 
nem i. P re m ie r  gage de la v ic to ire , ce m ouvem en t réu ss it e t coûte la vie à 
deux  m ille T u rc s ,  tu és  ou  je té s  dans les (lots, sans p e rte  d ’un seul hom m e. 
A ussitô t D estaing  se p o rte  su r le h am ea u , que  le g én é ra l L annes a ttaq u e  de 
fron t ; M ustapha d é tache  en vain un  ren fo rt considérab le . M urat cu lbu te  le 
ren fo rt ; le village est en levé , e t la p rem ière  ligne de l ’ennem i tom be en no tre  
pouvoir. B onaparte  p rép a re  le m êm e so rt à la seconde, e t v eu t a ttire r  l ’a tten tion  
des T urcs vers leu rs  ailes, p o u r em p o rte r ensu ite  le u r  cen tre  avecsa réserve. Sans 
a tten d re  de nouvel assaut, ils v iennent à n o tre  rencon tre  avec in trép id ité . L eur 
d ro ite  est d ’ab o rd  repoussée ; m ais M urat, engagé en tre  le feu des chaloupes ca
nonnières e t celu i de là  redou te , ten te  sans succès à p lu s ieu rs  reprises de franchir 
la te r rib le  b a rr iè re  qu i l’a rrê te . A la gauche, les T urcs, désespérés de la  rés i
stance de nos im m obiles b a ta illo n s , nous chargen t avec im pétuosité  ; no tre  in
fan terie  les co n tra in t, non sans de g rands efforts, à se re tire r , et arrive  p a r de
grés devan t la  red o u te . Là elle est obligée à son to u r  de recu ler devant les feux 
croisés de l’ennem i.

Ju sq u ’alo rs le co u rag e , la ferm eté, le sang-fro id  de nos tro u p es , n ’avaien t 
po in t ob tenu  le p rix  q u ’ils m é r ita ien t; to u t à coup les T u r c s , fidèles à le u r  
cou tum e b a rb a re  , descenden t im p ru d em m en t p o u r tran ch e r la tê te  aux  m orts 
e t  aux  blessés français ; M u ra t vo it leu r faute, se p réc ip ite  en tre  eux  e t la 
re d o u te , e t  p a rv ien t à passer. A ssaillis en m êm e tem ps p a r  la colonne du gé
néra l F u g iè r c s , les ennem is s’effraient de sen tir M urat su r leu rs  de rriè re s  ; ils 
veu len t ré tab lir  leu rs com m unications avec la flotte qu i les p ro tège . B onaparte , 
d o n t le génie p lane  su r le cham p de bata ille , saisit l’in s tan t de vaincre  ; il engage 
aussitô t sa réserve  d o n t il avait eu  peine à re te n ir  l ’a rd eu r . R edou te  , re tra n 
chem ents , to u t est enlevé en un in s ta n t; les T urcs son t taillés en p ièces, 
beaucoup  se je t te n t dans les flots p o u r gagner leu rs  navires : les balles de nos 
soldats les a tte ig n en t ju sq u e  dans ce d e rn ie r  asile. M u r a t , si red o u tab le  dans 
la po u rsu ite  d ’un  ennem i é b ran lé , s’élance avec sa cavalerie  en tre  le village et 
le fo rt d ’A boukir, e t p én è tre  dans le  cam p de M u stap h a-P ach a . C elu i-c i, saisi 
de désespoir, p ren d  un  p is to le t e t le tire  su r  M u ra t, q u ’il b lesse légèrem en t. 
M ura t lui coupe deux  doigts d ’un coup de sa b re , e t l'envoie p riso n n ie r à B ona
p a rte . Les T urcs qu i ne son t ni tués ni noyés se re t ire n t dans le fo rt d ’A bouk ir 
avec le fils du pacha, qu i fu t ré d u it à se ren d re  ap rès  h u it jo u rs  d ’une héro ïque  
résistance.

P lus do douze m ille cadavres flo tta ien t su r ce tte  m er d ’A bouk ir, qu i naguère 
ava it é té  couverte  des corps de nos m a rin s ; deux o u  tro is  m ille avaien t péri p a r 
le feu e t le fer. T elle est cette  ba ta ille  ex tra o rd in a ire , où, p o u r la p rem ière  fois 
p e u t-ê tre  dans l’h is to ire  de la g u e r r e , l ’arm ée ennem ie fu t dé tru ite  tout 
en tiè re . Une victo ire si com p lète  coû ta  peu de sang français; im m ense dans 
ses résu lta ts , elle sauva l’arm ée , q u ’un revers eû t perdue  sans ressource.

22



I TO I I I S T O I K K

En e ile t, les T u rcs , les A rabes de M o u rad , les M am elu ck s , les É gyptiens 
ré v o l té s , b ien tô t réunis aux forces nom breuses que le g rand  vizir ten a it en 
Syrie , se ra ien t venus nous accabler. K lébor ava it sans do u te  le sen tim en t de ce 
danger, lo rsqu ’il d isa it à B onaparte , ap rès ce tte  im m orte lle  jo u rn ée  : « V enez.

« que je  vous em brasse, m on cher général ; vous ê tes g ran d  com m e le m onde. »
Ainsi fu t vengé le désastre  naval d ’A bouk ir. L a popu la tion  du C aire , en 

v o y a n t , pa rm i les tro p h ées  de B o n a p a r te , M ustapha e t son f i ls , tou s deux" 
captifs, accueillit avec tous les tra n sp o rts  d ’un en thousiasm e su p erstitieux  le 
p ro p h è te  invincible qu i ne c ra ign it pas d ’annoncer d ’avance son tr io m p h e .

M ais ap rès  la soum ission de l’É gyp te , ap rès  des explo its inou ïs, au  m ilieu  
desquels l’échec de S a in t-Jean -d ’A cre se tro u v a it p e rd u  ; ap rès  la b a ta ille  
d ’A bouk ir qu i l’env ironna it de l ’écla t d ’un  d e rn ie r succès, il sen ta it que  l ’O rien t 
l 'a v a it g rand i e t  lu i do n n a it de l’ascendan t su r l’E u ro p e , frappée  d ’u n  nouvel 
é to n n em en t. D’ailleu rs, les nouvelles q u ’il v ena it de recevo ir lu i app rena ien t 
que  la  F  rance , hum iliée, avait ép rouvé  des revers su r le R hin , e t des désastres su r 
le th é â tre  o ù  il fonda sa p rem iè re  g lo ire  ; que  la nation  faisait éc la te r son m é
con ten tem en t ; que  le nom du  va in q u eu r d ’A rcoIe, d u  pacifica teu r de C am po-
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Form io , re ten tissa it dans tous les souvenirs e t en tra it dans toutes les espérances. 
11 vit que  la F rance  ava it enfin besoin de lui ; e t ce tte  hau te  pensée, qui renferm ait 
to u t le secre t d ’une am bition  que justifia ien t sans dou te  à ses yeux deux années 
de p rod iges m ilita ires , le dé term ina  à revenir b ru sq u em en t dans sa pa trie . 11 
d u t ca lcu le r égalem ent que l’expédition  d’Ë gyp te , illustrée  à jam ais p a r la vic
to ire , p a r  des conquêtes si u tiles à la civilisation, e t destinée à occuper une place 
é ternelle  dans les annales de la science e t dans la  m ém oire des hom m es, s’était 
achevée p o u r lui à la jo u rn ée  d ’A boukir, e t q u ’il ne lui re s ta it p lus qu ’une ad 
m in istra tion  de dé ta il, soit com m e général d’une arm ée qu i ne pouvait se re
c ru te r , so it com m e possesseur in q u ie t d ’une con trée  é trangère . Il com prit que la 
c o n tin u a tio n  d une position  aussi p récaire  le liv ra it à to u te  la rigueu r d ’un exil 
o bscu r e t sans repos, e t ne p résen ta it que la perspective  p eu t-ê tre  rapprochée 
d ’une cap itu la tion  inév itab le , qui an éan tira it en un jo u r  ses triom phes d’E u rope  
e t d ’O rien t.

Q uoi q u ’il en so it, la raison ostensible de son dép art fut la lec tu re  des ga
zelles, e t n o tam m en t des jo u rn au x  de F ran c fo rt, que le lieu tenan t de vaisseau 
D escorches lui ap p o rta  de la p a i t  de Sidney-Sm ith. Cet officier é ta it allé à bord  
de l ’am ira l anglais p o u r  échanger les prisonniers tu rcs avec les prisonniers 
français. S id n ey -S m ith , en envoyant ces pap ie rs à B onaparte , vou lait lui 
ô te r  tou te  idée de rev en ir en F ran ce , alo rs en tam ée  p a r  la coalition . B onaparte 
(couva, au  con tra ire , dans les m alheu rs de nos arm ées en Ita lie , e t dans la si
tuation  in té rieu re  de la  rép u b liq u e , un  nouveau  devo ir à rem p lir  envers sa 
p a tr ie ,  e t p e u t-ê tr e  l’éveil d e là  p lus hau te  fo rtune  p o u r  lu i-m êm e. Chacun 
p u t lire  ces jo u rn au x  dans sa te n te ,  à R am anieh  , lo rsq u ’il rev en a it au  C aire. 
Ce fu t p o u r le général en chef un m oyen sim ple de p ré p a re r  ou d ’éc la irer 
l'opin ion  su r  la possib ilité  de son élo ignem ent. Ceux qu i l’ap pe lè ren t une 
d é se r tio n , soit en F ra n c e , so it en  E g y p te , n ’é ta ien t pas dans la confidence 
du génie ou des engagem ents de B onaparte . I l p r i t  su r lu i de q u it te r  l’É gyp te , 
ainsi q u ’il avait fa it p o u r  la  signatu re  des p ré lim ina ires  de L éoben : l ’O rient 
n’avait pas a lté ré  la  pu issance  de sa volon té . B onaparte  exécu ta  son pro je t 
com m e il ex écu ta it u n  m ouvem ent su r l ’ennem i. L ’action fu t sub ite  , le se
c re t im p éné trab le . Un voyage dans le D elta serv it de p ré tex te  à son d é p a rt du 
C aire.

A ce tte  époque, D esaix occupait la  H au te -É g y p te , où il é ta it en tré  a p rè s je s  
b rillan ts succès du  généra l en chef. L ivré  à lu i-m êm e, D esaix fit éc la te r son ha
b ile té  m ilita ire , e t l ’a r t  de co n d u ire  des so ldats français. A la b a ta ille  de S éd i- 
m an , l ’une des p lu s te r rib le s  qu i se so ien t jam ais  données on E gypte, to u t ce 
que  pouva ien t le  courage , l ’in trép id ité , la  rage e t le désespo ir des plus braves 
g u e rrie rs  d u  m onde , e t le ta len t d ’un chef aussi va illan t q u ’expérim enté, fut 
ten té  con tre  nous p a r  les M am clueks e tM o u rad -b ey . Nous ne dûm es l ’avantage 
qu ’à des prod iges de sang-fro id , de co n stan ce , de valeur, et su rtou t au cri de
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vaincre ou m ourir, poussé par Desaix au m om en t de m archer avec ses bataillons 
su r  les ba tteries ennem ies qu i m enaçaien t de les an éan tir ju s q u ’au dern ie r.

C ette affaire nous re n d it m aîtres de la  p rov ince  du  F ayoum . Une a u tre  v icto ire , 
rem p o rtée  à S am an h o u th , e t la  réso lu tion  de n’acco rd e r aucun  reltlche à l’in fa 
tig ab le  M o urad , m en è ren t D esaix ju s q u ’à l ’île  de P b ilé , ancienne lim ite  des 
possessions du  peup le-ro i.

C ependan t M ourad , forcé de se je te r  dans l ’affreux pays de B ribe, au -d essu s 
des ca ta rac tes , nous laissait encore  des ennem is d e rr iè re  lu i. I l fa llu t co m b attre  
u n e  p a rtie  des M am elucks qu i ne l ’ava ien t pas su iv i, e t son lieu ten an t O sm an- 
bey-H assan , à  L u zo r, p rè s  des ru in es de T hèbes. Ivéné, A boum anah , S iou t, 
nous v iren t aux m ains avec les A rabes soulevés p a r  ce m êm e H assan, fier du 
désastre  de n o tre  flo ttille  incend iée  ou  p rise  à B enhou th , e t de l ’a rrivée  d u  
ch érif de la  M ecque avec de n o m b reu x  ren fo rts . I l  n ’existe pas u n  au tre  
exem ple  d ’u n e  action  com m e celle de B enhou th  , où  u n e  faib le colonne 
de m ille  hom m es, au x  o rd res du  g én é ra l B ellia rd , vengea n o tre  m a lh eu r, e t 
tr io m p h a  de d ix  m ille  m ahom étans échauffés p a r  l ’ivresse d ’un  succès ré cen t e t 
p a r  le  fanatism e le p lu s exalté . Les M am elucks e t  les A rabes fu ren t égalem ent 
défaits : les p rem ie rs  re c o u ru re n t à la  fu ite  ; les seconds^ re tran ch és dans un 
b â tim en t au  cen tre  du  village, que  nous avions é té  réd u its  à liv re r aux flam m es,
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ch an ta ien t des hym nes religieux au m ilieu de leu r im m ense b û ch e r; e t, à demi 
consum és, ils se défendaien t encore contre nos soldats v icto rieux .

Le m anque de m unitions ne perm e ttan t pas au  généra l B elliard  de ten ir la 
cam pagne, il s’é ta it enferm é dans Kéné ; Desaix vint le rav ita ille r e t poursu iv re  la 
guerre . D’au tres  com bats à Bardis, àG irgé , à G éhém i, firen t re sso rtir de nouveau 
to u te  n o tre  su p erio ri té su r les Arabes e t lesM am elucks. B iniadi, où nous trouvâm es 
des caisses pleines d ’o r ; A bou-G irgé, qu i avait m a ltra ité  no tre  envoyé cophte et 
repoussé nos paro les de paix , su b iren t le so rt de B enhou th . Un engagem ent glo
rieux  avec l’ennem i à  une dem i-lieue  deS ienne , e t les p rép a ra tifs  d e l’expédition 
q u ’il m éd ita it su r C osséir, te ls é ta ien t l’ensem ble e t le ré su lta t des travaux  du 
généra l Desaix dans la H au te-É gypte  : il s’y é ta it m o n tré  g rand  capitaine, adm i
n is tra teu r écla iré , go u v ern eu r plein de sagesse ; e t sa conduite  lui avait m érité  de 
la p a r t  des hab itan ts le nom  de S u lta n  juste . B onaparte , qu i lui p o rta it une estim e 
e t u n e  am itié  p a rticu liè res , au ra it b ien  voulu  em m ener un hom m e don t il pouvait 
to u t e sp é re r sans en avo ir jam ais rien  à c ra in d re ; m ais il ne pouvait l’a ttend re .

K léber avait, com m e on va le voir dans les instructions que lui envoya le gé
néra l en chef, l ’o rd re  de faire p a r tir  D esaix p o u r la  F rance . Voici la  le ttre  de 
B onaparte , qu i est un  véritab le  m onum ent h is to rique  :

« V ous tro u v erez  c i- jo in t, généra], un  o rd re  p o u r p ren d re  le com m andem ent 
« en chef de l’a rm ée . La c ra in te  que la cro isière  anglaise ne reparaisse  d ’un 
« m om en t à l ’a u t r e ,  me fait p réc ip ite r m on voyage de deux ou  tro is  jou rs . 
« J ’em m ène avec m oi les généraux  B erth ier, A ndréossy, M urat, Lannes e t M ar
ie m on t, e t les citoyens M onge e t B crtho lle t.

« V ous tro u v e rez  c i- jo in ts  les pap iers anglais e td e F ra n c fo r t ju sq u ’au  10 ju in . 
« V ous y verrez que  nous avons p e rd u  l’I ta lie  ; que M antoue, T u rin  e t  T o rtone  
u so n t b loqués. J ’ai lieu  d ’espére r que  la p rem iè re  tien d ra  ju s q u ’à la fin de n o -  
« vem bre . J ’ai l’e sp é ra n c e , si la  fo rtune  m e s o u r i t , d ’a rr iv e r en  E u ro p e  avan t 
« le  com m encem ent d ’octobre.

<c V ous trouverez  c i- jo in t un  chiffre p o u r co rrespond re  avec le gouvernem en t, 
« e t  un  a u tre  chiffre p o u r co rresp o n d re  avec m oi.

« Je  vous p rie  de faire p a r t ir ,  dans le co u ran t d ’octob re , Ju n o t ainsi que m es 
« dom estiques e t tous les effets que  j ’ai laissés au  C aire. C ependan t je  ne tro u -  
« verais pas m auvais q u e  vous engageassiez à v o tre  service ceux de m es dom es- 
« tiq u es qu i vous conv iendraien t.

« L ’in ten tion  du  g o u v ern em en t e s t que  le g én é ra l D esaix p a rte  p o u r l’E urope 
« dans le  co u ran t de no v em b re , à m oins d ’événem ents m ajeu rs.

« L a  com m ission des a rts  passera en F ra n c e  su r u n  parlem en ta ire  que vous 
« dem anderez à ce t effet, confo rm ém ent au  carte l d ’échange, dans le couran t de 
« novem bre , im m éd ia tem en t ap rè s 'q u ’elle a u ra  achevé sa m ission. E lle  estm a in - 
<( te n a n t occupée à vo ir la H au te-É gyp te  ; cependan t ceux  des m em bres que vous 
« jugerez  pouvo ir vous ô tre  u tiles, vous les m ettrez  en réquisition  sans difficulté.
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a vous ai é c rit de l’envoyer en C hypre ; il est p o rte u r, p o u r le g rand  vizir, d ’une 
«. le t tre  d o n t vous trouverez  c i- jo in te  la copie.

« L ’a rriv ée  de n o tre  escadre de B rest à T oulon  , e t de l’escadre espagnole à 

« C arthagène , ne laisse p lus de d o u te  su r la possib ilité  de faire  passer en Egypte 
« les fusils, les sabres, les p is to lets, les fers coulés d o n t vous pou rriez  avo ir b e -  
« soin, e t don t j ’ai l’é ta t le p lu s e x a c t , avec une q u an tité  de recrues suffisante 
« p o u r ré p a re r  les p e rte s  des deux  cam pagnes.

« Le g o u v ern em en t vous fera connaître  alors ses in ten tions lu i-m êm e ; et m oi. 
« com m e hom m e pub lic  e t  com m e p a rticu lie r , je  p ren d ra i des m esu res  pour 
« vous faire avo ir fréq u em m en t des nouvelles.

« S i, p a r  des événem ents incalcu lab les, to u te s  les ten ta tives  é ta ien t in fruc- 
« tueuses, e t q u ’a u  m ois de m ai vous n ’eussiez reçu  aucun secours ni nouvelles 
« de F ra n c e , e t s i , m alg ré  to u tes  les p récau tio n s , la peste  é ta it  en E gypte  et 
« vous tu a it  p lu s  de quinze cen ts so ldats, p e r te  considérab le , p u isq u ’elle se ra it 
« en sus de celles que  les événem ents de la  g u e rre  vous occasionneron t jo u r -  
« n e llem en t, je  pense que  dans ce cas vous ne devez pas h a sa rd e r de so u ten ir la 
« cam pagne, e t  que vous êtes au to r isé  à conclure  la paix avec la Porte-O ttom ane, 
« q u an d  m êm e la cond ition  p rin c ip a le  se ra it l ’évacuation  de l’É gyp te . I l fau- 
« d ra itse u le m e n té lo ig n e r  l ’exécu tion  de ce tte  condition  ju s q u ’à la paix  généra le .

« V ous savez ap p réc ie r aussi b ien  que  m oi com bien  la possession de l’E gypte  
« est im p o rtan te  à la  F ra n c e ; ce t em p ire  tu rc , qu i m enace ru ine  de to u s côtés, 
« s’écrou le  au jo u rd ’hui ; e t  l ’évacuation  de l’É gyp te  se ra it un  m a lh eu r d ’a u tan t 
« p lus g rand , que  nous verrions de nos jo u rs  ce tte  be lle  p rov ince passer en des 
« m ains eu ropéennes.

« L es nouvelles des succès ou  des revers q u ’au ra  la rép u b liq u e  do iv en t aussi 
« e n tre r  p u issam m en t dans vos calculs.

« S i la  P o rte  ré p o n d a it, av an t que  vous eussiez reçu  de m es nouvelles de 
« F ran ce , aux  o u v e rtu re s  de paix  que  je  lu i ai faites, vous devez d éc la re r que  
« vous avez to u s les pouvo irs q u e  j ’avais, e t en tam er les négocia tions, p e rs is tan t 
« to u jo u rs  dans l ’asse rtion  que  j ’a i avancée, que  l’in ten tio n  de  la  F ran ce  n ’a ja -  
« m ais é té  d ’en lev e r l ’É gyp te  à la P o rte  ; d em an d e r q u e  la P o rte  so rte  de la 
« coalition  e t nous accorde  le com m erce  de la m e r N oire ; q u ’elle  m ette  en 
« lib e rté  les p riso n n ie rs  français ; e t  enfin six m ois de suspension  d ’a rm e s , 
« afin q u e , p e n d a n t ce te m p s - là , l ’échange des ratifications pu isse  av o ir lieu.

« S upposan t que les c irconstances so ien t te lles  q u e  vous croyiez dev o ir con- 
« d u r e  ce tra ité  avec la P o rte , vous ferez se n tir  q u e  vous no pouvez pas le 
« m e ttre  à exécu tion  q u ’il ne so it ra tifié  ; e t, su iv an t l ’usage de to u tes  les na- 
<( lions, l’in te rv a lle  en tre  la sig n a tu re  d ’u n  tra ité  e t sa ra tifica tion  d o it to u jo u rs  
« ê tre  une  suspension  d ’hostilités.

« Vous connaissez, citoyen généra l, quelle  est m a m an iè re  de voir su r la po-
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« litique in té rieu re  de l’É gyp te  : que lque  chose que vous fassiez, les chrétiens 
« se ro n t tou jou rs nos am is. Il fau t les em pêcher d ’ê tre  insolents, afin que les 
« T urcs n ’a ien t pas con tre  nous le m êm e fanatism e que con tre  les ch rétiens ; ce 
« qui nous les re n d ra it irréconciliab les. Il fau t en d o rm ir le fanatism e, afin q u ’on 
« puisse le dérac in e r. E n cap tivan t l’opinion des g rands cheicks du C aire , on a 
« l’opinion de to u te  l ’É g y p te ; e t de tous les chefs que ce peup le  p e u t avoir, il 
« n ’y en a aucun  de m oins dangereux  que les cheicks, qu i son t p eu reu x , ne 
« saven t pas se b a ttre , e t q u i, com m e tous les p rê tre s , in sp iren t le fanatism e 
« sans ê tre  fanatiques.

« Q u an t aux  fortifications, A lexandrie , E l-A rich , voilà les clefs de l’É gypte. 
к J ’ava is le  p ro je t de faire é tab lir , cet h iver, des redoutes de palm iers, deux  d c 
ii puis Salahieh  à K atieh , deux  de K atieh  à E l-A rich  ; l’une se  sera it trouvée à 
« l’en d ro it où  le généra l M enou a tro u v é  de l ’eau  po tab le .

« L e généra l S a m so n , com m andan t du génie, e t le généra l S o n g is , com m an- 
« d an t de l ’a r t i l le r ie , vous m e ttro n t chacun au fait de ce qu i regarde  sa p artie .

« Le citoyen Poussielgue a é té exclusivem en t chargé des finances. Je  l’ai re -  
II connu  tra v a il le u r  e t hom m e de m érite . Il com m ence à avoir quelques rensei- 
« g nem en ts  su r le chaos de l ’ad m in is tra tio n  de l’É gypte. J ’avais le p ro je t, si 
« aucun  nouvel événem en t ne su rvena it, de tûcher d ’é tab lir , ce t h iver, un nou - 
« veau  m ode d ’im position , ce qu i nous a u ra it perm is de nous passer à peu près 
« des C oph tes; cependan t, av an t de l ’e n tre p re n d re , je  vous conseille d 'y  réflé- 
« d u r  longtem ps. Il v au t m ieux en tre p re n d re  cette  opération  un peu p lus tard  
« q u ’un peu  tro p .tô t.

« Des vaisseaux de g u e rre  français p a ra îtro n t ind u b itab lem en t cet h iver à  

« A lex an d rie , B ourlos o u D a m ie tte . F aites constru ire  une bonne to u r  à B o u r- 
« lo s ; tâchez de ré u n ir  cinq  ou  six cents M am elucks, q u e , lo rsque  les 
« vaisseaux français se ro n t a r r iv é s , vous ferez en un jo u r  a r rê te r  au Caire 
« e t dans les au tre s  p rov inces, e t em b a rq u e r p o u r la F rance. A u défau t de M a
li m elucks, des étages d ’A rabes, cheicks-bclets, qui p o u r une raison quelconque 
« se tro u v e ra ie n t a rrê té s , p o u rro n t y supp léer. Ces ind iv idus, a rrivés en F rance , 
« y se ro n t re ten u s  un  ou  deux  ans, v e rro n t la g ran d eu r de la nation , p ren - 
« d ro n t que lques idées de nos m œ urs e t de no tre  langue, e t, de re to u r  en 
« E gypte , y fo rm ero n t a u ta n t de partisans.

« J ’avais dé jà  d em andé  p lu s ieu rs  fois une tro u p e  de  com édiens : je  p ren d ra i 
« un  soin p a rtic u lie r  de vous en envoyer. C et a rtic le  est trè s-im p o rtan t pou r 
« l’a rm ée  e t  p o u r com m encer à changer les m œ urs du  pays.

« La p lace im p o rtan te  que  vous allez occuper en  chef va vous m ettre  à mêm e 
« enfin de d ép loyer les ta le n ts  que la n a tu re  vous a donnés. L ’in té rê l de ce qui 
« se passe ici e s t vif, e t les ré su lta ts  en  se ro n t im m enses p o u r le com m erce, 
« p o u r la civ ilisation  ; ce sera  l ’époque d ’où d a te ro n t de g randes révolutions.

« A ccoutum é à vo ir la récom pense des peines e t des travaux  de la vie dans
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« ľ  opinion de la posté rité , j ’ab an d o n n e  avec le p lus g ran d  reg re t l’E gypte . L 'in - 
« té rê t de la p a tr ie , sa g lo ire , l ’obéissance, les événem ents ex trao rd in a ire s  qui 
« v iennen t de se passer, m e déc iden t seuls à passer au  m ilieu  des escadres en - 
« nem ies p o u r m e ren d re  en E u ro p e . Je  sera i d ’esp rit e t de cœ u r avec vous. Vos 
« succès m e se ro n t aussi chers que  ceux  où  je  me tro u v e ra is  en p e rsonne  ; e t je  
« reg a rd e ra i com m e m al em ployés to u s les jo u rs  de m a vie où  je  ne ferai pas 
« qu e lq u e  chose p o u r l’arm ée d o n t je  vous laisse le com m andem en t, e t p o u r  con- 
« so lider le m agnifique é tab lissem en t d o n t les fondem ents v ien n en t d ’e tre  je té s .

« L ’arm ée  q u e je  vous confie e s t tou te  com posée de m es enfants ; j ’ai e u  dans 
« tous les tem ps, m êm e au  m ilieu  des p lu s  g randes peines, des m arq u es de le u r  
« a ttach em en t. E n tre ten ez -le s  dans ces sen tim en ts : vous le  devez à l ’es- 
« tim e  to u te  p a rticu liè re  q u e  j ’ai p o u r v o u s , e t à l’a tta ch em en t vrai que 
« je  le u r  p o rte . « B o n a p a r t e . »

L e 23  ao û t 1799, u n e  p roc lam ation  in s tru is it l’a rm ée  de la nom ination  de 
K léb er au  com m andem en t généra l. L ’im pression  que  ce tte  p roclam ation  p ro 
d u is it su r  les so ldats, fu t d ’abo rd  hostile  con tre  le chef qu i les ab an d o n n a it ; 
m ais le u r  co lère  d écouv rit b ien tô t des m otifs de s’apa ise r dans le choix de son 
successeur. On ne p e u t ex p liq u e r p a r  q u e l p rod ige , au  jo u r  où il m it à la  voile, 
e t  ju s q u ’à son a rriv ée  en F ran ce , la m e r se tro u v a  lib re  p o u r  le passage des 
q u a tre  b â tim en ts  q u i p o rta ie n t B onaparte  e t sa su ite . On fu t souven t en vue de 
vaisseaux ang la is.O n  le rem a rq u a it avec in q u ié tu d e . « N e craignez rien , s’écrie 
« B o n ap a rte , nous a rr iv e ro n s  ; la  fo rtu n e  ne nous a jam a is  ab an d o n n és; nous 
« a rriv e ro n s  en dép it des A nglais. « La flottille en tra  le 1er oc tob re  dans le  p o rt

ď  A jaccio, où les vents con tra ires  la re tin re n t sep t jo u rs . B onaparte  y ap p rit
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avec détail l’é ta t de la F rance  e t celui de l’E u ro p e  ; e t ces nouvelles ren d iren t ce 
re ta rd  in su p p o rtab le  à ce lu i qu i, de to u s les hom m es, savait le m ieux apprécier 
la  v a leu r e t  ca lcu le r l ’em plo i d u  tem ps. E n fin , la  flo ttille  appare illa  pou r 
la F ra n c e ; m ais à la  vue des côtes p a ru re n t d ix  voiles anglaises. L e con tre- 
a m ira l G an theaum e p ro p o sa  de v ire r  de b o rd  su r la Corse : «N on, lu i d it B ona- 
« p a rte , ce tte  m an œ u v re  nous co n d u ira it en A n g le te rre ; je  veux a rr iv e r  en 
« F ran ce . » Le 9 octobre (17 vendém iaire  an  v in )  de  g ran d  m atin , les frégates 
m o u illa ien t à F ré ju s, ap rès  q uaran te -un  jo u rs  de ro u te  su r u n e  m er sillonnée de 
vaisseaux ennem is. E n  u n  m om ent, to u te  la rad e  fu t couverte  de canots qu i se 
d ir ig è re n t vers B onaparte . L e généra l P ereym on t, co m m andan t la côte, aborda  
le p re m ie r . A van t l ’a rrivée  des préposés à la s a n té , il y ava it eu de nom breuses 
com m unications avec la te r re . Com m e il n ’ex ista it p o in t de  m alades à b o rd , e t 
q u e , d epu is  p lu s  de sep t m ois, la  peste  ava it cessé en  E gyp te , cette  violation 
des règ lem en ts é ta it  p eu t-ê tre  m oins condam nab le . A vec l ’im pulsion a rden te  que 
la conquête  e t  le ciel de l ’É gypte  vena ien t d ’im p rim er à son carac tère , il é ta it 
b ien  im possib le  que B onaparte  re s tâ t indécis en tre  u n e  m esure  san ita ire  e t le 
b u t de son voyage. L a F ran ce  l ’am nistia p o u r l ’infraction à la loi de sa p ro p re  
conservation , ta n t e lle  désira it, ta n t e lle  com prit le  re to u r  de son héros !



CHAPITRE XVI.

s î » » .

Retour de Bonaparte en Franco. — Enthousiasme universel. — Journées des 18 el 19 brumaire an VHl

e généra l B onaparte  fu t v ivem ent frappé 
Г г ' de l’en thousiasm e qu i, à son d é b a r

q u e m e n t, tra n sp o rta  la po p u la tio n  de 
F ré ju s . C ette exa lta tio n  p o r ta it  un 
au tre  carac tè re  que  celle q u ’av a it p ro 
du ite  la  g lo ire  du  héro s d ’Ita lie  : car 
la m u ltitu d e  ne sa luait pas seu lem ent 
le co n q u éran t de l’É g y p te , m ais le L i-  
b é u a t e ü r  de la  F ran ce . Ce m o t dev in t 
po u r lu i un  o rac le ; e t, dès ce m om en t, 
il co n n u t to u te  la  faveur de la  fo rtune  
qu i le  ram en a it dans sa p a tr ie . Mais 
q u ’é ta it F ré ju s  au p rès  de la cap ita le?  
q u ’é ta ien t les hab itan ts  de ce tte  pe tite  

ville de m a te lo ts , au p rès  de l’élite  de la na tion , aup rès du  peup le  de la g rande
cité qu i avait p roclam é tous les fastes de la  rév o lu tio n ?
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Sa relâche  forcée en Corse e t sa descente à F ré ju s  venaien t de lu i confirm er 
l’é ta t  dép lo rab le  de la F ran ce , don t les gazettes de F ran c fo rt l’avaient in s tru it 
en E gyp te . La g u e rre  civile s’éta it ra llu m ée  dans l ’O uest avec fu reu r, e t se p ro 
pageait à travers le d ép a rtem en t de l ’E u re  ju sq u ’aux  environs de P a ris ; après 
avoir gagné B ordeaux  e t T ou louse, elle m enaçait d ’envah ir le M idi. L ’Ita lie  
to u t en tiè re  gém issait sous le jo u g  des A ustro-R usses, ses nouveaux  m aîtres. 
Jo u b e r t, envoyé dans ce tte  con trée  p a r  le D irec to ire , é ta it  m ort en co m b attan t 
à N ovi. B onaparte  sen tit q u ’il rep a ra issa it à p ropos p o u r ressaisir le berceau de 
sa g ran d eu r. Cette conquête  lu i so u ria it d ’a u ta n tp lu s  q u e , M a ssé n a a y a n td é tru it 
en  Suisse le d ern ie r corps de l’a rm ée  de S u w aro w , il p o u rra it  se re tro u v e r 
encore , com m e en 1 796 , face à face avec l’A utriche seu le ; e t  il é ta it loin de 
d ésespérer de lu i d ic te r la  pa ix  une  seconde fois. Mais ce qu i frappa su rto u t 
l’a tten tio n  de B o n a p a r te , ce fu t de voir le  D irec to ire  tom bé  dans une te lle  
déconsidéra tion  aux  yeux de la F ra n c e , q u ’on ne lu i savait aucun  gré ni des 
succès de M asséna en Suisse, ni de ceux de B rune en H ollande, e t que l’écla t des 
fam euses bata illes de Z urich  e t de B ergen re s ta it exclusivem ent personnel à 
ces deux  g én é rau x . I l n ’est pas de signe p lus ca rac té ris tiq u e  de la décadence d ’un 
g ou v ern em en t, que  celte  p a rtia lité  généra le  q u i ne lui com pte que les défaites 
e t lu i a ttr ib u e  tous les m alheu rs  publics.

Le 9 octob re , à six h eu res  d u  so ir, B onaparte  se m it en rou te  p o u r P aris  avec 
B erth ier, son chef d ’é ta t-m a jo r ; il s’é ta it  fait p récéd e r du b u lle tin  de la b a ta ille  
d ’A bo u k ir. Des récep tions e x tra o rd in a ire s , des h onneu rs  souverains l’a tten 
d a ien t à A ix, à A vignon, à V alence , e t  su r to u t à Lyon. Des fêtes fu ren t im 
provisées su r  son passage p a r  les villes e t  p a r  les cam p a g n es , e t présidées 
p a r  les au to rité s . P en d an t ce voyage, l ’u n e  des p lus belles époques de sa vie, 
il ne p u t d o u te r à ch aq u e  pas q u ’il ne fû t accueilli com m e lib é ra te u r p a r  la 
F ran ce . I l  co m p rit, il accep ta  ces présages de succès, e t arriva  le 16 à P aris, 
non-seu lem ent p le in em en t ju s tifié  à ses p ro p res yeux  d ’avoir q u itté  l ’E g y p te , 
m ais b ien  convaincu q u ’il n ’ava it fait q u ’o bé ir à la  volonté nationale .

A près la  m o rt de Jo u b e r t  e t  le  re to u r  à P aris  de M oreau , qu i venait de s’il
lu s tre r  en  se m e ttan t à la tê te  de n o tre  a rm ée, engagée dans u n e  action te rrib le  
avec les R usses, Sieyes e t ses am is ava ien t rep o rté  leu rs  vues su r  ce général. 
M ais, à  la nouvelle  du d é b a rq u em en t de B onaparte , M oreau d it aux  d irec teu rs  : 
« V ous n ’avez p lu s beso in  do m o i; voilà l ’hom m e q u ’il vous fau t p o u r u n  mou- 
« vem ent : ad ressez-vous à lu i. « E nfoncé dans la  ro u tin e  rév o lu tio n n a ire , le 
D irecto ire  ne savait pas ce que  to u t  le m onde sen ta it à Paris , ce que  l ’on répé
ta it dans les salons e t dans les lieux  pub lics, q u ’un p a r t i  nou v eau  se p résen ta it 
p o u r dom iner to u s les au tres  : c’é ta it le  p a r ti  de l’a rm ée, q u i, n ’ayan t paru  sur 
le th é â tre  p o litiq u e  q u ’au  18 fru c tid o r, a lla it p ro fite r de l ’ascendan t q u ’on lui 
avait donné en im p lo ran t ses dangereux  secours con tre  une  po rtio n  des Conseils 
e t du  gouvernem en t. Le v a in q u eu r de T o u lo n , de vendém ia ire , d ’Ita lie  et
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d ’É g j p te , rep ré sen ta it ce p a r t i ,  le seul red o u tab le  désorm ais ; e t certes, le hard i 
v io la teu r des règ lem ents san ita ires ne s’é ta it pas mis au -dessus de to u tes  les lois 
m ilita ires e t civiles p o u r  ven ir offrir son appui au D irec to ire .

B onaparte  avait b ien  ju g é  l’effet d u  b u lle tin  de la b a ta ille  d ’A bouk ir su r les 
h ab itan ts  de la  cap ita le . Son a rr iv ée  fu t annoncée dans to u s  les spectacles 
com m e une p ro sp é rité  p u b liq u e . I l  v it q u e  P a ris  é ta it dans son secre t e t  dans 
ses espérances. E n  effet, il fu t accueilli p a r  u n e  consp iration  g é n é ra le , e t 
en to u ré  to u t  à coup d’am itiés o u  d ’in té ré ts  q u ’il n ’ava it p u  p rév o ir. L e lende
m ain, 17 octob re , il se ren d it au  L u x em b o u rg , o ù  il exposa en séance p a rtic u 
liè re  la situa tion  de l ’É g y p te ; il décla ra  au x  d irec teu rs , q u ’in s tru it  des m alheu rs 
de la F ra n c e , il n ’é ta it rev en u  q u e  p o u r la défendre . I l ju r a  su r son épée que 
son d é p a rt n ’avait p o in t d ’a u tre  cause, e t lu i p o in t d ’a u tre  in ten tion .

L es cinq  d irec teu rs , d ivisés, non en tro is  factions, m ais en  tro is  in trigues, 
p r ire n t chacun p o u r eux ce se rm en t. T outefo is, vo u lan t év ite r de le u r  donner 
aucun  soupçon e t  de se p ro n o n cer p lu tô t p o u r l’un que  p o u r  l’au tre , B onaparte  
recom m ença le genre  de vie re tiré e  q u ’il ava it ad op té , so it lo rsq u ’il fu t aban 
donné p a r  le  com ité de sa lu t p u b lic , ap rès  le siège de T ou lon , so it ap rès le 
tra ité  de C am p o -F o rm io , avan t de p a r t ir  p o u r  l ’E g y p te . Il se m o n tra it peu en
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p u b lic , n ’a lla it au  th éâ tre  q u ’en loge grillée, ne fréq u en ta it o stensib lem ent que  
les savan ts, è t  ne consen tit à d îner chez les d irec teu rs q u ’en fam ille. Il ne p u t 
cep en d an t refuser le b a n q u e t que lui o ffrirent les deux  Conseils dans le tem ple 
de la V ic to ire  ( l ’église S a in t-S u lp ice) ; m ais il ne fit que p a ra ître  à cette  espèce 
de fête, d o n t il so r tit avec M oreau.

P a ris  reg a rd a it avec u n e  so rte  de respect ce tte  so litude de B onaparte  après 
de g lo rieux  tra v a u x ; on faisait p lu s encore , on a ttachait au  re to u r  de ce tte  h a 
b itu d e , qu i avait m arqué  les époques im p o rtan tes  de sa c a rr iè re , l ’espérance de 
qu e lq u e  h au te  com binaison  qu i v în t au secours de la n a tion . Le pub lic  ne se 
tro m p e  g u è re  su r les g rands événem ents qu i do iven t éclore, e t il se tro m p ait 
d ’a u ta n t m oins ce tte  fois, que lu i-m êm e  consp ira it o u v e rtem en t contre  le D i
rec to ire . B o n ap arte  n ’e û t pas ap p o rté  d ’É gyp te  la  volon té  de changer le gouver
nem en t de  la  F ran ce  e t d ’en p re n d re  les rênes, q u ’il y au ra it é té  forcé p a r 
l’op in ion . De to u te s  p a rts  on le p ressa it de se m e ttre , non à la tê te  d ’un  m ou
vem en t, m ais d ’u n e  révo lu tion .

V oici q u e l é ta it l ’é ta t des p a rtis  à ce tte  époque . Jo u rd an , A ugereau  e t B er
n a d e tte , figu ra ien t au  p re m ie r  ran g  de la faction dém ocra tique , connue sous le 
nom  du  M anège. C ette faction , q u i se ra llia it aux  d irec teu rs  M oulins e tG o h ie r , 
leq u e l p rés id a it a lo rs, se com posait des révo lu tionna ires  républicains. Sieyes 
d irigea it les po litiques e t les m odérés qu i siégeaien t dans le Conseil des Anciens. 
I l p roposa  à B onaparte  d ’ex écu te r u n  coup d ’é ta t m éd ité  dès longtem ps, e t lui 
so u m it u n e  constitu tion  q u ’il av a it silencieusem en t é laborée. R o g er-D u co s, 
l ’om b re  de S ie y e s , se tro u v a it com pris de d ro it dans to u tes  les opinions de 
son collègue. Q u an t à B arras , p lacé  à la  tê te  des sp é c u la te u rs , des hom m es 
de p la isir, c’é ta it  u n  am b itieu x  de sérail ; seu l de son espèce au  D ire c to ire , 
il flo tta it e n tre  les deux  p a r t i s , e t a u ra it v ou lu  s’en déb arrasse r. B onaparte  
l ’ap p e la it le chef des pourris. Un q u a tr ièm e  p a rti  se fo rm ait des conseillers de 
B onaparte , q u i ne se souciaien t ni de la dém agogie de G ohier, ni de la  m éta
physique de Sieyes, ni de la  co rru p tio n  de B arras. A u nom bre  de ces hom m es 
é ta it  F o u ch é , a lo rs m in is tre  de la police d u  D irec to ire . I l  avait ro m p u  avec 
les ré p u b lic a in s , d o n t il é ta it s o r t i , e t à l ’a rrivée  de B o n a p a rte , il se hâta  
de com m encer v is -à -v is  d u  D irec to ire  le rô le  q u ’il n ’a cessé de jo u e r  depuis 
sous les divers gouvernem en ts de la F ran ce . Ses services p a ru re n t d ’a u ta n t plus 
p réc ieux , que ce t hom m e p ouvait ê tre  p lus nu isib le  aux  p ro je ts d u  généra l. B ona
p a rte  accueillit encore les avis d ’un au tre  m in istre , que sa d isgrâce récen te , due 
à l’influence d u  M anège , poussa it à p re n d re  u n e  co u leu r p lu s f ra n c h e , e t à 
o b ten ir  p lu s de c réd it que  F o u ch é ; ce t ex -m in istre  é ta it le citoyen Talley- 
ra n d -P é rig o rd  : il ne devait p lus aucune fidélité au  D irec to ire , e t  il avait, p a r 
ses an técéden ts e t  p a r  la  n a tu re  de son esp rit, p lu s de raisons sans dou te  que le 
rév o lu tio n n a ire  F ouché , d ’ê tre  dégoû té  de la rép u b liq u e  e t de ses gouvernants.

R ésolu  à d issoudre  le D irec to ire , B onaparte  voulait que  cette opération  ne
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fû t pas une révo lu tion , m ais u n  changem ent. C ar ce t hom m e, qu i a im a it la  guerre  
avec passion, ava it en h o rre u r  le m oindre  tu m u lte  p opu la ire . P o u r a rr iv e r à son 
b u t, il ex is ta it une ro u te  co n stitu tionne lle , ind iquée  p a rS ie y e s e tp a r  l ’artic le  3 de 
la constitu tion , q u i d onna it aux  A nciens le p o u v o ir de tran sfé re r les deux Conseils 
hors de la  cap ita le . G râce à ce tte  m esu re  légale, le  D irecto ire  se tro u v a it isolé. 
B onaparte  ju g ea  que  le m om ent de s’en ten d re  avec Sieyes é ta it venu, en raison de 
l’im m ense influence q u e  ce d ire c te u r exe rça it dans le Conseil des A nciens. Bo
n ap arte  le connaissait depuis lo n g tem p s , e t  pencha it à se rap p ro ch e r de lu i : 
cependan t les am is du  généra l l’engageaien t à vo ir B arras : il d îna donc avec ce 
d ire c te u r  le 30. A près le repas, B arras lui confia le besoin  q u ’il é p ro u v a it de se 
re tire r  des affaires, e t la  nécessité d ’ad o p te r p o u r la F ran ce  u n e  au tre  form e de 
gou v ern em en t. Il ne voyait, d isait-il, que le généra l H édouv ille  q u i convîn t po u r 
ê tre  le p ré s id en t de la nouvelle  rép u b liq u e . La confidence m anquait d ’adresse. 
Le nom  d ’H édouv ille  cachait celu i de B arras , à qu i u n  reg a rd  de B onaparte  
d écouv rit q u ’il é ta it dev iné. I l q u itta  B arras , assez ir r ité  de ce que  ce d irec teu r 
ava it v ou lu  le jo u e r ,  e t  fu t tro u v e r  S ieyes , avec leq u e l il s’accorda b ien tô t. 
On conv in t que celui-ci d isp o se ra it le  C onseil des A nciens à p ren d re  la réso
lu tion  q u ’au to risa it la c o n s titu tio n , e t que B onaparte  se ch a rg e ra it de faire 
a p p u y er au  b e s o in , p a r  les t r o u p e s , la décision de ce Conseil. L ’exécution  
de l ’en trep rise  fu t fixée du 15 a u  20  b ru m a ir e , c ’e s t-à -d ire  d u  6 au  11 no
vem bre 1799. L e lendem ain  m atin , B onaparte  v it a rr iv e r  B arras , q u i, averti 
p a r  ses am is de la m alad resse  de ses paro les de la ve ille , e t de la  m a tu rité  
des événem ents, s’excusa  en tém o ignan t le désir de n ’ê tre  pas oublié  dans les 
nouveaux  p ro je ts , e t fin it p a r  se m e ttre  à  la disposition du  seul homme, d isa it-il, 
qui p û t sauver la F rance. I l  é ta it  difficile d ’a b d iq u e r avec p lu s de franchise . Bo
n aparte  se m o n tra  m oins confian t q u e  B arras : il a llégua les soins q u ’ex igeait sa 
san té , e t  le beso in  de repos.

La garn ison  de P a ris , d o n t une p a rtie  ava it serv i en I ta lie , e t  d o n t l’au tre  avait 
m arché sous les o rd res  de B onaparte  au  13 vendém iaire , ainsi que les q u a ra n te -  
h u it ad ju d an ts  e t  les chefs de la  garde nationale  nom m és p a r  lu i ap rès  ce tte  
jo u rn ée , en sa q u a lité  de généra l en chef de l ’a rm ée  de l ’in té r ie u r , av a ien t voulu  
ê tre  p résen tés au  va in q u eu r de  l ’É gyp te  dès son a rr iv ée  à P a r is ;  tro is  rég im en ts 
de d ragons, su r to u t, désira ien t avec a rd e u r  q u ’il les passâ t en revue . Le général 
les re m e tta it do jo u r  en jo u r , dans la  c ra in te  d ’afficher la p o p u la r ité  m ilita ire , 
e t  d ’éveiller les soupçons du  m in is tre  de la g u e rre  D ubois de C rancé, son ennem i 
personnel e t la c réa tu re  d u  M anège; m ais, le 15, dans une  d e rn iè re  conférence 
en tre  B onaparte  e t Sieyes, l ’exécution  de la révo lu tion  m éd itée  ayan t é té  défin i
tiv em en t fixée au  18 b ru m a ire  (9 novem bre), les officiers de la garn ison  fu ren t 
convoqués à sep t heu res du m atin , p o u r  le 18, au  dom icile du généra l. Q u an t 
au x  tro u p es , M u ra t, L annes, L eclerc , b eau -frè re  de B onaparte , è t Sebastiani, 
qu i com m andait le 3e de d ra g o n s , se c h a rg è ren t de d isposer leu rs  officiers à
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m archer sous le nouveau  d rap eau . B onaparte ava it fait appele r S e b a s tia n i, 
son am i e t  son c o m p a tr io te , e t ,  après lu i avo ir confié le s 'p ro je ts  du lende
m a in , il lu i d it de s’a ssu re r de son rég im en t, e t de le d iv iser en deux parties, 
d o n t six cents hom m es à p ied  p ren d ra ien t position , le  18, à six h eu res d u  m a
lin , dans la ru e  R oyale, su r la p lace L ouis Х У , sans pouvo ir com m uniquer avec 
q u i q u e  ce fû t. Sebastiani devait ensuite  se ren d re  chez B onaparte  avec q u a tre  
cen ts chevaux , occuper les avenues de sa m aison ju sq u ’à la  ru e  d u  M ont- 
B lanc, e t d o n n er p o u r consigne à ses vedettes de la isser e n tre r  to u s les m ilitaires 
q u i se p résen te ra ien t, m ais de ne p e rm e ttre  à personne de so rtir .

L e  m in is tre  de la g u e rre , D ubois de G raneé, n ’ava it pu  igno rer le m ouvem ent 
m ilita ire  q u i se p ré p a ra it depuis quelques jo u rs  dans les casernes e t parm i les offi
c ie rs , en faveur d u  généra l B o n ap arte ; il e u t des preuves certa ines du  p ro je t 
form é d ’en leve r la garnison de P aris  e t de l ’em ployer à une révolution  con tre  le 
g ouvernem en t. Il alla au  L uxem bourg , le 17, en d o n n e r avis à G ohier, p résiden t 
du  D irecto ire , e t lui proposa de faire a r rê te r  le g énéra l B onaparte , le lendem ain . 
Mais les d irec teu rs , qu i se reposaien t su r  les rap p o rts  de F ouché e t su r  les sen
tim en ts q u e  B onaparte  le u r  avait tém oignés constam m ent depuis son re to u r, 
G ohier su r to u t, que  B onaparte  m énageait le  p lu s , parce  q u ’il c raignait davantage 
son influence répub lica ine , se ré c r iè ren t con tre  le dessein du  m in is tre , e t restè
ren t dans l’ignorance com plète  de ce qui a lla it se passer. C ependant Dubois de 
G raneé, qu i ne vou lait pas ê tre  p ris  to u t-à -fa it au  d ép o u rv u , dans le cas où le 
D irec to ire  se réve ille ra it, ava it consigné to u tes  les tro u p es dans leu rs  casernes. 
Le colonel S ebastian i reçu t, le  18, à cinq h eu res  du m atin , l’o rd re  de se rendre 
au m in is tè re , com m e il m o n ta it à ch ev a l, avec ses dragons. S ebastiani m it 
l’o rd re  dans sa poche e t a rriv a  avec ses q u a tre  cents chevaux à l’hôtel B ona
p arte . Le g énéra l l’envoya in v ite r  ses officiers à dé jeuner. E n chem in, Sebas
tian i ren co n tra , dans la longue e t é tro ite  avenue qu i conduisait à la m aison de 
B onaparte , le généra l L efebvre en  vo itu re  ; ce généra l é ta it com m andan t de P a
ris ; il dem anda avec sévérité  au  co lonel en v ertu  de quel o rd re  il é ta it à la 
tê te  de son rég im en t : « Le g én é ra l B onaparte  vous le d ira , « rép o n d it Sebastiani. 
L efebvre o rdonna  à son cocher de so r tir  e t de le ram en er chez lu i. A lors Se
bastiani fit connaître  sa  consigne e t engagea L efebvre  à e n tre r  chez B onaparte  
p o u r  s’en ten d re  avec lu i. L efebv re , voyant l ’im possib ilité  de faire to u rn e r  sa 
v o itu re  dans l ’avenue, e t  de se so u s tra ire  à la consigne d onnée , se décida à 
su iv re  le  conseil de Sebastiani. E n  a rr iv a n t chez le généra l B onaparte , il l’in te r
rogea s u r  le m ouvem en t de tro u p es qu i ava it lieu  d ’ap rès ses o rd res , e t lu i fit 
de v iolents rep roches. Q uand  il e u t fini, B onaparte  lu i d it fro idem en t : « Géné- 
« ra l L efebvre . vous êtes une des colonnes de la ré p u b liq u e ; je  veux la sauver 
a a u jo u rd ’hu i avec vous, e t la d é liv re r des avocats qu i p e rd en t notre belle 
« F ran ce . V oilà p o u rq u o i je  vous ai engagé à venir chez moi ce m atin. — Les 
« avocats ! rép o n d it le généra l L efebvre; ou i, vous avez raison, il faut les ch as-
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« ser. V ous pouvez com pter su r m oi. » On sen t com bien  il im p o rta it à B onaparte 
d ’avo ir p o u r lu i e t  avec lu i le com m andan t de P aris . B ien tô t ap rès se p ré se n tè 

ren t en foule tous les généraux  e t officiers q u i, depu is que lques jo u rs , s’éta ien t 
décla rés les partisans de l’adversa ire  d u  D irecto ire . D ans ce no m b re  on re m a r
q u a it M o re a u , q u i se liv ra  to u t en tie r  à B onaparte . Celui-ci c ra ig n a it B erna
d e tte  , le  chef le  p lu s in fluen t d u  M a n èg e , e t  depuis q u e lq u e  tem ps devenu  
su spect au  D irecto ire , q u i, deux  mois aup arav an t, lu i ava it re tiré  le  po rtefeu ille  
de la g u e rre . Ce g én éra l, à l’époque du  18 fru c tid o r, où  il com m andait une  d i
vision à l ’a rm ée  d ’Ita lie , ava it p u b liq u em en t désapprouvé la p ro tec tion  que 
B o naparte  e t son a rm ée  d o n n èren t à cette  révo lu tion . L e 'm a tin , su r l ’inv ita tion  
de ce g é n é ra l , B ernadette  s’é ta it  re n d u  chez lu i ; une conversation  très-v ive  eu t 
lieu  en tre  eux  : B ernado tte  refusa de coopérer au changem en t po litique  d o n t il 
recevait la confidence. Il so r tit de cet en tre tien  , après avoir p rom is de res te r 
n eu tre .
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Satisfait d ’avoir p a ra ly sé ,.p o u r le m om en t, un  hom m e qu i p ouva it au m oins 
co n tra rie r  ses p ro je ts , B onaparte , incapable de rien  nég liger, vou lu t aussi 
s’assu rer d u  p rés id en t du  D irecto ire  , e t  l ’engagea à d în er p o u r le jo u r  môme 
de l’événem ent. Mais ce tte  p récau tio n  ne lu i p a ru t pas encore su ffisan te , e t 
afin de n ’ép ro u v e r do la p a r t  de G ohier aucune résistance aussitô t que  la dé
cision du  Conseil des A nciens se ra it c o n n u e , il avait aussi fait ad resser par 
m adam e B o n ap arte , e t p o rte r  p a r  son fils E ugène au  d ire c te u r  e t à son épouse, 
une inv ita tion  p ressan te  à dé jeu n e r p o u r h u it h eu res  d u  m atin . G ohier, en 
hom m e qu i s’avise un peu  ta r d ,  se con ten ta  d ’envoyer sa fem m e. C ependan t, à 
l’insu d u  D ire c to ire , d o n t l ’incrédu lité  e t la  confiance som m eilla ien t au L uxem 
b o u rg , dès cinq  heu res du  m atin  une convocation ex trao rd in a ire  avait é té faite 
aux m em bres d u  C onseil des A nciens qu i trem p a ien t dans la  con ju ra tion . Déjà 
le généra l B onaparte  se tro u v a it e n to u ré  de la p resq u e  to ta lité  des m ilita ires de 
la garnison de P aris , lo rsque  le dépu té  C ornet vin tdu i ap p o rte r le décre t qu i m e t
ta it l’a rm ée  à sa d isposition , e t o rd o n n a it la  tran sla tio n  des deux  Conseils à S ain l- 
C loud. I l  fau t ren d re  à chacun  ce q u i lu i ap p a rtien t : il n ’est dou teux  p o u r 
aucun  tém oin  de ce g rand  d ram e, q u e , sans le  d éc re t du Conseil des A nciens, le 
généra l B onaparte  ne p o u v a it exécu te r ses p ro je ts , ni changer la form e du  gou
vern em en t en v in g t-q u a tre  h eu res  , sans se je te r  dans les hasards tu m u ltu e u x  
d ’u n e  révo lu tion . Ce d éc re t ne lég itim ait p a s , m ais il au to r isa it ce qu i a lla it 
avo ir lieu m ilita irem en t. Le c e n tr e , le foyer, l ’ind ispensab le  appu i de la con
sp ira tio n  é ta it dans le Conseil des A nciens.

F o u c h é , q u ’on n ’avait p o in t adm is à d ir ig e r  les fils de la t r a m e , s’en déd o m 
m ageait en  fa isan t esp ionner les deux  p a rtis  : il su t le  p rem ier que  G ohier avait 
re je té  les avis de D ubois de C ra n c é , e t  se ta rg u a  de cette  révéla tion  aup rès  de 
B onaparte  ; il su t le p re m ie r  aussi que le d éc re t des Anciens é ta it re n d u  , e t se 
hâ ta  d ’en in fo rm er le généra l av an t l’a rrivée  de C o rn e t, leu r p rés iden t. A lo r s , 
ne p o u v an t re te n ir  son z è le , ou p lu tô t sa isissan t, p o u r en recue illir les fru its , 
¡’occasion de le fa ire  éc la te r, il avoua a u  généra l q u ’il avait o rdonné de ferm er 
les b a rr iè res  de P a r i s , e t d ’a r rê te r  le d ép a rt des co u rrie rs  e t diligences. F ouché 
n ’é ta it pas enco re  co rrigé  des m oyens rév o lu tio n n a ire s , e t sen ta it tou jou rs  son 
école. B onaparte  se co n ten ta  de lu i rép o n d re  : « V ous voyez , p a r l’affluence des 
cc citoyens e t des b raves qu i m ’e n to u re n t, q u e je  n ’agis q u ’avec la nation . Je  
« sau ra i faire respec te r le d éc re t du  Conseil e t assu rer la  tran q u illité  pu b liq u e . » 
F ouché  so r tit de chez le généra l p o u r p u b lie r  u n e  p roclam ation  q u ’il te n a it tou le  
p rê te  en faveur de la  nouvelle  ré v o lu t io n , e t se re n d it ensuite  au  L u x e m b o u rg , 
afin d ’a v e rtir  le  D irec to ire  de la résolution  du  Conseil des A nciens. Le p rés iden t 
G oh ier le  re ç u t com m e il le  m érita it. I l osa d ire  au  p ré s id en t que  les rappo rts  ne 
lu i ava ien t pas m anqué ; m ais ces rap p o rts  é ta ien t év idem m ent fa u x , puisque ce 
m in istre  infidèle trav a illa it con tre  le  D irecto ire . I l a jou ta  : « N ’est-cc pas du sein 
même du Directoire que le coup est p a r ti?  S ieyes et Roger- Bucos sont à la com -
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m ission des A nciens. —  L a  m ajorité est ic i, lu i rép o n d it fro idem ent G ohier , et si 
le Directoire a des ordres à donner, il  en chargera des hommes p la s dignes de sa 
confiance. »

G oh ier ava it ra ison  de p a rle r  ainsi à F ouché ; m ais il avait le to r t ,  dans ces 
c irco n sta n ces , de s ’ê tre  m o n tré  si im prévoyan t. I l ne po u v a it ig n o re r que  Bo
n ap arte  é ta it v enu  p o u r p re n d re  p a r t  aux affaires : en effe t, com m e le d it F o u 
ché, le  généra l avait dem andé à G ohier de le  faire a d m e ttre  au  D irec to ire , e t 
G oh ier ne refusa de co o p ére r à  ce tte  innovation  q u ’en a llég u an t l ’âge p resc rit 
p a r  la  co n stitu tion . L e fait est q u ’il ne se tro u v a it d ’hom m es capab les  dans 
ce tte  révo lu tion  que  ceux  qu i l’ex écu ta ien t ; e t q u ’un g o u v ern em en t déclaré  va
can t dans sa p ro p re  cap ita le , p a r  la  m a jo rité  des h ab itan ts  e t p a r  ses t r o u p e s , 
e t  q u i co m p ta it p a rm i ses ennem is B onaparte , M oreau , T a lley rand , F o u c h é , 
C am b a c é rè s , les hom m es les p lu s pu issan ts  e t les p lu s d istingués du  tem ps , 
n ’avait aucun  m oyen de sa lu t, e t devena it rid icu le  dans sa chu te , qu i é ta it le 
sec re t de to u te  la  p o p u la tio n  depu is qu inze  jo u rs .

C ependan t le p ré s id en t C ornet venait de d o nner le c tu re  au généra l B onaparte , 
en présence  de to u s  les m ilita ires  q u i rem plissa ien t son h ô te l , d u  d éc re t su i
v a n t : « Le C onseil des A n c ie n s , en v e rtu  des artic les 102, 103 e t  10k de la 
« c o n s titu tio n , d écrè te  ce qu i su it : I o L e  C orps-L ég isla tif est tran sfé ré  dans la 
« com m une de S a in t-C lo u d . L es deux  Conseils y siégeron t dans les deux  ailes 
« d u  pala is. 2° Ils y se ro n t rendus d em ain , 19 b ru m a ire , à m idi. Toute con ti- 
a nua tion  de fonctions de délibération est in terdite ailleurs avan t ce terme. 3° Le 
« généra l B onaparte  est ch a rg é  de l ’exécu tion  d u  p ré se n t d é c re t ; il p re n d ra  
к to u tes  les m esures nécessaires p o u r la sû re té  de la  rep ré sen ta tio n  na tiona le . 
« Le généra l c o m m a n d a n tla l7 e d iv is io n ,la g a rd e d u  C o rps-L ég isla tif ,le s  gardes 
« nationales séd en ta ires , les tro u p es  de ligne qu i se tro u v e n t dans la  com m une 
« de P aris  e t  dans l ’a rro n d issem en t co n stitu tionne l, e t dans to u te  l ’é tendue  
« de la  17e division , son t m is im m éd ia tem en t sous ses o rd res  e t  ten u s  de le 
« reco n n a ître  en  ce tte  q u a lité . T ous les citoyens lu i p rê te ro n t m ain -fo rte  à 
« la p rem iè re  réq u is itio n . k° L e g énéra l B onaparte  est appe lé  dans le  sein du  
« C onse il, p o u r  y recevo ir une  expéd ition  d u  p ré sen t d éc re t e t p rê te r  se rm en t : 
« il se conce rte ra  avec les com m issions des in sp ec teu rs  des deux  Conseils. 5° Le 
« p résen t d éc re t se ra  de su ite  tran sm is p a r  u n  m essage au  conseil des C inq- 
« C ents, e t au  D irecto ire  ex écu tif; il sera  im prim é, affiché, p ro m u lg u é  e t e n -  
« voyé dans to u te s  les com m unes de la ré p u b liq u e  p a r  des c o u rr ie rs  e x tra o r-  
« d inaires. » T el fu t le p rem ie r m anifeste de la  rév o lu tio n  convenue en tre  
B onaparte  e t Sieyes, dans la  conférence du  15, e t  d on t le Conseil des A nciens se 
renda it l’o rgane e t l’in s tru m en t.

A près ce tte  le c tu re , B onaparte  o rdonna aux  q u a ra n te -h u it ad ju d an ts  de faire 
b a ttre  la  g é n é ra le , e t de p roc lam er le d éc re t dans tous les q u a rtie rs  de P aris  ; 
ensu ite  il m onta à c h e v a l, suivi des g én érau x , des officiers e t des d ragons de
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S eb as tian i, en tra  p a r  le P o n t-Jo u rn an t aux  T u ileries, où  il v it venir a u -d ev an t 
de lu i la garde d u  Conseil des A nciens, c[ui l ’a tten d a it en bata ille  su r la te rrasse  
du  bo rd  de l’eau : ce fu t avec ce cortège q u ’il arriva  au  palais, au  m ilieu  des accla
m ations des soldats e t de la  popu la tion  que la nouveauté  de ce spectacle avait a t
tirée . In tro d u it dans la  salle des séances avec son é ta t-m a jo r  : « C itoyens, d it-  
« il, la  rép u b liq u e  périssa it ; vous l’avez su , e t v o tre  décre t v ien t de la  sauver. 
« M alheur à ceux  qu i voud ra ien t le troub le  e t le désordre ! Je  les a rrê te ra i, aidé 
« des g én érau x  B e rth ie r, L efebvre, e t de tous mes com pagnons d ’arm es. Q u’on 
« ne cherche  pas dans le passé des exem ples qu i p o u rra ien t re ta rd e r  votre m a r
ci che. R ien  dans l’h isto ire ne ressem ble à la  Гід d u  d ix-huitièm e siècle: rien dans 
« la fin du  d ix -h u itièm e  siècle ne ressem ble au  m om ent actuel. V otre  sagesse a 
<c ren d u  ce d é c r e t , nos b ras sau ro n t l ’exécu ter. Nous voulons une  rép u b liq u e  
« fondée su r la v raie  l ib e r té , su r la  liberté  civile , su r  la rep résen tation  n a tio - 
« naie  ; nous l ’aurons. Je  le ju re . Je  le ju re  en m on nom  e t en celui de mes 
ce com pagnons d ’arm es. » B onaparte  reçu t les félicitations e t les encouragem ents 
des m em bres p résen ts du  C onseil des A nciens.

E n so r ta n t de l ’a ssem b lée , il alla passer dans le C arrousel la revue des 
Iroupes, e t  les harangua p a r  ce tte  p roclam ation  envoyée ensu ite  aux  arm ées : 
ce Soldats ! le d écre t e x trao rd in a ire  d u  Conseil des A nciens est conform e aux  
ce a rtic les  102 e t 103 de l'a c te  constitu tionnel. Il m ’a rem is le com m andem ent 
ce de la ville e t de l ’arm ée. Je  l ’ai accepté p o u r seconder les m esures q u ’il va 
ce p ren d re  e t qu i son t toutes en  faveur du  p eu p le . L a répub lique  est m al gou- 
« vernée depu is deux  ans. V ous avez espéré que m on re to u r  m e ttra it u n  term e 
cc à  ta n t de m aux  : vous l ’avez cé léb ré  avec une un ion  qu i m ’im pose des ob li- 
« gâtions q u e je  rem plis. V ous rem p lirez  les vô tres, e t vous seconderez vo tre  
c< généra l avec l ’énerg ie , la ferm eté e t la  confiance que  j ’ai to u jou rs  trouvées en 
ce vous. L a lib e rté , la  v ic to ire  e t  la  paix , rep laceron t la répub lique  française au  
ce ran g  q u ’elle o ccu p a it en E u r o p e , e t que l ’inep tie  ou  la trah ison  a p u  seule 
ce lu i faire p e rd re . Vive la république ! » L es tro u p es répond iren t avec des cris 
unan im es de vive B onaparte  ! vive la république !

Dix m ille h o m m es s ta tio n n è re n t aux  T u ile rie s , sous les ordres du  général 
L efebvre. Le com m andem en t du  L uxem bourg  fu t donné à M oreau , qu i s’était 
offert au  généra l B onaparte  en qua lité  d ’a id e -d e -cam p . B onaparte  accepta ses 
services, e t saisit p e u t-ê tr e  l ’occasion de le co m p ro m ettre . L annes e u t le  com 
m andem ent de la garde d u  C orps-L égisla tif; M ura t fu t chargé d ’occuper m ili
ta ire m e n t la com m une de Saint-C loud ; le généra l L efebvre conserva le com 
m an d em en t de la 17e division m ilita ire .

L e D irec to ire  n ’a p p rit ces événem ents q u ’en tre  dix e t onze heures du m atin , 
tand is que  to u t P aris  en é ta it in s tru it depuis p lus de deux heures. Il se vit tout 
à coup , p a r une  m étam orphose  é trange , sans pouvo ir, sans gardes, sans relations 
avec les Conseils, avec le général en ch ef ni avec l ’arm ée. Une heure au p a ra -
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vant, S ie jc s , q u i savait b ien  à quoi s’en te n ir , é ta it tran q u illem en t, e t com m e 
à l ’o rd in a ire , m on té  ach ev a i sous les yeux  de B arras, qu i se m o quait de l ’inha
bileté d u  nouvel écuyer, tand is que  ce lu i-c i p a r ta it  au  pas p o u r se ren d re , p a r  la 
ru e  d u  B ac, au  Conseil des A nciens, où  R oger-D ucos le su iv it peu  de tem ps 
ap rès . C ependant B arras, G oh ier et M oulins, c ro y an t to u jo u rs  rep résen te r la 
r é p u b liq u e , firen t appele r le généra l L efebvre : il le u r  rép o n d it p a r  le d écre t 
qu i le m e tta it, lu i e t la  force a rm é e , à la d isposition  d u  général B onaparte . Les 
d irec teu rs  p ro te s tè ren t d ’abo rd  avec violence con tre  le d éc re t du Conseil des 
A nciens ; m ais B a r ra s , endoctriné  p a r  T alley rand  , c o m p rit bien  que le règne 
d u  D irecto ire  é ta it f in i , e t ô ta  la  m ajo rité  à ses collègues en donnan t secrète
m en t sa dém ission. A ussitô t q u ’il connu t la  réso lu tion  des A nciens, il envoya 
aux  T u ileries son secré ta ire  B o tto t à B onaparte . B o tto t tro u v a  le général dans 
la salle des in specteu rs d u  Conseil ; e t au  m om ent où  il se m e tta it en devo ir de, 
rem p lir la  m ission d o n t il é ta it chargé, B onaparte  lu i d it : « A nnoncez à votre 
B arras que  je  ne veux p lu s en ten d re  p a rle r  do lui. » P u is é levan t la  v o ix , 
il p rononça  ainsi l ’a r rê t des d ire c te u rs , com m e s’ils eussen t é té  p ré s e n ts : 
« Q u ’avez-vous fait de ce tte  F ran ce  que je  vous ai laissée si flo rissan te?  Je  
« vous ai laissé la p a ix , j ’ai re tro u v é  la g u e rre . Je  vous ai laissé des vic- 
« to ire s , e t j ’ai re tro u v é  des revers. Je  vous ai laissé les m illions de l ’Ita lie , 
« e t j ’ai re tro u v é  p a r to u t des lois spo lia trices e t la m isère. Q u’avez-vous fait 
« de cen t m ille F rançais que je  connaissais, tous mes com pagnons d e  g lo ire?  Ils 
« son t m orts ! Cet é ta t de choses ne p e u t d u re r  : av an t tro is  ans il nous m è n e -  
« ra it au  despotism e. Mais nous voulons la  rép u b liq u e , la rép u b liq u e  assise su r 
« les bases de l’égalité , de la m o ra le , de la lib e rté  civile e t de la to lé rance  p o -  
« litique . A vec une  b o n n e  ad m in is tra tion , to u s les ind iv idus o u b lie ro n fle s  fac
te lions d o n t on les fit m em bres p o u r leu r p e rm e ttre  d ’ê tre  F rançais. I l est tem ps 
« enfin que  l ’on rende aux défenseurs de la p a tr ie  la  confiance à laquelle  ils on t 
« tan t de d ro its . A en tend re  quelques factieux, b ien tô t nous serions tous les e n 
te nem is de la rép u b liq u e , nous qu i l’avons afferm ie p a r  nos trav au x  e t no tre  
« courage ! N ous ne voulons pas de gens p lus p a trio tes  que les b raves qu i o n t  é té 
« m utilés au service de la p a tr ie . « C ette de rn iè re  ph rase  annonçait suffisam 
m en t sous quel d rap eau  la lib e rté  devait m archer.

Dubois de C rancé p roposa encore  aux  d irec teu rs  G ohier e t M oulins d ’a rrê te r  
B onaparte  su r le chem in m êm e de S ain t-C loud; m ais le p ré s id en t G ohier lu i ré 
pond it : « Comment voulez-vous qu’il  fasse une révolution à Sa in t-C loud ,, p u is
que je  tiens ici les sceaux de la république?  A lors G ohier e t son collègue M oulins 
se firen t condu ire  aux  T u ileries, à la  salle de la  com m ission des in sp ec teu rs  des 
deux  Conseils ; là  ils re fu sè ren t le u r  adhésion . G oh ier en tam a cou rageusem ent 
une exp lica tion  trè s -v iv e  avec B o n ap arte , qu i te rm in a  b ru sq u e m e n t l ’e n tre 
tien p a rc e s  m ots : « La république est en péril, il  fa u t la sauver, je  le veux . » 
Les deux  d ire c te u rs , ne sachant p lu s  que devenir, et n ’é tan t p lus rien  dans
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l’é ta t ,  p a r  su ite  de la dém ission de B a r ra s , re to u rn è re n t au  L uxem bourg . Ils y 
l u ren t b ien tô t investis p a r  le général M oreau, qui exécu ta  les o rd res  don t il é ta it 
chargé, avec un zèle q u e  l'on  n ’au ra it pas dû  a tten d re  d ’un  républicain  aussi sin 
cère en ap parence . Q u o ique  consignés e t tenus en ch a rte  p rivée  p a r  ce général, 
G o h ie re t M oulins tro u v è re n t a isém en t le moyen de q u it te r  ľex -p a la is  d irectorial 
dans la so irée  : c’é ta it ce que  l ’on désirait. Q u an t à B arras , il co n çu t de telles 
a la rm e s , q u ’il dem anda un  p a sse -p o rt p o u r  G ro s-B o is , avec u n e  escorte . Il 
o b tin t l ’u n  e t  l ’a u tre , e t p a r t i t  com m e u n  prisonn ier. A insi finit le D irecto ire , e t 
l’on n ’y pensa  p lu s . Les événem ents du  lendem ain  a lla ien t avo ir une  bien au tre  
im portance  q u e  la chu te  de ce faible gouvernem en t.

C ette jo u rn é e  p o u v a it ê tre  p lu s q u ’orageuse ; ca r si B onaparte  ne tr io m 
pha it pas d ’une m an ière  que lco n q u e  des ad versa ires  qu i le m enaçaient, son 
p a rti e t sa personne se tro u v a ie n t to u t  à  coup en tre  la fatalité d ’une guerre  
civile e t la responsab ilité  d ’un com plo t co n tre  l ’é ta t. Dans les C onseils, le 
g o uvernem en t d irec to ria l avait des adversaires trè s -n o m b re u x , mais ils ne 
ten d a ien t q u ’à u n  changem ent p a rtie l dans les d irec teu rs . P aris é ta it donc dans 
l’a tten te  d ’un g rand  év én em en t; dès la m atinée d u  19, la ro u te  de S a in t- 
C loud fu t inondée d ’une foule de cu rieu x . Le passage des m em bres des deux 
Conseils, des m ilita ires, du généra l B onaparte  e t des tro u p es  q u ’il venait de 
h a ran g u e r a u  C h am p -d e-M ars , co u v rit b ien tô t les avenues de ce tte  com m une. 
M u ra t les o ccu p a it déjà  depu is la veille . On vit passer aussi l ’e x -d ire c te u r Sieyes, 
d o n t la  p résence é ta it nécessaire à  S a in t-C Io u d , p o u r m a in ten ir les dispositions 
de la m ajo rité  des A nciens. Ce Conseil ne songeait pas sans c ra in te  à sa réso lu 
tion de la veille. Il se se ra it ra llié  to u t  en tie r , sans aucun  dou te , au  d écre t qu i 
venait* de m ettre  la  fo rtu n e  p u b liq u e  en tre  les m ains de B onaparte , s’il n ’eû t 
é té  question  q u e  d ’un  nouveau  18 fru c tid o r co n tre  le D irec to ire . Mais il y avait 
d ’au tres  desseins q u ’on né vou la it pas appuyer.

Les deux Conseils se ré u n ire n t : les C inq-C ents dans l ’O ran g e rie , sous la 
p résidence de L u c ien ; les A nciens, dans la  ga lerie  d u  p a la is , sous celle de 
C ornet. A ux C inq -C en ts , É m ile  G audin  o u v rit la  séance  p a r  un d iscours t r è s -  
hab ile  : il dem anda la fo rm ation  d ’une  com m ission chargée de p ré sen te r sans 
délai un ra p p o r t su r la  s itu a tio n  de la  r é p u b liq u e , e t q u ’aucune  décision 
ne fû t p rise  avan t de l’avo ir en ten d u . B oulay de la M eu rth e , qu i d ev a it faire 
p a rtie  de la com m ission, av a it p rép a ré  ce ra p p o r t p e n d a n t la n u it. A peine 
G audjn e u t- i l  cessé de p a r le r , q u e  la salle re te n ti t  des cris de vive la  constitu
t io n !  à bas le d icta teur! D elbrel, appuyé  p a r  G randm aison , p roposa de ju r e r /«  
constitution ou la m ort. L ’assem blée se leva d ’en th o u s ia sm e , aux  cris de vive la 
république ! .jet le  se rm en t fu t p rê té  ind iv id u e llem en t. A ucun des partisans de 
B onaparte  n ’osa se so u stra ire  à la pu issan te  im pulsion  d u  serm en t.

A ux A nciens, la séance offrait m oins d ’ag ita tion , so it en raison de l’âge des 
m em bres de l ’assem blée , soit à cause de l ’influence b ien  connue dc B onaparte  et
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de Sieyes, qu i pa rtag ea it ce C onseil. A cet in s ta n t, le généra l B onaparte  ju g ea  
q u e le  m om ent de para ître  é ta it a rr iv é . Il trav e rsa  le salon de M ars, suivi de ses 
a id e s -d e -c a m p , e t  se m o n tra  lo n t  à co u p  dans le C onseil des A nciens. On a u ra  

sans dou te  rem arq u é  que la veille, q u a n d  il a lla  recevo ir, dans la  séance de ce 
C onseil, le d éc re t qu i le p laça it à  la  tê te  des forces de la  ré p u b liq u e , il av a it 
év ité  de p rê te r , en sa nouvelle  q u a lité , le se rm en t p resc rit.

A ussitô t q u ’il fu t e n tré , il p a rla  des dangers ac tue ls e t  de ses p ro p re s  in te n 
tions : « V ous êtes su r  u n  volcan , le u r  d i t - i l , la  rép u b liq u e  n’a p lu s de  g o u - 
« v e rn e m e n t, le  D irecto ire  est d is so u s , les factions s’ag iten t ; l’h eu re  de p re n 
ce d re  u n  p a rti  e s t a rr iv ée . V ous avez appelé  m on b ras  e t  celu i de m es com 
ee pagnons d ’arm es au  secours de vo tre  sagesse; m ais les in stan ts sont p réc ieu x , 
ее il fau t se p ro n o n cer. On p a rle  d ’un  C ésar, d ’un  n o u v eau  C rom w ell; on ré -

r i S e i S f

ее p an d  q u e je  veux é ta b lir  un  g o u v ern em en t m ili ta ire ... Si j'av a is  v o u lu  u s u r 
ee po r l’a u to r ité  sup rêm e, je  n ’au ra is  pas e u  beso in  de recevo ir c e tte  au to rité  
ее d u  S éna t. P lu s  d ’une  fois, e t  dans des c irconstances ex trêm em en t favora- 
ee b les , j 'a i  é té  appelé  p a r  le vœ u  de la  n a tion , p a r  le vœ u  de mes cam arades, 
ее p a r  le vœ u de ces soldats q u ’on a ta n t m altra ités  depuis q u ’ils ne son t p lu s 
« sous m es o rd res . Le Conseil des Anciens est investi d’un g rand  pouvoir, m ais
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« il est encore an im é d ’u n e  p lus g ran d e  sagesse : ne consultez q u e l le ,  p ré -  
« venez les déch irem en ts ; évitons de p e rd re  ces deux  choses p o u r lesquelles 
a nous avons fait ta n t  de sacriflces, Xaliberté e t  l’ég a lité .v— « E t  la constitution?  
s’écria  le d ép u té  L in g le t. » —  « La constitu tion  ! re p r it  B o n ap arte  avec violence ;
« la  constitu tion  ! o sez -v o u s  l ’invoquer ! vous l ’avez violée a u  18 fruc tido r,
« a u  22  flo réa l, a u  30 p ra ir ia l ; vous avez en son nom  v iolé tous les d ro its  du  
« p e u p le ...  N ous fonderons m a lg ré  v ous la  lib e rté  e t  la  rép u b liq u e  : aussitô t 
« que  les dangers qu i m ’o n t fa it con fére r des pouvo irs  ex trao rd in a ire s  se ron t 
« passés , j ’a b d iq u e ra i ces p o u v o irs .»  — « E t quels so n t ces d an g ers?  lui 
« c r ia - t-o n ; que  B onaparte  s’ex p liq u e ! » —  « S’il faut s’ex p liq u e r tou t-à -fa it,
« rép o n d it-il, s’il fa u t n om m er les hom m es, je  les nom m erai. Je  d irai que les 
« d irec teu rs  B arras  e t M oulins m ’on t p roposé  eu x -m ê m e s  de renverser le gou- 
« v e rnem en t. Je  n ’ai com pté  q u e  s u r  le  Conseil des A nciens; je  n ’ai po in t 
« com pté  su r  le Conseil des C inq-C en ts, où  se tro u v e n t des hom m es qui v o u - 
« d ra ien t nous re n d re  la  C onven tion , les éch a fau d s , les com ités révo lu tion - 
« n a ire s ... Je  vais m ’y re n d re , e t  si qu e lq u e  o ra te u rp a y é  p a r  l ’é tran g e r p a r la it  
« de m e m e ttre  ho rs la  lo i , q u ’il p ren n e  garde  de p o rte r  cet a rrê t con tre  lu i -  
« m êm e ! S’il p a r la it  de m e m e ttre  ho rs la  lo i, j 'e n  appelle à vous, m es b raves 
« com pagnons d ’arm es ! à  v o u s , mes b rav es  soldats, que  j ’ai m enés ta n t de fois à 
« la  v ic to ire  ! à  vous, b rav es  défenseurs de la  rép u b liq u e , avec lesquels j ’ai p a r
ce tagé ta n t de p érils  p o u r  afferm ir la  lib e rté  e t l’égalité ! je  m ’en re m e ttra i, m es 
« vrais am is, à  vo tre  courage  e t  à  m a fortune! » A près cette haran g u e , d o n t l ’im 
pression  ne p o u v a it ê tre  dou teuse  su r  les m ilita ires , le  c ri de vive Bonaparte ! r e 
te n t i t  dans to u te  la  salle . Le tr io m p h e  de la  nouve lle  révo lu tion  é ta it assu ré  au 
Conseil des A nciens : B onaparte  en  so r tit  p o u r  a lle r essayer la conquête  difficile 
d u  C onseil des C inq-C ents.

L a  p lu s g ran d e  effervescence ré g n a it to u jo u rs  dans ce Conseil, d ’a illeu rs  si 
é lo igné  d ’ê tre  in s tru it des p ro je ts  de B o n ap arte , q u ’on venait d ’y d é c ré te r  u n  
m essage au  D ire c to ire , q u i n ’ex is ta it p lu s . L a dém ission d u  d ire c te u r B arras 
fu t adressée aux  C inq-C ents, p a r  les A nciens, a u  m om en t m êm e où  un  m em bre  
fa isa it la  m otion  de le u r  dem ander les m otifs de la tra n s la tio n  à S ain t-C loud  ; e t 
com m e l ’on d iscu ta it la  légalité  de  la dém ission , B o n ap arte  se p résen ta  dans la 
salle d u  C onseil des C inq-C en ts, où  il se p ré se n ta  seul ap rès av o ir o rdonné aux 
officiers e t  so ldats q u i l ’accom pagnaien t de re s te r  aux p o rte s . A la vue de 
B onaparte  e t de ses so ldats, des im préca tions rem p liren t la  salle, a lc i  des sabres! 
s ’é c riè ren t les dépu tés  ; ici des hommes armés ! A  bas le d ictateur ! A  bas le tyran  ! 
H ors la loi le nouveau Crom well / » —  « C ’est donc pour cela que tu  as vaincu ! » s’é
crie  D estrem .B ig o n n e t s’avance e t d it  à B onaparte  : « Que fa ites-vous, téméraire?  
Retirez-vous ! Vous violez le sanctuaire des lois !»  C ependan t B onaparte  parv ien t 
à la  tr ib u n e  m alg ré  la p lu s  a rd e n te  opposition  ; il v e u t p a r le r , m ais sa voix est 
étouffée p a r  les cris m ille  fois rép é tés  : Vive la constitu tion! Vive la république!
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H ors la loi le d ic ta teur! P lu s ieu rs  d é p u té s , tra n sp o rté s  de fu re u r, von t à lu i ;  
p a rm i eux  on d istingue son co m p a trio te  A ré n a , qui lu i d it :  « T u  feras donc la 
guerre à la  pa trie  ! »

B o n ap arte  c ru t sans doute  a lo rs  q u ’on en vou la it à sa  vie, e t ne p u t p ro fé re r  
u n e  p a ro le . A ussitô t les g renad ie rs , effrayés du pé ril qu i m enaça it le u r  g é n é ra l , 
se p réc ip itè ren t dans la  salle, c u lb u tè re n t to u t ce qu i s 'opposa it à  le u r  passage, 
en s’éc rian t : « Sauvons notre général!»  e t  ils l’e n tra în è re n t ho rs de la salle. Dans 
ce tte  b a g a rre , l ’un d ’eu x , nom m é T h o m é , fu t, d it-o n , légèrem en t b lessé d ’un 
coup  de p o ig n ard .

Au m ilieu  de cette  scène tu m u ltu e u s e , L u c ien , q u i p ré s id a it ,  s ’efforce en 
vain de défendre  son frè re  en  c itan t ses n o m b reu x  services : il d em an d e  q u ’il 
soit rap p e lé  e t e n ten d u  ; mais il n ’o b tien t d ’au tre  réponse  que  le vœ u de  la 
p ro scrip tio n . T ous les dépu tés  se lèv en t e t s’éc rien t à la fois : « H ors la loi ! A  и х  
v o ix  la mise hors la loi contre le général Bonaparte ! »

Lucien m ôm e es t som m é d ’o b é ir à l’assem blée , e t de m e ttre  aux  voix la m ise 
hors la  loi co n tre  son  frè re . In d ig n é , il re fu se , a b d iq u e  la p rés idence  e t  q u it te  
son fau teu il. P en d an t ce tem p s B onaparte  é ta i t  m on té  à ch ev a l, ava it haran 
gué les so ldats , e t  a tte n d a it L ucien  p o u r  d issoudre l’assem blée. C elu i-ci 
a rriv e , m onte à cheval à côté de B o n a p a r te , re q u ie r t le concours de la force 
a rm é e , e t s ’ad resse  ainsi aux  tro u p es  : « V ous ne re c o n n a ître z , le u r  d i t - i l , 
« p o u r lég is la teu rs  de la  F ra n c e , q u e  ceux qu i von t se ren d re  au p rè s  de m oi. 
« Q u an t à ceux  qu i re s te ra ie n t dans l ’O ra n g e rie , q u e  la  force les expulse  ! ces 
a b rigands ne son t p lu s les rep résen tan ts  d u  p eu p le  : ce son t les rep résen tan ts  
« du p o ig n ard . » L ucien  ca lom n iait le C onseil. I l ava it p ro tég é  les jo u rs  de son 
frè re  : il avait rem p li un  devo ir de la  n a tu re  ; il ne p o u v a it a lle r p lu s  loin sans 
crim e .

C e p e n d a n t, d ’ap rès  l’o rd re  de B onaparte , M ura t en vah it la  salle  des C inq- 
C ents, à la  tê te  des g re n a d ie rs , e t la fa it év acu er de force ; les d ép u tés  se sau 
vent en d éso rd re  p a r  les fenêtres de l ’O ran g erie , la issan t p a r to u t ,  dans le u r  
fu ite p réc ip ité e , des p a rtie s  de le u r  costum e. Jam ais v io lation  des lois d ’un 
pays ne fu t p lu s  m an ifeste . M ais i l s ’agissait de la p ro sc rip tio n  p o u r B o naparte  e t 
ses p a rtisan s  ; m alh eu reu sem en t, la  cause que  la rep ré sen ta tio n  na tio n a le  avait 
le d ro it de so u te n ir , é ta it gâtée p a r  la  déconsidéra tion  du  D irec to ire  , auque l 
p e rso n n e  ne s ’in té ressa it. T o u te fo is , il ré su lta  de la  nécessité  de vaincre  où  le 
d ic ta te u r  léga lem en t nom m é p a r  les A nciens se v it p la cé , u n  événem en t b ien  
p lu s g rave  que  to u tes  les p rév isions :1a défa ite  m a té rie lle  d u  p a r t i  rép u b lic a in , 
dans le san c tu a ire  de la  lég is la tu re , tran sfo rm é  en cham p de b a ta i lle , e t l’é ta 
b lissem en t p u b lic  e t forcé de la d ic ta tu re  m ilita ire . L e 19 b ru m a ire  fu t le com 
p lém en t d u  9 th e rm id o r ; il d é tru is it ce qu i re s ta it de la  M ontagne, la société du 
Manège. Ses m em bres ne fo rm aien t, depu is la m o rt de R o b esp ie rre , q u ’une 
exception  re d o u té e , u n e  secte sans p o p u la r ité , q u e  les bons citoyens ne con -
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fondaient pas avec les vrais répub lica in s. M ais , d u  m o in s , ju sq u 'a u  dern ie r 
m om ent, les rep ré sen tan ts  du  peup le  ne céd è ren t q u ’à la violence, e t ils ne 
do n n èren t p o in t à la  F ran ce  le ho n teu x  exem ple d ’a b ju re r  le u r  m andat devan t 
les ba ïonnettes . C ependan t, com m e le u r  re to u r  à P a ris  p o u v a it exciter q ue lque  
fe rm en ta tio n , le se c ré ta ire -g é n é ra l de la  police e t  le com m issa ire  d u  gouver
nem ent p rès  d u  b u re a u  c e n t r a l , q u i se tro u v a ie n t à S a in t-C lo u d , reçu ren t 
l’o rd re  d ’a lle r  défend re  aux  p o s te s  des b a rr iè re s  de la isser r e n tre r  u n  seul dé
pu té  dans la c a p ita le  ; le m in is tre  F o u ch é  av a it eu la p révoyance de devancer 
ce tte  m esu re .

A près la d ispersion  des d é p u té s , le p ré s id en t L ucien  se rcnd il au  Conseil 
des A nciens, où  il exposa  les m oyens de com poser un nouveau  Conseil des 
C inq-C en ts, en  é lim in an t les m em bres les p lu s  a rd en ts . C’é ta it  aussi l’avis de 
Sieyes, q u ’il avait ém is la veille, e t  d o n t la p réd ic tio n  su r  l’opposition  des C inq- 
Cents s’é ta it accom plie . O n adop ta  la  p ro p o s itio n  de L ucien  ; on se hâta de 
rassem b ler les m em bres du p a r t i  de B o n a p a r te , qu i é ta ien t restés dans le pa
lais ; e t ce tte  m in o rité  osa d é c ré te r  que  le généra l B o n a p a r te , les généraux  et 
les so ldats, qu i vena ien t de d isso u d re  p a r la violence la rep résen ta tion  natio 
nale, avaient bien m érité de la pa trie .

Dans la m êm e jo u rn é e , on p ro m u lg u a  l ’acte q u i d ev a it se rv ir de base légale à 
la nouvelle  rév o lu tio n . P a r ce t ac te , le  D irec to ire  fu t abo li : les citoyens Sieyes, 
Boger-D ucos e t B o n ap arte  fo rm èren t une com m ission  consu la ire  ex écu tiv e ; les 
deux  Conseils fu ren t a jou rnés, e t  so ix an te -d e u x  m em bres du  p a rti  rép u b lica in , 
parm i lesq u e ls  on rem a rq u a it le g én é ra l Jo u rd a n , fu ren t exclus. U ne com m is
sion législative de c in q u an te  m em b res, p ris  dans les deuxC onscils , fu t chargée  
de  p ré p a re r  un  trav a il su r  la  co n stitu tio n . L es consuls p rê tè re n t au Conseil 
des A nciens le se rm e n t acco u tu m é , à la souveraineté du  peuple, à la république 
une et ind ivisib le , à la  liberté, à  Véqalilè et au  système représentatif, dern ier  
hom m age re n d u  à la  nation  française , q u i accep ta  to u tes  les garan ties du  se r
m ent.

A c inq  h eu res du  m atin , le  no u v eau  g o u v ern em en t, ainsi é tab li, q u itta  S a in t-  
C loud e t  alla recu e illir  au  L u x em b o u rg  l ’héritage  du  D irecto ire . D ans la m a ti
née, les tro is  consu ls s’assem b lè ren t. « Q ui de nous présidera?  d it  Sieyes à  ses 
deux  collègues. —  Vous voyez bien, rép o n d it R oger-D ucos, que c’est le général 
qui préside. »

Sieyes ava it com pté  su r  un p artage  du  p o u v o ir en tre  le  généra l e t  lu i. Il 
c royait q u e  le p o u v o ir ex écu tif lu i re s te ra i t ,  e t q u e  B onaparte  se conten terai! 
de d irig e r l ’a rm ée. Mais à c e lte  p rem iè re  conférence, il fu t te llem en t frappé de 
la sagacité sin g u liè re  avec  laque lle  son co llègue tra ita  les p lu s hau tes questions 
de la  po litiq u e  e t  de l’ad m in is tra tio n , il s e n tit si p ro fo n d ém en t l ’ascendant iné
vitable de ce t hom m e ex tra o rd in a ire , q u ’en so r ta n t il d it  à MM. de T alleyrand, 
Cabanis, R œ d ere r, Chazal e t Boulay de la M eurthe , conseillers p rivés du g én é -
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ral, dans les desseins q u ’il v enait d ’ex écu te r : « A présent, Messieurs, nous avons 
un m aüre . I l  sait tout, il fa it tout et il peu t to u t.ň 

A insi se te rm in a  la fam euse rév o lu tio n  du 18 b ru m a ire , sans effusion de sant; 
e t sans tu m u lte  pub lic , au m ilieu  du p eu p le  le  p lus a rd e n t de l ’E u ro p e , e t par 
l’hom m e le p lu s im pétueux  p e u t- ê tr e  d o n t l ’h is to ire  fasse m en tion . E lle fut 
ju g é e  b ien  d iv e rsem e n t; reg a rd ée  p a r  les uns com m e un  a tte n ta t à la lib e rté , 
e lle  fu t accueillie , par le p lus g rand  nom bre , com m e un  acte h a rd i, m ais néces
sa ire , qu i te rm in a  l’anarch ie .
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Commission consulaire exécutive. — Bonaparte, premier consul. — Constitution de l’an VIH

D a n s  le u r  seconde séance, les con
suls s’o ccupèren t de la  form ation d ’un 
m in istère . B onaparte  d ev a it le com 
poser de ses am is, de ceux  qui avaient 
le p lus heu reu sem en t coopéré  à ses 
p ro je ts. B erth ie r, ch ef d ’é tat-m ajor 
d ’Ita lie  e t  d ’É g y p te , eu t le d é p a rte 
m en t de la gu erre  ; il rem plaça D ubois 
de C rancé, qu i avait vou lu  faire fusil
le r  B onaparte . G audin  eu t les finances. 
C am bacérès, appelé  l ’un des p rem iers 
au  conseil p riv é  du  général B onaparte , 
à son re to u r  d ’É g y p te  , l’ava it pu is
sam m en t secondé : il conserva le p o r -  
le feu illede  la ju s tice . L ’in gén ieu rF o r- 
l'ait e u t la m arine  ; l’illustre  géom ètre
L ap lace , l ’in té r ie u r ;  T a lley rand , les 

a llaires é tr a n g è re s , sous le nom  de B e rn h a rd , nom m é tem porairem en t. T al
le y ra n d . un des p rinc ipaux  chefs de la nouvelle  rév o lu tio n , l'avait servie
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com m e une affaire p ersonne lle . S ieyes p ro p o sa it À lq u ie r p o u r la police géné
ra le  ; m ais B o n a p a r te , p a r  une fatale ré so lu tio n  , p référa  F o u c h é , q u i , en 
ce tte  m êm e q u a lité , avait si au d ac ieu sem en t jo u é  le D irec to ire . Le m in is tère  
tira i t une g rande force de sa co m position ; il ra llia it à B o n ap arte  une foule 
d ’opin ions opposées en tre  elles, e t com m ença ce tte  fusion q u i d ev a it confondre 
to u tes  les nuances, e t p ré sen te r un  asile môm e aux  ennem is de la révo lu tion  
française. E n tra în é  p a r la  c ra in te , passion m alh eu reu se  e t  constan te  de son 
cœ ur, Sieyes pen ch a it encore  p o u r les p ro sc rip tio n s . Ce N esto r de la  lib e rté  
dem anda  la d ép o rta tio n , sans ju g e m e n t, de c in q u a n te -n e u f citoyens. Q uoique 
aussi im p o litiq u e  q u ’in juste , le d éc re t fu t re n d u  ; B onaparte , m ieux  in sp iré , 
en a rrê ta  l’exécu tio n .

L e lendem ain  de la p roposition  de Sieyes, doux décre ts , d ictés p a r  la raison, 
rév o q u è ren t les odieuses lois des o tages e t  de l’e m p ru n t forcé. Ces deux  décre ts 
a tta c h è re n t l’op in ion  à B onaparte  co n su l, ca r on ne voyait q u e  lu i ; p o u r  la 
F rance , il é ta it  le p rem ie r, ou p lu tô t le seu l. Jam ais p lu s belle  m ag is tra tu re  n ’ho- 
nora u n  g ran d  citoyen . C ette  h au te  dign ité  sem b la it créée  su b item en t p o u r m a r
q u e r  à la  fois e t le  ré su lta t e t le te rm e  de la rév o lu tio n . L e peu p le  français, si 
h e u re u x  q u an d  il jo u i t,  si peu  m alh eu reu x  q u an d  il souffre, se lança avec im 
p é tu o s ité  dans la c a rr iè re  de l’espérance, e t d e v in t, sans le sav o ir, le p rinc ipal 
m obile  de la pu issance  sec rè te  qu i fe rm en ta it sous les insignes d e  la liberté . 
T o u t c o n c o u ra i t , dans ce tte  phase si m ém orab le  de n o tre  rég én é ra tio n , à sé
d u ire  , à conso ler, à ex a lte r l ’op in ion . Un n ég o c ia teu r p a r t i t  p o u r  tr a ite r  à L o n 
d res  de l ’échange de nos p risonn ie rs , si long tem ps abandonnés p a r  le D irec to ire  
dans les p risons d’A n g le te rre . D es hom m es de la rév o lu tio n , te ls  q u e B œ d e re r , 
d em an d è ren t cou rageusem en t dans leu rs  éc rits  la  c lô tu re  de la  liste  des ém i
g ré s , e t  c o n tr ib u è re n t a insi à ia  n om ina tion  d ’une com m ission chargée  d u  t r a 
vail des rad ia tio n s. L es naufragés de Calais, d é ten u s  depu is q u a tre  ans dans les 
cach o ts , se v iren t enfin  ren d u s  à la société. B o n ap arte  alla en pe rso n n e  au 
T em ple  p o u r m e ttre  en  lib e rté  les o tag es , q u ’il a p p e la , ainsi que  les ré q u is i-  
tio n n a ire s  e t les conscrits , au  partage  du  b ien fa it d ’une  am n istie  gén é ra le . La 
balance  succéda au  n iv eau  su r  le sceau  de l’é ta t. Un nouveau  systèm e des 
lì nances je ta  en  m êm e tem p s les fondem en ts de ce c ré d it q u e  les p lu s  fortes 
com m otions de l’o rd re  social ne  deva ien t p lu s é b ran le r.

E nfin , p o u r co nsacrer à jam ais  le consu la t, e t  achever de  co n q u é rir  aux  yeux 
de l’un ivers to u te  la  renom m ée d ’un g ran d  hom m e, m a ître  de la d estinée  de  son 
pays, B onaparte  convoqua sous sa d irec tion  im m éd ia te  u n e  com m ission com posée 
des p lu s hab iles ju risconsu ltes , chargée  d ’édifier le m o n u m en t eu ro p éen  de nos 
lo is civiles. D ans le choix  des hom m es qu i d ev a ien t ľ  é leve r, on p r i t  date  de 
1 è re  ac tu e lle  ; on ne consu lta  q u e  les ta len ts ; les op in ions ne fu ren t po in t con 
sidérées, e t le d éfen seu r de Louis X V I, T ro u ch e l, vint s’asseo ir à côté du  con
ven tionnel M erlin , p o u r l'en fan tem en t de no tre  législation  Ainsi le p rem ie r
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m agistrat de ia F ran ce , l ’a u te u r  de sa ré g é n é ra tio n , s 'a ssu ra it des d ro its é te r
nels à la reconnaissance nationale  p a r ce code q u i, à  lu i s e u l, do it l ’im m or
taliser. La g lo ire de C ésar e t celle .de Ju s tin ien  se son t p lacées su r le front de 
l’heureux  B o n a p a r te , e t la  g ra n d e u r sa lu ta ire  des in s titu tio n s  sem ble ju stifie r 
la violence du  coup  d ’é ta t d u  18 b ru m a ire . I l ne  m an q u a it p lu s au  gu e rrie r 
lég isla teu r q u e  d ’ê tre  aussi le  fo n d a teu r d’un systèm e p o litiq u e .

Les d eu x  com m issions lég isla tives, tirées des deux  C onseils, ne ta rd è re n t pas 
á se  ré u n ir  au palais d u  L u x em b o u rg , p o u r  c o n fé re r,en  p résence des consuls, sur 
un plan de c o n stitu tio n . Sieyes n ’avait p ris  p a r t  à la  consp iration  avec le g én é 
ral B onaparte  q u e  dans l’e spo ir d ’é ta b lir  une  fo rm e de  gouvernem en t qu i é ta it 
son p ro p re  ouvrage . I l d éveloppa successivem ent, devan t ses collègues, ses théo
ries, d o n tle s  bases o b tin re n t l’assen tim en tg én éra l. L es voici : U n T rib u n a td e cen t 
m em bres q u i devait d iscu te r les lo is ; u n  C o rp s-L ég isla tif  p lu s nom breux  qui les 
re je ta it o u  les ad m e tta it p a r  vote ind iv idue l e t sans discussion ; enfin un S énat 
à vie, avec le d ro it e t  le  dev o ir de co n serv er la con slitu tio n  e t les lois. L e gou
v ern em en t ava it l’in itia tive  des lo is e t choisissait son C onseil-d’É ta t, à qu i les 
règ lem ents de l’ad m in is tra tio n  p u b liq u e  é ta ien t confiés. B esta it à décider une  
chose trè s - im p o rta n te  p o u r  le  g én éra l B o n ap arte , la question  de la com position 
du  go u v ern em en t : ju sq u e  là il n ’ava it fa it p re sq u e  aucune ob jec tion . Enfin 
Sieyes p ro p o sa  u n  g ran d -é lec teu r à vie nom m é p a r  le  Sénat, e t n om m an t lu i- 
m êm e deux  consu ls, celu i de la paix  e t ce lu i de la g u e rre . L e g ran d -é lec teu r 
d eva it h a b ite r  V ersailles, av o ir six  m illions de rev en u  e t  u n e  g ard e  de tro is m ille 
hom m es. I l é ta it révocab le  p a r  le S én a t, q u i ava it la  facu lté  de l'absorber sans en 
d onner les m otifs. L e  g én éra l B onaparte  n ’oublia  pas ce tte  d e rn iè re  d isposition .

Q u a n t à la créa tion  d u  g ra n d -é le c te u r , il ne fu t d o u teu x  p o u r personne que  
Sieyes s’é ta it  rése rvé  ce tte  p lace , q u ’il se c ro y a it sû r d ’em p o rte r à l ’aide de son 
c réd it dans le  C onseil des A nciens, d ’où  le S énat devait so r tir  p resque  en en tie r. 
Il e û t sans d o u te  déféré à B onaparte  le co n su la t do la g u e r r e , à R oger-D ucos 
celu i de la paix  ; p lu s ta rd , il e û t fa it absorber p a r  le  Sénat les deux  consuls, au 
p rem ie r m écon ten tem en t, e t  il a u ra i t  régné . E tra n g e  illusion  de la p a r t  d ’un  
hom m e q u i n ’ava it p u  se p asse r d u  b ra s  de B onaparte  p o u r ren v e rse r le D irec
to ire , e t  q u i, b ien  au  c o u ra n t des re la tio n s h au ta ines de ce généra l avec le Di
rec to ire  p e n d an t e t d epu is  la  g u e rre  d ’I ta lie , ne d ev a it pas s’aveug le r au  p o in t 
de p en se r q u e , d ev en u  consu l m ilita ire  e t  m a ître  d ’u n e  a rm ée  de cinq cent 
m ille so ldats, B o n ap arte  co n sen tira it un  seu l m om en t à ê tre  le second dans sa 
p a tr ie . Le sage Sieyes a u ra it d û  p rév o ir , dès le d é b u t de ce tte  affa ire , q u ’il était 
dans la volon té  d ’un te l hom m e d ’ê tre  le p re m ie r  p o u v o ir en  F rance , e t de finir 
p a r ê tre  le  seul.

B onaparte  v it d ’un coup  d ’oeil le  b u t de Sieyes, e t d ’un tr a it  de p lum e il biffa 
le grand-électeur. La d é lib é ra tio n , rep rise  avec ch a le u r, renversa  le plan de 
Sieyes. On m it a lo rs en av an t le p ro je t d ’un p rem ie r consul, chef suprêm e de
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l’é ta t, é lisan t à tous les em plo is, e t de  deux  consu ls avec voix consu lta tive seu 
lem ent. C ette  p ro position , ém anée du  conseil s ec re t du  g én éra l, rencon tra  la plus 
vive oppo sitio n  de la p a r t  d ’hom m es po litiq u es très-in fluen ts : c’é ta ien t D aunou . 
C hén ier, Chazal e t C ourto is. Ils o ffriren t à B onaparte  de le nom m er g én éra 
lissim e, investi d u  pouvo ir de tra ite r  avec les pu issances é tran g ères  e t de celui 
de faire la g u e rre  e t la paix. « Je, suis consul, rép o n d it B onaparte , je  veu x  rester 
à P aris. » C hénier insista v igou reusem en t en faveur de la m esure  de l ’a b so rp - 
lion dans le S énat. « Cela ne sera pas, » s ’écria  B onaparte . C ette  réponse m it fin 
à la d iscussion, e t  la p roposition  p résen tée  p a r  les am is de B onaparte  fu t adoptée 
avec ce tte  m odification , que  le p rem ie r consul se ra it nom m é p o u r d ix  ans, el 
réélig ib le.

De ce tte  m an ière , lé  S énat n ’é ta n t pas la p re m iè re  in s titu tio n , B onaparte  se 
fit lu i-m ê m e  p rem ie r consul. Sieyes, qu i co m p rit a lo rs q ue , ré d u it au  second 
rang , il n ’é ta it p lus rien , refusa  d ’e tre  consul en seconde ligne ; B oger-B ucos le 
su iv a it n a tu re lle m e n t; d ’a illeu rs  l’on avait déjà  p o u rv u  à le u r  rem p lacem en t 
p a r  C am bacérès, m in is tre  de la jus tice , e t p a r  L e b ru n , ancien  sec ré ta ire  in 
tim e du  chance lie r M aupeou . Sieyes fu t le p re m ie r  ab so rb é  p a r le  Sénat, hos
pice po litique  qu i d eva it se rv ir d ’asile aux  vétérans de la révo lu tion . Il re çu t 
la p résidence  de ce c o rp s , e t co n co u ru t avec C am bacérès e t L eb ru n  à son o r 
gan isa tion . Le p re m ie r  consul acheva la ru in e  p o litiq u e  e t la fo rtune  p ré m a 
tu rée  de Sieyes, en lu i faisant d écern er, à ti tre  de récom pense nationale , la  te r re  
de C rosne, du p rix  d 'u n  m illion . Ainsi finit la com m ission consu la ire  exécu tive , 
six sem aines ap rès  son é tab lissem en t.

Investi de l ’in itia tiv e  des lois e t  de le u r  exécution  , de la d irec tion  de toute 
l ’adm in is tra tion  in té r ie u re , d u  d ro it de faire la paix e t la  g u e rre , en  un  m ot, de 
to u te s  les a ttr ib u tio n s  d u  p o uvo ir su p rê m e , le p re m ie r  consul hérita  dans un 
jo u r  de la m onarch ie  e t de la ré p u b liq u e . Le palais des ro is dev in t le palais des 
consuls. La tran sla tio n  d u  L u x em b o u rg , où ils avaien t d ’ab o rd  siégé, aux T u ile 
rie s , form a u n e  b rilla n te  cé rém o n ie , dans laque lle  se développa to u t le luxe de 
la royau té  m ilita ire . E n  p eu  de jo u rs , on passa rap idem en t de la  fam iliarité  des 
sociétés répub lica ines d u  D irec to ire  à l’é tiq u e tte  des réun ions du  palais des 
T u ileries. I l y e u t des c e rc le s ; on alla  à la co u r chez le p rem ie r consul. Le 
litre  de citoyen d isp a ru t de la  co n v e rsa tio n , e t le négligé fu t bann i du  cos
tu m e . C hacun faisait son ap p ren tissag e , le m aître  e t les co u rtisans . Jam ais on 
ne v it de m étam orphose  p lu s  com plète .

E n s’in s ta llan t dans la  dem eure  des ro is , B onaparte  rem it la m onarch ie  sur 
la scène : a u ss i, à  l’aspec t de ce tte  pom pe e t  de ces m œ urs renouvelées, la 
séduc tion  gagna tous les esp rits  d o n t les opin ions p en ch a ien t p o u r  la royau té. 
Les uns s 'ap p u y a ien t su r le changem ent de dynastie  en A n g le te r re ; les au tres , 
encore rép u b lica in s , rap p e la ien t les é lec tions de la P o lo g n e ; d ’a u tre s  enfin, 
les partisans de la m aison de B ourbon , m oins nom breux  que les p rem iers ,
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c l plus que les seconds, v iren t un  M onck en B o n a p a r te , e t p r ire n t avec a rd eu r 
leurs souvenirs p o u r des espérances. Un chef V en d éen , M. D and igné, et 
M. H yde de N e u v ille , p résen tés  la n u it au  p rem ie r c o n su l, lui avaient p ro 
posé de l ’assister de to u t  le p a r ti vendéen  e t ro y a lis te , s’il vou la it ré tab lir  la 
m onarchie ; m ais B onaparte  le u r  avait rép o n d u  : « J ’oublie le  passé e t j ’ouvre 
« un vaste cham p à l’aven ir. Q uiconque m archera  d ro it d ev an t lu i sera p ro tégé

H-iAVOIGNAT-

a sans d is tinc tion  ; q u iconque  s ’éca rte ra  à d ro ite  ou  à gauche, sera  frappé de 
« la foudre. L aissez tous les V endéens qu i veu len t se ran g e r sous le g o u v e r- 
« n em en t national e t se p lace r sous m a p ro tec tion , su iv re  la  g rande ro u te  qu i 
« le u r  e s t tra c é e  : ca r un  g o u v ern em en t p ro tég é  p a r  des é tran g e rs  ne sera 
« jam ais  accep té  p a r  la na tion  française . »

B ien n ’éch ap p a it à l ’œ il p é n é tra n t ni à l’in fa tigab le  activ ité  d u  p rem ie r m a
g is tra t de la na tion  : il c réa it e t il g o u v ern a it à la  fois tous les in té rê ts  de la 
g lo ire  e t  de la p ro sp é rité  de la F ran ce . La ré p u b liq u e , reconnue de l ’E urope 
co n tinen ta le , é ta it  en  paix  avec p lu s ieu rs  pu issan ces ; mais de to u tes  les lég iti
m ations que le g o u v ern em en t p o u v a it recev o ir de l’é tran g er, il n ’y en avait pas 
d é p lu s  im p o rtan te  q u e  ce lle  qu i se ra it  venue de la G rande-B re tagne . Le p re 
m ier consul se décida à ab o rd e r la question  avec franchise , et s’adressa person
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nellem en t e t  d irec tem en t au roi d ’A n g le te rre . Le 26 jan v ie r 1800, il éc riv it à 
ce p rin ce  :

« A ppelé  p a r le vœ u  de la na tion  française  <à occuper la p rem iè re  m ag is tra -  
« tu re  de la  rép u b liq u e , je  cro is co n venab le , en e n tra n t en  charge , d ’en faire 
a d ire c tem en t p a r t  à У . M. L a g u e rre  qu i d ep u is  h u i t  ans ravage les q u a tre  
« p a rtie s  d u  m onde do it-e lle  ê tre  é te rn e lle ?  N’est-il donc aucun  m oyen de 
« s’e n te n d re ?  C om m ent les deux  nations les p lu s  éc la irées  de l ’E u ro p e , pu is- 
« santés e t  fo rtes p lu s  que ne l’ex ig en t le u r  sû re té  e t le u r  indépendance , p eu - 
« ven t-e lles sacrifier à des idées de  vaine g ran d e u r le  b ien  du  com m erce , la 
« p ro sp é rité  in té r ie u re , le  b o n h e u r  des fam illes?  C om m ent ne sen ten t-e lle s  
« pas que la pa ix  est le  p re m ie r  des besoins, com m e la p rem iè re  des g lo ires?  
« Ces sen tim en ts  ne p eu v en t pas ê tre  é tran g ers  au  cœ u r de У. M ., qu i gou - 
« verne u n e  n a tio n  lib re , e t  dans le seu l b u t  de la re n d re  h e u re u se . V . M. ne 
« verra  dans ce tte  o u v e rtu re  q u e  m on désir sincère  de co n tr ib u e r efficacem ent, 
« p o u r l a  seconde fois, à la paciflcation g énéra le , p a r  u n e  d ém arch e  p ro m p te , 
« to u te  de  confiance, e t  dégagée de  ces form es q u i, nécessaires p e u t-ê tre  
« p o u r dégu iser la  dépendance  des é ta ts  faibles, ne  décè len t dans les é ta ts  
« forts q u e  le d és ir de  se tro m p e r . La F ran ce  e t  l’A n g le te rre , p a r  l’abus de leu rs  
« forces, p e u v en t long tem ps en co re , p o u r le m a lh eu r des peu p les , en  re ta rd e r  
« l ’é p u ise m e n t; m ais, j ’ose le d ire , le  so rt de to u tes  les na tio n s civilisées est 
« a ttaché  à la fin d ’une  g u e rre  qu i em brase  le m onde en tie r . »

Le m in istre  P it t  tran ch a  la négocia tion  en d éc la ran t que l'Angleterre ne pour
ra it signer la p a ix  que quand la France sera it rentrée dans ses anciennes limites. 
On ne p o u v a it faire u n  p lu s  g ran d  o u trag e  à la  n a tio n  française, seule a rb itre  de 
sa p o litiq u e , que  de re p o u sse r a insi p u b liq u em en t, dans le p a rle m e n t d’A ngle
te r re , la  loyale e t  g énéreuse  d ém arch e  de B onaparte  le V ic to rieux  ; c ’é ta it  im 
poser u n  jo u g  in su p p o rtab le  à la  g lo rieuse  rép u b liq u e  q u i faisait tre m b le r 
l’E u ro p e . « D ans aucun cas, ré p é ta it chaque  jo u r  lo rd  C hatam  à son fils en p a r
lan t de B onaparte , dans aucun cas ne tra ite z  avec cet homme. » E n  vain Fox et 
Sheridan , chefs de l’o p p osition , so u tin re n t de to u t  le u r  ta le n t e t de to u te  le u r  
énerg ie  la  cause do l ’h u m an ité . L o rd  G renville  ad ressa  à M. de T a lley ran d  une 
le ttre  évasive, o u  p lu tô t une  véritab le  d éc la ra tion  de g u e rre . A lors to u t espo ir 
de paix  échappa à B onaparte , c o n tra in t d éso rm ais de  d o n n e r à la  lu tte  co n tre  
l’A n g le te rre  une nouvelle  ac tiv ité . La F  ran ce , que l ’A ng le te rre  v o u la it m e ttre  hors 
d e là  loi de  l ’E u ro p e , se leva d ’in d ig n a tio n  p o u r co m b attre  la nouvelle  coalition 
so ldée p a r  le cab ine t de L ondres. L ’A u triche  aussi av a it refusé  la  paix ; e t  la 
B av ière , m éco n ten te , m ais en tra în é e , su iv a it m alg ré  e lle  le p a rt i  de ses anciens 
do m in a teu rs .

C ependan t P aris  vo y a it avec joie r e n t r e r  les dép o rtés  du 18 fru c tid o r , e t avec
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étonnem ent deux  p rincesses de la m aison de B ourbon : les p rê tre s  dé tenus à 
Oléron rev in ren t v ie illir  dans leu rs fam illes; des seco u rs  fu ren t accordés aux 
colons de S a in t-D om ingue . B onaparte  a lla  aussi au -d ev an t de l’ém ig ra tio n , 
qui e rra it  en co re , sans asile , sous la loi de l’h o sp ita lité  é tran g è re  ; de q u a tre -  
vingt m ille ém ig rés  non re n tré s , m ille seu lem en t re s tè re n t su r la  liste fata le , 
com m e p a rtic u liè re m e n t dévoués à la m aison de B o u rb o n ; les a u tre s  se virent 
rayés successivem ent; la  F ran ce  le u r  fu t ren d u e , e t  b ien tô t lès tab les  de p ro 
scrip tion  cessèren t d ’ex ister. La g u e rre  de la  V endée s’é ta i t  ra llu m ée  dans les 
dern ie rs  tem p s d u  D irec to ire ; e lle  se te rm in a  en  u n  m o is , p a r la  m o rt de 
que lques chefs, p a r  la soum ission vo lon ta ire  de MM. d ’A u tich am p , de C hûlillon, 
e t d u  fam eux G eorges C ad o u d al, ainsi que  p a r  la conquête  que fit le p rem ie r 
consul des deux  personnages influents d u  pays, l’abbé  B ern ier, cu ré  de Saint-L ô 
d ’A ngers, e tM . de B ourm ont, qu i c é d è re n t aux  p rom esses de F ouché. U ne am 
nistie généra le  confirm a les h eu re u x  effets de la co ndu ite  à la  fois ferm e, active 
e t p ru d e n te  des gén érau x  H édouv ille  e t  B rune, chargés d ’ex écu te r le p lan  de 
pacification conçu p a r  B onaparte .

L ’o rd re  ju d ic ia ire  e t  l ’o rd re  a d m in is tra tif , av ilis p a r  les fo rfa itu res ré v o lu 
tio n n a ires , av a ien t éga lem en t fixé to u te  l ’a tten tio n  d u  p rem ie r consul, e t rep ris  
l’influence q u ’ils d ev a ien t exercer su r la  p ro sp é rité  na tiona le . Une lo i venait de 
réo rgan ise r les tr ib u n au x  ; ceux de d is tr ic t é ta ien t rem placés p a r  ceux d ’a rro n d is 
sem ent. C h aque  d é p a rte m e n t e u t son tr ib u n a l c rim in e l; le te r r i to ir e  de la  rép u 
b lique  fu t p a rtag é  en v in g t-n eu f co u rs  d ’appe l ; la  ré fo rm e ép u ra  aussi le tr ib u n a l 
sup rêm e, la co u r de cassation . On é ta b lit u n e  nouvelle  division do la F ran ce  ad 
m in is tra tive , en m êm e tem ps q u ’on su b s titu a  les p ré fec tu re s  aux  d irec to ires 
de d ép a rtem en t e t au x  d is tric ts  des a rro n d is se m e n ts , don t chaque ch ef-lieu  
dev in t le siège d ’une  so u s -p ré fec tu re  : des conseils de d ép artem en t e t de m u n i
c ipalité  d é fend iren t la  cause des ad m in is tré s ; des conseils de p ré fec tu re  se 
tro u v è re n t chargés d u  co n ten tieu x  de l ’ad m in is tra tio n . Il résu lta  de ces géné
reuses in s titu tio n s  q u e  les nom s les p lu s  hon o rab les  re p a ru re n t dans les fonc
tions ju d ic ia ire s  e t ad m in is tra tiv es , e t  de v é ritab les  p ro tec teu rs  fu ren t donnés 
au x  p rem ie rs  in té rê ts  d e là  société.

A u m ilieu  de to u tes  ces c réa tio n s  in té rie u re s , in sp irées  p a r  une  hau te  sagesse, 
une  négociation im p o rtan te  occupa it le chef de l ’é ta t. L es re la tions des rép u 
bliques française e t am érica in e , si n a tu re lle s  e t si u tiles aux  deux  na tio n s, 
avaien t é té  dédaignées p a r  le  D irec to ire , qu i e u t l’im péritie  de faire p o rte r  sul
le com m erce  le coup d ’é ta t d u  18 fruc tido r, en ferm an t les po rts  de F ran ce  aux 
bâtim en ts n e u tre s . L a  rép a ra tio n  d ’une  p a re ille  in iq u ité  ne po u v a it échapper au 
p rem ie r consul ; en ro u v ra n t les p o rts , il fit des com m unications au  congrès am é
ricain , qu i s’em pressa  de les accu e illir  ; les p lén ipo ten tia ires  des É tats-U nis a r r i
vè ren t à P aris p o u r é tab lir  de nouvelles re la tions. L e deu il pub lic  ordonné 
p a r  B onaparte  p o u r l’ann iversa ire  de la m o rt du  fon d a teu r de la liberlé  am éri-
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caine consacra  ce tte  négocia tion . Un a u tre  h o n n eu r fu t encore décerné  à W as
h ing ton  p a r  le fo nda teu r de la rég én éra tio n  française  : une  habile e t  heu reuse  
com binaison  ré u n it au  tem p le  de M ars ( l’église des Invalides) la cérém onie  
funèb re  de  W ash in g to n  e t la  p ré sen ta tio n  des d e rn ie rs  d rap eau x  conqu is en 
E gyp te . L e v a inqueu r d ’A bouk ir sem b la it d ép o se r ses lau rie rs  su r la tom be  
du  va in q u eu r de l’A n g le te r re , e t  p a rtag ea it ainsi l ’hom m age rendu  au g rand  
citoyen qu i avait affranchi son pays.



C H A P IT R E  ХУНТ.
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Nouvelle coalition. — Passage des Alpes. — Bataille de Marengo.

l

’a ij t k iç h e  s ’é ta it de nouveau  laissée en tra în e r 
p a r  l’o r e t  les in trigues de l’A ng le
te r re . C ette d e rn iè re  puissance ra s
sem b la it à  M inorque, sous les o rd res 
du  général A b erc ro m b y , des tro u p es  
nom breuses q u ’e lle  destina it à so u te - 

“  n ir les opéra tions des A u trich iens sur 
! G ènes. L ’E m p ire , la  B avière , la  S uède, 
; le D an em arck , la  P o rte  e t  la R u ss ie , 
faisaient ég a lem en t p a rtie  de la  nou- 

i velie coalition . M ais le  p rem ie r con- 
I s u l ,  g râce  à une  dém arche  im prévue 
e t p le ine  de générosité , insp ira  à l’em 
p e re u r  P au l une so rte  d ’adm iration  

fanatique  p o u r  sa personne, le sép a ra  de nos adversa ires , e t  le  ren d it ennem i de 
l’A ng le te rre . Il y avait en F ran ce  un  g rand  nom bre  de prisonniers russes p ro -
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venant de  la  cam pagne du  g énéra l B rune en H o lla n d e , e t  de celle de Mas
sella en Suisse. B onaparte  fit h ab ille r à n e u f ,  chacun  avec l ’uniform e de son 
ré g im e n t, gcs nom breux  p riso n n ie rs , q u ’il renvoya en R u ss ie , en payan t tous 
les frais du  voyage, e t  sans au cu n e  p ro p o sitio n  d’échange. Il avait b ien  ju g é  
P au l P r. Ce prince  fu t si v ivem en t frappé de ce tte  action , q u ’il rappe la  d ’A lle
m agne to u te s  ses tr o u p e s , ro m p it le  p ac te  b r i ta n n iq u e , e t  chassa les Anglais 
de  sa cap ita le . La défection  su b ite  de la  R ussie  ô ta it à la coalition  un  p u issan t 
aux ilia ire . Le p rem ie r consul ne p e rd i t p o in t de tem p s p o u r en leve r encore  à 
ses ennem is d ’au tre s  alliés : il envoya D uroc à B erlin  , avec la m ission de d é te r
m iner la co u r de P russe à s’em ployer p o u r d é tach e r de la  cause anglaise les 
puissances su r lesquelles son voisinage e t sa force p o u v a ien t lu i d o n n er de l ’in 
fluence. C ette négocia tion  réu ss it ; la  S uède e t  le D anem arck  se déc idè ren t, pai- 
ics instigations de la P ru sse , à se ren fe rm er dans une rig o u reu se  n eu tra lité . B ona
pa rte  a v a it te n té ,  p o u r  em pêcher la g u e r r e ,  to u t ce q u ’exigeaien t la  po litique  
e t la g lo ire  de la  F r a n c e , sans b lesser tou tefo is la  d ign ité  des cab ine ts auxque ls  
il av a it offert l ’am itié  de la ré p u b liq u e ; fo rt de sa conscience e t de son d ro i t ,  
du  tém o ignage  de sa nation  e t de la foi des gouvernem en ts n e u tr e s , il ne lu i 
re s ta it p lu s  q u ’à sa is ir les arm es.

Le b u t  d u  p re m ie r  consul, dans ce tte  nouvelle  cam pagne, é ta it la déliv rance 
de l’Ita lie , que  les A utrich iens avaien t envahie p e n d an t son expéd ition  d ’E g y p te , 
e t de d éb lo q u e r G ênes , où  M assén a , coupé d u  co rps de S u c h e t, qu i g a rd a it la 
ligne d u  V ar, é ta it en fe rm é avec les d éb ris  de son arm ée. P o u r d é to u rn e r  l ’a t
ten tio n  de l’ennem i e t tro m p e r ses e sp io n s , on d irigea su r  D ijon un  nom breux  
é ta t-m a jo r, avec cinq  ou  six m ille  conscrits . C ette réun ion  de tro u p e s  re ç u t le 
nom  d ’arm ée de rése rve . P en d an t ce m ouvem en t s im u lé , la  v éritab le  a rm é e , 
celle q u i d ev a it ag ir, v en a it de se fo rm er com m e p a r  enchan tem en t. Les divi
sions, o rgan isées sép arém en t e t sans b r u i t ,  s’é ta ien t ré u n ie s , e t é ta ien t déjà  en 
m arche  p o u r  l’Ita lie . Les tro u p es  que  la pacification de la V endée ava it rendues 
d isponibles, la  garn ison  de P aris  e t la garde  co n su la ire , en  fo rm aien t le noyau 
p rincipal.

T and is q u e  l ’E u ro p e  c ro it le p re m ie r  consu l livré à P aris  aux  soins d u  go u 
v e rn e m e n t, il a rr iv e  à G enève, e t  p re n d  le com m andem en t de l ’a rm ée . L ib re  
de to u te  cra in te  sé rieu se  d u  côté d u  g én éra l K ray , co n ten u  p a r  M oreau su r le 
R h in  , B o n ap arte  v eu t su rp ren d re  les défilés des A lpes, p o u r a tta q u e r  les d e r
riè res  de M êlas, d o n t les forces, d issém inées a u to u r  de G ênes e t  su r  le V ar, 
do iv en t g a rd e r  les débouchés des A lpes e t  les p la ines de la  L om bard ie . R ival 
audac ieux  d ’A n n ib a l, il décide le passage de l ’a rm ée  e t  le tr a n sp o r t de sa 
fo rm idab le  a rtille rie  par la crê lc  des m on tagnes, à p lu s de douze cents toises 
au -dessus d u  n iveau  de  la m er. Le g én éra l M aresco t, chargé de la re 
connaissance d u  S a in t-B e rn a rd , ava it e u  b eau co u p  de peine  à le g rav ir ju s q u ’à 
l'hosp ice , où s ta tio n n a it, d epu is deux m ois, u n  p e tit poste dé taché  du corps du
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général M ainoni. « P eu t-on  passer?  dem anda B onaparte . —  O u i , d it M ares- 
c o t, cela est possib le . —  E h  b ien ! p a r to n s .»  L ’a rm ée  p a s s e ra , le p rem ie r 
consu l le v e u t; m ais l’a r t i l le r ie , com m ent p o u r r a - t- e lle  p a sse r? ;C ette  diffi
culté  é ta it p rév u e . L es cartouches e t les m un itions ren ferm ées dans de petites 
ca isses , les affûts d é m o n té s , se ro n t p o rté s  à dos de m u le t. On avait p ré 
paré  des troncs d ’a rb re s  creusés de m an ière  à pouvo ir con ten ir nos pièces 
de canon ; cen t so ldats s’a tte llen t à chacune d ’elles. L annes com m ande l’a v a n t-  
garde. Le 17 m a i, tre n te -c in q  m ille F ra n ç a is , condu its p a r  B onaparte , ab o r
d en t le S a in t-B ernard . M oncey m arche  vers le S a in t-G o th a rd  avec quinze m ille 
hom m es, p o u r  descendre  à B ellinzona. A u sein  des rochers les p lu s  escar
pés , au  tra v e rs  de g laces é te rn e lle s , au  m ilieu  des neiges qu i effacent to u tes

'W i's '/r .

les traces e t  n ’ offren t p lu s q u ’un  im m ense d é se r t,  e t par des chem ins où  le 
pied de l’hom m e n ’a jam a is  é té  e m p re in t , les F ran ça is  m o n tren t un indicible 
courage  : ils g ra v issen tp én ib lcm en t, n ’osan t p ren d re  le tem ps de resp irer, parce
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que la co lonne en e û t é té  a rrê té e  ; p rès  de succom ber sous le po ids de leu rs 
arm es, ils s’ex c iten t les uns les a u tre s  p a r  des chan ts g u e rr ie rs . S u rv ie n t- i l  un 
péril p re sq u e  in su rm o n ta b le , a lo rs  ils font b a ttre  la  charge , e t ,  com m e u n  
en n e m i, le  p é ril d isp a ra ît dev an t eux . L ’in fa n te r ie , la  cav a le rie , les b ag ag es , 
les canons, o n t a tte in t les som m ités des A lpes, où  nos d ifférents co rp s reço i
ven t to u r  à to u r , des relig ieux  de l ’h o sp ic e , to u s  les secours de  la p lu s géné
reuse  ch arité  ; m ais, ap rès  u n e  h a lte  de q u e lq u es h eu res , chaque d iv ision  se 
p réc ip ite  avec une  nouvelle  a rd e u r , q u o iq u e  avec b ien  p lu s  de dan g ers , su r les 
pen tes rap ides d u  P iém o n t. B o n ap arte  lu i-m ê m e  o p ère  la  descen te  à la ra
m asse, su r  un  g lac ier p resq u e  p e rp en d icu la ire .

C ependan t u n  obstacle im p rév u  fa illit a r r ê te r  l ’arm ée a u  d é b u t de sa m arche 
v ic torieuse. Une div ision  ennem ie chargée  de la défense de  la  vallée d ’A oste, 
ava it é té  c u lb u té e  à C hâtillon  p a r n o ire  a v an t-g a rd e , e t repoussée  ap rès  une  
vive résistance  s u r  le fo r t de B a r d , ch â te au  in expugnab le  q u i fe rm ait l ’u n i
que  chem in  o u v e rt au x  F rançais. I l é ta it  de  la p lu s g ran d e  im p o rtan ce  de 
su rm o n te r  ce t obstacle avan t q u e  M êlas eû t connaissance de la m arche  de 
B o n a p a rte , e t  afin de s’e m p a re r  des débouchés des vallées ; m ais le fo rt ne 
p o u v a it ê tre  e n lev é , e t  seul il a r rê ta i t  to u te  l ’a rm ée . B e rth ie r  e t  M arescot 
e u re n t l ’h eu reu se  id ée  de ta i lle r  dans les rochers d ’A lbaredo  u n  escalier q u ’à 
force de tra v a il on re n d it p ra ticab le  p o u r les hom m es e t  p o u r les chevaux . Les 
divisions françaises d éfilè ren t successivem ent p a r  ce sen tie r  p é rilleu x  , e t  avec 
p lu s de d ifficulté q u ’on n ’en ava it ren co n tré  au  passage d u  S a in t-B e rn a rd . N o tre  
a r t il le r ie  d em eu ra it en  a r r i è r e , sans q u ’aucun  m oyen h u m ain  p û t lu i faire 
passer ce tte  b a rr iè re  fa tale . B onaparte  a rriv e , o rdonne  l’escalade  e t l ’assau t du 
fort. L ’a u d a c e , lá  v a le u r , n ’o b tien n en t p o in t de succès ; il fau t se co n ten te r de 
p o u rsu iv re  le siège avec v ig u eu r. A lors u n e  de ces in sp ira tio n s d u  génie de la 
g u e rre , si fréquen tes  dans les so ldats e t les g én é rau x  français, m it un  te rm e  à 
l'im patience  de B onaparte , incapab le  de co n sen tir à se vo ir re ta rd é  p a r  une  con
q u ê te  in u tile  : on jonche  la  ro u te  de m ate las  e t de fu m ie r ; les ro u es so n t garn ies 
de p a ille  ; les p ièces, enveloppées de feuillages e t tra în ées  à  la  p ro longe , chacune 
p a r  c in q u an te  b r a v e s , tra v e rse n t la  ville avec leu rs  c a isso n s , à  d em i-p o rtée  de 
fusil, sous le  feu  de l ’e n n e m i, q u i ne cesse de faire  des décharges m e u rtriè re s , 
sans é b ra n le r to u te fo is  nos in trép id es so lda ts . Une b a t t e r i e , q u e  l ’on p a rv ien t 
avec des peines infinies à m o n te r  su r l’A lb a re d o , re s te  avec u n  co rp s de 
tro u p es p o u r  ré d u ire  le  fo rt de B a r d , q u i to m b a  a u  b o u t de d ix  jo u rs .

L es A u trich ien s  av a ie n t to u jo u rs  reg ard é  la fo rm ation  de  l ’a rm ée  de réserve  
à D ijon  com m e u n e  fab le  in v en tée  p o u r le u r  d o n n er le change , e t  les pousser 
à a b an d o n n e r le b locus de G ênes. B o n ap arte  s ’é ta it  a p p liq u é  à e n tre te n ir  cette  
e r r e u r  p a r  u n e  fou le  de p récau tio n s  e t de ru se s ; elles av a ien t réu ssi au  p o in t 
que ni P a r i s ,  ni D ijo n , ni la  co u r de V ie n n e , ni ses généraux  d ’I ta l ie ,  ne 
c roya ien t à c e tte  a r m é e , q u i , ap rès  avoir m arché  à son b u t p a r  d iverses
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rou tes e t en co rps is o lé s , sans aucun ra p p o r t en tre  e u x , s é ta it réun ie  au 
pied  d u  S a in t -B e rn a rd , e t venait de le fran ch ir. M ê la s , ferm em ent convaincu 
q u e  nous n ’avions q u e  sep t à h u it m ille conscrits ou  invalides à D ijo n , faisait 
p resse r le  siège de G ênes p a r  q u a ran te  m ille hom m es, e t co m b a tta it en personne 
s u r le  Y a r, avec le re s te  de ses forces, con tre  S u c h e t, qu i n ’av a it que h u it m ille 
hom m es à lu i o p p o se r , q u a n d , d ’un  côté, les divisions françaises p lacées sous 
le com m andem en t d u  p re m ie r  co n su l, e t de l’a u tre , les quinze m ille hom m es 
détachés de  l’a rm ée  d u  R hin  e t condu its  p a r  le généra l M oncey, descendaien t 
les revers  du S a in t-B e rn a rd , d u  S a in t-G o th a rd , e t  d u  S im plon . Une com binai
son su p é r ie u re  p ré s id a it au  destin  de ce tte  m ém o rab le  cam pagne. B onaparte  se 
d irige  su r  l ’I ta l ie ,  e n tre  l’a rm ée  v ic to rieu se  de M o re a u , qu i re ten a it devant 
Ulm les tro u p es  d u  général K ray , ré d u ite s  à ia  défensive, e te n tre  la pe tite  arm ée 
des A lpes-M aritim es, q u i, a tta q u é e  à la fois p a r  te r re  e tp a r  m e r, défendG ênes, 
le co u rs  d u  Y a r ,  les p o rte s  de la  P ro v en ce  e t  les défilés d u  P iém ont. Le grand 
ca rac tè re  de M asséna im p rim e à la défense de G ênes un héro ïsm e qui vivra 
é te rn e llem en t dans l’h is to ire . I l sa it que  B onaparte  com pte su r son infatigable 
résistance . La rep rise  des forts de G ênes, foudroyés p a r la Hotte a n g la ise , est 
un d e sp lu s  b eau x  faits d ’a rm es connus. Jam ais les forces hum aines ne s ’é ta ien t 
d é p lo y é e s , m u ltip liées  avec ta n t  d ’énerg ie  e t  de constance que  dans cette  im 
m orte lle  cam pagne. É p u isés  p a r  to u s  les fléaux de la g u e rre  , les so ldats de 
M asséna o n t enco re  d ’a u tre s  ennem is q u ’ils ne p e u v en t c o m b a ttre , la  fam ine 
e t la  con tag ion . G ênes vo it m o u r ir  dans ses ru es  sa généreuse  p o p u la tio n , con
fondue avec l ’in trép id e  a rm ée  q u i ne p e u t p lu s  la  p ro tég e r. Le d ra p e a u  no ir 
flotte s u r  les h ô p itau x . M ais M asséna sen t q u ’il occupe à lu i seu l to u te  une  
a rm ée  a u tr ich ien n e  avec douze m ille  hom m es ; e t  S u c h e t, qu i n ’a q u e  h u it à 
neu f m ille b rav es  d ev an t M êlas, a fa it aussi son se rm en t aux  tr iom phes fu tu rs 
de l ’a rm ée  de réserve.

A près le  succès de n o tre  p a s s a g e , les a rm ées des deux  nations em brassa ien t 
p a r  leu rs  m asses p rin c ip a le s  u n e  d em i-c irco n fé ren ce  p resque  ré g u liè re , dont 
le cen tre  é ta it à p e u  p rè s  vers A lexand rie . L à  to u t devait se déc ide r, e t l’avan
tag e  a p p a rte n a it à  ce lu i q u i a u ra i t  franch i le  Pô  le p rem ie r . Une c irconstance 
favorisa it l ’a rm ée  française , c’é ta it  le rap p ro ch em en t d ’A lexandrie  e t du  P ô  avec 
les A pennins e t  la  m e r. A la  tê te  de l’avan t-garde , le  g énéra l L annes force l ’enne
mi à Y vrée , d o n t la  citadelle c ap itu la  ap rès u n e  co u rte  résistance, e t  su r les bords 
de la  C hiusella, où  dix m ille A u trich ien s fu ren t cu lb u tés  e t  re je tés  su r  T u r in .— 
Lannes s ’é ta i t  en su ite  avancé dans la  d irec tio n  de  ce tte  ville ju s q u ’à Chivasso ; 
m ais ce tte  m an œ u v re  n ’é ta it q u ’une ru se  p o u r d o n n e r le change à l’ennem i. Le 
p rem ie r consu l, q u i p ara issa it vou lo ir p asser le  P ô  e t  m arch e r su r T u r in , ne 
ten d a it q u ’à s’e m p a re r  de M ilan p o u r ran im er l ’audace  des partisans de la 
répub lique  fra n ç a ise , e t rép an d re  p a r  ce tte  b ru sq u e  su rp rise  la te r re u r  dans 
l’arm ée ennem ie. En effet, et p en d an t que  le général M êlas s’occupe de d é io n -
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d re  le passage du  P ô , B onaparte  pousse son av an t-g a rd e  vers P a v ie , force 
le passaged«  la Sèsia e t d u T e s in ,  défendu  p a r  le g énéra l au trich ien  L a u d o n , 
e l l e  2  ju in ,  il en tre  en lib é ra te u r  dans M ilan , o ù  son p re m ie r  soin fu t de réo r

g an ise r e t  de p ro c la m e r de nouveau  la rép u b liq u e  c isa lp ine . On se p e in d ra it 
d ifficilem ent l’é to n n em en t e t l’en thousiasm e des M ilan a isen rev o y an tB o n ap a r te , 
q u ’on d isa it m o rt en E gyp te .

T o u jo u rs  h ab itu é  à su iv re  ses succès, il ne donne pas un m om en t de re lâch e  
à l ’ennem i. I l  franch it l ’A d d a , s’em pare  de B erg am e , de C rém o n e , e t  re 
pousse L audon  ju s q u ’à B rescia. M êlas en e s t encore  à d ev iner les o p é ra tio n s  
de B onaparte , e t c’est p a r  ses g én é rau x , b a ttu s  depu is l’a ttaq u e  d u  fo rt de B a rd , 
ciu’il ap p ren d  que  so ixan te  m ille  F ran ça is  e n tre n t en L o m b ard ie . I l donne à 
E lln ilz  l’o rd re  d ’ab an d o n n er la  ligne d u  Y a r e t de se re tire r  su r la vallée d u  T a- 
naro  ; O tt ,  d ev an t G ènes, a les m ôm es in s tru c tio n s . M ais la re tra ite  d ’E lln itz  a 
é té  in q u ié tée  p a r  S uche t, q u i l ’a tta q u e  au  col de T ende , lu i fait p e rd re  h u it m ille 
h o m m es, e t p o u rsu it sa course v ic to rieu se  s u r  S av o n e , p o u r ven ir au  secours 
de M asséna, en ferm é dans Gônes. I l  ig n o ra it que ce tte  ville  av a it é té  forcée de 
cap itu le r ap rès so ixan te  jo u rs  de b lo c u s , assiégée a u -d e d a n s  p a r  la p este  e t  
p a r  la  fa m in e , e t au -d eh o rs  p a r  le  généra l O tt ,  à la  tò te  de tr e n te -c in q  m ille 
hom m es. B onaparte  p ro file  de l’im prévoyance des en n em is , e t  v ien t lu i-m ô m e  
le u r  m o n tre r, en l’occu p an t, le  p o in t q u ’ils au ra ien t dû  co u v rir. L oison trav e rse  le 
Pô  à C rém one ; M urat en lève  de vive force la  tò te  de p o n t e t la  ville  de P la isance  ; 
L annes p a rv ien t à S an-C ip riano , m alg ré  la résistance du  généra l O it, d o n t l ’a r 
m ée s ’est affaiblie de la  forte garnison q u ’il a je té e  dans Gônes. Là s’é tab lit le 
po in t des o p éra tions de l’a rm ée  française. E n  se p o r ta n t dev an t l’ennem i, Bo
n ap arte  ap p ren d  la red d ition  de Gônes e t la  jo n c tio n  des tro u p es  de b locus à 
celles de M êlas. M ais, q u o iq u ’une p a rtie  seu lem en t de son arm ée a it franchi le 
P ô , il liv re  au général O tt la b a ta ille  de M ontebello . L ’action  fu t sang lan te  :





Bataille de  M arengo
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Lannes s’y co u v rit do g lo ire  ; scs troupes firen t des p rod iges de valeu r. Cinq m ille 
prisonn iers, tro is  m ille m orts, fu ren t les tro p h ées de ce tte  p rem iè re  v icto ire.

N ous avions b a ttu  l’u n e  des deux  arm ées ennem ies : il fallait co u rir à l’au tre  et 
défaire aussi M êlas, qu i co n cen tra it to u tes  ses forces au to u r  d ’A lexandrie , en tre  le 
Pô e t le T an a ro  ; il ava it rap p e lé  de San-G iu liano  le généra l O tt, qu i n ’ava it laissé 
q u ’une a rr iè re -g a rd e  au p e ti t  village de M arengo. Le 13 ju in , l’arm ée française, 
com posée des divisions de L annes, D esaix e t  V ic to r, b o rd a it la  Scrivia. L a d i
vision L apoype av a it reçu  o rd re  de re jo in d re  le général D esaix, qu i, de re to u r  
en F ran ce  p a r  la  cap itu la tion  d ’E l-A ric h , é ta it  venu  re tro u v e r  les d rapeaux  de 
son am i, de son g én é ra l en chef de l’arm ée d ’E gypte . Le p rem ie r consul traverse  
sans résistance les plaines de S an -G iu lia n o , e t  fait chasser de M arengo cinq 
m ille hom m es p a r  le  généra l G ardanne , qu i les p o u rsu it ju s q u ’à la B orm ida. Il 
é ta it n a tu re l de c ro ire  que  M êlas ne v o u la it pas se b a t t r e , p u isq u ’il abandon
n a it le  débouché de M arengo, q u i é ta it d ’une facile défense. Mais B onaparte , qui 
a saisi to u tes  les chances du p rem ie r coup  d ’œ i l , envoie les deux  divisions que 
com m ande le généra l D esaix à C astel-N ovo di Scrivia e t à Itiv a lta , p o u r  observer 
les ailes de l’a rm ée  ennem ie , e t concen tre  les corps de L annes e t de V ic to r en tre  
S an-G iu liano  e t M arengo, p a r  échelons, la gauche en avant. L a division B oudet, 
placée à R iv a lta , sous les o rd res  de D esaix , d eva it com m uniquer avec le corps 
de M asséna e t de S u ch e t, qui s’é ta ien t d irigés su r Acqui.

Le lendem ain  dès l ’aube  d u  jo u r , l ’a rm ée  au tr ich ien n e  déboucha p a r  tro is 
pon ts q u ’elle ava it é tab lis  su r  la B o rm id a , e t  a tta q u a  avec fu re u r le village de 
M arengo. C ette a rm ée  n ’av a it pas m oins de q u a ran te  m ille hom m es, tous vieux 
so ld a ts , e t u n e  no m b reu se  cavalerie . L ’arm ée française com ptait v in g t-tro is  
m ille hom m es en v iron  , d o n t un  g ran d  n om bre  é ta it de nouvelle  levée. A près 
avo ir envoyé a u  g én é ra l D esa ix , q u i se tro u v a it en  a r r iè re , l ’o rd re  de reven ir 
avec son co rps à S a n -G iu lia n o , le  p re m ie r  consul se tra n sp o rta  su r le cham p 
de b a ta ille , où  il a rr iv a  à dix h eu re s  du m atin . L ’ennem i avait em p o rté  M a
ren g o , e t la  division V ic to r, ay an t é té  forcée ap rès  la p lus vive ré s is tan ce , 
é ta it dans u n e  d é ro u te  co m p lè te . A d r o i t e , la d iv ision  du  g én é ra l L annes 
é ta it aux  p rises avec le co rp s de O tt ,  q u i d éb o rd a it déjà  les tro u p es  q u ’il avait 
devan t lu i. Le p rem ie r c o n su l, q u i v it q u e  le gain de la b a ta ille  é ta it dans 
la com m unication  de sa d ro ite  avec le re s te  de l'a rm ée , donna l ’o rd re  aux g re 
nad ie rs à p ied  de la g ard e  co n su la ire  de s’o pposer à ce m ouvem en t de l ’ennem i. 
Ces h u it cen ts b rav es  se fo rm èren t en u n  ca rré  q u i, sem blab le  à une redoute de 
(¡ra n it, v it les a ssau ts  les p lu s  te r r ib le s  de la  cava le rie  au trich ien n e  se b rise r 
con tre  son im m ob ilité  ; sa ré s is tan ce  h é ro ïq u e  donna le tem ps à la  division 
M onn ier d ’a rr iv e r  : ce lle -c i je ta  u n e  b rig a d e  dans C astel-C erio lo , e t l’arm ée 
française se tro u v a  dans un  o rd re  p resq u e  inverse  à celui de la m a tin é e , l ’aile 
d ro ite  en avan t, occu p an t p a r  son aile  gauche la ro u te  de T ortone.

Г1 é ta i t  a lo rs tro is  h eu res  ap rè s  m id i , e t to u t le m onde re g a rd a it la bataille
27
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com m e p e rd u e  ; M êlas, c ro y an t la v ic to ire  c e r ta in e , accablé de fa tig u e , et 
so u ffran t d ’une ch u te  q u ’il avait faite , a v a it repassé  les p o n ts  de la D o rm id a , 
e t é ta it  re n tré  à  A lex an d rie , la issa n t au  généra l Zach le soin de p o u rsu iv re  
l ’a rm ée  française. B onaparte  seul ne désespéra it p a s , e t  co m p ta it s u r  l ’a rrivée  
de Desaix, avec six m ille hom m es de tro u p es  fraîches. I l é ta it cinq h eu res , e t  la 
d iv ision  L apoype ne se m o n tra it pas en co re , q u an d  D esaix p a ru t su r le cham p 
de b a ta ille , à la  tê te  d e là  seu le  d ivision B oudet. D ans le s  m ains de B onaparte , 
ce ren fo rt va deven ir l’in s tru m e n t de la  v ic to ire , e t l ’a rm ée  dev ine la pensée 
de son chef. F a tig u ée  d ’une lo n g u e  e t  sang lan te  r e t r a i t e , elle  v o it, avec l 'in 
s tin c t d ’une a tte n te  que  son g énéra l n ’a jam a is  tro m p ée , la division D esaix cou
v rir sa g au c h e : « S o ldats! s’écrie  B o n ap a rte , c’e s t av o ir fait tro p  de pas en a r
r iè re ; voici l’in s tan t de m a rc h e r en a v a n t; so u v en ez -v o u s  que  m on h ab itu d e  
est de cou ch er su r  le cham p de b a ta ille . « L ’arm ée  rép è te  avec jo ie  le cri de 
l ’a ttaq u e  g én éra le  o rdonnée  su r to u te  la  ligne.

D ans la p ersu as io n  où  il é ta it  de la  défaite  assu rée  de l ’a rm ée  française , 
Zach m an œ u v ra it p o u r  lu i c o u p e r la re tra ite  p a r  la  ro u te  de T o r to n e , avec 
une  co lonne de  cinq  m ille g ren ad ie rs ; le  b rav e  D esaix c o u r t à sa rencon tre  
avec qu inze  p ièces de c a n o n , e t to m b e  frappé d ’u n e  b a lle  qu i l ’enlève à l ’espoir

de la F ran ce  e t  à l’am o u r des so ldats. Sa d ivision se je t te  avec fu re u r  su r  le corps 
ennem i, où chacun cherche à venger la m o rt de son généra l. C ependan t Zach ré -
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siste, b ien q u ’il so il isolé au  m ilieu  de ce lte  vaste p la in e ; m ais K ellerm ann  porle  
to u t à coup sa cavalerie  su r  le liane gauche de la  colonne ennem ie, la b r i s e , la 
disperse, e t les cinq  m ille  g renad ie rs  qu i la com posen t son t faits p risonniers. Dès 
cet in stan t, n o ire  ligne se p réc ip ite  en avan t, e t a reconqu is en m oins d ’une h eu re  
le te rra in  d isp u té  d epu is  l ’au ro re . L ’arm ée ennem ie est p rise  à re v e r se t recu le  ii 
la hâte ; M êlas essaie en vain de te n ir  à M arengo : son in u tile  défense co n trib u e  à 
donner le nom  de ce v illage , to u t  à coup em porté  p a r  B onaparte , à la fam euse 
b a ta ille q u i v ach an g er le so r td e  l’Ita lie . Les F rançais p o u rsu iven t les A u trich iens 
ju sq u ’à dix h eu re s  d u  so ir, e t  ne s’a rrê te n t q u ’à la B orm ida : cinq m ille m o rts , 
h u it m ille  b lessés, sep t m ille p riso n n ie rs , tre n te  canons e t  douze d ra p e a u x , sont 
les trophées de M arengo . Le le n d e m a in , à la po in te  d u  jo u r , B onaparte  fait a t 
taq u e r la tôle de p o n t de la B orm ida ; m ais, con tre  to u le  p ro b ab ilité  , l ’ennem i 
dem ande à t r a ite r .  Q ue lques h eu re s  p lus t a r d , les g énéraux  B erth ie r e t M êlas 
o n t conclu  la  fam euse convention  d ’A lexandrie , q u i rem e t en no tre  pouvoir 
to u t ce q u e  nous avions p e rd u  en Ita lie  depu is qu inze  m ois, à l’excep tion  de 
M antoüe. Mais ce n ’é ta it q u ’une convention m ilita ire . Ja loux  d ’ôtre encore en 
Ita lie , ap rè s  u n e  v ic to ire  décisive, le p ro v o ca teu r de la p a ix , le généra l B ona
parte  dépêcha à V ienne, d u  cham p de b a ta ille  de M arengo, le g énéra l S a in t-  
Ju lien , qu i é ta it du  no m b re  des p riso n n ie rs , e t le chargea  de p o rte r  à sa cou r 
des p a ro le s  de concilia tion .

A insi u n e  seu le  b a ta i l le , gagnée ap rè s  douze h eu res d ’une re tra ite  offensive, 
m ais pé rilleu se , a rep lacé  sous l ’influence de la F ran ce  la L o m b ard ie , le P ié
m ont, la L igurie , e t les douze p laces fortes q u i les défenden t. La ligne de n e u 
tra li té  des deux  arm ées fu t fixée e n tre  la Chièse e t le M incio. L a v icto ire  e t la 
fo rtune  se d isp u tè ren t, dans la jo u rn é e  de M arengo, le tr io m p h e  de B onaparte  ; 
ca r M êlas accep ta it les cond itions les p lus rigou reuses, q u o iq u ’il e û t  encore des 
forces aussi n o m b reu ses que les n ô tre s , e t q u e  le P iém on t lu i o u v rît la  c a rr iè re  
d ’u n e  longue cam pagne de sièges e t  de positions. M aître  de G ênes, ayan t la 
m er e t les m ontagnes p o u r  ressou rce  e t p o u r a p p u i, il p ouva it so u ten ir  une 
belle g u e r re , e t p e u t-ê tre  fo rcer la  F ran ce  à une paix  h ono rab le  p o u r l’A u tri
che ; m ais ap rès  s’ê tre  vu  en lev e r in o p in ém en t la  v ic to ir e , il p e rd it aussi le 
courage de su p p o r te r  la  défaite.

B onaparte  s ’occupa d ’ab o rd  d ’achever l ’o rgan isa tion  de la ré p u b liq u e  cisal
pine e t du  P ié m o n t, e t de re n d re  à la F ran ce , non des con trées v a in c u e s , mais 
des nations am ies e t  aux ilia ires . Il sen ta it que  l’am itié  des p eu p les  é ta it un 
p lus su r re m p a r t q u e  le u r  asserv issem en t, con tre  les ennem is de la pa trie . 
Il v enait de  l ’ép ro u v e r  au  d ésavan tage  de M êlas dans la L o m b ard ie , don t tous 
les vœ ux é ta ien t p o u r  la ré p u b liq u e . B o n ap a rte , p ressé  de rev en ir à P a ris , 
où  le rap p e la ien t l ’iv resse des F ran ça is  e t les in té rê ts  conqu is à M arengo , 
donna à M asséna le com m andem en t de l ’a rm ée  d ’I ta lie ,  e t à Suchet celui de la 
ville de G ênes: d igne récom pense  des im p o rtan ts  services de ces deux généraux .
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L a m aison d ’A utriche n ’é ta it pas p lus h eu reu se  su r le D anube que  su r le Pò. 
M o re a u , ap rès  avo ir p en d an t un m ois te n u  en  échec le généra l K ray  dans son 
cam p re t ra n c h é , devan t Ulm , ava it forcé le  passage d u  L e c h , s’é ta it em p aré  
d ’À u g sb o u rg , e t tro is  jo u rs  s’é ta ien t à pe ine  écoulés depuis la convention 
d ’A le x a n d rie , q u ’il rép o n d a it à  la  v ic to ire  de M arengo p a r  celle d ’H o c h s te d t , 
qu i r é ta b lis s a i t , ap rès  u n  s iè c le , la  g lo ire  de nos a rm es ; le com bat de N e u - 
b o u rg  achevait d ’o u v rir  aux  enseignes françaises le  cœ u r de l’A llem agne. Dans 
la  te r r ib le  m êlée qu i re n d it ce tte  action  si funeste  à  l’arm ée d u  généra l 
K ray , ces enseignes tr io m p h an tes  se b a issè ren t avec respec t e t  d o u leu r su r  le 
co rps de L a  T o u r -d ’A u v e rg n e , de celu i q u e , d eu x  m ois a u p a ra v a n t, B onaparte  
av a it p roclam é le prem ier grenadier de F rance. L a  prise  de F e ld k irch  com 
p lé ta  la  be lle  cam pagne de M o reau , e t ,  en  a ssu ra n t ses com m unications avec 
l ’a rm ée  d ’I ta lie , co n tra ig n it le généra l K ray  à s u iv re , à  P a rsd o rf , l’exem ple 
de M êlas. Les deux arm istices p ré p a rè re n t la  fam euse paix  de  L unéville  ; m ais 
il fa lla it encore  l ’ach e te r p a r  de b rillan ts  com bats en  A llem ag n e , e t p a r  d ’im 
p o rtan ts  avantages en Ita lie .

A vant d ’a rr iv e r  à P a ris , le p rem ie r consul s’a rrê ta  à Lyon , d o n t il o rdonna 
de  ré p a re r  les ru in es e t  de re lev e r les m o n u m en ts . De re to u r  dans la c a p i
ta le  , il y tro u v a  une  exa lta tio n  qu i d u t lui d o n n er l’idée de to u t ce q u ’un 
g rand  génie favorisé p a r  la g lo ire  p o u v a it a tte n d re  d ’un p eu p le  aussi passionné. 
A la p rem iè re  nouvelle  de la v icto ire  de M arengo , P aris  ava it é té  sub item en t 
illu m in é  ; u n  tel succès, aussi im p rév u  q u ’im m en se , ava it confondu  dans une 
espèce de cu lte  to u te s  les classes de la société , e t sem b la it devo ir p ro d u ire  la 
fusion de tous les p a rtis  ; m ais a u s s i , dès ce jo u r  to u t le  g o u v e rn em en t, e t m al
heu reusem en t to u te  la p a tr ie ,  fu ren t dans un  seul hom m e.



CHAPITRE XIX.
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Machine infernale. — Bataille d’Hohenlintlen. — Traile de Lunéville.

M arengo, les royalistes e t les rć - 
o n n a ire s , p o u r  qu i la jo ie  pu b liq u e  
é la it u n  o u trag e , p r ire n t le  carac
tè re  e t le rôle de deux  sectes p ro s
c rite s  , à jam ais irréconciliab les , 
m ais ayan t le m êm e e n n e m i, e t 
co n sp iran t sép arém en t p o u r sa des
tru c tio n  . L ’assassinat m enaçait dans 
l’om bre  celu i q u ’env ironna it tan t 
d ’éc la t, e t la  vengeance l’offrait en 

sacrifice aux  m ânes ir r ité s  de la  m onarch ie  e t  de la rép u b liq u e . L a haine des 
partis accueillit avec jo ie  les m auvaises n o u v e lle s , a rrivées à P aris  le 20 ju in , 
d u  com m encem ent de la b a ta ille  de M arengo , qu i av a it é té p e rd u e  ju s q u ’à 
cinq heures du  soir. M ais les dépêches du  21 ju in , expédiées, le so ir, du  cham p 
de b a ta ille , avaien t so uda inem en t d é tru it les p ro je ts des deux  partis . La con

EPUIS
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vention  d ’A le x a n d r ie , p rovoquée p a r  le généra l M êlas m alg ré  les im posan tes 
ressou rces d o n t il d isposait enco re , frappa d ’ab o rd  de s tu p e u r les hostilités de 
la cap ita le , com m e les alliés be lligéran ts de la  m aison d ’A u triche .

C ep en d an t ces haines po litiq u es, d o n t P a ris  é ta it  le  p rin c ip a l th é â tre , fu ren t 
lo in  d ’é tre  désarm ées p a r  les tra n sp o rts  de la  P ran ce  e t  l ’é to n n em en t de l’E u 
ro p e ; e lles c o n tin u è ren t dans le  silence à  tra m e r  la p e r te  d u  v a inqueu r. P lus 
a rd en ts  que  les ro y a lis te s , les rév o lu tio n n a ire s  ne  v iren t q u e  l ’assassinat p o u r 
a tte in d re  celu i que  la  g u e rre  s’o b stin a it à re sp ec te r.

A u m ilieu  de ces com plo ts ré p u b lic a in s , le p re m ie r  consu l re ç u t les deux 
le ttre s  su ivan tes d u  com te de L il le , p a r  l ’en trem ise  d u  tro is ièm e c o n su l, Le
b ru n  , à qu i l’abbé de M on tesqu ieu  les a v a it rem ises :

A U  G ÉN ÉR A L B O N A P A R T E .

(( Q uelle  que  so it le u r  co ndu ite  ap p a ren te , des hom m es tels que  vous, M on
te s ieu r, n ’in sp iren t jam a is  d ’in q u ié tu d es . V ous avez accep té  une  p lace ém i- 
« nen te , e t  je  vous en sais g ré . M ieux que  personne-vous avez ce q u ’il fau t de 
a force e t  de pu issance  p o u r faire le  b o n h e u r d ’une g ran d e  n a tion . Sauvez la 
« F rance  de ses p ro p re s  fu re u rs , e t  vous au rez  rem pli le vœ u de m on cœ ur. 
« R endez-lu i son ro i, e t les généra tions fu tu re s  b én iro n t vo tre  m ém oire . V ous 
« serez tro p  nécessa ire  à  l’é t a t , p o u r  que  je  songe à a cq u itte r  p a r  des places 
« im p o rtan tes  la d e tte  de m on a g e n t e t la  m ienne.

« Louis. »

« D epuis lo n g te m p s , g é n é ra l, vous devez savo ir q u e  m on estim e vous esl 
tt acqu ise . Si vous dou tiez  q u e  je  fusse suscep tib le  de reconnaissance, m arquez 
« vo tre  p lace , fixez le so r t de  vos am is. Q uan t à m es p rin c ip e s , je  su is F ran  
« çais : c lém en t p a r  ca rac tè re , je  le  serais enco re  p a r  ra ison .

« N on, le v a in q u eu r de L odi, de C astiglione e t  d ’A rco le , le c o n q u é ran t de 
« l’I ta lie , ne p e u t pas p ré fé re r  à  la g lo ire  une  vaine cé léb rité . C ependant vous 
« perdez un  tem ps p réc ieu x . N ous pouvons a ssu re r la g lo ire  de la F ra n c e ; je  
« d is n o u s, p a rce  q u e  j ’au ra is beso in  de B o n ap arte  p o u r  c e la , e t  q u ’il ne le 
« p o u rra it pas sans m oi.

« G én éra l, l’E u ro p e  vous o b serv e , la  g lo ire a tte n d , e t  je  su is im p a tien t de 
« ren d re  la  p a ix  à m on pays.

«  L o u i s .  «

Il p a ra ît  q u e  B onaparte  n ’av a it pas répondu  à  la  p rem iè re  l e t t r e , qu i sem ble 
p lus an c ie n n e ; il rép o n d it en ces te rm es à la seconde, le 7  sep tem b re  :

« Paris, le 20 fructidor an Vili.

« J ’ai r e ç u ,  M onsieu r, vo tre  le ttre . Je  vous rem erc ie  des choses honnêtes
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u que vous m ’y d ites. V ous ne devez p lu s so u h a ite r vo tre  re to u r  en F rance : il 
« vous faud ra it m arch er su r cen t m ille cadavres. Sacrifiez votre in té rê t au 
« repos e t au  b o n h e u r de la F ra n c e ; l ’h is to ire  vous en  tie n d ra  com pte. Je ne 
« suis pas in sensib le  au m a lh e u r do vo tre  fam ille. Je  co n trib u e ra i avec p laisir 
« à l’adoucir, et à la tran q u illité  de vo tre  re tra ite .

« B o n a p a r t e . »

Les m écon ten ts , qu i d ’abo rd  se ch arg èren t de la com binaison e t de l’exécu 
tion d ’une  a ttaq u e  con tre  la  pe rso n n e  de B o n ap a rte , é ta ien t des dém agogues 
désespérés, de ceux  qu i app e la ien t la jo u rn ée  d u  9 th e rm id o r u n  crim e national. 
L’un  d ’eux  v o u lu t se d ég u ise r en gendarm e e t  assassiner le p rem ier consul à la 
C om édie-F rançaise . Un au tre , Jo u b e rt, ancien  aide-de-cam p de H enrio t, devait, 
avec u n e  v ing taine de com plices, a lle r tu e r  B onaparte  à la  M alm aison. Enfin 
u n e  d e rn iè re  consp ira tion  fu t form ée p a r  le scu lp teu r C eracchi e t p a r D iana, 
tous deux nés B om ains, p a r  le p e in tre  T opino  L eb ru n , p a r  D em erville, p a ren t 
e t ancien secré ta ire  de B a rrè re  au  com ité  de sa lu t p u b lic , e t p a r  A ré n a , frère 
d u  dép u té  q u i , le 19 b ru m a ire , à S a in t-C loud  , s’é ta it m on tré  l ’adversaire  dé
claré  du  g én é ra l B onaparte . Us vou la ien t p o ig n ard e r le  p rem ie r consul à 
l’O p é ra , le 10 o c to b re , à u n e  rep résen ta tio n  des Horaces. Ces a tten ta ts , p é ril
leux p o u r ceux qu i les m é d itè re n t, ne p o u v a ien t a tte in d re  q u ’un  seul hom m e. 
Mais un  au tre  p ro je t ,  d ’u n e  a tro c ité  p lu s  réfléchie e t d ’une  puissance incalcu
lable , é ta it c o n ç u , p e n d an t ce tte  ép o q u e  d ’une affreuse fe rm e n ta tio n , p a r  un 
o u v rie r d ’a rtille rie  dans les a te lie rs  de M eudon. C et ou v rie r, connu p o u r  un 
fu rieux  d ém o cra te , im agina u n e  m ach ine  in fe rn a le , afin de faire sa u te r  le p r e 
m ier consul ; il s’appe la it C hevalier. A idé d ’un  nom m é V eyser, il co n stru is it un 
b aril incend ia ire , q u ’ils ava ien t p ro b ab lem en t le  dessein de p lacer dans le palais 
consu laire . H eu reu sem en t il le u r  v in t l ’idée d ’en faire l ’essai d e rriè re  la  S a lp ê - 
t r iè re ,  e t ils fu ren t eux-m êm es si épouvan tés d u  ré s u lta t ,  q u ’ils ren o n cèren t 
m o m en tan ém en t à le u r  p ro je t. M ais la p o lic e , avertie  p a r ce tte  détonation  
ex trao rd ina ire , se m it su r leu rs  traces , e t l ’on a rrê ta  C hevalier, tan d is  q u ’il s’oc
cu p a it à fab riq u e r u n e  p e tite  bo m b e destinée  à ê tre  lancée dans la  v o itu re  du 
p rem ie rco n su l. C ette exécrab le inven tion  d ’une m achine in fernale  d ev a it tro u v er 
des im ita teu rs  d eu x  m ois ap rès  dans u n e  a u tre  fa c tio n , q u i , su p é rieu re  en 
lum ières e t en position  sociale, le  fu t égalem en t en perversité .

C ependan t le com te de S a in t-Ju lie n , dépêché de M arengo à V ienne p a r  Bona
p a rte , p o u r  p ro p o se r un  tra ité  de p a ix , é ta it re v e n u , en d éc la ran t que l ’Au
triche  ne p o u v a it p o u r  ce tra ité  se sép a re r de la  G rande-B re tagne , avec laquelle 
elle ava it signé une convention  de subsides p eu  de jo u rs  avan t la bataille  de 
M arengo. M ais, m enacé p a r  le v a in q u eu r de M arengo, qu i ne voulait pas perd re  
dans la len teu r d ’u n e  doub le  négocia tion  le fru it de sa victoire, le com te de Sainl- 
Ju lien  se décida à signer les p ré lim ina ires  basés su r ceux du tra ité  de Cam po-
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F o rm io . D ésavoué im m édia tem ont p a r  sa co u r, à qu i l’A ng le terre  en faisait 
p resque  une  lo i , le  négocia teu r S a in t-Ju lien  fu t co n d u it dans une  fo rteresse  en 
T ransilvan ie , p o u r avo ir obéi aux  in s truc tions de son g o u v ern em en t en signan t 
des p ré lim in a ire s  avec la F ran ce . L ’o r de l’A ng le te rre  ava it p ro d u it ce tte  sou
daine révo lu tion . E n  co nséqu ence , le  p rem ie r consu l o rdonna à  M oreau e t à  
B rune de ro m p re  l ’arm istice , l’un en A llem agne, l ’a u tre  en  Ita lie .

F o rcée  de rep ren d re  les arm es, l’A u triche  appela  au d rap eau  to u te  sa po p u 
la tion . L e com m andem en t de l’a rm ée  au trich ienne  opposée à celle d u  général 
M oreau su r le R h in , fu t confié à l’arch iduc  J e a n , âgé de d ix -h u it  an s , qu i 
rem plaça le généra l K ray , sous la tu te lle  d u  généra l L auer. Les avan t-postes 
des deux  a rm ées se tro u v a ien t en tre  l’In n  e t  l’Iser. I l fa lla it passer l’In n  p o u r 
a tte in d re  l'a rch id u c . Ce p r in c e , à la tê te  de cen t v ing t m ille hom m es, form a 
le p ro je t d ’en v e lopper l ’a rm ée  fra n ç a ise , b ien  in fé rieu re  en forces à la sienne, 
e t m arch a  su r  H o h e n lin d e n , avec l’in ten tio n  de liv re r b a ta ille  dans la vaste 
p laine d ’A nzing. Ce dessein fu t b ie n tô t p é n é tré  p a r  son hab ile  adversa ire  , 
d o n t les m anœ uvres o b lig èren t l ’arch iduc  à co m b a ttre  su r  un  te r ra in  m oins 
v a s te , e t en l’iso lan t de to u te  coopéra tion  avec l’a rm ée  du T yro l. L e généra l 
M oreau confia au  g én é ra l R ichepanse le soin g lo rieux  de d éc ide r la v ic to ire . 
Ce g é n é ra l , encore  à p rès  de deux  lieues du c e n tre , re çu t l ’o rd re  de se m ettre  
en ro u te  avec sa d iv is io n , e t d ’assaillir les d e rr iè re s  de l’a rch iduc  q uand  on 
le v e rra it engagé dans les défilés e t la fo rê t d ’H ohen linden . L ’exécu tion  de 
ce tte  m ission p é rilleu se  ren co n tra  un  pu issan t aux ilia ire  dans l ’in trép id ité  du  
généra l D rouet, q u ’une p rem iè re  a ttaq u e  sépara, avec sa b rigade , de la colonne 
de R ichepanse , e t qu i t in t  l ’ennem i en éch ec ; R ichepanse s’élança dans la  forêt 
avec la ti.8G d em i-b rigade , p o rta  le d éso rd re  su r les d e rr iè re s  des A utrich iens, 
tand is que le généra l W a lth e r  con tena it le u r  cavalerie . T ro is bata illons de g re 
nadiers hongrois s ’avan cè ren t en colonne se rrée  co n tre  la  tro u p e  de R ichepanse : 
c( G renadiers de la  48e , s’é c r ia - t - i l , que dites-vous de ces gens-là?  —  l i s  sont 
« m o rts!»  rép o n d iren t les g ren ad ie rs  ;e t ils re m p lire n t leu r p a ro le  dans le m êm e 
m om ent. E n  m êm e tem p s le b rav e  N ey cu lb u ta it l ’ennem i dans H ohen linden . 
A deux  h eu res  après m id i, les F rançais é ta ien t m aîtres  du  cham p de ba ta ille . 
Onze m ille p riso n n ie rs , cen t p ièces de c a n o n , to m b è re n t en n o tre  po u v o ir . La 
victo ire d ’H o h en lin d en , qu i condu isit M oreau  aux  p o rte s  de V ie n n e ; les p ro 
diges de l ’a rm ée  des G risons aux  o rd res  de M acdonald , qu i passa le  S p inger au 
m ilieu  de l ’h iver, en  su rm o n tan t des obstacles non m oins g rands que  ceux  que 
B onaparte  lu i-m êm e  avait eus à va incre  au  S a in t - B e r n a r d ;  e t  les succès de 
B rune en Ita lie , ne la issè ren t p lu s  à l ’e m p e reu r d ’A utriche  d ’au tre  p a rti que 
ce lu i des négociations : il dem anda une  suspension d ’arm es p o u r t r a i te r  de la  
pa ix . L e  g ra n d  ob je t p o litiq u e  de la  F ra n c e , l’exclusion  de l ’A n g le te rre , ava it 
é té  rem p li.

C ependan t les v icto ires qu i désa rm aien t la m aison d ’A u trich e  p resque  aux
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portes de V ienne, loin de com prim er dans P aris  les ennem is d u  p rem ier consul, 
a rm aien t co n tre  lu i de nouveaux  assassins. Le 2k décem bre  (3 nivôse) fu tcho isi, 
p a r des hom m es de la ban d e  de Georges C adoudal, p o u r  a tte in d re , p a r l ’explo
sion d ’une m achine in fernale , B onaparte  su r la rou te  de l’O péra, où  la rep résen
ta tio n  du fam eux o ra to rio  de H aydn , la Création du  M onde, d evait réu n ir le 
p rem ie r consu l, sa fam ille e t l’élite  de la société de la cap ita le . Un nom m é Saint- 
K égen t, ancien  officier de m a r in e , C arb o n , L im oëlan , Jo y a u t, d it d ’A ssas, et 
L ahaie S a in t-H ila ire , é ta ien t les a u teu rs  de ce plan exécrab le . V ers sept heures 
du  so ir, u n e  c h a rre tte  chargée d ’un ba ril de p o u d re  e t de balles fu t placée dans 
la rue  Sain t-N icaise , une des p lu s popu leuses de P a ris ; Sain t-llégen t e t Carbon 
é ta ien t chargés de l ’ex écu tion . B onaparte  re çu t que lques avis : à l’exem ple do 
C ésar, il les m éprisa , e t  ne d u t la  vie q u ’à son cocher, q u i, s’é tan t enivré , partii 
à  to u tes  b rid es, e t tro m p a  de deux  secondes seu lem en t l’espérance des conspi
ra teu rs . Ils avaien t fro id em en t calculé  le m om en t de l’ex p lo s io n , su r le tra in  
o rd in a ire  de la vo itu re  du  p rem ie r co n su l. C inquante-six  personnes fu ren t blessées 
e t  v ing t-deux  tu ée s . L a foule im m ense qu i rem plissa it l’O péra é ta it si tu m u l
tu eu sem en t occupée de l’a rrivée  du p rem ie r co n su l, que  le b ru it de cette  effroyable 
d é tona tion  n ’y avait p o in t p én é tré . T o u t à coup quelques groupes se fo rm èren t 
dans les co rrid o rs , e t que lques loges d ev in ren t silencieuses : déjà la nouvelle  de 
l’événem ent c ircu la it. B o n ap arte  p a ru t , eb au  m êm e in s ta n t ia  salle re ten tit des

plus vifs app laud issem en ts ; m ais, quand  le péril q u 'il venait de courir fut connu
28
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da ns li; p a r te rre  e t dans tou tes les loges, l’exa lta tion  p u b liq u e  m onta à son 
com ble. U ne so rte  d ’ivresse enleva l’assem blée . T ous les regards, tous les gestes, 
to u tes  les v o ix , se p o rtè re n t s im u ltaném en t su r sa loge. Ce jo u r  v it éc la te r  sans 
d o u te  son p lus b eau  tr io m p h e ; il su t q u e l p rix  l'é lite  de la  cap ita le  a tta ch a it à 
sa conservation . Son sa lu t, d is a it-o n , avait qu e lq u e  chose de m erveilleux . 11 
é ta it b ien  l’hom m e des m iracles. Aussi l ’a tte n ta t du  3 nivôse afferm it son p o u 
voir p lus q u ’aucune  de ses v icto ires, pa rce  q u e  son existence fu t p roclam ée sou
da in em en t un b ien fa it pub lic . E chappé  à ce dan g er p resq u e  inév itab le , B ona
pa rte  red ev in t, p o u r  beaucoup  d ’esprits re lig ieux , l ’é lu  de la P rov idence, e t une 
so rte  de su p erstitio n  légitim a sa fo rtune .

A près av o ir  m o n tré  la p lu s g ran d e  sécu rité  au  m o m en t d u  pé ril e t p e n d an t 
fou te  la rep résen ta tio n  de l’O p é ra , le p rem ie r consul reg a rd a  ensu ite  l ’événe
m en t avec des yeux p lus sévères. T ouché, m in is tre  de la  po lice , v o u lu t se ju s 
tifie r à scs yeux de l’ignorance où  il é ta it de ce forfait, q u i ne p o u v a it ê tre  que 
le ré su lta t d 'u n e  consp ira tion  e t non  un  crim e isolé. E n  conséquence, p o u r  sa
tisfa ire  à la passion d u  m o m en t, qu i faisait re je te r  s u r  les répub lica in s  tou tes 
les en trep rise s  co n tre  B o n ap a rte , il dressa u n e  liste  de cen t tre n te  in d iv id u s , 
que  les consuls firen t d é p o rte r  par un  sén a tu s-co n su lte  réd igé n u itam m en t. 
E nfin  B o n a p a r te , tro p  b ien  servi p a r  les hom m es de la  rév o lu tio n  q u i com 
posaien t ses co n se ils , osa en tiè rem en t fran ch ir les lim ites de la lé g is la tio n , 
e t d em ander une loi qu i n o n -s e u le m e n t é ta b lît des tr ib u n a u x  crim inels spé
ciaux  p a r to u t où  cela se ra it ju g é  n éc e ssa ire , m ais aussi qu i d o n n â t au x  consuls 
la  facu lté  d ’é lo igner les p ersonnes suspectes : ce tte  p roposition  fu t p o rté e  au 
tr ib u n á t. Ce co rps m érita  n o b lem en t sa d isgrâce p rocha ine  p a r  u n e  discussion 
o rageuse à laq u e lle  le  sénatus-consu lte  d ’o ffice , qu i frappa it cen t tre n te  in d i
vidus sans ju g e m e n t, fo u rn it encore  des a rm es te r r ib le s . Jam ais ba ta ille  légis
la tive ne fu t p lus long tem ps indécise. D a u n o u , C hén ier, B enjam in  C o n stan t, 
s’illu s trè re n t en défen d an t les lib e rté s  p u b liq u es  e t  en re je ta n t les innovations 
p résen tées p a r  le C onse il-d ’É ta t . L a  lu tte  en tre  le  pouvo ir e t  le  tr ib u n á t d u ra  
sept séances, e t la  loi ne fu t ad op tée  q u ’à u n e  faible m a jo rité  de h u it voix. 
On s’occupa de p ro n o n ce r su r to u tes  les consp ira tions qu i ava ien t m enacé si 
d irec tem en t les jo u rs  du p re m ie r  consul ; celle d ’A réna  fu t seule ju g ée  p a r le 
tr ib u n a l crim inel e t p a r  le ju ry  ; les au tres  coupables p a ru re n t devan t des com 
m issions m ilita ires e t  fu ren t passés p a r les arm es.

L e so ir de la  b a ta ille  de H o h en lin d en , M oreau  ava it d it  à ses généraux  : 
« C’est la p a ix  que nous venons de conquérir. » E n  effet, le  com te de  C obentzel, 
q u i é ta it re s té  à L unéville  m alg ré  la re p r ise  des h o s til i té s , av a it changé sub ite
m en t d ’a ttitu d e  ap rès  la  v ic to ire  de M oreau  ; il ava it déc la ré  q u ’il é ta it  au to risé  
p a r  son souvera in  à d o n n e r à ses po u v o irs  l’in te rp ré ta tio n  que  le u r  av a it don
née le p lén ip o ten tia ire  fra n ç a is , e t à tra ite r  sans le secours des A ng la is. Le tra ité  
de L u n év ille , en  ra p p e la n t to u tes  les c lauses de celu i de C a m p o -F o rm io , r e -
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i io u v e la ilà  la F ran ce  la cession de la B elg ique, lui co n te ra it to u tes  les souve
ra ine tés de la rive gauche d u  R hin  ; en leva it à l’e m p e reu r d ’A utriche  le p ro te c 
to ra t d u  C orps G erm an iq u e , en brisa it le lien fédéral, e t p ré p a ra it ainsi le g ra n d  
œ u v re  de la con fédéra tion  du  R h in ; fixait à  l’A dige les lim ites des possessions 
au trich iennes en Ita lie  ; fo rçait la cou r de V ienne à  reconnaître  l’indépendance 
des ré p u b liq u es  c is a lp in e , lig u rienne , balave  e t  he lvétique  ; dépouilla it de la 
Toscane le frère  de F ran ço is  II , e t, sous la dénom ination  de royaum e ď  E tr u 
rie, fa isait de ce g ra n d -d u c h é  une  récom pense tem p o ra ire  de la fidélité de la 
m aison des B ourbons d ’E spagne à sa ha ine  con tre  l’A ng le terre .

A u m om en t de la p u b lica tio n  de ce tra ité , les esp rits  fu ren t frappés de 
l’ap p aritio n  du  nouvel o rd re  po litiq u e  q u i surgissait to u t à coup des cham ps 
de ba ta ille  de l'A llem agne e t de l’Ita lie , e t du  spectacle  inconnu  que  la victoire 
e t la  fo rtune  do n n a ien t à  l’u n iv e rs . Les hom m es clairvoyants ju g è re n t que 
l’au to rité  despo tique des cam ps, source  de la p rem iè re  ro yau té , a lla it se p ré 
sen te r à la F ran ce  sous u n e  au tre  fo rm e, e t que  B onaparte , élevé tro is  fois déjà 
su r le pavois tr io m p h a l p a r  la  défaite de la m aison d ’A utriche, ne se co n ten te ra it 
p lu s d ’ê tre  le p rem ie r m ag is tra t de sa p a tr ie  p en d an t la  p a ix , ou  son d ic ta
te u r  dans ses pé rils . L es hom m es de 89, q u i avaien t donné to u t le u r  appui, tous 
leu rs vœ ux  à la  rév o lu tion  d u  18 b ru m a ire , re n trè re n t encore une  fois dans l ’a 
sile de leu rs  souven irs : ils n ’av a ien t p rév u  ni ta n t de g lo ire , ni ta n t de p u is
sance ap rès  la g lo ire . L e tra ité  de L unév ille  o ffra it une  perspective égalem ent 
red o u tab le  p o u r tous les p a rtis  de la F ran ce  e t p o u r tous les in té rê ts  ex té r ieu rs  ; 
on n ’osait tou tefo is sou lev er le  voile de l ’av en ir : on a tten d a it en silence.

Ce fu t le  12 fév rier q u e  la no u v e lle  de la pa ix  de L unéville v in t su rp ren d re  
la  ville de P a r i s , liv rée  to u t en tiè re  aux  d ivertissem en ts du  carnaval. L a fêle 
p o p u la ire  dev in t to u t à coup  une fête héro ïq u e  ; la popu la tion  se p o rta  d ’en 
thousiasm e au x  T u ile rie s , au  cri m ille fois répé té  de vive B onaparte ! e lle  form a 
des danses sous ses fenêtres e t  im prov isa  les je u x  du triom phe e t de la paix ; la 
m usique m ilita ire  de la g ard e  consu la ire  se rv it d ’o rch es tre  au  bal parisien  ; le 
can o n , ju s q u ’à la n u it, accom pagna les p la isirs  de ses belliqueuses détonations. 
L a hausse des fonds, p lu s  ta rd  si infidèle aux  in té rê ts  de la  F rance , signala dès 
ce jo u r  la m arche ou p lu tô t l ’en tra în em en t de l ’opinion ; on spécu la  su r  le tra ité  
de L unéville  com m e on avait spécu lé  su r le 18 b ru m a ire , e t ce t agio tage, créé 
p a r la g lo ire  q u i co u v ra it la  F ra n c e , p a ru t  un  gage donné à la  fo rtu n e  p u b li
q u e . La fête la p lu s b rillan te  fu t celle de M. de T alley rand  , m in is tre  des rela
tions ex té rieu res  : le p re m ie r  consu l y re ç u t l’hom m age de to u t ce que  P aris 
ren fe rm a it d ’hom m es d is tingués d an s to u te s  les c lasses, so it na tionaux  , soit 
é tran g e rs ; les illu s tra tio n s de la m onarch ie  e t de la rév o lu tio n , v ieux seigneurs 
e t vieux répub lica in s, nou v eau x  riches, g u e rrie rs , savants, poètes, m agistrats, 
lég isla teu rs , artistes., to u t s’y tro u v a  réu n i p o u r  h o n o re r, dans la personne du 
p rem ie r consul, le passé, le p ré sen t e t l ’aven ir.
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L e so uven ir de ce t en thousiasm e est dé jà  loin de nous ; m ais le tr ib u t payé à 
l 'in d u s tr ie  p a r  l ’hom m e des cham ps de b a ta ille  d ev a it rev ivre  à jam ais  dans 
l ’in s titu tio n  d u  à  m ars 1801. A d a te r  de ce jo u r , l ’exposition  des p ro d u its  m a
n u fac tu rie rs  e t industrie ls  de la F ran ce  fu t décré tée  p o u r la  c lô tu re  de l’année 
rép u b lica in e . C ette c réa tio n , qu i révéla  enco re  u n e  a u tre  su p ério rité  de cette  
ép o q u e  si d igne de m ém oire , éleva la g lo ire  des a rts  u tiles à la  h a u te u r  de celle 
des a rm es , à  laquelle  elle a su rv écu  to u t  en tiè re  ; e t la sc ien ce , m odeste , la b o 
rieuse , féconde, eu t aussi ses conquêtes e t  ses tro p h ées . Le génie de la guerre , 
en repos, vota cet hom m age à la pa ix  e t le légua  à la p a trie .
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Cüiilinualioii dela guerre avec l’Aiiglelerre. — Cunledéralion du Nord. —Mori de Paul 1er, —Flollille de 
Boulogne. — Concordat. — Paix d ’Amiens. — Amnistie des émigrés. — Légion-d’Honneur. — 
Consulat à vie.

L ne re s ta it p lus de  la coalition 
que l’A n g le te rre , le  P o r tu g a l , sa 
colonie, et la P o rte , d o n t la gu erre  
d ’É gyp te  avait l'ait son sa te llite . 
U ne n eu tra lité  arm ée lia it le N ord 
de l’E u ro p e , la F ran ce , l ’E spagne 
e l l ’Ita lie , co n tre ie  despotism e m a
ritim e de la G rande-B retagne. Ja 
mais p lu s fo rm idable  déclaration  
n ’éc la ta  co n tre ia  souvera ineté  des 

B S E  m ers. E n  deçà de l ’E lbe , to u t su 
bissait le  jo u g  du  tr a ité  de L un év ille . V ictim e d e là  défaite  de  l ’A u triche , le Corps 
G erm an iq u e  avait é té  com pris dans les sacrifices im posés à l’E m p ereu r. Les 
F rançais possédaien t ou o ccupa ien t to u te  l ’I ta lie  en deçà de l’A dige. T ous les 
p rinces de la P én in su le  av a ien t p e rd u  le u r  p u is san ce ; le souverain  pontife con
servait seul la sienne, à la cond ition  de ferm er ses po rts  aux Anglais.
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L ’A ng le te rre  rég n a it su r les m ers, e t  se tro u v a it em barrassée  de son em pire  
qu an d  to u s  les p o rts  de l’E u ro p e  lu i é ta ie n t in te rd its . E lle  ava it voulu  ro m p re  
ce tte  con fédéra tion  du  N o rd , conclue à l ’in stigation  de la F ra n c e , dans le m ois 
de décem bre  1800 , en tre  la R ussie , la P ru sse  , la S uède e t le D anem arck . Les 
bouches de l’E lb e , d u  W e se r  e t  de l ’E m s, fu ren t ferm ées, le  H an o v re  envahi pai
la P ru sse , H am b o u rg  occupé p a r le s  D anois. Les ch an tie rs  e t les p o rts  de la H o l
lan d e , de la Russie, d e là  S uède e t d u  D anem arck , re ten tissa ien t d ’im m enses p ré 
para tifs . T ro is  arm ées russes se rassem b la ien t en L ith u an ie . P au l P 1', allié  e t am i 
sincère  de B onaparte  depu is le renvoi des p risonn ie rs m o sco v ite s , é ta it le chef 
n a tu re l de to u s  les pavillons du  N ord  co n tre  le d ro it de v isite. Ses forces m ari
tim es consista ien t en q u a tre -v in g t-s e p t vaisseaux de ligne e t q u a ran te  frégates. 
La Suède ava it d ix -h u it b â tim en ts  de h a u t b o rd  e t  qua to rze  frégates ; la 
F ra n c e , c in q u an te -c in q  vaisseaux de ligne e t q u a ra n te - tro is  frégates ; elle 
d isposa it en o u tre  de la m arine  ho llandaise , espagnole e t  napo lita ine . Jam ais 
a rm em en t p lu s fo rm idab le  ne se réu n it con tre  la puissance anglaise. Les côtes 
d u  N ord  se h é rissè ren t de b a tte rie s .

Si le concert des tro is  puissances de la B altique  e û t é té  en ra ison  de leu rs 
forces , le  pav illon  anglais n’a u ra i t  pas osé s’y m o n tre r. M ais on su t assez exac
tem en t à L ond res le véritab le  é ta t des c h o se s , p o u r q u e  N elson ne b a lan çâ t 
po in t à a lle r défier avec v ing t vaisseaux de g u e rre  les cen t q u a tre -v in g t-se ize  
bâ tim en ts  de la c o a li tio n , q u ’il savait b ien  n ’ô tre  p o in t rassem blés. Une Hotte 
anglaise, a y a n t à b o rd  u n  am b assad eu r, m it à la  voile d ’Y arm o u th . E lle  se fit 
p récéd er p a r  des p ro positions si h u m ilia n te s , que  le négocia teu r chargé  de 
les p ré sen te r a u  g o uvernem en t dano is re ç u t ses passe-ports p o u r  to u te  ré 
ponse. L es A nglais fran ch iren t le S u n d  en tro is  h e u re s , e t  le  so ir ils je tè re n t 
l’ancre  devan t la  rad e  de C openhague. L a ville p u t  c o m p te r le  nom bre  des 
vaisseaux q u i a lla ien t la foud royer. E lle  se voyait réd u ite  à se défend re  seu le  ; 
c a r ,  p a r  une  d ép lo rab le  fa talité  , la  flotte suédoise ne devait ap p a re ille r  que 
le lendem ain  , e t  les flottes russes é ta ien t tro p  élo ignées. C e p e n d a n t, servies 
avec la  p lu s g rande  v ig u eu r , les b a tte rie s  de te r re  e t de m er des D a n o is , 
fortes de n eu f cen ts p ièce s, p o r tè re n t u n  te l ravage dans la flotte b ritan n iq u e , 
que  l’am ira l P a rk e r  d o n n a it déjà le  signal de la  r e t ra i te ;  m ais N elson, le  séide 
de  la po litique  de P i t t ,  recom m ença le com bat à o u tra n c e , e t le so r t de la 
Hotte danoise fu t accom pli. C ette te r r ib le  b a ta ille  d u ra  q u a tre  h eu res . Les 
A nglais e u re n t à re g re tte r  env iron  m ille  h o m m e s , e t les D anois le  doub le . Il 
n ’y ava it q u e  six m ille hom m es de tro u p es  à  C o p en h ag u e , e t  dix v ieux vais
seaux  em bossés. Un arm istice de cen t jo u rs  m it fin à  ce tte  lu tte  inégale.

L es engagem ents de P au l I er avec B onaparte  co n tre  l ’A ng le terre  n ’é ta ien t 
p o in t circonscrits dans l ’encein te  de la B altique. Mais un  h o rr ib le  a tte n ta t étail 
venu a u  secours de la  fo rtune  b ritan n iq u e  : dans la n u it d u  24 m ars 1 8 0 1 , 
Paul I er tro u v a  des assassins au  sein môm e de son palais. M algré une défense
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h éro ïq u e , ce p rin ce  p é rit  de la m an ière  la plus b a rb a re  p a r les m ains les plus 
nobles de son em p ire . A près ce crim e , q u i p réserv a it p eu t-ê tre  l’A ngleterre  de sa 
ru ine , on lu t  dans le M oniteur  de F  rance : « P aul I er est m ort dans la n u it du  23  au 
24 m ars. L'escadre anglaise a fa sse  le S u n d  le 30. L'histoire nous apprendra les 
rapports qui peuvent ex is ter entre ces deux  événements. » A P é te rsb o u rg  on publia 
que l’em p e reu r é ta it m o r t d ’u n  coup d’apoplexie ! ! !

La m o rt de P au l I er b risa  la coalition du  N ord . On p ré ten d  que cette  nouvelle, 
parvenue au  p rin ce  royal de D an em arck , au  m ilieu  d u  com bat q u ’il sou tenait 
si va illam m ent co n tre  la  flo tte  a n g la ise , le  décida à signer l ’arm istice proposé 
p a r N elson. A ussitô t ap rès  la m o rt de l’em p e reu r, A lexandre  se hâta  d ’ab ju re r 
la conduite  de son p è re , e t ,  p a r  u n  tra ité  de com m erce conclu la m êm e année, 
il re co n n u t ce t od ieu x  d ro it de visite  co n tre  lequel l ’h o n n eu r des nations venait 
de s’a rm er. L e D anem arck  , la P ru sse  e t  la S u è d e , d u re n t accéder à ce tra ité  
que  la force le u r  im posa . H am b o u rg  fu t évacué p a r  les D ano is, le  H anovre p a r 
les P ru s s ie n s , e t to u t le litto ra l du  n o rd  de l ’E u ro p e  ren d u  aux  Anglais. Ainsi 
fu ren t anéan ties les espérances des n e u t r e s , d o n t les chefs d u  p lus pu issan t 
em p ire  e t de la p lu s g ran d e  rép u b liq u e  d u  m onde ava ien t si généreusem ent p ris  
la défense.

L e P o r tu g a l, le seul allié  d e là  G rande-B re tagne  au  com m encem ent de cette  
année , re s ta it o u v e rt p a r t e r r e  à l’invasion  de la F ran ce  e t de l’E sp ag n e .C ’était 
l’un iq u e  p o in t d u  co n tin en t o ù  B onaparte  p o u v a it a tte in d re  désorm ais la p u is
sance anglaise. Dans le b u t  de co m p lé te r le b locus g én éra l qu i alors en to u ra it 
l ’E u ro p e , il ré so lu t d ’em p loyer l’E spagne à ses desseins con tre  la co u r de L is
bonne . I l  avait chargé son frère  L ucien  d ’a lle r , en q u a lité  d ’am bassadeur, né
g oc ie r à M adrid  l ’envah issem ent du P o rtu g a l p a r  les tro u p e s  espagnoles e t les 
tro u p es  françaises com b inées, dém arche  q u e  p récéda  une  proposition  au cab inet 
de L isbonne, de faire  la  pa ix  sous la cond ition  de ren o n cer à l'un ion  b ritan n i
q u e , de fe rm er ses po rts  à l ’A n g le te rre , e t de liv re r le  q u a r t du royaum e aux  a r 
m ées françaises e t espagnoles. C ette  p ro p o s itio n  avait é té  re je tée  p a r  le p rince  
ré g e n t, qu i n 'ig n o ra it pas q u ’un  p a re il refus lu i p e rm e tla it de co m p te r 
davan tage  su r les secours du  g o u v e rn em en t auque l il se sacrifiait. Mais en A n
g le te rre , où  l ’on consu lte  p lu s  encore  l ’in té rê t que l’h o n n eu r n a tio n a l, le  con
seil décida q u e  les p rép a ra tifs  que  l’on fit o u v e rtem en t p o u r sau v e r le P o rtu g a l, 
co u v rira ien t une  en trep rise  p lu s  u tile . E n  effet, les vaisseaux s ta tionnés p o u r 
la défense de ce ro y au m e  se d ir ig è re n t v e rs l’É g y p te , e t la p lus g ran d e  partie  
des forces anglaises s’e m b a rq u a  à L isbonne  m êm e p o u r ce tte  nouvelle desti
na tion . A insi le  P o rtu g a l to m b a  to u t à coup , p a r ra p p o r t à l ’A ng le terre , dans 
la m êm e position  où  se tro u v a it au  m êm e m om ent le D anem arck  p a r  rapport 
à la  S u è d e , e t  il se v it aussi ab an d o n n é .

Le p rem ie r consul avait in téressé  à la coopéra tion  de l’E spagne l’am our- 
p rop re  du  p rin ce  de la P a ix , favori to u t-p u is sa n t auque l obéissaient le roi, la
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reine e t  la na tion . Il eu t l’a ir  de le m e ttre  à la tê te  de ce tte  ex p éd ition , com posée 
d ’u n e  a rm ée  espagnole de q u a ra n te  m ille  hom m es e t  d ’une a rm ée  française 
rassem blée à B o rd eau x , sous le nom  d ’arm ée  des Pyrénées, aux  o rd re s  du 
généra l G o u v io n -S a in t-C y r. Le t i tre  de généra lissim e e t celu i de con q u éran t 
séd u is iren t G odoy : le tra ité  fu t signé à M adrid . T outefo is le p re m ie r  consu l ne 
v o u lu t p o in t co u rir  les chances d ’une confiance en tiè re  dans les ta len ts  m ili
ta ires du généra lissim e ; il tra ça  lu i-m êm e le p lan  de la cam pagne : m ais p o u r 
m ieux  en a ssu re r l'ex écu tio n  , il chargea  le g én é ra l G o u v ion -S a in t-C yr d’a ller 
p re n d re  à M adrid  la d irec tio n  de ce tte  g u e rre , e t donna à son b e a u - f rè re ,  le 
g én é ra l L ec le rc , l ’a rm ée  d ’invasion des P y rénées . C ep en d an t, m alg ré  ces p ré 
cau tions, l ’a rd e u r  b e lliq u eu se  du  prince  de la P a ix  lui échappa. Un corps de 
qu inze  m ille P o rtuga is s 'é ta n t p o rté  en a v a n t, l’a rm ée  espagnole m arch a  su r 
l’ennem i. E n  peu  de jo u rs  c e tte  a rm é e , n ’ép ro u v an t aucune résistance , acheva 
pa is ib lem en t l’occupation  de deux  ou  tro is p rov inces. D ans ce t é ta t de choses, 
la co u r de L isb o n n e  c ru t p o u v o ir  c o n ju re r l’o rage d o n t les F rança is la  m ena
ça ie n t, p a r  l’abandon  à l ’E spagne de la fo rteresse  d ’O livenza e t  de son te r r i
to ire , e t  en  lu i pay an t une som m e de tre n te  m illions. L a fe rm e tu re  des p o rts  el 
de to u te s  les possessions po rtugaises aux  nav ires ang la is fu t ég a lem en t consentie.

C ep endan t le c o n tin e n t, so it lassé de ses sacrifices, so it soum is à l’ascendant 
du g o u v ern em en t consu la ire , ne vou lait p lu s p ren d re  p a r t  à la lu tte  en tre  l’A n
g le te rre  e t  B onaparte . Déjà m êm e celu i-c i ne se so uc ia it p lus de p o p u la r ise r la 
révo lu tion  dans les pays é tran g ers . D evenu de fait le m a ître  de la F ra n c e , après 
en  av o ir é té  le l ib é ra te u r , il m archa it vers la  dom ination  abso lue  à la tê te  de la 
m asse de la n a tio n , e t il se n tit q u e  les tem ps ap p ro ch a ien t où  il d eva it lu i ré 
véler h au tem en t les secre ts de sa p o litiq u e . L es em p iè tem en ts  du p o uvo ir échap
p a ien t aux F ran ça is , éb lou is p a r  ta n t d ’é c la t; ils é ta ien t p eu t-ê tre  m oins éc la i
rés déjà su r  les v é ritab le s  in té rê ts  de la lib e rté  que  les F ran ça is  de 1789, qui 
l’ava ien t si u n an im em en t e t si g én é reu sem en t saluée à son berceau . Aussi Bo
n a p a r te , d o n t la p ru d en ce  égala it la force, ju g e a - t- i l  nécessaire  de s’a tta c h e r 
encore  la faveur p u b liq u e  p a r  u n  b ien fa it qu i favorisât to u tes  les classes, c’e s t -  
à -d i re  p a r la paix  généra le . P lu s ieu rs  sym ptôm es annonça ien t que  la g u e rre  co u 
v ra it la possib ilité  d ’un a rran g em en t. M algré le tra ité  de L unév ille , l’am bassa
d e u r  de F rance , O tto , ava it é té  re ten u  à L o n d res sous d ifféren ts p ré tex tes  ; le 
m in istère  de P i t t , qu i le p re m ie r  ava it co m b a ttu  la rév o lu tion  fra n ç a ise , venait 
de  d isp a ra ître  de la scène p o litiq u e . Sa re tra ite  é ta it  u n e  g ran d e  rév o lu tion  
dans les conseils de l’A n g le te rre ; ca r P i t t ,  ta n t p a r  ses an técéd en ts  que p a r 
l’o p in iâ tre té  de sa haine co n tre  la F rance , e t p a rticu liè rem en t co n tre  la personne 
de B o n a p a r te , don t le génie tr io m p h a it du  s ie n , fo rm a it à lu i seul u n  obstacle 
in su rm on tab le  à to u te  concilia tion . C ependan t, m algré  ce nouvel é ta t de choses, 
les hostilités m a r it im e s , à dé fau t des hostilités c o n tin e n ta le s , se poursu ivaien t 
su r les deux rivages de la M anche avec la p lu s ex trêm e  v igueu r.
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Ce g ran d  duel sem b la it in te rm inab le  en raison des griefs des deux partis  : l ’un 
ne reconna issa it pas m êm e l ’é ta t po litique  du g o uvernem en t français ; l ’a u t r e , 
la so u v era in e té  des m ers d o n t son rival é ta it en possession. L ’A ng le terre  com p
ta it alors cen t t r e n te  m ille m arin s , e t sep t cen t q u a tre -v in g ts  bâ tim en ts de 
gu e rre  b lo q u a ien t les p o rts  de la F ran ce  e t de ses alliés. R esté seul a rm é contre  
ce te r rib le  ad v ersa ire , B o n ap arte  tro u v a  dans l’énergie de son carac tère  e t dans 
celle de la  na tion  d ’im m enses ressources. T ous les po in ts vulnérables des côtes 
de l’O céan se c o u v rire n t de b a tte rie s  e t de redou tes, depu is l’em boucbure d e là  
G aronne ju s q u ’à celle de l ’E scau t. U ne arm ée form idable  défendait to u tes  ces 
positions. L es lignes té lég raph iques fu ren t m ultip liées de P aris à B o u lo g n e , 
q u i , p lacé  en  face de  l’e n n e m i, s’o fîra it com m e le p o rt na tu re l de l’expédition 
p ro je té e , d o n t le com m andem en t fu t confié au vice-am iral L a to u ch e-T ré- 
ville. La p e rsévérance  e t l ’in tré p id ité  tr io m p h è ren t à la fin de tous les obstacles 
de l’é tro it b locus qu i ce igna it la F ra n c e . Les flo ttilles constru ites su r les rivières 
a rr iv è re n t su ccessivem en t, sous la p ro tec tion  des b a tte ries  des côtes, au ren 
dez-vous de B oulogne. P lu s ieu rs  ac tions en tre  les chaloupes françaises et les

croisières anglaises d o n n è re n t de la va leu r à cette  nouvelle  lu t te ,  e t inquié
tè re n t souven t ce m épris h au ta in  que  le cab inet b ritan n iq u e  affichait contre 

elle.
29
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D ix -h u it m ois s’é ta ien t écoulés depu is le  re to u r  de B onaparte  en  F ran ce . E n 
q u it ta n t l ’É g yp tc , il ava it p ro m is des secou rs  à l’a rm ée  q u ’il la issa it dans ce 
pays ; m ais ta n t d ’événem en ts  im p o rtan ts  ne lu i av a ien t pas perm is de réa lise r ses 
p rom esses . L ’arm ée  expéd itio n n a ire , m alh eu reu se  sous M en o u , successeur du  
v a in q u eu r d ’ITéliopolis, d é se sp é ra it à la  fois de  se m a in ten ir en E gyp te  e t de 
rev o ir  le  ciel de la F ran ce . A v erti to u t à coup  q u ’une flo tte ang la ise , sous la 
co ndu ite  de s ir  A bercrom by , se rassem b la it aux  B aléares, p o u r  co o p ére r avec 
une  nouvelle  arm ée tu rq u e  à  la  dé liv rance  de l’É g yp te , le  p rem ie r consu l conçut 
l’audac ieux  dessein de p ré v e n ir  ce tte  réu n io n  fo rm idab le , e t  d ’envoyer égale
m en t u n e  a rm ée  à la  défense d u  N il. L e m ystè re  im péné trab le  q u i enve lo p p a it 
le  p ro je t de ce tte  ex p éd itio n  devait aussi en co u v rir l’exécu tion . L e  co n tre - 
am ira l G an th eau m e, q u i av a it ram ené  B o n ap arte , fit voile de B rest avec sep t 
va isseaux  e t  deux  frégates, p o r ta n t c inq  m ille hom m es de d éb a rq u em en t. C ette  
escad re  fu t b ien tô t signalée ; m ais l ’am ira l H arw ay  p r i t  le change su r  son b u t, 
tan t il lu i p a ru t ho rs de  to u te  p ru d en ce  q u e  les F rança is osassent avec si peu  de 
fo rces te n te r  la nav igation  de la M éd ite rran ée , e t il envoya à le u r  p o u rsu ite  une 
d ivision dans les p arag es de l ’O uest. T and is que  ce tte  d iv ision  g o uverna it su r 
les A ntilles, G an th eau m e franchissait le d é tro it  de G ib ra lta r ; p a r c e la  s e u l , sa 
destin a tio n  é ta it connue. Chassé p a r  l'escadre  de la M anche, il fu t forcé de 
re lâ ch e r à T ou lon  ap rès  av o ir enlevé une  fréga te  à l ’en n em i. B loqué dans ce 
p o r t , G an theaum e re ç u t l ’o rd re  de se re m e ttre  en m er e t de d é b a rq u e r  ses 
cinq  m ille hom m es en E g y p te . I l ré u ss it à tro m p e r encore la v ig ilance des A n
glais ; m ais la  con tag ion  se m it à son b o rd , e t  il d u t se sé p a re r  de tro is  de ses 
vaisseaux . Avec le r e s t e , il p a rv in t en vue des côtes de l’É g y p te , q u a n d , au  
m o m en t d ’effectuer son d é b a rq u em en t, il se v it assailli e t forcé d ’accep te r le 
com bat ; il fu t tro p  h eu reu x  d ’é ch ap p e r à la flotte ang laise , fo rte  de q u a ran te  
voiles, e t de re n tre r  à T ou lon  ap rès avo ir c ap tu ré  u n  vaisseau e t  une co rve tte . 
A insi la fo rtu n e  m aritim e  m an q u a it déc id ém en t à B o n a p a rte , e t  l ’É gyp te  
e spéra  vainem en t des secou rs. L e  g én éra l A bercrom by  d éb a rq u a  à A bouk ir 
u n e  a rm ée  de v in g t-q u a tre  m ille h o m m e s , com binée avec celle du g rand  v izir, 
q u i venait de la S y rie , e t le s tro u p es  q u e  le généra l B aird am en a it de l ’In d e  p a r 
Suez. A près p lu s ieu rs  d éfa ites , l'in h ab ile  e t  p ré so m p tu eu x  M enou p e rd it la 
ba ta ille  d ’A le x a n d rie , où  p é rit le g én é ra l en chef an g la is , e t ,  le  30 a o û t, 
il signa dans ce tte  v ille  une  cap itu la tio n  en  v e rtu  de laque lle  v ing t m ille  de 
nos s o ld a ts , les deux  tie rs de l ’a rm ée  e x p é d it io n n a ire , rev iren t b ie n tô t la 
F rance  s u r  des b â tim en ts  é tran g ers .

C ep en d an t les hostilités co n tin u a ien t, e t  l’am ira l N e lso n , qu i avait reçu 
l’o rd re  d ’a lle r  b rû le r  la flo ttille  de B o u lo g n e , s ’é ta it  p résen té  d ev an t ce p o rt 
avec tre n te  vaisseaux  e t  un g rand  nom bre  de b rû lo ts , de bom bardes e t  de 
canonn iè res. B a ttu  p a r  le feu de la flo ttille  e t celu i des b a tte rie s  de la cô te , 
N elson fu t forcé d ’a lle r se ré p a re r  à D eal e t à M argate. Dix jo u rs  ap rès , il re -
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p a ru t avec so ix an te -d ix  voiles, résolu  de d é tru ire  d ’un seul coup to u te  l ’arm ée 
navale q u i re s ta it à  la  F ra n c e . I l  profita  de la  n u it p o u r  su rp ren d re  le  p o rt e t la 
H otte; m ais ce tte  fois enco re , il fu t obligé de s’élo igner avec une  p e rte  de deux  
cents hom m es. P e u  de jo u rs  av an t que Nelson n ’e û t te n té  d ’in cen d ie r B oulogne, 
le d ip lom ate français O tto  re m e tta it au  m in istère  b ritan n iq u e  u n e  n o te , d ictée à 
ia fois p a r  la p lu s h o n o rab le  m od éra tio n  e t  p a r  la p lu s saine po litiq u e  : « Le 
« g o u v ern em en t français ne v eu t rien  o u b lie r de ce qu i p e u t m ener à la paix 
« généra le  , p a rce  q u ’elle  e s t à la  fois dans l’in té rê t de l’hum an ité  e t dans celui 
« des a lliés . C’est au  ro i d ’A ng le te rre  à ca lcu ler si elle  est égalem en t dans l’in té rê t 
« de sa p o litiq u e , de son com m erce, de sa nation  ; e t si cela e s t ,  une  île é lo i-  
« gnée (M alte) de p lu s  où de m oins ne p e u t ê tre  u n e  raison  suffisante p o u r 
« p ro lo n g er le  m a lh eu r d u  m o n d e ... La question  se divise en tro is po in ts : la 
« M éd ite rran ée , les In d e s ,  l ’A m érique . L ’É g y p te  sera res titu ée  à la P o r te ;  la 
« rép u b liq u e  des Sep t-Iles est reco n n u e ; to u s  les p o rts  de l ’A dria tique  e t de 
« la M éd iterranée  occupés p a r  la F ran ce  se ro n t re s titu é s  au  ro i de N aples e t 
« au  p a p e ; M ahon sera  re n d u  à l’E spagne ; M alte se ra  re s titu ée  à l ’O rd re  , et 
a si le ro i d ’A n g le te rre  ju g e  confo rm e à ses in té rê ts , com m e puissance p rép o n - 
« do ran te  su r  les m ers, d ’en ra se r les fo rtifica tions, ce lte  c lause sera  adm ise. 
« A ux In d e s ,  l’A ng le te rre  g a rd e ra  C ey lan ... Les au tre s  établissem ents seron t 
« res titués aux  a llié s , y com pris le cap  de  B o nne-E spérance . E n  A m ériq u e , 
« to u t se ra  re s titu é  aux  anciens possesseurs ; le  ro i d ’A ng le te rre  est dé jà  si 
« p u issan t dans ce tte  p a rtie  d u  m onde, q u ’ex iger davan tage , c’est, m aître  absolu 
« de l ’I n d e , vou lo ir l’ê tre  encore  de l ’A m érique . Le P o rtu g a l sera  conservé 
« dans to u te  son in té g rité . V oilà  les cond itions q u e  le gouvernem en t français 
« est p rê t  à s ig n e r . . .  »

Cette pa ix  si désirée , e t q u i sem b la it alors si loin de la pensée des deux 
p ay s , ou p lu tô t de leu rs  g o u v e rn e m e n ts , e u t to u t à coup  u n  p récu rseu r don t 
l’apparence  in a tten d u e  v in t é to n n e r  éga lem en t la F ran ce  ph ilosophe e t l 'E u 
rope  ca th o liq u e ; je  veux p a r le r  d u  C oncordat avec la cou r de R om e. La 
conversion  de B onaparte  p a ru t b ru sq u e  : tou tefo is e lle  é ta it b ien  p lu s sincère  
q u ’on ne le so upçonnait a lo rs. A ussi re s ta - t -o n  frap p é  de s tu p e u r  à c e lte  nou  
velle, com m e à l ’aspec t d ’un phénom ène  d o n t les souvenirs c o n te m p o ra in s , e t 
su r to u t douze  années de ré v o lu t io n , la issa ien t à pe ine  en trev o ir  q ue lque  
trace . L es deux tie rs  de la p o p u la tio n  active de la F ran ce  m an q u a ien t to ta le 
m en t de p o in t de d é p a r t p o u r  ce lte  espèce de t r a i t é ,  q u ’ils devaien t regarder 
com m e u n e  é tran g e  in nova tion . B onaparte  p ré lu d a it a in s i , p a r  le  rappel de la 
noblesse e c c lé s ia s tiq u e , à ce lu i d’une a u tre  excep tion  sociale . L ’au te l p rép a
ra i t  le  trô n e  e t  réconc ilia it le p rem ie r m ag is tra t de la répub lique  française 
avec les p rin ces des m onarch ies e u ro p éen n es , q u ’il d ev a it im ite r b ien tô t. Ce 
C oncordat do n n a it aux  é tran g e rs  u n  gage so lennel du  re to u r  de la F rance à 
une p a r tie  de son ancienne d isc ip line . C’é ta it un  m anifeste contre la rév o lu tio n ,
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e t ,  dans la d isposition  générale  des esp rits  à ce tte  é p o q u e , il eu t, de la p art 
de B o n a p a rte , le  ca rac tè re  d ’une  v é ritab le  ab ju ra tio n . C e p e n d a n t, com m e 
il fo rm ait p lu tô t un  ac te  de p o litiq u e  envers la na tion  française  q u ’u n  acte 
de soum ission à la  cou r de R o m e, on m a in tin t les lib e rté s  de l ’Église ga lli
cane dans to u te  le u r  v igueur. Le p rem ie r consul ne d ésira it a cq u é rir q u ’u n  a llié ” 
de p lu s dans le chef q u ’il ren d a it à  l’É glise de F ra n c e , su b item en t ressuscitée. 
11 avait aussi calculé sans do u te  q u e  le C oncordat lu i a tta c h e ra it une grande p a r
tie des fam illes de l ’ancienne m o n a rch ie , e t  lu i a ssu re ra it su r u n e  p a rtie  de 
la popu la tion  une puissance nouvelle . L ’œ u v re  du  C oncordat re s ta  personnelle  
au  p re m ie r  c o n s u l, e t ce ne fu t ni le  m oindre  essa i, ni le  m oindre  tém oignage 
de sa pu issance . L e C oncordat te rm in a it l ’è re  de la  rév o lu tio n , e t im p o sa it aux 
cabinets é tran g ers  une  so rte  de re sp ec t p o u r la  loi du  v a inqueu r, que  le so u 
verain  pon tife  venait de consacrer p a r  son a lliance . L e  p a p e , v ou lan t lu i-m êm e  
im p rim er un g rand  écla t, non pas à la négocia tion  qu i s’é ta it suivie trè s-sec rè 
tem en t à R om e, m ais au  tr a ité  qu i en ré su lta it, envoya à P aris  l’hom m e le p lus 
considérab le  de son g o u v e rn e m e n t, le  card inal G o n sa lv i, son p rem ie r m in istre , 
accom pagné d u  card inal C ap ra ra  e t de l ’évêque de G ênes.

Le p rem ie r consu l su t encore  m e ttre  à p ro fit un  artic le  du  tra ité  de L u n é- 
ville re la tif  aux rép u b liq u es b a ta v e , c is a lp in e , lig u rien n e  e t  h e lvé tique  ; il 
avait conçu le dessein de tran sfo rm er la ré p u b liq u e  française  en m é tro p o le . 
Aussi se h â ta - t - i l  de p ro fite r de l ’ascendan t que  v en a ien t de lu i d o n n e r  les 
p ré lim ina ires  de paix  avec l’A ng le te rre , p o u r  d o n n er à ces rép u b liq u es des in 
s titu tio n s  conform es au vaste systèm e d ’u n ité  q u ’il avait conçu . La nouvelle  
constitu tion  ho llandaise fu t m odifiée e t accep tée sans d ifficu lté , ainsi que  celle 
de G ênes; celle de la rép u b liq u e  cisalp ine s’effectua avec p lu s d ’é c la t; q u a tre  
cen t c in q u an te  no tab les ita lien s v in re n t à L y o n , où  se re n d it le  p re m ie r  consul. 
D ans u n e  séance so le n n e lle , B onaparte  fit p a r t à l ’assem blée des changem ents 
que  le u r  constitu tion  a lla it su b ir , e t te rm in a  en se ré se rv an t la  g ran d e  p en 
sée des affaires de la r é p u b l iq u e , qu i changea  son nom  de cisalp ine en celui 
de  rép u b liq u e  ita lien n e . E n  S u isse , la  rév o lu tio n  offrit d ’ab o rd  p lu s  de résis
tance  , e t la  g u e r r e , un  m o m e n t, éclata en tre  les fédéra listes e t les u n ita ire s . 
Mais cinq dépu tés  de ch aq u e  p a rti fu re n t m andés à P aris  p a r  le  p re m ie r  consul, 
e t  v in ren t d é b a ttre , en sa p ré sen ce , les in té rê ts  de le u r  pays. Un ac te  de m é 
d ia tion  qu i en fu t la  su ite , m it fin à ces d iv isions in te s t in e s , e t  jam a is  pays ne 
fu t p lu s h eu reu x  q u e  la S u isse , sous la  m éd ia tion  de B onaparte .

E n f in , le g ran d  év én em en t p o li tiq u e  que  la rép u b liq u e  n ’ava it jam ais pu 
p ro d u ire  m alg ré ses v ic to ires , e t q u i lég itim ait à lu i seul la  fo r tu n e  de B ona
p a rte  , e u t  lieu  le 25  m ars 1802. P aris  en te n d it p ro c lam er le tra ité  de paix 
d ’A m ien s , e n tre  la  rép u b liq u e  fran ça ise , l ’E sp ag n e , la  rép u b liq u e  b a tave  e t 
l ’A n g le te rre . Ce t r a i t é , qu i d é c id a it, à  l ’h o n n eu r im m o rte l d u  p re m ie r  c o n s u l, 
la g ran d e  q u es tio n  de la lib e rté  des m e rs , que  le N ord  avait p e rd u e  depu is la
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m ort de P au l Ier, re s titu a it  à la F ran ce  e t à ses alliés tou tes les possessions 
conquises p a r  les A n g la is , excepté la T rin ité  e t C eylan. Le cap de B onne- 
E spérance re to u rn a it à la  répub lique  batave  ; jl’ile de M alle, décla rée  in d ép en 
d a n te , re n tra it  sous la puissance de l’o rd re  de S a in t- J e a n  de Jé ru sa lem ; on 
rem etta it l ’É gyp te  à la P o rte  O tto m a n e , don t les possessions é ta ie n t garanties : 
celles du  P o rtu g a l l’é ta ien t égalem en t. L ’É ta t rom ain  e t  le royaum e de Naples 
devaient ê tre  évacués p a r  les F ra n ç a is , ainsi que tous les po rts  de la M édi
terranée  e t de  l ’A d ria tiq u e , q u ’occupaien t les A nglais. L e 18 av ril, la p ro 
clam ation du C oncordat donna lieu  à une  grande solennité  re lig ie u se , q u i , 
o rdonnée e t  p résidée  p a r le p re m ie r  c o n s u l , vit cé léb rer à N otre-D am e le ré ta -
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b lissem en t d u  cu lte  ca th o liq u e  e t  la  p a ix  d ’A m ien s , d o n t les ratifications 
fu re n t échangées le jo u r  m êm e. I l  est im possib le de d éc rire  l ’en thousiasm e 
p ro d u it p a r  le  tra ité  avec l’A n g le te rre , e t la  reconna issance  que to u t le m onde 
v oua it au  p re m ie r  consu l. C et h eu reu x  événem enj; o u v rit les p o rte s  de la F rance 
aux  A nglais, qu i y v in re n t en  foule p o u r  v o ir ie  g ran d  hom m e d o n t la renom m ée 
rem p lissa it le  m o n d e  en tie r . L es b ien fa its  de  son adm in is tra tio n  le rendaien t 
enco re  p lu s  ch e r à la F ra n c e  que  ses v icto ires ne l’av a ien t rendu  g rand .

D éjà le m aître  d u  p rem ie r peu p le  du  m onde p a r  sa g lo ire  m ilita ire , il vou
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lu t q u e  ce peup le  dev in t aussi le p re m ie r  p a r  sa g lo ire  civile. A insi, le  k  m ars, 
u n  a rrê lé  co n su la ire  chargea l’In s titu t n a tio n a l de tra c e r  u n  tab leau  généra l 
des p ro g rè s  e t de l’é ta t des sciences, des le ttre s  e t  des a r t s , d ep u is  1789 ju s -  
q u ’en 1801. Ce tab leau  devait en o u tre  in d iq u e r les découvertes  d ’une ap p li
cation  u tile  à l’ad m in is tra tio n  p u b l iq u e , spécifier les secours e t  les encou
rag em en ts  nécessaires aux  sc ie n c e s , aux  le ttre s  e t au x  a r t s , e t désigner le 
perfec tio n n em en t d o n t se ra ien t su scep tib les les m é th o d es  em ployées dans les 
d ifféren tes b ranches de l ’en se ignem en t. L ’in s tru c tio n  p u b liq u e , confiée au  
c é lèb re  F o u rc r o y , re ç u t u n e  nouve lle  o rgan isa tion  : on d o n n a  des écoles p r i
m aires e t secondaires au x  com m unes ; on é ta b lit dans to u te s  les g ran d es villes 
des lycées e t  des écoles spéciales aux  frais de l’é t a t ;  un  sénatus -  co n su lte  , 
que ne d ésav o u era it pas le g o u v e rn em en t le  p lu s lib é ra l , acco rda  les d ro its 
de citoyen  fran ça is , ap rè s  une  a n n ée  de d o m ic ile , à to u t é tra n g e r  q u i , dans 
l ’espace des c in q  années su iv a n te s , a u ra i t  b ien  m érité  de la  ré p u b liq u e  par 
d 'im p o rta n ts  s e rv ic e s , so it l’im p o rta tio n  d ’u n e  d éco u v e rte  ou  d ’u n e  in d u s trie  
u ti le ,  so it la  c réa tio n  d ’un  g ra n d  é tab lissem en t. E n f in , le  p re m ie r  consul 
o rd o n n a  la fo rm ation  de cham bres de com m erce  dans les p rin c ip a les  villes de 
la rép u b liq u e  , e t celle d ’un  conseil g én é ra l de com m erce  à P a ris . U ne m esu re  
ré p a ra tr ic e  v in t s’a jo u te r  à ta n t  de b ienfaits : l ’am n istie  des ém igrés fu t p ro 
c lam ée. Ce jo u r ,  g râce  au x  d ispositions favorab les de ce t ac te  p o litiq u e  , qu i 
a lla it ju s q u ’à re n d re  aux  anciens p ro sc rits  leu rs  b iens enco re  in v e n d u s , l ’ém i- 
g ra tio n  se réconc ilia , no n  avec la ré v o lu tio n , q u i s’é te ig n a it, m ais avec Bona
p a r te ,  qu i s’é leva it. Une loi en  da te  d u  19 m ai in s titu a it l’o rd re  de la L ég io n - 
d ’H o n n eu r, qu i a lla it d even ir le m ob ile  e t la  réco m p en se  de to u s  les services 
ren d u s à l ’é ta t.

P lus la  F ran ce  av a it de  p ro sp é rité  e t de repos , p lu s elle  d ésira it en vo ir assu
re r  la d u rée . L a ra ison  p u b liq u e  a tt r ib u a it  ju s te m e n t le b o n h e u r g én éra l au 
g o u v e rn em en t de B onaparte . L ’opin ion  se p ro n o n ça it p o u r  q u ’il fû t m ain tenu  
au  p o uvo ir le p lu s long tem ps possible. L e S éna t, o b é issan t à ce v œ u , p ro longea  
de dix années a u -d e là  des d ix  p rem iè res  an n ées  fixées p a r  la co n stitu tio n , la 
d u rée  du  consu la t conféré à B o n ap arte . 11 rép o n d it au  m essage du  sén a t :

« Le suffrage du  p eu p le  m ’a investi de la  su p rêm e  m ag is tra tu re . Je  ne m e 
« c ro ira is  pas assuré  de sa confiance, si l’ac te  qu i m ’y re tien d ra it n ’é ta it  enco re  
« sanctionné p a r  son suffrage.

« Dans les tro is  années qu i v ien n en t de s’é c o u le r , la fo rtu n e  a sou ri à la 
« rép u b liq u e  ; m ais la  fo rtu n e  e s t in co n stan te  : e t com bien  d ’hom m es q u ’elle 
« av a it com blés de ses faveurs o n t vécu tro p  de  que lques années!

« L’in té rê t  de m a g lo ire  e t  ce lu i de m on b o n h e u r sem b le ra ien t avo ir m arqué 
« le te rm e  de m a vie p u b liq u e  au m o m en t où  la pa ix  du  m onde es t proclam ée. 
« M ais la g lo ire  e t  le b o n h e u r d u  citoyen  d o iv en t se ta ire  q u an d  l’in té rê t de 
« l’é ta t  e t la  b ienve illance  p u b liq u e  l ’appellen t.



DE N A P O L É O N .  231

« V ous jugez  q u e  je  dois au peup le  u n  nouveau  sacrifice; je  le f e r a i , si le 
« vœ u  d u  peu p le  m e com m ande ce que vo tre  suffrage a u to rise . «

L e S én a t n ’av a it vo té  q u ’u n  consu la t de dix années. La question  soum ise au 
vote p o p u la ire  fu t p lu s com plète  : Napoléon Bonaparte sera -t-il consul à vie? 
T ous les c itoyens jo u is sa n t des d ro its  po liliques (e t  le  n o m b re  alors en  éta it 
n o m b reu x ) fu re n t appelés à faire  conna ître  le u r  op in ion  p a r la voie de registres 
o uverts  dans les m un ic ip a lité s . T ro is m illions cinq  cen t so ix an te -d ix -sep t 
m ille  deux  cen t c in q u a n te - n e u f  citoyens p r i r e n t p a r t  à  l’é lection . C’est la 
m asse la  p lu s g ra n d e  d ’é lec teu rs  qu i a it jam ais é té  chargée de décider une 
q u es tio n . D ans le n o m b re , h u it m ille tro is  cen t so ix an te -q u a to rze  se p ro n o n 
c è re n t co n tre , e t tro is  m illions c in q  cen t so ix a n te -h u it m ille h u it cen t q u a tre - 
v in g t-c in q  p o u r : im p o san te  m a jo rilé  où  il é ta it im possib le de ne pas recon
n a ître  l’expression  p u issan te  des vœ ux e t des beso ins popu la ires.

N A P O L t  чсъь-T~
j Bonaparte
СіОМЧ'Л. A NIE.



CHAPITRE XX!.

Expédition do Saint-Domingue.

e u x  m ois après la sig n a tu re  des p ré li
m inaires du  tra ité  d ’A m iens, le p a r le 
m en t anglais a p p r it  avec in q u ié tu d e  
q u ’u n e  (lotte im m en se , française e t  es
pagnole , p o r ta n t des tro u p es ex p éd itio n 
naires e t destinées p o u r les Indes O cci
den tales, se p ré p a ra it à ap p a re ille r  du 
p o r t  de B rest. Cette nouvelle  im p rév u e  
je ta  une  g rande  ag ita tion  en A ng le te rre , 
e t donna lie u  à  de  vifs d éb a ts  dans les 
deux  cham bres. On y so u tin t q u e  le 
tem ps in te rm éd ia ire  en tre  les p ré lim i
naires e t la pa ix  é ta it g én é ra lem en t r e 
connu  com m e un  in te rv a lle  de sécurité  
p en d an t leq u e l on d ev a it réc ip ro q u e

m en t s’ab sten ir de to u te  d ém o n stra tio n  e x té r ie u re ; e t  I o n  assim ilait à une 
espèce do sacrilège p o litiq u e , la  m ystérieuse en trep rise  qu i lan ça it to u t à coup 
hors des p o rts  de la dom ination  française  des forces com binées aussi considé
rab le s . L ’A ng le te rre  dem anda  des explications au  g o uvernem en t consu laire ,
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qu i a rticu la  le v éritab le  m o tif de ces p ré p a ra tifs ; ils ne fu ren t jugés contraires 
ni aux  conditions des p ré lim in a ire s , ni aux in té rê ts  des possesseurs de la Ja
m aïque. Le 21 décem bre  1801, une  flotte appare illa  de B rest, sous les o rd res de 
l ’am iral V illa re t-Jo y eu se . Les forces de te r re  obéissaien t au  beau -frè re  du p re -  
m ier consu l, le généra l L ec le rc , nom m é cap ita ine-généra l de Saint-D om ingue. 
L e to ta l de l’arm ée exp éd itio n n a ire , avec les ren fo rts  qu i a lla ien t re jo in d re  suc
cessivem ent, m on ta it à v in g t-u n  m ille deux  cents hom m es. C ette arm ée faisait 
pa rtie  de celle q u i,  v ic to rieuse  à H ohen linden , venait de d ic te r  la paix à l’A u
triche  à deux  jo u rn ées  de V ienne. M ais tand is que l ’expédition  française voguait 
vers S ain t-D om ingue, le g o u v ern em en t anglais envoyait aussi une  flotte d ’ob
servation  vers les A ntilles.

D epuis h u it ans, un  esclave s’é ta it  p roclam é dans ce tte  île in fo rtunée  l’h é ritie r 
de la p lu s  sanglan te  des révo lu tions, e t  il y a ssu ra it p a r  son despotism e l’in d é
pendance de la  con lrée  o ù  u n  m aître  l ’avait acheté. C o n duc teu r d ’an im aux  sur 
l’hab ita tion  B reda, ce t hom m e, à l’âge de p lu s de q u a ra n te  ans, é ta it parvenu  à 
ap p ren d re  à l i r e ;  VH isloire jjhilosophique des d eux  Indes  fu t le livre qu i saisit 
sa pensée , exalta  son im ag ination . P ru d e n t e t v ind icatif com m e le se rpen t, vio
len t e t  rap id e  com m e la fo u d r e , ja lo u x  com m e u n  despote e t m éfiant com m e 
un  esclave, a rriv é  au  p o u v o ir  p lu tô t p a r  sa po litiq u e  que  p a r  ses ta len ts  m ili
ta ires , to u r  à to u r l 'o p p re sseu r e t le p ro te c te u r  des deux cou leu rs ennem ies, 
T oussain t L o u v e rlu re  sem b la it avo ir é té  créé , ainsi q u ’une excep tion  de sa race, 
p o u r la  civiliser e t la g o u v ern e r. A u -d ed an s il ex e rça it la d ic ta tu re  ; au -dehors 
le N ouveau-M onde le reconnaissait, en v e rtu  des tra ité s , chef de nation . L ’A n
g le te rre  e lle -m êm e n ’ava it p o in t dédaigné  d ’e n tre r  en re la tion  avec Toussaint, 
d o n t c ep en d an t l’é lévation  e t la  cause m enaça ien t la  sécurité  de ses p ro p res  
colonies. H ab ilem en t économ e de la civ ilisation , d o n t il vou la it g a rd e r le secret 
p o u r  m ieux é ta b lir  sa pu issance , il avait, de m êm e q u ’aux  p rem iers  tem ps de la 
société, divisé to u t son peup le  en g u e rr ie rs  e t  en cu ltiv a teu rs , e t conçu la p ro 
fonde pensée de se so u s tra ire  à l ’égalité  q u ’il p ro c lam a it : ce systèm e h ard i lui 
ava it réu ssi. I l sava it avec a r t  p ro f ite r  de son ascen d an t p o u r  se re n d re  ind is
pensab le  à to u te s  les classes ; la race b lanche  e t la race  no ire  resp ec ta ien t éga
lem en t son influence sup rêm e. Sa vo lon té , to u jo u rs  in co n n u e , to u jo u rs  iné
b ran lab le  ou  t e r r ib l e , fo rm ait la  loi u n iq u e  dev an t laquelle  se co u rb a it sans 
effort to u te  la p o p u la tio n ; son hypocrisie  p leine d ’ad resse  co u v ra it hab itue lle
m en t les rig u eu rs  de son g o u v ern em en t en re je ta n t su r  ses lieu ten an ts , su rto u t 
su r le  féroce D essa lines , les m e u r tre s  p re s c r i ts , com m andés p a r  lui-m êm e 
Le m êm e voile co u v ra it ses opéra tions p o litiques ou  adm in istra tives. Toussaint 
avait p lu s ieu rs  secré ta ires qu i éc riv a ien t en français ce q u ’il leu r d ictait en 
langue créo le . Ils  ava ien t défense, sous pe ine  de m o rt, de se com m uniquer la 
m o ind re  notion  des affaires q u ’il confiait à le u r  p lu m e ; e t ,  de p lu s , jam ais un 
secré ta ire  ne te rm in a it celle q u ’il ava it com m encée. A près sa p rem ière d ictée,
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T o ussa in t l’envoya it a tten d re  ses o rd res  à so ixan te  ou  à cen t lieues de sa rési
dence , laque lle  n ’é ta it jam ais  d é te rm in ée  p o u r un  tem p s connu . Les espions 
q u ’il e n tre te n a it p a r to u t é ta ien t aussi les m u ets  de ce despote om brageux  , et 
g a ran tissa ien t le silence des in s tru m en ts  d o n t il se servait. I l a rr iv a it su b ite 
m en t au  Cap q uand  on le c ro y a it à Sain t-D om ingue. On n’ava it jam ais le tem ps 
de le tro m p e r ;  on n’e u t jam a is  la pensée  de le trah ir .

L’existence p o litiq u e  de T oussa in t d a ta it  d u  22 a o û t 1 7 9 1 , jo u r  où  la révo lte  
excitée p a r  le nègre Jean F ra n ç o is , don t il é ta it  le c o n fid e n t, dévoila  la vaste 
con ju ra tion  o u rd ie  co n tre  la su p rém atie  des b lancs ; l ’incendie  des p ro p rié té s  
ava it servi de signal au m assacre  des hom m es de ce tte  c o u le u r ; e t T o u s
sa in t s’é ta it b ien tô t ta it re m a rq u e r  dans ce tte  g u e rre  d ’ex te rm in a tio n , fru it 
de ses tram es secrètes ; aussi le généra l L av au x , envoyé à Saint-D om ingue pai
la conven tion , ne s’ad re ssa -t- il q u ’à lu i se u l; e t l ’am b itieu x  esclave, aban d o n 
n a n t Jean  F ran ço is , en tra  com m e colonel au  serv ice de la rép u b liq u e . Dès ce 
m om en t on cessa d ’a tta q u e r  les b lancs. N on co n ten t d ’avo ir forcé les com 
m issaires de la convention  à p rononcer la  lib e rté  des n o irs , T oussa in t avait 
déjà réso lu  l’in d ép en d an ce  de sa p a tr ie  adop tive  ; et quand  il refusait de se
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so u m ellie  à l ’a u to r ité  des délégués de la  m é tro p o le , c ’é ta it, disait-il, pour ne 
partager avec personne la gloire d 'avoir conservé Sa in t-D om ingue à la France. 
D ébarrassé de la lu tte  é tran g ère  e t de la d om ina tion  de la F ra n c e , Toussaint 
ne com ptait déjà  p lu s p o u r rival que R igaud , chef des m u lâ tre s ; il le p o u r
suivit à to u te  o u tra n c e , e t le força de s’e m b a rq u e r. I l régna it su r la  colo
n ie , lo rsque  la révo lu tion  du  18 b ru m aire  appela  a u  co n su la t le généra l Bo
naparte . C onfirm é p a r le nouveau  g o u vernem en t dans les fonctions de général 
en chef, q u ’il s’é ta it a ttr ib u ées  m alg ré  les com m issaires français, T oussain t avait 
réclam é la rem ise de la p a rtie  espagnole cédée à la F ran ce  p a r  le tra ité  de Bûle ; 
b ie n tô t, à la tè te  d ’une nom breuse  a rm é e , il fit reco n n a ître  sa puissance sur 
tou te  l ’é tendue  de la te r re  de Sain t-D om ingue. Mais q u an d  T oussain t p u t ap 
p réc ie r la h a u te u r  d u  p o uvo ir au q u e l le  p rem ie r consul venait de s’é lever, il 
com m ença à s’in q u ié te r de sa p ro p re  g ran d eu r, e t c o n ç u t, p o u r la conserver, 
l’idée de se ren d re  nécessaire à la m è re -p a tr ie  e t au p rem ie r consul : dans celte  
vue, il v o u lu t im ite r  B onaparte . E n  conséquence , on le v it donner à l ’île une 
constitu tion  qu i le nom m ait go u v ern eu r à vie, avec la faculté de choisir son 
successeur ; il fit ensu ite  accep ter p a r les hab itan ts ce pacte  so c ia l, e t  en p res
criv it l’exécu tion  en a tte n d a n t l’app ro b a tio n  du gouvernem en t français, ap p ro 
bation  que d ev a it so llic ite r le colonel V incen t, chargé de p ré sen te r la nouvelle 
constitu tion  au p re m ie r  consu l : dès lo rs la  p e rte  de T oussain t fu t ju ré e . C epen
d an t il ava it c réé aussi des b iens n a tionaux  p rov iso ires, en m ettan t en ferm ages à 
bail les dom aines des colons absen ts, s’en réservan t une grande p a rtie , e t d is tr i
b u a n t le res te  à ses gén érau x  p o u r se les a tta ch e r. C ette  condu ite  concilia it les 
in té rê ts  de la cu ltu re  e t d u  com m erce  avec ceux  de la po litique  de T oussain t : 
p lu s ieu rs  co lons , rappelés p a r  les heu reu ses conséquences de son adm in istra
tio n , é ta ien t ren tré s  dans leu rs  p ro p rié té s . Sans dou te  il n ’é ta it pas d ’une m é
diocre capacité celu i q u i, ap rès  s’ê tre  ta n t de fois baigné dans le sang des blancs, 
leu r in sp ira it u n e  te lle  confiance. Un ascen d an t si singu lier éveilla les in q u ié 
tudes du  p rem ie r consu l, qui ju g ea  ne devo ir pas p e rd re  un in s tan t p o u r a r ra 
cher la colonie à un  chef aussi hab ile .

T oussain t e u t  p ro m p tem en t avis de l’a rr iv ée  de la flotte française. Jugeant 
que cet im m ense a rm em en t lu i ap p o rta it les hostilités, e t  re p re n a n t to u t à coup 
les souvenirs de la p rem iè re  in su rrec tio n  q u ’il ava it d ir ig ée , il o rdonna  de dé
fendre tous les lieux qu i po u v a ien t ê tre  défendus , de b rû le r  ce qu i ne pouvait 
pas l ’ê tre , e t se m it en ro u te  p o u r le Cap afin d ’y p roc lam er la g u e rre  à ou trance. 
Un cap ita ine  de frégate , p o r te u r  d ’une le ttre  du  p rem ie r consul pou rT o u ssa in l, 
e t d ’une proclam ation  du  gou v ern em en t, se p résen ta  à la passe avec tro is b â li-  
m enls ; les signaux de reconnaissance re s tè re n t sans ré p o n s e , e t  le fort Bicolet 
envoya des bo u le ts  rouges au cutter qu i p é n é tra it  dans la passe. Ainsi donc, 
p lus d ’in certitude  su r les réso lu tions de T oussain t. L e général L eclerc s’adressa 
à C hristophe, qu i com m andait au  Cap : l ’ofiicier chargé de la le ttre  rev in t avec
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un refus positif. A défau t de p ilo te  p o u r nous g u id e r , l’am ira l ré so lu t de se 
se rv ir  du  cap ita ine  du  p o rt d u  C ap , q u ’il ava it re ten u  ; mais ni p r iè re s , ni a r
g en t, ni m enaces, ne p u re n t ľy  déc ide r. C’é ta it un  m u lâ tre  nom m é Sangos. On 
lu i o ffrit 5 0 ,000  fr. ; on lu i m it la  co rde  au  cou  : il res ta  in éb ran lab le . U ne te lle  
résistance p ro u v a  l 'em p ire  de T o u ssa in t su r son a rm ée . B ien tô t ap rè s , u n e  d é 
p u ta tio n  acco u ru t supp lie r le g én é ra l L eclerc  de ne p o in t te n te r  le  d éb a rq u e 
m en t au  C ap, si l’on d ésira it ne pas d o n n e r le signal du  m assacre des b lancs e t 
de  l’incendie  de la ville. E n  conséquence , le g én é ra l L eclerc  se décida à o p é re r 
sa descen te  p lu s à l’o u es t; il com m anda d 'e m b a rq u e r  six m ille hom m es, m algré  
la v iolence de la  m er. A l’en trée  de la  n u i t , les tro u p es  m o n tè ren t les canots, 
e t le lendem ain  m atin , au  jo u r , le  généra l en chef p r i t  te r re  à le u r  tê te  aup rès 
de L im b é ; il fo rça to u s les postes, e t  a rr iv a  le  so ir au  b o u rg  d u  H au t-du -C ap , 
q u ’il tro u v a  incendié. P eu  d ’in s tan ts  ap rès  le d é p a rt du généra l L e c le rc , la 
flotte avait vu une  épaisse fum ée sillonnée d ’étincelles s’é lever au -d e ssu s  des 
rochers qu i co u v ren t les rivages de  l ’o u es t. E lle  en ten d it d ’affreuses dé tona
tio n s ; e t le ciel enfin , chargé de flam m es, ne laissa p lu s d o u te r que  C hristophe 
n ’e û t exécu té  son fatal a r rê t  co n tre  la  m a lh eu reu se  ville d u  C ap. L a nouvelle  
de la p rise  d u  fo rt D auphin  p a r  le g én é ra l R o c h a m b e a u , e t sa m arche  s u r  le  
C ap , av a ien t poussé C hristophe à effectuer ses m e n a c e s ; o u  p lu tô t ,  su r  un  
tro isièm e o rd re  de T o u ssa in t, son lieu ten an t a v a it d û  o b é ir  sous peine  de m o rt. 
De h u it cents m aisons, à  pe ine  so ixan te  é ch ap p èren t à l ’incendie . T ous les m a
gasins ayan t é té  b rû lé s , on se v it  obligé de  t i r e r  des vaisseaux les p rov isions de 
la  m arine p o u r n o u rr ir  l ’a rm ée . A insi fu t inaugurée  ce tte  fatale expéd ition .

Le g o u v ern em en t français e u t b eau  p ro c lam er à S ain t-D om ingue  le p rinc ipe  
de la l ib e r té , le  fo rm idable a rm em en t de l’expéd ition  an n o n ça it p a r  lu i-m êm e  
p lu tô t une co n q u ê te  q u ’une sim ple occupation  II sem bla it que  les noirs eussen t 
découvert les in s tru c tio n s  données au  c ap ita in e -g én é ra l p o u r le ré tab lissem en t 
de l ’esclavage ; m ais cette  op é ra tio n  d ev en a it difficile à ex écu te r, non-seu lem en t 
à cause de la résistance q u ’elle p ro d u ira it  nécessa irem en t p a rm i les no irs, m ais 
aussi en  raison des op in ions de  l ’a rm ée  ex p éd itio n n a ire  e lle-m êm e. E n  effet, 
jam ais a rm ée  p lu s rép ub lica ine  ne co m b a ttit p o u r  une  cause p lu s an tip a th iq u e  
à ses idées.

Le généra l K erv erseau  p r i t  sans peine  possession de la p a rtie  espagnole  e t 
de la ville de S anto-D om ingo ; P au l L o u v e r tu re , frè re  de T o u ssa in t, q u i y 
com m andait, offrit sa soum ission ap rès u n  sim ulacre  de défense. L e fo rt D au
ph in  opposa  une  v igoureuse résistance : il fa llu t un  assau t p o u r  q u e  la  fo r
te resse  se re n d ît a u  généra l R ocham beau . On y tro u v a  cen t c inquan te  pièces 
de canon . L e généra l H u m b e rt a ttaq u a  le P o r t-d e -P a ix  ; le  g én éra l n o ir M au- 
rep as , ne p o u v an t s’y m a in ten ir, y m it le feu. Des b â tim en ts  p o r ta n t la  division 
B o u d e t, p a ru re n t en vue du  P o rt-a u -P r in c e . L e co m m andan t é ta it un  blanc 
nom m é Agé. Il re çu t b ien  l'officier qu i lui a p p o rta it u n e  le ttre  du  généra l

•
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IJoudet e t la  p ro c lam atio n  du  gouvernem en t co n su la ire ; m ais sa garnison se 
révo lta . E lle  re tin t l ’a id e - d e -c a m p  de B o u d e t, d estitua  tous les fonction
naires français, fit a r rê te r  tous les b la n c s , e t ex p éd ia , p o u r  le consu lter, un 
officier au n o ir D essalines, chef m ilita ire  de la p a rtie  de l ’O uest, à Saint-M arc. 
C elu i-ci se hâ ta  de d éc la re r q u e  si l ’escadre française en tra it dans le p o r t ,  la 
ville d u  P o r t-a u -P r in c e  se ra it b rû lé e  e t les b lancs m assacrés. N éanm oins le 
général B oudet d é b a rq u a , e t se p o rta  rap id em en t su r la  v il le ,  afin d ’en p ré 
ven ir l ’em brasem en t, en m êm e tem ps que  l’escadre p é n é tra it b ru sq u em en t dans 
le p o r t . Som m ée de se r e n d re , la  garn ison  ré p o n d it p a r  un  feu t r è s -v i f ,  
e t l ’escadre foudroya la  ville, où  se p réc ip itè ren t les g renad ie rs  français. On se 
b a tt it  avec ach arn em en t dans les ru es . E nfin la  va leu r de nos soldats enleva le 
fo rt S a in t-Jo se p h , e t  à  sep t h eu res  du  so ir nous étions m aîtres du  P o r t-a u -  
P rince . D essalines se d isposait à m arch e r de S ain t-M arc avec tous les blancs, 
p o u r  défendre  le P o r t -a u -P r in c e  ; q u an d  il a p p r it  la  v icto ire de B o u d e t, il fit 
liv re r S a in t-M arc  aux  flam m es, égo rger les b lancs, e t se re lira  su r le bou rg  de 
L a-P e tite -R iv iè re , p a r les Y e rre tte s  e t l’A rtibon ite , sem ant p a r to u t le m assacre 
e t  l ’incendie. L a soum ission du  S ud  su iv it la  conquête  de l ’O uest. L e no ir L a - 
p lum e, q u i com m andait au x  C ay es, se m it avec ses tro u p es  sous les o rd res  du 
généra l B oudet. E n  dix jo u rs , l 'a rm ée  expéd itio n n a ire , qu i occupait dans le 
N ord  la ville d u  C ap, le fo rt D auph in , le  m ôle Saint-N icolas, occupa aussi la 
p a rtie  espagnole , le sud e t l ’o u est de S ain t-D om ingue. I l ne re s ta  p lu s à a tte in 
d re  que T o u ssa in t-L o u v e rtu re , D essalines, C hris tophe e t M aurepas, q u i ten a ien t 
les positions de l ’in té r ie u r , e t  em p êc h a ien t les com m unications d u  N ord  avec 
l ’O uest.

L e  généra l L e c le rc , av an t de m arch e r con tre  T o u ssa in t, lu i envoya ses deux 
fils avec u n e  le ttre  d u  p re m ie r  c o n s u l, qu i le  n om m ait lie u te n a n t d u  cap i
ta in e -g én é ra l, e t  accom pagnés de M. C ouanon, p rin c ip a l du  collège où  le go u 
v ern em en t les av a it fa it é lev e r à P a ris . T o u ssa in t vit ses enfan ts, les em brassa , 
e t  les chargea  de d ire  au g én éra l en ch ef q u ’il lu i d em an d a it u n  déla i p o u r se 
d é te rm in e r. L es enfants re v in re n t p o r te r  à le u r  p è re  la  réponse  d u  généra l 
L e c le rc , q u i acco rda it q u a tre  jo u rs  : ce te rm e  s’é tan t écoulé sans explication  
n o u v e lle , e t les fils de T oussain t n ’é ta n t pas revenus , le généra l L eclerc  p ro 
clam a la  réb e llio n  de ce t ennem i caché, q u i n ’a tte n d a it que le m om en t d ’écla
te r . Le généra l en ch ef p a r t i t  d u  Cap avec la d ivision H ard y  ; le  généra l R o- 
ch a m b e a u , d u  fo rt D auph in  ; le  généra l D esfo u rn eau x , du L im bé ; le général 
D eb e lle , d u  P o r t-d e -P a ix . L es positions rép u tées  inexpugnab les d u  D ondon, 
de la  M arm elade, de la  R av in e -à -C o u leu v re s  e t du  can ton  d ’E nnery , résidence 
hab itu e lle  de  T o u ssa in t, fu ren t em p o rtée s  p o u r  ainsi d ire  à la  course p a r les 
tro u p es  françaises, e t  la  g u e rre  se tra n sp o rta  dans l ’O uest. D ans tou te  cette te r 
rib le  cam pagne, l ’a rm ée  fu t éc la irée  p en d an t sa m arche  p a r  des incendies, e t 
a rrê tée  p a r  les m assacres d o n t la férocité de Dessalines su rto u t avait m arqué
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sa l'uilc. S u r le lliéâ tre  m êm e de ses b a rb a r ie s , ce m onstre  se vit pou rsu iv re  
par le g énéra l D ebelle, qu i le poussa  ju sq u e  dans le fo rt e t dans les bo is de la 
C rê te -à -P ie rro t. A ussitô t ce tte  nouvelle , le g énéra l en  chef q u itta  le P o r l-a u  
Prince avec u n e  faible esco rte , e t  alla re jo in d re  la d iv ision  B oudet. C ette d iv i
sion en leva  avec u n e  ra re  v a leu r le poste  re tra n c h é  de T r ia n o n , e t  a rr iv a  aux 
bourgs d u  M irebalais e t des V e rre tte s , incend iés p a r D essalines, qui v en a it do 
faire ég o rg er la  popu la tion  b lan ch e , au  n o m b re  de  douze  cen ts ind iv idus. A ux 
V e rre tte s , le  généra l en chef o rd o n n a  u n e  seconde a ttaq u e  su.r la C rê te -à - 
P ie rro t. D essalines y av a it ra llié  les d éb ris  e t les rése rves de  l’a rm ée  no ire .. 
L’assau t e u t lie u , m alg ré  le feu te r r ib le  de la p lace , e t  sans a rf ille r ie l p a r  les 
d ivisions B oudet e t  D u g u a , sous les o rd re s  d u  g én éra l en  chef. L es deux  gé
néraux  y fu ren t blessés ; l’arm ée p e rd it six cents hom m es, e t  l’on p a rv in t encore 
à re je te r  les noirs dans leu rs re tran ch em en ts . M ais on reco n n u t q u e  ce fo rt ne 
p o u rra it ê tre  em p o rté  q u ’avec le secours de l ’a r tille r ie . La prise  de la C rô te-ù- 
P ie rro t é ta it de la p lu s h au te  im p o rtan ce .

Les deux divisions H ardy  e t R ocham beau , m unies de l ’a r t il le r ie  nécessaire  , 
fu ren t enfin réu n ies  d ev an t la  C rê te -à -P ie rro t . E lles fo rm èren t a u to u r  du  fort 
un  d em i-ce rc le  d o n t les deux  ex trém ités  s’ap p u y a ie n t à l ’A rtib o n ite . T o u ssa in t 
p a ru t su r  le d e rr iè re  des tro u p es  de s iè g e , afin de p a rv e n ir  à d éb lo q u e r le fo rt 
e t de fac ilite r la so rtie  de la garn ison . C elte ten ta tiv e , secondée  p a r  la  M a rti-  
n iè re , qu i com m andait la  C rê te -à -P ie rro t , fu t sans ré su lta ts . Les assiégés su p 
p o r tè re n t, d e rr iè re  le u rs  re tran ch em en ts  de bo is e t  de te r r e ,  la  faim , la soif e t 
to u tes  les m isères d ’u n  long  siège. E n fin , n ’e sp é ran t p lu s  au cu n  seco u rs , ils 
ré so lu re n t de s’o u v r ir  u n  passage à tra v e rs  les tro u p e s  q u i les env ironna ien t. 
Ils  a tta q u è re n t à l’im p ro v iste  l’ex trêm e  gauche  de B o cham beau , e t p a rv in ren t 
a insi à s’éch ap p er, à  l’excep tion  de  leu rs  d e rn ie rs  p e lo tons, q u i fu re n t d é tru its . 
On tro u v a  dans le  fo rt qu inze  p ièces de c a n o n , deux  m ille  fusils e t u n e  foule 
de cadavres. Le fo rt fu t rasé.

I l ne re s ta it p lu s aux  no irs au cu n e  position  p o u r  c o n tin u e r la  g u e rre  dans 
l’O uest. E n fin , d é c id é s , so it p a r  l ’exem ple  des gén érau x  P au l L o u v e rtu re , 
C le rv au x , M aurepas, L ap lu m c , q u i jo u issa ien t de leu r g rade  e t de le u r  t r a i 
te m e n t, so it p a r la  te r r e u r  des a rm es françaises, so it aussi p e u t-ê tr e  p a r  les 
in s truc tions cachées de T o u ssa in t, C h ris tophe  e t  D essalines p ré se n tè re n t éga
lem en t le u r  soum ission. E lle  d e v a n ç a , com m e u n e  so rte  de  m an œ u v re  p o liti
q u e ,  la  soum ission de le u r  c h e f , q u i ,  con fo rm ém en t à la volon té  du  général 
L eclerc , v in t se ren d re  au  Cap avec son é ta t-m a jo r  e t  sa com pagnie  des G uides, 
hom m es choisis e t ép ro u v és , d o n t le d év o u em en t lu i res ta  fidèle ju s q u ’au  d e r
n ie r m om ent.

A près u n  long en tre tien  où T oussa in t n ’opposa aux  rep roches du général 
L ec le rc , s u r  sa ré b e llio n , que  le silence ou  la d én ég a tio n , ce d e rn ie r lu i offrit 
de se rv ir dans nos rangs com m e u n  de ses lieu ten an ts , avec le g rade de général
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de division. Mais T o u ssa in t re fu sa , a u tan t p a r calcul q u e  par fierté ; il d e 
m anda à se re tire r  dans le dom aine d ’E nnery  d o n t il av a it fait son apanage. Sa 
dem ande lu i fu t accordée. T outefo is, les g énéraux  B ru n e t e tT h o u v cn o t eurent 
o rd re  de su rv e ille r le repos de T oussain t L o u v e rtu re . A insi, en cinquante 
jo u r s , le g énéra l L eclerc  venait de te rm in e r  p a r  une  cam pagne générale  une 
guerre  d ’ex te rm in a tio n  d o n t il ava it su b o rn e r la d u rée  ; il avait triom phé de h» 
force e t de la  ruse  de ses e n n e m is , ainsi que des obstacles de la na tu re  : mais 
il a lla it avo ir à com battre  d ’a u tre s  fléaux p lu s red o u tab le s , e t les trahisons 
qu i m arch è ren t à leu r su ite . Un des g rands désastres de l’h isto ire  m oderne, 
aussi m e u r tr ie r  dans ses p ro p o rtio n s  que  la re tra ite  de M oscou , est réservé 
à ce tte  g lorieuse a rm é e , l ’une des p lus braves qui a ien t jam ais illu stré  le nom 
français.

A près la  pacification , le général L eclerc  s’é tud ia  e t  parv in t à en assurer 
les ré su lta ts , en in sp iran t de la confiance aux  généraux  n o irs ; il sen ta it b ien 
q u ’il ne p ouva it réu ssir sans e u x , e t que sa position le con tra ignait à se serv ir 
de le u r  en trem ise  p o u r  rap p e le r les no irs à la cu ltu re  e t les désarm er. En 
ad o p tan t ce p a r t i  in d isp e n sa b le , le général su t m ettre  de l ’abandon dans ses 
re la tions avec ces hom m es d a n g e re u x , de p e u r  de rév e ille r ce lte  méfiance 
inhéren te  à  le u r  race. Le succès passa ses espérances. C h ris tophe , C le rv a u x . 
D essalincs, M au rcp as , riv a lisè ren t de zèle p o u r rem p lir les in ten tions du 
généra l en  ch e f; p a r  leu rs  soins une a rm ée  no ire  se ra ssem b la ; tren te  mille 
fusils fu ren t recueillis dans le d é p a rte m e n t d u  no rd  e t em m agasinés au  Cap. Le 
généra l en chef se v it m êm e obligé de ré p r im e r l’a rd e u r  de ces g é n é ra u x , q u i , 
fidèles aux h ab itu d es  d ’une  ancienne férocité , tu a ie n t ou faisaient tu e r  les noirs 
encore  m unis de leu rs  arm es. Si ce tte  c ru a u té  envers leu r espèce p ro v in t d ’un 
calcul de le u r  d iss im u la tio n , com m e il y e u t b ien  lieu de le cro ire , on p eu t se 
faire l’idée de la d ép lo rab le  position  où  se tro u v a it l ’arm ée expéd itionnaire .

Mais la sagesse m êm e des m esu res  qu i venaien t de faire succéder to u t à coup 
les b ienfaits de la concorde à la g u e rre  e t  à la  d e s tru c tio n , a lla it c reu se r un 
abîm e p lus p ro fond  sous les pas de l ’arm ée ex p éd itio n n a ire ; déjà affaiblie de 
m oitié, il lui fa llu t recevoir dans ses cad res  des noirs p o rté s  au d éso rd re  e t à 
l’ind isc ip line : ce rec ru tem en t o ffrait un péril auquel l ’existence de l ’arm ée ne 
pouvait se so u stra ire . C ependan t l'o rgan isation  coloniale m archa it du  m êm e pas 
que l ’o rgan isation  m ilita ire . Le généra l en chef reco n n u t les avantages des règle
m ents que T o u ssa in t ava it é tab lis ; il confirm a les baux  à ferm e de tou tes les 
p ro p rié té s  vacantes, qu i jam ais  ne fu ren t a liénées; il consacra le servage de la 
g lèbe p o u r les cu ltiv a teu rs , à qu i on a llo u a it le q u a r t  des p ro d u its  ; il ouvrit les 
po rts de la colonie à to u s les pavillons sans p référence  : aussi, en peu de tem ps le 
Cap se releva de ses cendres, ainsi que  la p lu p a rt des villes incendiées; beau
coup de colons rev in ren t ; les p o rts  se rem p liren t de bâ tim en ts de com m erce 
français et é trangers .
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M ais, p a r  un rap p ro ch em en t fa ta l, le m êm e jo u r  qu i avait signalé  à S a in l-  
D om ingue la soum ission de T oussa in t L o u v e rtu re , v it  d é b a rq u e r  à la G uade
loupe tro is  m ille cinq  cents hom m es a rr iv és  de B rest. L ’année  p récéd en te , le 
m u lâ tre  P elage avait p roc lam é l’indépendance  de celte  île, e t e m b a rq u é  su r  u n  
b â tim en t n eu tre  le cap ita ine-généra l L a c ro s s e , su rp ris  e t  enlevé a u  m o m en t ori 
il v isita it ses avant-postes e x té r ie u rs . B ien tô t les no irs s’é ta ien t em parés de la 
rév o lu tion  de P elage ; e t ce fu t co n tre  eu x  que  le généra l R ichcpanse , q u i com 
m an d a it ce tte  ex p éd itio n , a idé  des secours de Pelage, d u t em p lo y er une  va leu r 
ta n t illu s tré e  à la b a ta ille  de H o hen linden . A près avo ir anéan ti la ré b e llio n , 
R ichepanse succom ba, dans les p rem ie rs  jo u rs  de sep tem b re , à ce te r r ib le  fléau 
d o n t le  re to u r  p é rio d iq u e , silencieusem en t a tte n d u  p a r  les no irs de Saint-D o
m ingue, dev in t to u t  à coup , ce m êm e m ois, le signal d ’une fe rm en ta tion  sou rde  
dans les a te lie rs  e t dans les b a ta illo n s co lon iaux . On cessa de ren d re  les a rm e s , 
on les cacha avec soin ; des in su rgés, sous le  nom  de nègres m arro n s , se rassem 

b lè re n t s u r  les m ornes a u ss itô t que  la fièvre jau n e  re p a ru t. G e red o u tab le  au x i
lia ire  de  l’affranchissem ent d u  sol d ’H a ïti, m oissonna avec une  effrayan te  ra p i
d ité  la b rav e  a rm ée, qu i n’e u t b ie n tô t p lu s p o u r  casernes que  des hôp itaux , que  la 
m o rt v idait chaque  jo u r .  L e  généra l en ch ef é ta it  a llé  , avec sa fem m e e t son 
fils, re sp ire r p e n d a n t q u e lq u e  tem ps l ’a ir  sa lu b re  de l ’île de la  T o rtu e , où  il 
avait fait é tab lir  un  hôpital de convalescen ts; un im périeux  devo ir le rappela
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au Cap au com m encem ent de j u i n , à l ’époque  où  la m aladie rég n a it dans tou te  
sa violence ; il v o u lu t assister à l ’ouv ertu re  de cette  assem blée de députés, for
mée pou r deven ir une  so rte  de conseil cen tral e t  consu ltatif des besoins et 
des ressources de  la colonie.

Peu de jo u rs  ap rès , la su rveillance exercée sur T oussain t s 'a larm a d ’une cer
taine ag ita tion  au to u r  du  b o u rg  d ’E nnery , tand is q u ’une insu rrec tion  ouverte  
réunissait u n  g rand  nom bre  de nèg res su r  les m ornes appelés la M ontagne 
¡Voire. T o u ssa in t, au  lieu  d ’a lle r lu i-m êm e apaiser ces m ouvem ents, su ivant sa 
prom esse au  généra l L ec le rc , se co n ten ta  d ’a rm er, p o u r sa s û re té ,  d is a it - i l , 
des nègres cu ltiv a teu rs , d o n t les F ran ça is  a rrê tè re n t un détachem ent. On sut 
b ien tô t que T oussain t, voyan t avec u n e  jo ie  secrète  les ravages de la fièvre jau n e , 
rép é ta it sans cesse : Je compte sur  l a  P r o v i d e n c e , nom  du g rand  hôpital du 
C ap .E n fin , q u e lq u es-u n es  de ses le ttre s  in te rc e p té e sn e la issa n tp lu s  de doute  sur 
sa connivence avec les in su rg és, le généra l en  chef o rdonna  de l ’a rrê te r . T ous
sa in t, appelé  au x  G onaïves p a r  le généra l B ru n e t, s’y ren d it po u r év iter les 
soupçons, e t  to m b a  dans le p iège  q u ’il vou la it ten d re  lu i-m êm e; il fut mis 
à b o rd ,  co n d u it en F ran ce , e t  tran sfé ré  au  fo rt de Jo u x , où  il m o u ru t deux 
ans p lus ta rd . On a rep roché am èrem en t l ’a rresta tio n  de T oussain t au  général 
L eclerc. La position  d u  ca p ita in e -g é n é ra l, ses obligations envers la m étro 
pole e t son a rm é e , lu i p rescriva ien t d ’ag ir com m e il l’a fa i t .  D u m om ent où 
T oussain t re fu sa it sa co o p éra tio n  à noś tro u p e s , il devenait red o u tab le ; et 
nul do u te  que  si on lu i d o n n a it le tem ps de so rtir  du rô le d ’in ertie  q u ’il avait 
adop té , c’en  é ta it fait de la  race b lanche  et de l ’au to rité  de la  F ran ce  à Saint- 
D om ingue. Jam ais p lu s te r r ib le  responsab ilité  ne pesa su r un  hom m e investi 
du  pouvo ir m ilita ire  e t civil. A u res te , l ’effet que la  d é te rm ina tion  de L eclerc 
p ro d u isit su r les no irs, à qu i T o u ssa in t, com m e un  m a ître  invisible, com m an
da it ou  de se rév o lte r  o u  de fléchir, justifia  b ien tô t le  m oyen de sa lu t im posé 
p a r  la nécessité.

L eclerc o rdonna le d ésa rm em en t de to u s  les noirs casernes au  C ap, e t p ré 
v in t ainsi les dangers qu i le  m e n aç a ien t; ca r, p eu  ap rès , C lervaux  e t P étion , 
qu i com m andaien t au  H a u t-d u -C a p , p a ssè ren t aux  rebelles avec tro is  ré
g im e n ts , e t  ils a tta q u è re n t le C a p -F ra n ç a is . Un a v a n t-p o s te  fu t forcé p a r 
ce t assau t im p rév u  a u ta n t q u ’im p é tu eu x  ; m ais le  généra l en chef, accouru  
avec cinq cen ts so ldats e t  m ille  hom m es de co u leu r, repoussa  les révo ltés, au x 
q u e ls  C hristophe e t P au l L o u v e rtu re  se ré u n ire n t le lendem ain . A insi rep a ru t 
la  g u e rre  à m o rt en tre  les deux  races ; m ais quelle  d isp ro p o rtio n  effrayante of
fra ien t les forces opposées ! L a po p u la tio n  no ire  é ta it de q u a tre  à cinq cent 
m ille ind iv idus, e t l ’arm ée ne co m p ta it pas dans to u tes  les p laces de la colonie 
p lus de h u it m ille  hom m es valides. La concen tra tion  des troupes qui surv ivaien t 
à la fièvre ja u n e  dev in t ind ispensab le . L e cap ita ine-généra l fit évacuer su r le 
Cap la garnison du fo rt D auphin e t du  P o r t-d e -P a ix ; celle des Gonaïves se refirn

31
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sui' le Poi t - a u - l ’iince , api'ès s’ôtro défendue con lre  D essalines, qu i d irigea it 
l’in su rrec tio n  dans l ’O uest.

M ais un  au tre  m a lh eu r a tte n d a it l’arm ée ex p éd itio n n a ire  e t les hab itan ts  de 
Sain t-D om ingue ; dans la  n u it du  1er au 2 n o vem bre , le  g énéra l L eclerc  m o u ru t 
de la fièvre jau n e  ; sa p e r te  fu t m êm e, dans la s itua tion  désespérée  de la co
lonie, un désastre  po litique . M. D au rc , o rd o n n a teu r en chef de la co lo n ie ,

exerça  l’in té rim  du  cap ita ine-généra l ju s q u ’à l ’a rriv ée  de R o ch am b eau , a lo rs 
au P o r t-a u -P r in c e . P a rm i les chefs n o irs , L ap lum e se u l, co m m andan t de la 
p a rtie  d u  Sud  , ne tr a h it  pas son se rm en t. Le m u lâ tre  L am artin iè re , qu i avait 
si va illam m en t défendu  la C rê te -à -P ie r ro t, d em eu ra  ég a lem en t fidèle au  d ra 
peau  fran ça is , e t p é r i t  p a r  les m ains de ses so ldats, q u ’il v o u lu t em pêcher de 
se jo in d re  aux  révoltés.

A ussitô t que  R ocham beau  e u t p ris  le co m m andem en t g é n é ra l , il lu i fa llu t 
so u ten ir  la vive a tta q u e  des in su rg és , q u i s’e m p a rè re n t des m on tagnes a u to u r  
du  Cap ; m ais u n e  b a tte r ie  q u ’il fit p lace r su r  une h a b ita tio n  p lu s  élevée les 

4 b rça  à la re tra ite . Ce succès lu i in sp ira  la  funeste  pensée  de su iv re  une 
m arche  d ifféren te  de celle de  son p réd écesseu r ; a u  lieu  de co n tin u e r  à se con
c en tre r d an s l ’encein te  du  C a p , la ville la p lu s au v en t de la F ran ce , e t  la v éri
tab le  position  m ilita ire  de la colon ie , le cap ita in e -g én é ra l v o u lu t rep ren d re
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le fo rt D auphin e t  le P o r l -d e -P a ix . L eclerc ava il tra ité  constam ineut avec une 
distinction p articu liè re  la race  m ulâtre., don t la p a ren té  française , ľ in le lli 
gence, la b rav o u re  e t  la ha ine  p o u r la race no ire , lui faisaient u n e  alliée natu
re lle ; R ocham beau  la persécu ta  : p lu s ieu rs b raves officiers de cette cou leu r . 
qui dom inait dans la p a rtie  du  S ud , e t  en tre  au tre s  le com m andan t B ardet, qui 
en rem e ttan t le fo rt B izolon au g én éra l B oudet, avait sauvé le P ort-au -P rince  
de l ’incend ie  e t  les b lancs de l ’assassinat, fu ren t p ro scrits . Dès ce m om ent, la 
vengeance la  p lu s ach arn ée  ré u n it les noirs e t les m u lâ tre s  ; ces dern iers exer
cè ren t dans le Sud d ’h o rrib le s  rep résa illes p o u r satisfaire aux m ânes de leurs 
chefs si b a rb a rem en t im m olés.

R ocham beau  com m it une  faute non m oins grave : il tran sp o rta  au  P ort-au- 
P rin ce  le siège d u  g o u v e rn e m e n t, e t laissa le généra l C la u z e l, avec une faible 
garn iso n , chargé de la défense d u  C ap. B ien tô t un nouvel ennem i se jo ign it à 
ceux que  le g én éra l en ch ef venait de susc iter con tre  son arm ée ; ce t e n n e m i, 
le redou tab le  ap p u i des n o irs , é ta it la G rande-B retagne. Le tra ité  d ’A m iens 
venait d ’ê tre  ro m p u . A lors l’in su rrec tio n  g é n é ra le , fortifiée p a r les secours 
q u ’elle re ç u t des A nglais, p ressa  p lu s  v ivem ent ses opéra tions o ffensives, de 
sorte  q u ’en p eu  de jo u rs  to u tes  les positions de l’O uest e t du Sud to m b è ren t au 
pouvo ir des insu rgés. L e Sud u n e  fois occupé p a r l’ennem i, les subsistances 
m an q u è ren t to ta lem en t au  P o rt-a u -P r in c e  ; la fam ine à son to u r je ta  le déses
po ir dans ce tte  m alheu reuse  v ille , la seu le  où  les F rançais se m aintinssent 
e n c o re , à la veille d ’e tre  assiégés p a r  les arm ées no ire  e t m u lâ tre  ré u n ie s , 
q u a n d  R ocham beau  re ç u t l’o rd re  im p éra tif de F rance  de rev en ir au C ap , e t 
d ’y é ta b lir  le siège du  gou v ern em en t.

L a m étropo le  ne possédait p lu s  q u e  le Cap e t le m ôle Saint-N icolas, quand  
une  arm ée de qu inze m ille h o m m es, sou ten u e  p a r u n e  escadre anglaise, v in t 
assiéger le C ap. L es no tab les engagèren t le g énéra l en chef à s ’en tend re  avec 
l’escadre ; m ais les p ropositions du  com m odore fu ren t si exagérées, que  R o
cham beau  aim a m ieux avo ir affaire au  b a rb a re  Dessalines. C e lu i-c i lui donna 
dix jo u rs  p o u r se re tire r . C e p e n d a n tl’espo ir q u ’av a it eu  R ocham beau de pouvo ir 
tro m p e r la p o u rsu ite  des A nglais, à la  faveur d u  gros tem ps, s’évanou it, e t il se 
v it fo rcé , à l’exp ira tion  des dix jo u rs , en raison  de l’é ta t de la m er, de se m ettre  
à la d iscrétion  d e la  flotte anglaise, ainsi q u e  l’im m ense q u an tité  de b â tim en ts  qui 
p o rta ien t to u t ce q u i su rv iv a it de l ’arm ée expéd itionnaire  e t de la population  
b lanche . T outefo is u n e  action  b rilla n te  honora la re tra ite  de la m alheureuse  a r 
m ée française. L e g én éra l N oailles, ancien  m em bre  de l ’A ssem blée constituan te , 
com m andait le m ôle Saint-N icolas ; vou lan t p a r t ir  sans cap itu la tion  e t év ite r de 
négocier avec les A nglais, q u ’il connaissa it b ie n , il fit e m b a rq u e r sa g a rn iso n , 
e t  a u  passage de l ’im m ense convoi d u  Cap, il se m it à sa su ite , sans ê tre  observé 
p a r  la  c ro isière  ennem ie  : a rr iv é  à une  certa ine  d istance, il q u itta  la flotte avec 
les sep t voiles qu i l ’accom pagnaien t, e t les conduisit dans un p o rt de l’Ile de
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C uba. De là il se re n d a it, su r un b rick  a rm é  e t m on té  p a r  des tro u p es , à la H a 
vane , lo rsq u ’il fu t rencon tré  p a r  une co rve tte  anglaise  q u ’il p r i t  à l’a b o rd a g e , 
avec ses g ren ad ie rs . Dans le com bat te r r ib le  q u i s’engagea , ce b rav e  général 
re çu t p lu s ieu rs  b lessu res , d o n t il m o u ru t à la  H av an e , ap rès toutefois y avoir 
fait e n tre r  le b â tim en t anglais su r lequel flo tta it le pav illon  de la  F rance . La 
g lo ire  nationale  s’em pressa de recue illir  le d e rn ie r exp lo it échappé à ce g rand  
n au frage  d ’une des plus valeu reuses arm ées que  la rép u b liq u e  e û t réun ies sous 
ses d rapeaux .
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1803.

Rupture avec l’Angleterre. — Invasion du Hanovre. — Occupation du royaume de Naples. — Armcmcnls 
et construction des flottilles. — Organisation et réunion désarmées françaises sur les côtes du Nord. — 
Préparatifs de l’Angleterre.

l’ivresse des leles de la p a ix , la F rance  e t l’An
g le te rre  avaien t fait succéder une a ltitu d e  d ’ob
servation  inqu iè te  qu i b ien tô t modifia la joie 

généra le . Les accroissem ents considérab les de la 
- F ran ce , p rovenan t so it de l’incorpora tion  du P ié

m on t e t  de la  réun ion  de la rép u b liq u e  italienne 
j^sous le m êm e pou v o ir , so it de la m éd ia tion  hel- 

is f c rv é t iq u e  e t des changem ents opérés dans la H ol
lande c td an s le s  rép u b liq u es  d ’Ita lie , so it aussi de 

B ces im m enses trav au x  q u i ouv ra ien t à nos arm ées 
les ro u te s  d u  S im plón , so it enfin de ce C oncordai 
qu i consom m ait la dépendance  de l’Ita lie , et don 
na it au  p rem ie r consul l’ascendant d’une nouvelle 

puissance m orale  su r les é ta ts  catho liques du  con tinen t : toutes ces prospérités
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in a tte n d u e s , so rties du  tra ité  de L unév illc  , d e v in re n t, aux  yeux du  g o u v ern e 
m en t anglais, de véritab les u su rp a tio n s  su r  le te rra in  o ù  le tra ité  d ’A m iens venait 
d ’é tre  assis. Le cab ine t de L o n d res, d o n t P i t t  d ir ig ea it to u jo u rs  l’e sp r it sous le 
successeur q u ’il s’é ta it c h o is i , ne p o u v a it éga lem en t ig n o rer que  le p rem ie r 
consu l, em pressé de satisfaire p o u r  lu i e t  ses alliés à to u tes  les clauses du tra ité , 
s’a la rm a it ju s tem en t de la  le n te u r  p lu s q u ’éq u iv o q u e  que l ’on m e tta it  à rem e ttre  
l’île de C orée  à la F ra n c e , à la  ré p u b liq u e  b a tave  le cap de B onne-E spérance , 
enfin l ’île de M alte à l’o rd re  de Sain t-Jean  de Jé ru sa lem . L ’A n g le te rre  d isa it: 
a La F ran ce  s 'est ag randie  depu is n o tre  tr a ité . » La F ran ce  d isa it : « L’A ngle
te r re  n ’exécu te  pas n o tre  tr a ité . » Un te l p ro c è s , d o n t les parties  é ta ie n t les 
seu ls a rb itre s , ne devait se ju g e r  que  p a r  la  gu e rre .

C ependan t les cab ine ts de P aris  e t de L ond res  av a ien t recom m encé leu rs 
hostilités p é rio d iq u es  dans les jo u rn a u x , e t ,  m alg ré  l’an im osité  de ces débats 
p u b lic s , ils re p r ire n t aussi des négociations su p p lé m e n ta ire s , p o u r  l ’exécution  
de le u r  tra ité . On n ’oublia  pas non p lu s un  a u tre  m oyen de s’en ten d re , celu i 
d ’a rm er à o u tran ce  ; e t les deux  nations m arch a ien t te lle m e n t d ’in telligence avec 
leu rs gouvernem en ts , que l’en thousiasm e de la g u e rre  avait, p e u  de m ois ap rès 
la sig n a tu re  du  tra ité  d ’A m ie n s , re n d u  aux  esp rits  la m êm e exaspéra tion  
q u ’av an t la pa ix . L ’arène  des jo u rn a u x , où  m a lh eu reu sem en t le p re m ie r  consul 
ne d éd a igna it pas de descend re  lu i-m ê m e , offrit un  échange p e rp é tu e l d ’o iïe n -  
san tes p e rso n n a lité s , poussées à u n  te l p o in t de violence de la p a r t  des é c ri
vains anglais, q u e  l ’am bassadeur O tto  p résen ta  une no te  officielle dans laq u e lle  
il é ta it dem andé que ľ  Angleterre, défendit tou t ce qui serait défendu en France 
p ar rapport a u x  intérêts réciproques des d eux  nations. C ette no te  réc lam ait aussi 
V éloignement des émigrés de ľ  île de Jersey , ľ  expulsion  de l’A ngleterre des évêques 
de M etz  et de S a in t -P oi, la déportation au  C anada de Georges et de ses adhérents, 
et le renvoi de tous les F rançais qu i porteraient en A ngleterre les décorations de 
l ’ancienne monarchie. E nfin , le p rem ie r consu l ex igea it enco re  que  tous les princes 
de la m aison de B ourbon fussent requis de se rendre à Varsovie près du  chef de 
leur fam ille . C’é ta i t ,  à p e u  de chose p rè s , p ro p o se r à la G ra n d e -B re ta g n e  le 
sacrifice de sa co n stitu tio n , q u e  de lui dem an d e r la v io lation  des d eu x  garan ties 
fondam enta les les plus chères à to u te  nation  lib re , celle  de la  p resse  e t celle de 
Vhabeas corpus. Il n ’en falla it sans d o u te  pas davan tage  p o u r d é c la re r  des deux  
côtés ce tra ité  ro m p u  p a r  le  fait. A ussi les jo u rn a u x  des deux na tio n s se liv rè
re n t- ils  aux  p lu s v io lentes hostilités. D ans ceux de la G ra n d e -B re ta g n e , les 
passions m in istérie lles s’ex p rim èren t sans m én ag e m en t; u n  p rocès p u b lic  y fu t 
in s tru it  co n tre  l’am bition  du p re m ie r  consu l. On n ’oub lia  aucune  récrim ination  
ancienne, aucun  g rie f ré c e n t; on invoqua le tra ité  de L unévillc  en  condam nation  
des envah issem en ts po litiques e t  te r r ito r ia u x  de la F ran ce .

L e cé lèb re  F ox , qu i a rr iv a it de P aris , o ù  il ava it re ç u  le p lu s b r illa n t accueil 
du p rem ie r consul, des m em bres d u  g o u v ern em en t e t de la société de la capi
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la le , p il i  h au tem en t dans la C ham bre la défense de la  F rance . On ne pouvait 
rend re  un plus bel hom m age à cette  lib erté  po litique  d o n t l’A ng le terre  s’enor
gueillit à si ju s te  titre . La franchise de Fox p o r ta it  en o u tre  un  caractère  de 
courage, p a r  la  ferm eté  q u ’il osa opposer à l’irrita tio n  de la g rande m ajorité de 
l ’assem blée co n tre  le  p re m ie r  consul. C ette anim osité  y fu t si p e u  déguisée, que 
cet illustre o ra te u r  su b it ce jo u r - là  une so rte  d ’en q u é le  su r le m otif de son 
voyage en F rance . Son d iscours a jo u ta  u n  nouvel écla t à la tr ib u n e  b ritan n iq u e  ; 
mais le p a rti G renville d o m in a it, e t  la g u e rre  é ta it p resque  proclam ée p a r le 
parlem en t.

B onaparte  m it to u t en œ u v re  p o u r dém asquer ou effrayer l’A ngleterre. 
Il chercha à re n o u e r  c e tte  ligue m aritim e  du  N ord , rom pue  p a r la m ort de 
P au l I er. Il envoya à B erlin  le  g én éra l D u ro c , à. S a in t-P é tè rsb o u rg  le colonel 
A uguste C o lbert. Mais l’em p ereu r A lexandre  e t le ro i de Prusse avaien t con
trac té  ensem ble des engagem en ts  q u i firen t av o rte r  ce tte  dém arche. Des tro u 
pes nom breuses h â tè re n t le u r  m arche  vers les rivages des deux m ers : l ’I t a l i e , 
com m e la H o llan d e , voyait a rr iv e r  de nouveaux  b a ta illo n s ; les constructions 
se p ressa ien t dans to u s les p o r ts ;  F lessingue s ’élevait su r d ’im posantes fortifi
ca tions, com m e le g ran d  a rsena l du p lu s form idable dés arm em ents. C ependant 
les conférences se succédaien t à P a r is ,  en tre  lè m in istre  T alley rand  e t lord  
W ith w o rth , avec une  ex trêm e  sérén ité  de p a r t e t d ’a u tre , m ais sans rien  résou
d re . M alh eu reu sem en t, le p rem ie r consu l s’im patien ta  des délais b ritann iques, 
e t  c ru t p o u v o ir les te rm in e r  en ap p e lan t lu i-m êm e ä une  en trevue  p a rticu 
liè re  l ’am bassadeu r anglais. « La p a ix , d it B o n ap arte , n ’a u n iq u em en t p ro d u it 
« q u ’une  ja lousie  e t u n e  m éfiance con tinue lles; c e tte  méfiance est au jo u rd ’hui 
« si m anifestée, q u ’elle a am ené les choses à un  p o in t où il faut nécessairem ent
« en fin ir A ucune considéra tion  su r la te r re  ne p o u rra it me faire acquiescer
« à c o q u e  vous gard iez  A lexandrie  e t M alte ; e t s’il fallait o p te r en tre  ces deux 
« a lternatives, j'a im era is m ieu x  vous voir en possession du faubourg S a in t-A n -  
« toine que  de M a lte .... C haque ven t qu i souffle d ’A ng le terre  n ’appo rte  que 
« haine e t in im itié  con tre  m o i.. . .  Une descen te  est le  seu l m oyen offensif que 
« j ’aie con tre  e l l e , et je  su is d é te rm in é  à m e m ettre  m oi-m êm e à la tê te  de 
« l’expéd ition . I l y a m ille à p a rie r  co n tre  un que je  ne réussirai p a s , m ais je 
« n ’en suis pas m oins décidé à te n te r  ce tte  d escen te , si la  g u e rre  d o it ê tre  la 
« conséquence de la d iscussion ac tu e lle . Mes tro u p es  y son t te llem en t d is -  
« posées, q u ’on n ’a u ra it pas de peine  à tro u v e r une arm ée p o u r en rem placer 
« u n e  a u tr e . . . .  J ’au ra is  pu  m ’e m p a re r de l ’É g y p te , d epu is  p lus d 'u n  m ois, en 
« envoyant v in g t-c in q  m ille hom m es à A b o u k ir ... ; m ais je  ne le ferai po in t, 
« parce  que l ’É gyp te  ne v au t pas la peine d ’une g u erre  qui m ’exposera it a 
« p e rd re  plus que je  ne p o u rra is  gagner, puisque, tôt ou lard  , l'Egypte appar- 
« tiendra à la France, so it p a r  la chute de l’empire turc, soit pa r quelque a rran- 
« gement avec la P orle   Deux puissances te lles que la F ran ce  e t l ’Angle-
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« te r r e ,  en s ’en ten d a n t b ie n , p o u rra ie n t g o u v e rn e r le m o n d e , m ais elles 
a pourraient aussi h  bouleverser dans leur lu tte ... O n e n  es t a rr iv é  a u jo u r -  
« d ’hu i à décider la g rande  question  de la g u e rre  ou  de la pa ix . P o u r con
ic se rver la  pa ix , il fa lla it rem p lir  le tra ité  d ’A m ien s .... V ou lait-on  la gu e rre ,
« il ne fa lla it que  le d ire  ou  re fu se r de re m p lir  le  t r a i té  le  n ’ai pas châtié  les
к A lgériens, dans la c ra in te  d ’ex c ite r la ja lousie  . . ;  m ais j'espère que l’Angleterre, 
« la Russie et la France, sentiront u n  jo u r  qu’elles ont in térêt ci détruire un  pareil
« n id  de brigands  M ais vou lo ir p a r le r  a u jo u rd ’hui du  P iém o n t e t  de la
« S u isse , ce so n t des bagate lles. D’a illeu rs , vous au riez  d û  le p rév o ir  lo rsque  
a la négocia tion  é ta it encore p e n d a n te  ; vous n’avez pas le  d ro it d ’en p a rle r  à 
<e ce tte  h eu re . . » C ette conférence , d o n t le  p re m ie r  consul fit à peu  p rès  tous 
les frais, fu t tran sm ise  p a r lo rd  W ith w o rth  à son gou v ern em en t.

B onaparte  re ç u t en m êm e tem ps la réponse à une  dém arche ten tée  au p rès  
de L ou is X V I I I , à V arsovie. II  ava it o ffert , d it-o n  , à ce p rince  une indem 
nité considérab le , so it en p ro p rié té s , so it en a rg e n t ,  s’il vou la it ren o n ce r à ses 
d ro its  à la cou ronne  de F ran ce . Q uoi q u ’il en  s o i t ,  on p u b lia  cet e x tra it de 
la réponse  de L ouis X V III  : ce Je  ne confonds p o in t M. B onaparte  avec ceux 
« qu i l ’o n t p récédé  : j ’e s tim e  sa v a leu r , ses ta len ts  m ilita ire s ; je  lu i sais g ré  de
te que lques actes d ’ad m in is tra tio n   M ais il se tro m p e , s ’il c ro it m ’engager à
« ren o n ce r à m es d ro its  : lo in  de là , il les é ta b lira it  lu i-m êm e , s ’ils pouvaien t 
« ê tre  li tig ie u x , p a r  les d ém arch es q u ’il fait en ce m o m en t «

C ep en d an t, le roi d ’A ng le te rre  an n o n ça it, p a r  un  m essage, à  la C ham 
b re  des c o m m u n e s , « q u ’en raison  des p rép a ra tifs  considérab les qu i se fai- 
« sa ien t dans les po rts  de F ra n c e  e t de H o llan d e , il ju g e a it convenab le  d ’a- 
<i d o p te r  de nouvelles m esu res de p récau tio n  p o u r la sû re té  de l’é ta t ;  e t  q u e , 
« com m e il ex is ta it ac tu e llem en t avec le g o u v ern em en t français des discussions 
<c d ’une g rande  im p o rtan ce  dont le résulta t dem eurait in cer ta in , S. M. faisait
« ce tte  com m unication  à ses fidèles co m m u n es  e t co m p ta it q u ’elles la  m e t-
« tra ie n t en é ta t  d ’em p lo y er to u te s  les m esu res que  lés c irconstances p a ra î-  
« tra ie n t ex iger p o u r  l ’h o n n eu r de sa co u ro n n e  e t les in té rê ts  essentiels de  son 
ce p eup le . » T el fu t le ré su lta t de la conférence du  p rem ie r consu l avec lo rd  
W ith w o rth . Les paro les royales e u re n t u n e  influence m agique su r  l’A ng le te rre  : 
le lendem ain  la presse com m ença à L o n d re s ; N elson p r i t  le com m m andem ent 
g énéra l des forces de la  M éd ite rranée  ; tro is  escadres m ire n t en  m er sous les 
o rd res  des am iraux  Sydney S m ith , S aum arez  e t Pellew . Un a u tre  m essage suc
céda  rap id em en t a u  p rem ie r , e t  o rd o n n a  u n e  augm en ta tion  dans les tro u p es  
de te r re  e t de m er.

P eu  de tem p s ap rès , le p rem ie r consul in te rp e lla  v ivem ent l ’am bassadeu r 
d ’A n g le te rre  à u n e  aud ience  d ip lo m atiq u e  : « V o u s  êtes décidé à la g u e r r e . . . . ,  
« vous voulez la g u e rre . N ous l ’avons faite p e n d an t qu inze ans ; vous voulez la 
« faire encore  qu inze a n n é e s , et vous m ’y forcez. » Pu is se to u rn an t vers le



D E  N A P O L É O N .  ¿ 1 9

com te de M arkoff, am b assad eu r de R ussie : « L es A nglais v eu len t la g u e rre , 
« d i t - i l ;  m ais s’ils son t les p rem ie rs  à tire r  l ’ép ée , je  serai le dernier à  la re
ti m ettre dans le fourreau ;  ils ne re sp ec ten t pas les tr a ité s , il fau t d o rén av an t 
« les co u v rir d ’un crêpe  n o ir . .. Si vous voulez a rm er, j ’a rm era i a u ss i; si vous 
« voulez vous b a ttre ,  je  m e b a ttra i aussi. Vous pourrez peu t-être  tuer la France'; 
« l’in tim id er , ja m a is .  M alheur à ceux qu i ne re sp ec ten t pas les tra ité s  ! ils en 
« se ro n t responsab les dev an t lo u lc  l’E u ro p e . »

I L avoignato

T outefo is la ru p tu re  n ’é ta it pas offic ie llem ent décla rée  ; mais l ’ag ression  cul 
lieu  de la p a r t  de l ’A n g le te rre  : deux b â tim en ts  français fu re n t c ap tu ré s  dans la 
baie d ’A ud ierne . A ussitô t les rep résa illes de la  F ran ce  éc la tè ren t, e t le p re m ie r  
consul déc la ra  p risonn ie rs  de g u e rre  to u s les A nglais âgés de d ix -h u it à so ixante 
ans alors en  F ra n c e , p o u r  rép o n d re  des F ran ça is  qu i a u ra ie n t é té  p ris  av an t la 
d écla ra tion  de g u e rre . Le S énat re ç u t en m êm e tem ps u n  m essage consu la ire
qu i se te rm in a it ainsi : «  Le g o u v ern em en t s’est a r rê té  à la  ligne que  lu i on t
« tra cée  ses p rinc ipes e t ses devoirs : les négocia tions son t in te rro m p u es , et 
« nous som m es a ttaq u és . Ru m oins nous co m b a ttro n s p o u r  m a in ten ir  la foi des 
<( tra ité s , e t p o u r  l 'h o n n eu r du  nom  français. »

L a F ran ce  rép o n d it aux  hostilités m aritim es de l ’A n g le te rre  p a r  des a ttaques 
te rrito ria le s . Le généra l M o rtie r , qu i co m m an d ait en H ollande u n e  arm ée de 
quinze m ille hom m es, en tra  dans l’é lec to ra l de H anovre . Une proclam ation  du

32
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ro i ď  A ng le te rre  o rd o n n a it la levée en  m asse de ses sujets a llem an d s , sous peine 
de perdre leurs biens et leur droit d ’héritier, e t an n o n ça it le duc de C am bridge 
q u i venait se m e ttre  à le u r  tè te . Le g én éra l français rép o n d it p a r  une au tre  
p roclam ation  où  il déclara  aux  H an o v rien s q u e  les F ran ça is  s’em p ara ien t de 
le u r  pays, parce  que  l ’A ng le te rre  g a rd a it M alte con tre  la  foi des tra ité s . La ré 
gence de H anovre envoya so llic ite r une  suspension  d ’arm es. M ortie r rép o n d it 
q u 'il  n ’accep te ra it q u e  l’occupation  im m éd ia te  de l’é lc c to ra t , e t la rem ise des 
p laces fortes. A ussitôt on liv ra  to u t  le pays aux  F rançais, ainsi que  les m agasins 
m ilita ires e t  les revenus de l’é ta t . C inq cen ts bouches à f e u , q u a ran te  m ille fu
sils, e t les fonds p o u r la  so lde de l ’a rm ée , fu ren t les fru its  de ce tte  cam pagne de 
dix jo u rs .

Le H anov re  é ta it  un  gage insuffisant p o u r b a la n c e r  la possession de  M alte ; 
l 'I ta lie  a  des rivages q u i reg a rd en t ce no u v eau  G ib ra l ta r , e t  Ilo n ap a rte  a 
songé à lu i en o p p o se r u n  an tre  ; c’est le p o r t  de T á ren te  q u ’il a choisi p o u r 
recevo ir, sous deux  m ois, to u te  la  Hotte de T ou lon . E n vertu  d u  tra ité  d ’A m iens, 
l ’a rm ée  française, ap rès  avo ir évacué le royaum e de N aples, s’é ta it can tonnée 
dans la  p a rtie  cen tra le  de  la P é n in su le ; m ais la cond ition  de  ce lte  évacuation  
n’ayan t pas é té  re m p lie , le  p rem ie r consul c ru t  avo ir le  d ro it de re p re n d re  le 
sta tu  quo a n té r ie u r  au  tra ité . La p ro c lam atio n  su ivan te  p récéd a  l ’invasion  du 
royaum e de N aples : « Le ro i d ’A ng le te rre  a faussé sa s ig n a tu re  e t re fu sé  d ’exé- 
« cu te r  le tr a ité  d ’A m iens en ce q u i concerne  l ’év acua tion  de M alte . L ’arm ée 
« française se voit donc obligée d ’o ccu p er les positions q u ’elle  avait q u itté e s  en 
« v ertu  de ce tra ité . L ’am bition  dém esu rée  de l ’A ng le te rre  se tro u v e  dém asquée 
« p a r  ce tte  co n d u ite  inou ïe  : m aîtresse de l’In d e  e t de l’A m é riq u e , e lle  veu t 
« enco re  l’é tre  du L ev an t ; le  beso in  de m a in ten ir  n o tre  com m erce e t de con- 
« se rv e r l’éq u ilib re  eu ro p éen  nous ob lige d ’o ccu p er ces positions dans les 
« é ta ts  d u  ro i de  N aples, positions q u e  nous g ard e ro n s  ta n t que  l'A ng le terre  
« p ers is te ra  à g a rd e r M alte. »

T á ren te  ne ta rd a  pas à d ev en ir , com m e F lessingue, u n  arsenal m ili ta ire , un  
g rand  p o r t fortifié. Le p re m ie r  consul tra ça  lu i-m ém e  des in s truc lions a d m ira 
bles p o u r la défense com binée de la C o rse , de l’île d ’E lb e  e t de la Toscane. Dix 
m ille ouv riers co n co u ru ren t à é lever ces fam eux  trav au x  qu i firen t d ’A lexandrie  
la g rande  p lace  d’a rm es de l ’Ita lie . « Je  considère  ce tte  p lace , d isa it B o n a p a r te , 
« com m e la possession de to u te  l’I ta lie  ; le re s te  e s t affaire de g u e rre  : A lexan- 
« d rie  est affaire de p o litiq u e . » L es m êm es o rd re s  co u v riren t éga lem en t de 
b a tte rie s  e t d ’ouvrages les côtes de H o llan d e , depu is F lessingue ju s q u ’à Texel. 
L’île de W eic h e ren  dev in t u n e  position  de la p lu s hau te  im p o rtan ce . A in s i, 
d epu is l ’em b o u ch u re  de l ’E lbe  ju s q u ’au  p o r t  de T á ren te , tous les rivages é ta ien t 
ferm és aux A nglais. Les d ép a rtem en ts  rép o n d ire n t aux  appe ls du  p re m ie r  con 
sul p o u r d o n n e r des vaisseaux , des b â tim en ts  de tra n sp o rt e t  de  l’a rtille rie . 
Il y eu t u n  ch an tie r de construction  à P aris  et dans to u s les p o rts  de l ’O céan.
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ßou lognefu t regardé  ju s to m en tco m m e le véritab le  p o rt m ilita ire  de la descente ; 
mais il en fallait encore un p lu s  vaste p o u r recevoir les d ivisions de flottilles qui 
devaient s’y rassem bler. On exécu ta  les m ôm es travaux  dans les p o rts  d’Étaples* 
dcV im creux  e t d ’A m bleteuse ; l ’arm ée les creusa . I l m anquait à Boulogne un 
fort qui p ro tég eâ t les b â tim en ts  m ouillés au large  : le p re m ie r  consul fit je te r  les 
fondations d ’une to u r  éno rm e su r un récif isolé. E n  m ôm e tem ps que le fort 
s’é le v a it, on- s’o ccu p a it à é ten d re  la p o rtée  du  bo u le t des p ièces de gros calibre 
ju sq u ’à deux m ille  toises. Les p o rts  d ’O sten d e , de D u n k e rq u e , de C alais, se 
hérissaient aussi d ’a rtille rie  ; to u te  la  côte qui reg ard e  l’A ngleterre  p u t ê tre  
nom m ée la côte de fer.

La rép u b liq u e  b a ta v e , m algré la  reconnaissance de son indépendance p a r le 
tra ité  de L u n é v il le , ne fo rm ait déjà q u ’une prov ince  , une p lace d ’arm es fran
çaise. E lle  se tro u v a it com prise  dans la g u e rre  que la g ran d e  répub lique  allait 
faire à l’A ng le terre . Les im m enses p répara tifs  d o n t le m ouvem ent rem plissait 
la B elg ique , re ç u re n t a lo rs  un  nouvel en co u rag em en t de la présence du p re 
m ier consu l, qu i p a r tit  de P aris p o u r a lle r les in specter lu i-m êm e , dans un 
voyage q u ’on p e u t ap p e le r une  course tr io m p h ale . Il visita tou te  la côte, s’a rrê ta  
à F lessinguc p o u r ses fo rtifica tions, à G and p o u r son com m erce; eu revoyant

4 - ,  C/.OU!

A nvers, il décida q u e  son p o r t m arch an d  se ra it le p lu s g rand  p o rt m ilitaire, le 
p lus g rand  a rs e n a l, et le p lu s g ran d  ch an tie r de construction  du continent.
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D’A nvers, le p rem ie r consul v in t recu e illir  à B ruxelles les hom m ages de la re 
connaissance d u  co m m erce , q u i gagnait to u t à sa réu n io n  à la F ran ce .

E n  rev en an t à P aris , il a p p rit que  les ag ita teu rs , depu is long tem ps signalés, 
des îles de Jersey  e t de G uernesey , av a ien t te n té  de ra llu m er dans la V endée 
la g u e rre  civile, m ais q u e , fidèles à leu rs  se rm en ts , les V endéens con tin u a ien t de 
p a rta g e r avec to u s les rivera ins de l’O céan l’a rm em en t des côtes, la construction  
e t  la  condu ite  des flottilles. U ne noble idée se p ré sen ta  a lo rs à son e s p r i t , p o u r  
rép o n d re  à ce no u v eau  com plo t de la p o litiq u e  anglaise : ce fu t de fo rm er une 
légion de V endéens, com m andée p a r  M. D’A uticham p ; il donna des o rd res  en 
conséquence au  m in is tre  de  la  g u e rre  : « C ette  lé g io n , écriv it-il de sa m ain  , 
« d o it ê tre  com posée, officiers e t so lda ts , des hom m es qu i o n t fait la  g u e rre  de 
« la  V endée co n tre  nous. »

B onaparte  venait d ’a r rê te r  la p rem iè re  base do l ’o rgan isa tion  de la g rande 
a rm ée  d ’A ng le terre . E lle  é ta it divisée en six co rp s , dans les cam ps de H ollande, 
de B ruges, de S a in t-O m er, de  C om piègne , de S a in t-M alo  e t  de B ayonne. Le 
g én éra l S ou lt v in t à B oulogne se m e ttre  à la tê te  du  cam p de S a in t-O m er; le 
généra l D avoust se re n d it à O stende, p o u r celu i d u  cam p de B ruges. Ney p rit 
le com m andem en t d u  cam p de C om piègne à M o n treu il, ap rès  av o ir cap itu lé  
p o u r seize m ille Suisses q u e  le p rem ie r consul m it sous les o rd res  d u  généra l 
B araguay d ’H illie rs, com m e corps de réserve . A ugereau  rassem bla , au x  env i
rons de B ayonne, l’a rm ée  des P yrénées, d estinée  à ag ir  con tre  le P o rtu g a l, si le 
généra l L annés, envoyé à L isbonne, n ’o b te n a it pas de ce g o u v ern em en t sa r e 
nonciation  à l ’influence anglaise. L e P o rtu g a l, q u i n ’osa it ro m p re  ni avec la 
F ran ce , ni s u r to u t avec l’A ng le terre , acheta  sa n e u tra lité  p a r  un  tr ib u t  annue l de 
seize m illions. L ’E spagne, d o n t la  position  ava it alors u n e  g rande alfin ité avec 
celle du  P o rtu g a l, lu i ava it donné l’exem p le  de ce tte  tran sac tio n  en tre  sa p o li
tiq u e  e t ses in té rê ts . P a r  une  au tre  n é g o c ia tio n , le p re m ie r  consu l ava it éga le 
m en t so u stra it une p ro ie  assu rée  à la  m arine  b rita n n iq u e  , en céd an t à ses 
fidèles alliés des É ta ts -U n is  d ’A m ériq u e , la be lle  colonie de la  L ou isiane , p o u r 
u n e  som m e de so ixan te-d ix  m illions. Ces opéra tions d ’u n e  ad m irab le  p révoyance 
m arch a ien t p a ra llè lem en t avec les p rép a ra tifs  d ’une  g u e rre  d o n t to u s  les é lé
m en ts  é ta ien t im placables.

E n  reg a rd  des ap p rê ts  fo rm idab les d o n t tous les rivages de la F ran ce  é ta ien t 
le th é â t r e , l ’A ng le terre  dép lo y a it une  énerg ie  égale  a u  d an g er qu i la m ena
ça it. Son p a rlem en t ressuscita it les lo is des A nglo-Saxons e t le s ta tu t de  H en ri Ш , 
p o u r v o te r d ’acclam alion  la  levée en m asse d u  peup le  anglais. « N’en doutez 
« pas, s’écria it u n  o ra te u r , l ’ob je t de l ’ennem i e s t c e rta in em en t de m arch e r 
« su r  L o n d re s , e t de su b ju g u e r ainsi à la  fois la  m étro p o le  e t  l’em p ire . » On 
tra ça  des cam ps su r  la  cô te ; on p roc lam a la  levée g én éra le  dans les tro is  
royaum es. L e p a tr io tism e  des associations de com m erce s’em pressa d ’assigner 
des fonds considérab les p o u r encourager e t récom penser le zèle des défenseurs
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dc l'é ta t. Sept cen t tr e n te -q u a tre  voiles de g u e rre  faisaient Hotter le pavillon 
de la G rande-B re tagne  su r tou tes les m ers d u  N ord , e t sep t flottes b loqua ien t 
tous les po rts  e t to u te s  les em bouchu res des fleuves, depuis le  Sund  ju sq u ’aux 
Dardanelles. La T am ise elle-m ém e é ta it p risonn ière  ; une chaîne de frégates 
am arrées p a r  d ’énorm es b a rre s  de fer en ferm ait l ’en trée . Indépendam m ent 
de ces p récau tions , les ennem is v in ren t successivem ent b o m b a rd e r , mais sans 
ré su lta t , les p o rts  de  G ran v ille , D ieppe, F écam p, Sain t-V alery , B oulogne, 
Calais. La p o u rsu ite  rig o u reu se  jo u rn e lle m e n t exercée con tre  les convois de 
flottilles qu i m a rch a ien t su r  B oulogne, donna Heu à une  foule de petits en
gagem ents où  les F ran ça is  e u re n t to u jo u rs  l'av an tag e , no tam m ent sous le Cap- 
Blanc e t sous le  C a p -G r in è s . Le p re m ie r  consul ass ista , à b o rd  d ’une faible 
em barca tion , à l’u n  de ces co m b a ts , dans u n  voyage à B oulogne. A près avoir 
inspecté  les tro u p es  de te r re  e t de m er, e t fait exécu te r sous ses yeux les essais 
d ’em b arq u em en t e t de d é b a rq u em en t ; ap rès  avo ir visité les travaux  des diffé
ren ts  po rts , e t suffisam m ent accru , p a r  sa p résence, l’inqu ié tude  de ses ennem is, 
il re p a r ti t  b ru sq u e m e n t p o u r S a i n t - C lo u d , où  il v int rep ren d re  le cours des 
affaires du  gouvernem en t.
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Conspiration de Georges — Moreau. — Pieli egru. — Mon du due d’Eiigliioii.

ans ap rès  le 18 fru c tid o r, qui avait am ené 
la d ép o rta tio n  de P ic h e g ru , le D irecto ire  
fu t renversé , e t le 18 b ru m a ire  p laça l’a n 
cien élève de  ce généra l à la tê te  de la 
rép u b liq u e . D ans ce tte  jo u rn é e , M oreau, 
au  lieu  de se re n fe rm e r avec d ’a u tre s  gé
néraux  dans une  n e u tra lité  h o no rab le  
p o u r les p rinc ipes q u ’on lu i su p p o sa it, 
s ’offrit de lu i-m êm e à B o n ap a rte , afin de 
coo p ére r au  succès de ce tte  ré v o lu tio n , 
e t accep ta  la m ission d ’a lle r inves tir le 
pa la is d u  gou v ern em en t, où se tro u v a ien t 
encore  les d irec teu rs  G oh ier e t M oulins.
M oreau  n ’ava it su ni jo u e r  le  rô le  de Bo

naparte  av an t le re to u r  d ’E gyp te , ni, d e p u is , se foire o u b lie r ;  tro is  ans aupa
ravan t , il n ’ava it pas o sé , en  sa q u a lité  de généra l en chef, d énoncer au  gou
v ern em en t P ich eg ru  com m e tr a î t r e ,  cl ne s ’é ta it décidé à rem p lir  ce devo ir 
que  lo rsq u ’il p o u v a it c ra ind re  po u r lu i-m êm e. C ependan t, m algré  cette condu ite ,
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([tii devait sép a re r ces deux  généraux , un  m otif a lo rs in c o n n u , mais sans doute 
de la plus hau te  im p o rta n c e , avait renoué  leu rs  re la tions d ’am itié , quoicpi’ils 
habitassent, l’u n  l ’A n g le te rre , e t l’au tre  la F rance .

É chappé des déserts  de Synnam ary , P ich eg ru v in t ch erch er u n  asile à L o n d re s , 
où on le re ç u t avec to u te  la  faveur d ’une v ictim e de la rév o lu tio n ; le parli 
royaliste s’aveugla  m ém o au  p o in t d ’en a tten d re  encore le succès de ses an
ciennes espérances. E n  conséquence , il désigna aux p rinces français e t au cabinet 
de L ondres, p o u r  le p lace r à la  tè te  de la c o n tre -rév o lu tio n , le  général M oreau, 
le va in q u eu r de H o h en lin d en , celu i que  l'on  qualifia it de chef m ilitaire de l ’op 
position q u i s’éleva it con tre  B o n ap arte , e t de re p ré se n ta n t de la cause républi
caine. A u nom  dos princes français e t du g o u v ern em en t b ritan n iq u e , on a rrê ta  
un  p lan de  consp ira tion  ; u n  ce rta in  L ajolais en  fu t p o rte u r , e t rep artit po u r 
L ondres ap rès ê tre  venu  en con fé re r à P aris  avec M oreau. Les conjurés d ’oui re
m er fu ren t divisés en  tro is  bandes, auxquelles on m arqua  tro is lignes, p a rtan t de 
la falaise de B éville, p o u r  le u r  voyage ju s q u ’à P aris . Le 21 aoû t 1803, s 'opéra  un 
p rem ier d é b a rq u e m e n t, com m andé p a r  G eorges C adoudal; un second , don t 
C oster S a in t-Y ic to r fa isa it p a r tie  ; u n  tro is ièm e , où  se trouvaien t P icheg ru  et 
Lajolais. Un q u a tr iè m e , p lu s im p o r ta n t, d evait encore avoir lieu : c’é ta it celui 
qu i am è n e ra it en F ran ce  un  p rince  français ; les vents con tra ires l ’em pêchèren t. 
G eorges e t deux  de ses affidés a llè ren t au -devan t de  P ichegru  à la ferm e de la 
P o terie , d e rn iè re  sta tion  de la ro u te  des conjurés.

P lu s ieu rs  ne ta rd è re n t pas à ê tre  a r r ê té s ;  on a p p r it  p a r  leu rs d ép o sitio n s, 
que P ich eg ru  é ta it  descendu  à C haillo t, chez G eorges, sous le nom  de Charles, 
e t q u ’il ava it occupé à P aris  d ivers logem ents. Ceux qu i ne connaissaien t pas ce 
g én éra l d éc la rè ren t q u e , q u an d  un  certa in  personnage a rriv a it chez G eorges, 
chacun se levait e t le  tra ita it avec respec t ; ces aveux  des co n sp ira teu rs  d onnè
re n t à penser q u ’un p rince  de la m aison de B ourbon  é ta it déjà à P aris . Le gou
vernem en t su t b ien tô t que  M oreau  avait vu P ichegru  chez lu i, e t  q u ’à une  au tre  
conférence d u  so ir, su r le  b o u lev a rt de la  M adeleine, P ich eg ru  lui avait p résen té  
Georges C adoudal ; deux  fois encore , P icheg ru  e t M oreau avaien t eu  des e n tre 
tiens particu lie rs , d ’où  il é ta it résu lté , m alg ré qu e lq u e  d issidence dans les m oyens 
d ’exécu tion , le  p ro je t de changer to ta lem en t la  form e d u  gouvernem en t. C epen
dan t rien n ’é ta it p lu s é trange  que  l’union de ces tro is  p ersonnages, d ifféran t 
essen tie llem en t de souvenirs e t  de vœ ux, e t obligés de franch ir, p o u r se trouver, 
p o u r  s’u n ir  en sem b le , les p lu s pu issan tes considéra tions. P ich eg ru , qui é ta it 
en tiè rem en t voué au  succès de l’en tre p rise , n o u rrissa it u n e  haine im placable 
con tre  le p rem ie r consu l, depu is le 13 vendém iaire  e t  l’ap p u i donné p a r l ’arm ée 
d ’Ita lie  au  18 fruc tido r. Un de ses am is, ancien  en tre p re n e u r  des subsistances 
m ilitaires, assez courageux  p o u r lui d o nner asile chez l u i , l ’engagea vainem ent, 
d it-o n , à renoncer à sa c rim inelle  en trep rise . P ichegru  lui répond it q u ’il agis
sait en v e rtu  des p lu s h au ts  p o u v o irs , q u ’il avait à sa disposition les ressources
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de l ’A n g le te r re , e t q u ’il p o rta it to u jo u rs  deux  p is to le ts , d o n t l’un se ra it p o u r  
celu i qu i v oud ra it l 'a r rê te r , e t  l’a u tre  p o u r lu i-m ê m e . I l  ju r a  qu 'il ne périra it 
ja m a is  de la m a in  des bourreaux de B onaparte .

Les p risons ren ferm aien t déjà p re sq u e  tous les com plices, au  n o m b re  de 
q u a ra n te -c in q . Il ne re s ta it enco re  de lib res que les tro is  p rin c ip au x  con ju rés, 
M o re a u , P icheg ru  e t G eorges. Les rense ignem en ts ay an t p a ru  suffisan ts, le 
15 fév rier 1 8 0 i,  M oreau  fu t  a r rê té .  Le len d em ain , l ’o rd re  du  jo u r  de la  g a rn i
son de P a ris  p o r ta it  : « C inquan te  b rig an d s o n t p é n é tré  dans la cap ita le  ; G eor- 
« ges e t  le  général P ich eg ru  é ta ie n t à le u r  tê te . L e u r  a rriv ée  ava it été p ro v o -  
« q uée  p a r  u n  hom m e qu i com p te  en co re  dans nos rangs, p a r  le g én é ra l M o reau , 
« q u i fu t rem is h ie r  aux  m ains de In ju stice  na tio n a le . L eu r p ro je t, ap rès  avoir 
c< assassiné le p rem ie r consul, é ta it  de liv re r la  F ran ce  aux  h o rreu rs  de la g u e rre  
« civile e t  aux  te r r ib le s  convulsions de la c o n tre -ré v o lu tio n . «

L ’o p in io n , q u o iq u e  in s tru ite  depu is long tem ps de l ’é lo ignem en t q u ’une o b 
session d o m estique  ava it in sp iré  à M oreau p o u r le  p re m ie r  c o n s u l, se refusa à 
c ro ire  de te lles accusations. La g lo ire  des a rm es  je ta it  a lo rs de p ro fondes ra 
cines ; le p u b lic , à q u i l ’av ilissem en t des g randes renom m ées e t  le sacrifice 
de sa longue ad m ira tio n  so n t éga lem en t in su p p o rtab les , se m it à so u ten ir une 
so rte  de g u e rre  con tre  B o n ap arte . C ette  opposition  gagna p lu s rap id em en t en 
core  les vé térans des arm ées d u  N o rd , que  M oreau  ava it com m andées avec ta n t 
de succès. La v énéra tion  de ces a rm ées  p o u r  le u r  ancien chef é ta i t  sans bo rnes. 
Le g en re  de vie adop té  p a r  M oreau  p a ra issa it à b eau co u p  de g en s , e t  à ses 
anciens officiers, u n e  re tra ite  au  m oins co n tre  l’in justice , si ce n ’é ta it  co n tre  la 
persécu tion  ; aussi ce t o rd re  du jo u r  du  g o u v e rn e u r  de P aris re ç u t- i l  un  accueil 
p eu  favo rab le , ta n t il c h o q u a it les op in ions e t  ce tte  fav eu r rép u b lica in e  don t 
M oreau  a im a it à ¿ ’envelopper. La raison  p u b liq u e  se révo lta  à l’idée d ’une 
connivence avec G e o rg e s , e t  à celle de l ’assassinat d u  p re m ie r  consul. L ’incré 
d u lité  du p u b lic  ju g ea  le forfait im p o ssib le , à cause de son én o rm ité . L ’oppo 
sition  qu i rég n a  p en d an t to u t ce procès alla p resq u e  ju s q u ’à l’a tt itu d e  sédi
tieuse  : e r r e u r  ho n o rab le  p o u r le c a rac tè re  na tio n a l, qu i d em eura  indécis en tre  
le cu lte  q u ’il p o rta it si ju s te m e n t au p re m ie r  m ag istra t de la rép u b liq u e  e t la 
cause d 'u n  illu s tre  accusé !

Le 28 fé v r ie r , un sé n a tu s -c o n su lte  su sp en d it p o u r deux  ans la p ro céd u re  
p a r  ju ry , e t in v es tit les tr ib u n a u x  crim inels de la connaissance  des crim es de 
h au te  tra h iso n , d ’a tten ta ts  con tre  la pe rso n n e  du p re m ie r  co n su l, e t  con tre  
la sû re té  in té r ie u re  e t  e x té r ie u re  de la rép u b liq u e . U ne lo i spéciale ap p liqua  
la pe ine  cap ita le  aux recé leu rs  des c o n ju ré s , com m e com plices ; au ss itô t la 
p ro c lam atio n  de ce tte  lo i, P ich eg ru  fu t liv ré , dans la rue  de C h ab an a is , p o u r  
une  som m e de 100,000 francs, p a r  u n  hom m e chez lequel il s 'é ta it réfug ié . 
A deux  h eu res  d u  m atin  , des agents de p o lice , m un is de la  c le f que  ce t hôte 
perfide le u r  avait d o n n é e , e n trè re n t dans la cham bre  où d o rm ait P ic h e g ru ,
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se saisirent de ses p is to le ts , e t se je tè re n t su r lu i. Ce général, quoique su rp ris  et 
sans arm es, se d é fend it longtem ps e t ne céda q u ’au nom bre . Il fallut le lie r et 
le conduire en chem ise à  la P ré fec tu re  de police, où il su b it un  p rem ier in te rro 
gatoire ; de là il fu t tran sfé ré  a u  Temple, e t confron té  avec ses com plices : on le 
reconnut p o u r ê tre  le C harles à q u i l ’on tém oignait chez G eorges ta n t de respect. 
L esignalem en t de G eorges C adoudal ava it é té  com m uniqué à tou tes les ba rriè re s , 
à tous les gendarm es, à to u s  les délégués de la  po lice , e t  affiché p a rto u t. Le 9 
m ars il fu t a rrê té  en cab rio le t, non loin du  carrefou r d eB ussy , par deux agents.

•łŁ.AMOlg.W

don t il tu a  l’un e t blessa l’au tre  de deux coups de p is to le t. Il p o rta it encore un 
po ignard ; m ais la  foule l’e n to u ra  e t l ’em pêcha de se sauver. C onduit à la police, 
il avoua sans hésite r : qu'il était venu à P aris pour a ttaquer le prem ier consulpar 
des moyens de vive force, et avec des moyens pareils à ceux de son escorte et de sa 
garde; m ais qu'il a ttendait pour cela qu ’u n  prince français fû t arrivé à P aris . 
P ichegru, au  co n tra ire , se ren ferm a constam m en t dans un systèm e do dénéga
tion abso lue , so it p a r  ra p p o r t à  G eo rges, so it p a r  rap p o r t à M oreau , m alg ré  
les décla ra tions faites en sa p résence p a r  les au tres  conjurés. M oreau débu ta  
aussi p a r  le m ôm e systèm e, au q u e l il d u t b ien tô t ren o n cer. La n a tu re  lu i avail 
donné le courage  des cham ps de b a ta ille , en lu i re fu san t ce tte  force m orale qui 
en nob lit to u jo u rs  l’advers ité , e t quelquefo is le  crim e lu i-m êm e.

Peu  de jo u rs  ap rès  son a r re s ta tio n , il éc riv it au  p rem ie r consul une le ttre  
justificative. A près avo ir é tab li ses p rem ières  re la tions avec P ic h e g ru , à qu i il 
devait, d isait-il, le g rade  de généra l de division , le com m andem ent de l’arm ée 
de H ollande e t celui de l’a rm ée  du H a u t-R h in  , il d isa it : « . . . .  Dans la courte  
« campagne, de l ’an v , nous prîm es les bu reaux  de l ’é ta t-m ajo r de l’arm ée en-

33
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« nem ie : on m 'ap p o rta  une  g rande q u an tité  de pap ie rs , q u e  le généra l Desaix, 
« alo rs b lessé , s’am usa à p a rc o u r ir . I! nous p a r u t ,  p a r  celte  co rrespondance , 
« que  le général P ich eg ru  ava it eu  des re la tio n s avec les p rinces français. C ette 
« découverte  nous fit beaucoup  de p e in e , e t  à moi p a rtic u liè re m e n t; n o u sc o n -  
« vînm es de la la isser en oub li. P ic h e g ru , a u  C orps-Législatif, p o u v a it d ’au tan t 
« m oins n u ire  à la  chose p u b liq u e , q u e  la paix é ta i t  assu rée . Je  pris néanm oins 
« des p récau tio n s p o u r la sû re té  de l ’a rm ée . L es événem ents d u  18 fru c tid o r 
« s’an n onça ien t ; l ’in q u ié tu d e  é ta it assez g ran d e  : en conséquence, deux  officiers 
« qu i av a ien t connaissance de ce tte  co rrespondance  m ’engagèren t à en donner 
« connaissance au  g o u v e rn em en t... J ’étais fonctionnaire  pub lic , e t je  ne pouvais 
« g a fd e r u n  p lu s long silence ... P endan t ces d eux  dernières campagnes d 'Â lle -  
« m a g n e , et depuis la p a i x , il m 'a  été quelquefois fa i t  des ouvertures assez éloi- 
« gnées, p our savoir s'il serait possible de me fa ire  entrer en relations avec les 
« princes frança is. Je  tro u v a i to u t cela si rid icu le , que je  n ’y fis pas m êm e de 
« rép o n se . « M oreau n ia it en su ite  av o ir la  m o ind re  p a r t  à la  consp ira tion  ac
tue lle , e t a jo u ta it : « J e  vous le ré p è te , g é n é ra l , quelque proposition qui m ’a it 
« été fa ite , je  l ’a i repoussée p a r  op in ion ... De pareilles ouvertures, faites à m o i , 
« p a rtic u lie r  iso lé , n ’ay a n t v ou lu  conserver aucune re la tion  ni dans l’a rm ée , 
« d o n t les n eu f d ix ièm es o n t servi sous m es o rd res , ni aucune a u to r ité  co n - 
« s t itu é e , ne p o u v a ien t ex iger de ma p a r t  q u ’un  refus. Une délation  répugnait 
« tro p  à m on c a ra c tè re .. .  V oilà , g é n é ra l , ce que  j ’avais à vous d ire  su r mes 
« re la tions avec P ich eg ru  : e lles vous co n v a in c ro n t sû rem en t q u ’on a tiré  des 
« inductions b ien  fausses e t b ien  h asa rd ées de dém arches e t d ’ac tions q u i, 
« p e u t-ê tre  im p ru d e n te s , é ta ien t lo in  d ’ê tre  c rim inelles. » M oreau  oub lia it 
q u ’il é ta it  obligé, com m e c ito y en , do rév é le r les com plo ts te n d a n t à ren v e rse r 
le g o u v ern em en t do son p a y s ; il o u b lia it aussi q u ’il avait dénoncé P ichegru  
au  D ire c to ire , e t  il sava it t r è s -b ie n , p a r  G eorges e t P ic h e g ru , q u e  de n o u 
velles m ach inations m en aça ien t e t la  vie d u  p rem ie r consul e t le  sa lu t de la 
rép u b liq u e . E n f in , c ’é ta it  encore  à lu i q u e  l’on s’a d re s sa it, m êm e depuis la 
p a ix , p o u r d onner u n  chef à une  co n sp ira tion . M oreau  ava it m ieux  défendu 
la F ran ce  q u ’il ne se défenda it lu i-m ê m e ; sa le ttre  fut jo in te  aux  p ièces du  
p rocès , qu i com m ença. I l occupa to u tP a r is  : le P a la is-d e-Ju stice  e t ses avenues 
é ta ie n t , dès la p o in te  d u  jo u r , assiégés p a r  une  fouie q u e  la p résence  des tr o u 
pes parvena it d iffic ilem ent à con ten ir.

F ra p p é  de l ’ém otion généra le  p ro d u ite  p a r  ce p ro cè s , le p re m ie r  consul 
ch a rg ea  le colonel Sebastiani d ’a lle r  confiden tie llem en t s’in fo rm er aup rès  de 
l ’u n  des juges , M. de la  G uillaum ye , ancien  in te n d a n t de la  C o rse , de l’issue 
q u e  p o u rra ie n t avo ir les débats . Ce m ag istra t lui d it  que  M oreau  é ta it coupable , 
m ais q u e  les p reu v es légales m an q u a ien t p o u r une  conviction  p leine e t en tiè re  ; 
que  d ’a illeu rs  la  force de l’opinion p u b liq u e  co m b a tta it le u r  a u to r ité , e t, enfin, 
q u ’il ne p rév o y a it pas que M oreau p û t ê tre  condam né à u n e  a u tre  pe ine  q u ’à
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une déten tion  lim ité e : v. L a  Guillaumtje a ra iso n , d it le p rem ier consul : les 
« Parisiens sont toujours pour les accusés. Q uand B iron  fu t  condamné il mort 
a par le parlem ent, bien ju s tem en t, comme traître, on fu t obligé de doubler la 
a garde, et dele  fa ire  exécuter ci huis clos ci ľ  A rsen a l.n  Q uelque  tem ps ap rès , 
com m e l ’affaire ap p ro ch a it de sa conclusion , le conseiller C lavier, a rd en t ré
publicain , qu i fig u ra it égalem en t au  nom bre  des juges de M o reau , fu t aussi 
p ressenti su r  le jug em en t. On lu i assura  que l’in ten tion  d u  p rem ie r c o n su l, si 
le tr ib u n a l p ro n o n ça it la pe ine  de m o r t , é ta it  de ta ire  grâce à M oreau : « Qui 
« me la fera , à  m o i?»  rép liq u a-t-il b ru sq u em en t. Les réponses des deux m agis- 
Irats e t les paro les d u  p rem ie r consu l ex p rim en t fidèlem ent la situation  des 
esprits à ce tte  époque. Ce qu i com plète  aussi ce tab leau , c ’est cette m ultitude  
d ’adresses q u i, expédiées de to u tes  les p a rtie s  de la F rance  p a r  chaque tr ib u n a l, 
chaque ad m in is tra tio n , chaque rég im en t, chaque co rpora tion  ecclésiastique, 
enfin p a r  les m oindres com m e p a r  les p lu s ém inentes fonctions de la répub lique , 
rem plissaien t to u te s  les pages d u  M oniteur. Le besoin du  sa lu t du  p rem ier 
consul é ta it  un iverse l : aussi le sen tim en t de ce beso in  éc la ta -t-il unanim em ent 
quand  on co n n u t le danger. M oreau  fu t condam né, dans ces adresses, par tou l 
ce qu i rep résen ta it la F ran ce  p o litiq u e , ad m in is tra tiv e , jud ic ia ire  e t re lig ieuse: 
m ais dans ce tte  cause ex tra o rd in a ire , u n e  foule de citoyens p re n a ie n t parti 
a u ta n t p o u r  l ’innocence de M oreau  que p o u r  la  conservation  de B onaparte .

P en d an t que ce tte  m ach ination  in té rieu re  occupait le p rem ie r co n su l, une 
au tre  m ach ination  o u rd ie  à l’e x té r ie u r , e t qu i p a r  sa m arche  lu i p a ru t iden ti
que avec la p re m iè re , a tt ira it  ses regard s su r  les bo rds du  B hin . T ou tes les 
deux é ta ien t des conceptions en fan tées à L ondres. L a police de P aris fut to u t à 
coup saisie du secre t de ces m anœ uvres in fernales p a r  l ’a rre sta tio n , à K ehl, de 
M éhée de L atouche , d ép o rté  à O léron à l’occasion de l 'a tte n ta t du 3 nivôse , 
auque l il é ta it c ep en d an t é tran g e r. É chappé  de l ’î l e , M éhée se réfugia  en A n
g le te rre , où il s’a ttacha  aux  tram es  que la rep rise  des hostilités renouve la it 
con tre  la F rance  e t B onaparte . Le m in is tère  anglais l’accueillit, agréa scs se r
vices, e t le fit p a r t ir  p o u r  P aris  avec des in s truc tions qu i avaien t p o u r b u t  le 
bou leversem en t de la  F ran ce  e t la  p e rte  du p rem ie r consul. A rrê té  à K ehl 
avec scs p a p ie r s , vers la fin de sep tem b re  1803 , M éhée s’é ta it vu dans F a lte r- 
native de su b ir la peine cap ita le , q u ’il m é rita it , ou  de deven ir l ’agen t d u  go u 
vernem en t p o u r  dé jo u er la con ju ra tion  é tran g ère  ; il n ’hésita  pas à p ré fé re r le 
d e rn ie r p a rti.

C ependan t le gouvernem en t anglais ig no ra it le passage de M éhée sous Fin- 
fluence de la police de P a r is , a insi que son a rre s ta tio n . Sous la dictée de celte 
police e t  sous les y eu x  d u  citoyen S h ée , p ré fe t d u B as-R h in , à S trasbourg , 
M éhée com m ença sa correspondance  avec le m in is tre  anglais, com m e si, parvenu 
a sa d e s tin a tio n , il s’occu p a it d ’accom plir les p ro je ts don t il é ta it chargé.

V oilà oii en é ta it ce tte  seconde m achination  b ritann ique , lo rsq u ’un rapport
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de gendarm erie , rem is d irec tem en t au  p re m ie r  consul à la M alm aison, lui app rit 
que le duc d ’E nghien , rés idan t à E tten lie im  , dans le g rand  duché de Bade . y

avait réu n i b eaucoup  d 'ém ig rés, e t en tre  au tre s  le généra l D urnouriez. A ussitô t 
B o n ap arte , d é te rm in é  n o n -seu lem e n t p a r  les tram es  q u ’à la m êm e époque  
on ou rd issa it con tre  l u i , m ais e n c o re , e t  p lu s  fo r tem e n t sans d o u te , p a r  la 
déc la ra tion  si positive de G eorges C adoudal, qu 'il a ttenda it l'arrivée d ’un  prince  
français pour a ttaquer le prem ier consul; p réo ccu p é  en  o u tre  de l ’id é e , d o n t 
depu is p lu s ieu rs  jo u rs  l ’obséda ien t des rap p o rts  de p o lic e , que  le duc d ’E n -  
ghien devait p é n é tre r  en F ran ce  d u  cô té  de l ’est au  m om ent de l ’explosion  de la 
consp ira tion , tan d is  que le duc de B erri d é b a rq u e ra it en B re tagne  ou en N o r
m andie, B onaparte  p r i t  à l ’in s tan t la  ré so lu tio n , com m e il l’a d it d ep u is , de 
ren v o y er la  te r re u r  à ses ennem is ju sq u e  dans L ondres. I l convoqua  le conseil 
des m in is tres , e t  l’o rd re  su ivan t fu t donné à celu i de la g u e rre  :

Paris, ce 19 ventôse an x u  ( 10 mars 1S0Í ).

« Vous voudrez b ie n , citoyen g é n é ra l , donner o rd re  au généra l O rdener. 
« que je  m ets à ce t effet à vo tre  d isposition , de se ren d re  dans la n u it, en poste.
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à S trasbourg  : il voyagera sous u n  a u tre  nom  que le sien ; il v e rra  le général 
de division. Le b u t de sa m ission est de se p o rte r  su r E tte n h e im , de cerner 
la ville, d ’y en leve r le duc  d ’E nghien , D um ouriez, u n  colonel anglais, e t  to u t 
au tre  ind iv idu  qu i se ra it à le u r  su ite . Le général de la division, le m a réch a l-  
des-Iogis de g endarm erie  qu i a été reconna ître  E ttenhe im , ainsi que le com 
m issaire de po lice , lu i d o n n e ro n t tous les renseignem ents nécessaires. V ous 
ordonnerez  au  généra l O rd en er de faire p a r t ir  de Schelestad t tro is  cents 
hom m es du  26 e de d ra g o n s , qu i se ren d ro n t à R h e in a u , où  ils a rr iv e ro n t à 
h u it heures d u  so ir. Le co m m andan t de la division enverra  quinze p o n to n 
niers à R h e in au , qu i a rr iv e ro n t ég a lem en t à h u it h eu res d u  so ir, e t  q u i , à 
cet effe t, p a r t iro n t en poste  ou  su r les chevaux de l ’a rtille rie  légère . In d é 
pendam m en t d u  b a c , il se sera  déjà assuré  q u ’il y a q u a tre  à cinq  grands 
b a teau x , de m an ière  à faire passer d ’un  seu l voyage tro is cents chevaux. Les 
troupes p re n d ro n t d u  pain  p o u r  q u a tre  jo u rs  e t  se m u n iro n t de cartouches. 
L e général de division y jo in d ra  un cap ita ine  ou  officier, e t un lieu ten an t de 
g endarm erie , e t tro is  ou  q u a tre  b rigades de g en d arm erie . Dès que le général 
O rdener au ra  passé le R h in , il se d irigera  d ro it à E tten h e im , m arch era  d ro it 
à  la  m aison du  duc  e t à celle de D um ouriez. A près ce tte  expéd ition  te rm in ée , 
il fera son re to u r  su r S trasbou rg . E n  passan t à L unév ille , le g én é ra l O rdener 
d o n n era  o rd re  que  l ’officier de carab in ie rs  qu i a com m andé le d ép ô t à E tte n 
heim  se ren d e  à S tra sb o u rg  en  poste , p o u r  y a tten d re  ses o rd res . Le général 
O rdener, a rriv é  à S tra sb o u rg , fera p a r t ir  sec rè tem en t deux  agen ts, so it civils, 
so it m ilita ires , e t  s’en ten d ra  avec eux  p o u r q u ’ils v iennen t à sa rencon tre .
« V ous donnerez  o rd re  p o u r q u e  le m ôm e jo u r ,  à la m ôm e h e u re , deux  cents 
hom m es d u  26° de d ragons, sous les o rd re s  d u  généra l C au la incourt, auquel 
vous donnerez des o rd res  en conséquence, se ren d en t à O ffem bourg p o u r y 
ce rn e r la ville e t  a r rê te r  la  b a ro n n e  de R eich , si e lle  n ’a pas é té  p rise  à S tras
bourg , e t au tre s  agents d u  g o u v ern em en t ang la is , d o n t le  p ré fe t e t  le citoyen 
M éhée, ac tue llem en t à S tra sb o u rg , lu i d o n n ero n t des renseignem en ts. D’O f- 
fem bourg , le général C au la incourt d irig e ra  des p a tro u ille s  su r E tten h e im  
ju sq u ’à ce q u ’il a it appris q u e  le g én é ra l O rd en e r a réussi. Ils se p rê te ro n t 
des secours m utuels .
« Dans le m êm e te m p s , le généra l de la  d iv ision  fera p asse r tro is  cents 
hom m es de cavalerie  à K ehl, avec q u a tre  p ièces d ’a rtille rie  lég ère , e t enverra  
u n  poste  de cavalerie légère  à W ils tad t, p o in t in te rm éd ia ire  en tre  les deux 
rou tes.

« Les deux  généraux  a u ro n t soin que  la p lu s  g ran d e  discip line rè g n e , que 
les tro u p es  n ’ex ig en t rien  des h ab itan ts . V ous le u r  ferez d o n n er, à cet effet, 
12,000 fr. S’il a rr iv a it q u ’ils ne p u ssen t rem p lir  le u r  m ission e t q u ’ils eussent 
l’espo ir, en sé jo u rn an t tro is  o u  q u a tre  jo u rs  e t en faisant des pa trou illes, de 
réussir , ils seron t au to risés à le faire. Ils fe ro n t connaître  aux baillis des
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« d eu x  villes q u e , s 'ils co n tin u en t à d o n n er asile aux  ennem is de la F ranco , ils 
« s’a tt ir e ro n t de g rands m alheurs.

« V ous o rdonnerez  que le co m m an d an t de N eufbrisacli fasse passer ceni 
« hom m es su r la rive d ro ite  avec deux pièces de canon. Les postes de K ehl, 
« ainsi que  ceux  de la rive  d ro i te ,  se ro n t évacués dès l 'in s tan t que  les deux 
« d é tach em en ts  au ro n t fait le u r  re to u r.

« Le généra l C au la incou rt au ra  avec lui une tren ta in e  de gendarm es. Du 
« reste , le généra l C au la incourt. le généra l O rd en cr e t le g énéra l de la d ivision, 
a tien d ro n t un  conseil e t fe ro n t les changem ents q u 'ils  c ro iro n t convenables 
« aux  p résen tes  d ispositions. S ’il a rr iv a it q u ’il n ’y e û t p lu s à E ttenheirn  ni 
« D um ouriez ni le duc d ’E n g h ien , on re n d ra it com p te  p a r un c o u rr ie r  ex trao r- 
« d in a ire  de l’é ta t des choses. V ous o rdonnerez  de faire a r r ê te r  le m aître  de 
« poste  de K ehl e t  au lre s  ind iv idus qui p o u rra ie n t d o n n e r des ren seignem en ts 
« su r  cela.

« B o n a  i \ w t  t h . »

11 est dilBcilc de ne pas reconna ître  dans u n e  pare ille  in s tru c tio n , où  lo u t est 
si d ilig em m en t p ré v u , si m inu tieu sem en t p re s c r it , le ca rac tè re  d’une de ces 
réso lu tions don t l ’exécu tion  est inexo rab le . P lu s  d ’une fa talilé  co n co u ru t à 
tro m p e r le p re m ie r  consul e t à p e rd re  le duc  d ’E ngh ien . D ’ab o rd  les gendarm es 
a lsaciens, en raison de le u r  p ro n o n c ia tio n , av a ien t fait le généra l D um ouriez 
d u  généra l T h u m ery , a ttaché  au  p rin c e , e r re u r  q u i a c c ré d i ta i t , to u ch an t le 
sé jo u r du  duc d ’E n g h ien  à E tte n h e irn , le b ru it d ’un rassem b lem en t h o s t i le , 
co ïncidan t avec les com plo ts e t les le ttre s  des agen ts anglais, e t avec les te n ta 
tives e t les décla ra tions de G eorges.

C au la incourt e t O rdener re ç u re n t le u rs  o rd res  d u  m in istre  de la g u e r r e , en 
v e rtu  de ceux  d u  p re m ie r  consu l. Com m e les opéra tions confiées à ces deux 
g én é rau x  deva ien t s’accom plir en pays é tran g e r e t a m i, M. de T a lley ran d , m i
n istre  des re la tions ex té rieu res , accréd ita  le u r  m ission p a r  u n e  le ttre  au  m inistre 
de l’é lec teu r de Bade , e t laissa à C au la in co u rt le soin de la  lui fa ire  p a rv en ir . 
C ette le ttre  ne p a rv in t a u  m in istre  de Bade q u ’ap rès  l’en lèv em en t du duc 
d ’E nghien .

Ce m alh eu reu x  p rince  fu t p ris  dans son l i t  le 15 m ars, à cinq h eu res  du m atin  : 
le m arq u is  de T h u m ery , le colonel b a ro n  de G rünstem  , le lie u te n a n t Schm idt, 
l’abbé  W e n b o rn , l ’abbé M ichel, M. de S a in t-Jacq u e s , secré ta ire  du  duc , e t  tro is  
de ses gens, fu ren t a rrê té s . A lors seu lem en t le com m andan t de g en d arm erie  re 
co n n u t que  le généra l D um ouriez n’é ta it  a u tre  q u e  le généra l T h u m ery . Le p rince  
lui déc la ra  que ja m a is  D um ouriez n ’é ta it cenu éi Ettenheirn, et qu 'il ne l 'a u ra it pas  
reçu s’il y  é ta it venu. 11 d it  qu’il estim ait Bonaparte comme u n  (¡rand homme ; 
m ais q u ê ta n t prince de la maison de Bourbon, il lu i ava it voué une haine implacable. 
On le tran sfé ra  à la c itadelle  de S trasbourg , où  il resta  deux jo u rs . Le 18, dans
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la nu it, il p a rtit en poste  p o u r le ch â teau  de V incennes, où  il a rriv a  le 20, à 
neuf heures du  so ir. Une com m ission m ilita ire , com posée d ’un général de b ri
gade p rés id en t, de six colonels, d ’un cap ita ine ra p p o r te u r  e t d ’un cap ita ine 
greffier, se tra n sp o rta  à V in cen n es , en v e rtu  de l’o rd re  du g o uverneu r de P aris , 
d ’après l’a rrô lé  d u  g o u v ern em en t d u  19 ventôse, qu i déclarait le duc d 'E nghien  
prévenu d ’avoir porté les armes contre la république; d ’avoir été et être encore ét la 
solde de ľ  A ngleterre ; de fa ire  partie  de complots tramés p a r  celte dernière pu is
sance contre la sûreté intérieure et extérieure de la république. In te rro g é  à m inu it 
p a r le cap ita ine  ra p p o r te u r , le p rin ce  déclara  q u i i  n ’avait ja m a is  vu Pichegru; 
que le général ava it désiré de le vo ir; qu 'il se louait de ne l ’avoir pas connu, d ’a
près les vils moyens dont on d it q u ’il a voulu se servir, s ’ils sont v ra is ... ; qu’il avait 
toujours commandé ľ  avan t-garde  dans l ’armée de son grand-père ; qu ’il n ’avait 
pour vivre que le tra item ent que lu i fa isa it ľ  A ngleterre, c 'est-à-dire cent cin
quante gu inéespar mois. A vant de signer le p ro cès -v e rb a l de ce p rem ie r in te rro 
gato ire , le p rince  écriv it au bas : Je demande une audience au prem ier consul; 
mon nom , m on rang , m a façon de penser et l ’horreur de m a situa tion , me font es
pérer qu’i l  ne se refusera pas à m a dem ande. A la  com m ission dev an t laquelle  il 
co m p aru t d eu x  heu res a p rè s , il d éc la ra  qu’il é ta it p r ê ta  fa ire la guerre, et qu’il 
devait avoir du service dans celle que ľ  A  ngleterre fa isa it encore à la F rance. A verti 
p a r  le p rés id en t que les com m issions m ilita ires ju g ea ien t sans appel, le duc ré
p o n d it: Je ne me dissim ule pas le danger q u e je  cours; je  désire seulement avoir 
une entrevue a vec le prem ier consul.

V ers les q u a tre  h eu re s  d u  m atin , u n e  explosion se lit en tend re  dans les fossés 
du  ch a teau  : le d e rn ie r re je to n  de la m aison de Condé m o u ra it ,  p o u r  la cause 
royale, au  p ied  de la fo rte resse  où  le g ran d  Condé av a it é té renferm é com m e 
coupable d ’avo ir p o rté  les a rm es c o n tre  le ro i de F rance .

L e lendem ain , au m ilieu  de la  v io len te  ag ita tion  don t le procès de M oreau et 
de P ichegru  en flam m ait les esp rits , on a p p r i t  to u t à coup  que  le duc d’E nghien 
avait é té  fusillé à V incennes. U ne m orne  s tu p e u r s ’é ten d it su r  la  capitale ; les p r i
sonniers du  T em ple fu ren t oub liés p e n d an t cette  jo u rn é e  envahie p a r  un  deuil 
in co n n u ; e t ce qu i re n d it ce lte  ém otion  si so m b re , si s in is tre , c’é ta it le  ca rac
tè re  m ystérieux  im p rim é  à l ’effroi général. E n  effet, le crim e e t la  v ictim e é ta ien t 
éga lem en tin co n n u s. P lus des d eu x  tie rs  de la  po p u la tio n  de P aris  ne savaien t quel 
é ta i t  ce p rince  qu i venait de p é rir  à V incennes. F rap p ée  d ’un sa isissem en t p ro 
fond, l’opin ion chercha it tou tefo is à p é n é tre r  ce secre t que la m o rt po u v a it avoir 
ren d u  im p én é trab le  ; elle vo u la it r a t ta c h e r  ce fait si é trange  a u  com plo t qu i l ’oc
cupait, e t se p e rd a it dans des con jec tu res q u ’au cu n  ind ice , q u ’aucun  tém oignage 
ne venait sou ten ir o u  ex p liq u e r. Si c ’é ta it, d isa it-o n , la  m ôm e consp iration , on 
e û t m is le n o u v eau  coupab le  en présetteo des an c iens, il n ’en a u ra it pas é té sé
paré  à l’in s tan t p a r  un  ju g e m e n t e t u n e  exécu tion  noc tu rnes (1).

(1) La m o rt du duc d ’E n g h ien  n ’e s t  p a s  un  c r im e , (lit a lors un h om m e d’Iitat; c’est bien
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T el fu t l’épisode te r r ib le  qu i d é to u rn a  l ’a tten tio n  p u b liq u e  des consp ira teu rs 
d u  T em ple . T ou tefo is, m alg ré  le sa isissem en t d o n t la m o rt du duc d ’Enghien  
avait frappé to u te s  les âm es, ce tte  m o rt n e  laissa p o in t de trace. N ulle dém is
sion ne signala  le m éco n ten tem en t d ’un  fon c tio n n a ire , so it civil, so it m ilita ire , 
mi d ’aucun de ceux q u i o n t cherché  d ep u is , p a r  leu rs  écrits  ou  p a r  le u r  silence, 
à se ju s tif ie r  d ’avo ir p ris  p a r t  à ce lte  ca ta stro p h e .

C ependan t l’em p e re u r  de R ussie, en sa q u a lité  de m é d ia te u r  e t de g a ran t de 
la pa ix  co n tin en ta le , p ro te s ta  co n tre  l ’invasion d u  pays de Rade, et notifia sa 
p ro testa tio n  au x  E ta ts  de l’em p ire . Il é ta it  p u issam m en t secondé dans ce tte  dé
m arche p a r  le ro i de S uède, gend re  de l ’é lec teu r de B a d e , e t m êm e p a r  le ca
b in e t de L o n d res, qu i osa aussi in te rv e n ir  dans ce tte  ré c la m a tio n , q u o iq u e  
souillé enco re  des crim es de ses agen ts d ip lo m atiq u es . L a cou r de P é te rsb o u rg  
avait p ris  le deu il p o u r  la  m o rt d u  duc  d ’E ngh ien  ; une tro is ièm e coalition  s’an- 
nonçait. L es sin is tres  événem ents au x q u e ls  la F ran ce  se rv a it do th é â t r e , e t  les 
nouveaux  périls  o ù  u n e  g u e rre  co n tin en ta le  a lla it e n tra în e r l ’E u ro p e , é ta ien t 
tous so rtis , je  ne c ra in s  pas de  l ’a ff irm e r, du re fu s de l’A ng le te rre  d ’o bé ir au 
tra ité  d ’A m iens. L ’histo ire  a le d ro it de d éc la re r que  l’exécu tion  du  tra ité  pai
la G ran d e-R re tag n e  a u ra it p rév en u  le p ro cès  de M o reau  e t le  ju g e m e n t d u  duc 
d ’E nghien  ; ce tte  fatale ré so lu tio n  en tacha  ce tte  be lle  p é rio d e  consu la ire , où 
B onaparte avait recue illi si ju s te m e n t les vœ ux  e t  les hom m ages de la F ran ce  
e t de l’E u ro p e .

Mais l’annu la tion  d u  tra ité  d ’A m iens p résag ea it d ’au tre s  ca lam ités. B onaparte  
fu t com m e frappé de la foudre p a r la ru p tu re  de la  pa ix . I l sen tit que  ce tte  pa ix , 
si chè rem en t achetée , si d ifficilem ent engagée , ne p o u r r a it  faire p lace q u ’à des 
com bats p e rp é tu e ls ; il sonda l’aven ir d ’un coup d ’œ il ir r ité , il le  v it à  jam ais 
im placable  : dès lo rs , ne voyant p lu s de sû re té  p o u r la  F ran ce  ni p o u r lui sous 
l’égide de  la d ic ta tu re  rép u b lica in e , il appela  à son secours la d ic ta tu re  im 
périale.

La v io lation  d u  tr a ité  d ’A m iens e t l ’avénem en t de N apoléon à l ’em p ire  s’é le 
vèren t to u t à coup  l’un  co n tre  l ’a u tr e ,  com m e deux  forces in co n n u es , don t 
l’o rd re  social a lla it ê tre  la p ro ie . Ces deux  causes recela ien t dans leu rs p rinc ipes 
les p lu s red o u tab les  é lém en ts qu i eu ssen t encore soulevé les in té rê ts  e t les p a s -

p is ,  e lle  e st une fau te . N apoléon  a pris pour lu i seu l ce lle  fa u te  tou t en tière  dans son te s ta 

m en t, où  il s’exp r im e a in si :

« J’ai fait arrêter e t  ju g e r  le  d u c d ’E n g h ie n , parce q u e  ce la  é ta it  n écessa ire  á la sû r e té , à l ’in -  

« térêt e t  à l ’h on n eu r du  p eu p le  fr a n ç a is—  D ans u n e  s em b la b le  c ir c o ù s ta n c c , j ’agirais de 

« m êm e. »

D ans ses  M ém o ire s  ( t . I I ,  p . 2 2 8  ) , N ap o léon  d it  en co r e  :

« Le d u c d 'E n gh ien  p ér it  parce q u ’il é ta it  un d es au teu rs p rin cip au x  do la con sp iration  de

« G e o r g e s , P ich eg ru  et M oreau  L e d u c d 'E n gh ien  figu ra it d é j à , d ep u is 1 7 9 6 , d ans le s  in tr i-

« gu es  d es a g en ts  de l ’A n g le te r r e , co m m e le  p ro u v en t le s  p ap iers sa is is  d ans le s  ca isson s de 

« Iv lin g lin , e t  le s  le ttre s  d e  M oreau au D ir e c to ir e , du 17 fru ctidor 1797. »
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sions clos hom m es, depu is les g u e rres  de relig ion. Le génie de N apoléon le 
p o rta it à m onter to u jo u rs , e t  celu i de la G rande-B retagne à c reu ser sans cesse un  
abîm e sous les pas de son ennem i. L a  F ran ce  e t l ’A ngleterre  ne se b o rn en t 
p lus à l’ancienne riva lité  q u i les é lo ignait l ’une de l ’a u tr e ,  elles se son t ra p p ro 
chées pour se liv re r une  g u e rre  à m ort. V oilà les auspices de l’em pire .



CHAPITRE XXIV.

1 $ 04 .

A vènem ent à J’em p ire. — Protestation rte Louis XVIII. — Inauguration d e  la L rgton-il’llonn cu r. — 
Camp rte lîoulogne. — Sacre rte l’Em pcrciir c l rtc l'Im péralrlce.

À  a  m otion d ’é lev e r à l ’em p ire  N apoléon 
B onaparte  e t de fixer l ’h é réd ité  dans sa 
fam ille p a r t it  de la d e rn iè re  ence in te  où 
se ré fug iâ t enco re  l ’o m b re  de  la lib e rté  

. française. P résen tée  p a r le  citoyen C urée, 
m em bre  d u  tr ib u n á t, cette  p roposition  
passait à  l ’u n an im ité , sans l ’opposition  
d u  citoyen C arnot. L e  2  m ai, le  C o rp s- 
L égisla tif s’u n it  p a r  ses votes au  vœ u  du  
tr ib u n á t ; le 18, le  S énat décré ta  le  séna- 

. . .  • ‘ --л-' tu s-consu lte  o rg an iq u e  qu i déféra it le
litre  d ’E m p e re u r  au  p re m ie r  c o n s u l, en étab lissan t dans sa fam ille l’h é réd ité  au
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Iiòne  im périal. Le S énat se re n d it à Sain t-C loud , ayan t à sa tê te  le second 
consul Cam bacérès, son p ré s id en t, chargé de p ré se n te r  à l’E m p e re u r  ce sén a tu s- 
consulle. N apoléon ré p o n d it au  d iscours de l’o ra te u r  : « T ou t ce qui p e u t c o n -  
« tr ib u c r  au b ien  de la p a tr ie  est essen tie llem en t lié à m on b o n h e u r ; j ’accepte le 
« titre  que  vous croyez u tile  à la g lo ire  de la nation . Je  soum ets à la sanction  du  
« peup le  la loi de l 'h é ré d ité ;  j ’espère  que  la F ran ce  ne se rep en tira  jam ais des 
« ho n n eu rs  d o n t elle  en v iro n n e ra  m a fam ille. Dans tous les cas, m on esp rit ne 
« sera p lu s avec m a po sté rité  le jo u r  où  elle cesserait de  m é rite r  l’estim e et la 
<( confiance de la g ran d e  nation , я

La proclam ation  d u  sénatu s-consu lle  annonça  à la F ran ce  u n e  quatrièm e dy
nastie, la form ation des collèges é lec to rau x , la création  d ’une  hau te  cou r im pé
riale e t l’in stitu tion  des g ran d es d ign ités de l ’em p ire .

N apoléon nom m a g ran d -é lec teu r le p rin ce  Jo se p h ; connétab le , le p rince  
L ouis; a rch ichance lię r, M. C am bacérès; e ta rc h itré so r ie r , M. L eb ru n .

L e m êm e jo u r , N apoléon paya un  noble  tr ib u t  à  l’arm ée en conféran t le g rade 
de m aréchal de l ’em p ire  à d ix -h u it  g én é rau x  qu i d ev a ien t le u r  illu stration  à des 
v icto ires : c’é ta ien t A lex an d re  B erth ie r, M urat, M oncey, Jo u rd a n , M asséna, 
A ugereau , B ern ad e tte , Soult, B ru n e , L annes, M ortier, N ey, D avoust, Bcssières, 
K e lle rm an n , L efeb v re , P é rignon  e t S e rru r ie r . I l re g re tta  v ivem en t, sans d ou te , 
de ne p o uvo ir ap p e le r au  m êm e h o n n e u r  ses deux  com pagnons d ’É gyp te , K lé - 
b e r  e t D csaix, e t le v ieu x  D ugom m ier, avec leq u e l il avait p ris  T oulon .

L e  c lergé s’em pressa  de sa lu e r l’av én em en t de N apoléon à l ’em p ire , de  tous 
les titre s  q u e  sa reconnaissance  lu i in sp ira  en faveu r de l’a u te u r  d u  C oncordat 
de 1801. L e nouvel E m p e re u r  d ev in t le  n o u v eau  C yrus, le  nouveau  M oïse rap 
pelé des déserts de l’É g y p te , le n o u v eau  M athathias envoyé p a r  le S eigneu r.

P lu s ieu rs  décre ts de jo y e u x  av èn em en t re n d ire n t la lib erté  à des ind iv idus 
condam nés co rrec tio n n e llem en t, e t à des d éb iteu rs  de l’é ta t;  une  am nistie  fut 
égalem ent accordée  aux  soldats de  te r re  e t de  m er, d ése r teu rs  à l’in té r ie u r , qu i 
re jo in d ra ien t leu rs  d rap eau x .

L e 27 m ai, l’E m p e re u r  re ç u t so len n e llem en t le  se rm en t d u  Sénat. L e  vœ u 
des c e n t-h u it d ép artem en ts  de la F ra n c e  arriva  b ie n tô t au  p ied  d u  trô n e . E n 
m êm e tem ps une  décla ra tion , faite à V arsovie, e t datée d u  6 ju in , é ta it adressée 
à tous les go u v ern em en ts  de l’E u ro p e .

P rotesta tion  de L o u k  X V I I I , roi de F ra n ce , contre ľ  usurpation
de Bonaparte.

« E n  p re n a n t le ti tre  d ’E m p e re u r , en  vo u lan t le re n d re  h é réd ita ire  dans sa 
« fam ille, B onaparte  v ien t de m e ttre  le  sceau à son u su rp a tio n . Ce nouvel acte 
« d ’une  révo lu tion  où to u t dans l ’o rig in e  a é té  n u l, ne p e u t sans doute in fir- 
•« m er m es d ro its . M ais, com p tab le  de m a co n d u ite  à to u s le s  souvera in s, 
« don t les d ro its  ne soni pas m oins lésés que  les m ien s, el don t les trônes
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« son t tous éb ran lés  p a r  les p rin c ip es  d a n g e re u x  q u e  le Sénat de  P aris  a 
a osé m e ttre  en  avan t ; com ptab le  à la F ra n c e , à m a fam ille, à m on p ro p re  h o n -  
« n e u r , je c ro ira is  tra h ir  la cause com m une  en  g a rd an t le  silence en  ce tte  occa- 
« sion . Je  déc la re  donc (après avo ir au  beso in  ren o u v e lé  m es p ro testa tions con tre  
« tous les actes illégaux  q u i, d ep u is  l ’o u v e r tu re  des É ta ts-G énéraux  de F ran ce , 
« o n t am ené la crise effrayante dans laq u e lle  se tro u v e n t la F ran ce  e t l’E u ro p e), 
« je  décla re  en p résence  de to u s les souvera in s, q u e , lo in  de reco n n a ître  le  ti tre  
« im p éria l q u e  B onaparte  v ien t de  se faire d é fé re r p a r  u n  co rps q u i n ’a pas 
« m êm e d ’ex istence légale (le Sénat), je  p ro tes te  co n tre  ce t i tre  e t co n tre  tous 
« les actes su b séq u en ts  au x q u e ls  il p o u rra it  d o n n e r  lieu . » N apoléon fit p u b lie r  
cette  p ro te s ta tio n  dans le M oniteur. Ce fu t sa seu le  réponse .

P e u  de  jo u rs  ap rès , l’E m p e re u r  signala, p a r  u n  acte de clém ence, le  com 
m en ce m en t de  son règ n e . V in g t des coaccusés de  G eorges C adoudal ava ien t été 
condam nés à m o rt, le  10 ju in , p a r  le tr ib u n a l c rim in e l de  la  Seine ; e t d ’a u tr e s , 
n o tam m en t le  généra l M oreau , à d eu x  années de dé ten tio n . A u n o m b re  des p re 
m iers, on com ptait : A rm and  de P o lignac, le  m arq u is  de  R iv iè re , B ouvet de L o
zier, le g énéra l L ajo lais, R ussilion , R ochelle , G ailla rd  e t C harles d ’H ozier. L ’im 
p é ra trice  Jo séph ine  jo ig n it ses la rm es à celles de m adam e de Polignac. « Je puis

pardonner à votre m ari, d it N apoléon , car c'est à m a vie qu'on en coulait. » La 
grâce  d ’A rm an d  de Polignac fui p ro n o n cée . M adam e M ura t se chargea de celle
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de M. de R iv ière , e t l ’o b tin t. L e généra l R app , aide-de-cam p de N apoléon, alla 
à Saint-CIoud so llic ite r celle  de R ussilion ; il réu ss it com m e m adam e M urat. 
L’E m p ere u r re m it enco re  le u r  pe ine  à cinq  a u tre s  : ainsi h u it des con ju rés 
échappèren t à l ’échafaud . G eorges, n ’ayan t pas v ou lu  d em an d e r sa g râ c e , p é rit 
avec douze de ses com plices. N apoléon com m ua la dé ten tion  p rononcée  con tre  
M oreau en u n  exil au x  É tats-U nis. Ces com m encem ents son t beaux . L a F ran ce  
app laud it à ces éc la tan ts tém oignages d ’u n e  véritab le  générosité . E lle  ju g ea  que 
c e lu i-là  é ta it d igne de la g o u v e rn e r , qu i exerçait d ’a b o rd , en  faveur de ses en 
nem is, la p lu s be lle  p ré ro g a tiv e  d u  po u v o ir .

C ependan t l ’E m p e re u r  n ’o u b lia it p asles  vastes conceptions du  p rem ie r consul : 
au  p re m ie r  rang  figu ra it l ’invasion q u ’il avait p rép a rée  con tre  l’A ng le terre  dans 
les po rts  de F ran ce  e t de la dom ination  française. L es p o rts  de la M anche é ta ien t 
en m êm e tem ps les ch an tie rs  e t les a rsen au x  de cette expédition  g igantesque.

Les cam ps établis su r  les côtes av a ien t p o u r  chefs nos p rem ie rs  gén érau x . Le 
m aréchal D avoust com m andait les cam ps de D u n k e rq u e  e t d ’O stende ; le m aré
chal Ney ceux  de Calais e t de M ontreu il ; le  m aréchal S ou lt celu i de B oulogne ; 
le généra l Ju n o t ce lu i de S ain t-O m er, où il fu t rem placé p a r  le général O udinot, 
qu i se v it aussi m e ttre  à la tê te  de ce fam eux  corps de g ren ad ie rs  illu s trés  p a r 
ta n t de v icto ires. L e p o rt de B oulogne con tena it déjà n e u f  cents b â tim en ts : ceux 
d ’É tap les, de  V im ereu x , de Calais, de D u nkerque , en ô ta ien t rem plis. L e  p o rt 
d ’A m bleteuse , éga lem en t re c reu sé  e t re co n s tru it, a tten d a it les c inq  cents voiles 
de la flottille b a ta v e , sous la co n d u ite  de  l ’am ira l V erh u e ll. L e  16 m ai 1804, 
ap rès les p lu s  habiles m an œ u v res  e t u n e  b rillan te  action  avec le com m odore 
Sydney Sm ith , l ’am ira l V e rh u e ll faisait e n tre r  dans le p o rt d ’O stende la p rem iè re  
division de sa flottille ; la  seconde su iv it de p rè s  avec le m êm e d an g er e t le m êm e 
b o n h e u r. A  p lu s ieu rs  rep rises , les Anglais essayèren t, m ais in u tilem en t, d ’in cen 
d ie r le p o r t d u  H av re . L es d ivisions françaises en so r tire n t, e t  to u tes  elles a r r i
v è ren t, non  sans com bat, à le u r  destina tion . L e co n tre -am ira l M agon e l l e  capi
taine de vaisseau M ontcabrié  e u re n t des affaires g lo rieuses avec les cro isières 
an g la ises , l ’un dev an t Calais, l’au tre  dev an t B oulogne. A ccoutum ées à  ce n o u 
veau  g en re  de g u e rre , les tro u p e s  de te r re ,  qu i b iv aqua ien t p a r  d iv ision  su r les 
ba teaux  de la flottille, so llic ita ien t l’h o n n e u rd e  fo rm er les équ ipages des corsaires 
e td e s  nav ires q u i appare illa ien t. E lles p o r tè re n t quelquefo is le u r  audace ju s q u ’à 
l ’em b o u ch u re  de la T am ise, où  des g ren ad ie rs  c a p tu rè re n t des b â tim en ts  m ar
chands e t u n e  co rvette . N elson éta it éga lem en t repoussé , dans les parages de 
T o u lo n , p a r  l ’am ira l L a to u c h e -T ré v ille , q u i com m andait to u tes  les forces na
vales de  la M éd ite rran ée .

L e  8 ju ille t, N apoléon p a r t it  de Sain t-C Ioud  p o u r  a lle r v isiter ces cam ps re 
dou tab les q u i m enaça ien t l’A n g le te rre . A B oulogne, dès son a rriv ée , il passa la 
rev u e  des tro u p es , des flottilles ; à V im ereu x , à Calais, à D u n k erq u e , à F u rn es , 
a O stende, il lit m an œ u v re r les rég im en ts ; il a été vu de fous les soldais de
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l’a n n é e  ex p éd itio n n a ire . 11 v en t m o n tre r  à  ce tte  a rm ée  son nouvel E m p e re u r :  
aussi va-t-il, en l ’ap p e lan t to u t en tiè re  au  s e rm e n t e t à  la récom pense  des b raves, 
é te rn ise r  le so u v en ir d ece  voyage. A près ce tte  rap id e  inspection  il é ta it de re to u r  
à son qu a rtie r-g én éra l du  P o n t-de-B rique  à B oulogne, où  l ’a rm ée  a rr iv a it de tous 
les cô tés ; l’étoile de la L égion  la gu id e  vers la  T o u r d ’O rd re , qu i re p re n d  son 
nom  de T o u r de César. E n  c reu san t la te r re  p o u r é tab lir la b a raq u e  de l ’E m p e
re u r ,  on déco u v rit les traces d ’un  cam p rom ain , e t des m édailles de  Cruillaume- 
lc -C onquéran t. U ne so rte  de m erv e illeu x  s’a ttache  p a rto u t où  p a ra ît N ap o léo n . 
Mais alln  q u e  rien  ne m anque  à  l’illu s tra tio n  q u e  l’E m p e re u r  e t l ’a rm ée  doivenl 
recevo ir de l'im posan te  cérém on ie  q u i se p ré p a re , elle  a lieu  le 15 a o û t, jo u r  
de la fête de  N apoléon.

C ent m ille hom m es sous les o rd re s  d u  m aréchal S ou lt é ta ien t réu n is  dans les 
cam ps de B oulogne e t de M o n tre u il, p o u r  assister à la so lenn ité . A la d ro ite  d u  
p o rt, au-dessous de la T o u r de C ésar, la  n a tu re  a tracé  u n  vaste am p h ith éâ tre  
faisant face à la m e r. A u m ilieu  s’é leva it u n  te r tr e  dans le g o û t a n tiq u e , te l 
q u e  chez les R om ains on en  d ressa it aux  Césars q u an d  ils vou la ien t h a ra n g u e r  
l ’a rm ée . Ce te r tre  é ta it e n to u ré  d ’é ten d a rd s  e t de d ra p e a u x  su rm o n tés  d ’aigles 
d ’o r. A son c e n t r e , le  trô n e  de l ’E m p e re u r  é ta it adossé à u n  tro p h é e  d ’a rm es 
com posé de tous les d rap eau x  enlevés à l ’en n em i dans les bata illes de L o d i , 
ď  A rcó le , de R ivoli, des P y ram id es , d ’A b o u k ir  e t  de M arengo . U ne im m ense 
co u ro n n e  de la u r ie rs  su r  laque lle  s’ag ita ien t les q u eu es  p o u rp ré e s  des gu idons 
des beys d ’É g y p te , su rm o n ta it ce b r i lla n t tro p h é e . L o rsq u e  N apoléon p a r u t , 
d eu x  m ille tam b o u rs  b a tt ire n t aux  cham ps ; à le u r  ro u lem en t succéda b ie n tô t un  
p ro fond  e t re sp ec tu eu x  silence. E n to u ré  de ses frères, de  ses m aréch au x , de ses 
g rands officiers, N apoléon p ro n o n ce  le se rm en t de l’O rd re , qu i est rép é té  avec 
en thousiasm e p a r to n s  les nouveaux  lég ionna ires, disposés en  pelo tons à la tè te  de 
chaque  co lonne. A près le se rm en t, les décora tions, placées dans le casque de Du- 
g u e sc lin , so n t d is trib u ées aux  lég ionna ires. Un v iva t  g én éra l de l’a rm ée  salue 
cette  b rillan te  in au g u ra tio n  de l ’O rd re  d u  m érite  français, e t la m êm e exaltation 
p ro n o n ce  le se rm en t de fidélité à l ’E m p e re u r . P a r la  p lu s h e u re u se  co n jo n c tu re , 
a u  m om en t où  finissait la  c é ré m o n ie , le  cap ita ine de vaisseau D aug ier p é n é tra it 
dans le p o r t de  B oulogne avec u n e  division d u  H av re , fo rte  de  q u a ra n te -s e p t 
voiles, au  b ru i t  des acclam ations de la te r re .  De nom b reu ses d is trib u tio n s  aux 
tro u p es , des danses, des chants g u e rr ie rs , p ro lo n g è re n t dans la n u it la fête m ili
ta ire . Un b eau  feu d ’artifice  a ttira  to u t  à coup  les regard s de la c ro isière  e n n e 
m ie e t de  la popu la tion  de D ouvres su r  le p la teau  d u  cam p de gauche , où  qu inze  
m ille  hom m es en bataille  ex é c u tè re n t u n  feu de file avec des ca rto u ch es à étoiles. 
L e  m êm e jo u r ,  on cé léb ra it la fête de l ’E m p e re u r  à C herb o u rg  p a r  l’in au g u 
ra tio n  de la b a tte r ie  N apoléon, e t à A nvers p a r  celle de Y A rsen a l m aritim e. Ce 
vaste p o r t de  con stru c tio n  co m pta it à pe in e  u n e  an n ée  d ’é tab lissem en t, e t ce
p e n d a n t tro is  vaisseaux de ligne e t u n e  frégate  a lla ien t so r tir  de ses chan tiers .



D is tr ib u tio n  d e s  C ro ix  d e  la  L é g io n -d ’H o n n è u r  au  c am p  d e  B ou logne
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A vant de q u it te r  B oulogne p o u r  se re n d re  dans les départem en ts du  R h in , 
l’E m p e re u r  re ç u t de son a rm ée  un noble  tém oignage d ’adm ira tion  e t de res
p e c t: elle lu i vota u n e  s ta tu e  colossale en  b ro n z e , q u i devait ê tre  placée au 
m ilieu  d u  cam p. T ous les rég im en ts  de l’arm ée o ffriren t u n e  p a rtie  de le u r  
solde p o u r  l ’é rec tio n  de  ce m o n u m en t. Mais le b ro n ze  m an q u a it : le m aréchal 
S o u lt, qu i p rés id a it à  ce t im posan t hom m age au  héros de la F ran ce , lui d it : 
((.Sire, ]irèlez-inoi du bronze; je  vous le rendra i à  la ■première bal aille. » Q uel

q ues m ois p lus ta rd , le m aréchal acqu itta  fidè lem en t sa de tte  dans u n  village de 
la M oravie.

P en d an t son sé jou r à B oulogne, N apoléon donna u n e  nouvelle  organ isation  
to u te  m ilita ire  à l’É co le  P o ly tech n iq u e . N ou rris  dans les idées répub lica ines, 
les élèves n ’ava ien t pas accueilli la créa tion  de l’em p ire  avec u n e  g ran d e  la
v e u r ;  désorm ais ils e u re n t des u n ifo rm es , e t fu re n t assu jettis à la d iscip line des 
casernes. L ’E cole n ’en resta  pas m oins la p rem iè re  de l’E u ro p e , e t garde  en 
core son rang  a u jo u rd ’h u i. N apoléon da ta  ég a lem en t d u  cam p de  B oulogne le 
m ém orab le  d éc re t des p r ix  d écen n au x . N eu f g rands p rix , de 10,000 Гг. chacun, 
fu ren t in s titu és : d eu x  a p p a r t in re n t à l ’in v e n te u r  de la m achine la p lus u tile  
aux  a rts  e t aux  m an u fac tu res  ; u n  a u tre  au  fo n d a teu r de  l’é tab lissem ent le p lus 
avantageux  à l’a g ricu ltu re  e t à l’in d u s trie  n a tio n a le ; la p rem iè re  d is tribu tion
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en l'ut l ix é c a u  18 b ru m a ire  de ľ a n  Х У Ш  (n o v em b re  1809). L e c a le n d rie r  de 
l’em p ire  é ta it en co re  rép u b lica in .

De B oulogne, N apoléon p a r t it  p o u r  A ix-la-C hapelle. On rap p o rte  q u ’à A rras 
le p ré fe t q u i le  h a ran g u a  lu i d it : D ieu créa Bonaparte, et se reposa. N apoléon, 
q u i ne  se reposa it p o in t , q u itta  A rras  ap rès  avo ir passé en rev u e  la réserv e  de 
g ren ad ie rs  com m andés p a r  J u n o t ,  trav e rsa  V a len c ien n es , M ons, e t a rr iv a  à 
A ix-la-C hapelle. D ans cette  an tiq u e  rés idence  d u  p re m ie r  em p e re u r  des F ra n 
çais , il re tro u v a  e t il s’a p p liq u a , com m e u n  ancien  h é rita g e , les so u v en irs  de 
C harlem agne ; m ais u n e  dém arche  p o l i t iq u e , d ’u n e  hau te  im p o rtan ce  p o u r 
N apoléon, signala ce sé jo u r d ’A ix -la -C h ap e lle  : dans le g ran d  conseil o ù  l ’em pe
re u r  d ’A llem agne avait réso lu , le  10 ao û t p ré c é d e n t, de p re n d re  le  litre  d 'em 
p e re u r  h é réd ita ire  d ’A u trich e , ce p r in c e  s’é ta it décidé ég a lem en t à reco n n a ître  
l ’av én em en t de N apoléon. L o rs  de  la notification  de ce t av èn em en t aux  cours 
é tran g ères , la  R ussie é ta it re s tée  m u e tte . P lus voisine de  la F ra n c e , l’A u triche  
sen tit avec raison q u e  son silence su r  u n e  p a re ille  com m unication  équ ivaud ra it 
à u n e  ru p tu re  ; e t com m e elle ne  se tro u v a it pas en co re  en é ta t de la déc la re r, 
le com te de C oben tze l, son am bassadeur, re ç u t o rd re  d ’a lle r à A ix-la-C hapelle 
rem e ttre  ses le ttre s  de créance  à N apoléon. L e m êm e jo u r ,  M. de T alley rand  
p résen ta it au  nouvel E m p e re u r  le com te de L im a e tM . de Souza, l ’u n  am bassa
d e u r , l ’au tre  envoyé ex trao rd in a ire  du  p rin ce  ré g e n t de P o r tu g a l , e t le  m arq u is  
de Gallo, am bassadeu r de la co u r de N aples. Q u an t à l’E spagne , elle n ’avait eu 
besoin de  l’exem ple de p e rso n n e  p o u r reco n n a ître  N apoléon.

F o n d a te u r  d ’u n e  nouvelle  dynastie , N apoléon v o u lu t aussi q u e  le  souverain  
pontife  passât les m onts p o u r lu i co n fé re r Fonction  sa in te . L e  Saint-S iège, déjà  
p rép a ré  à la reconnaissance  de l’em p ire  p a r  le C oncordat consu la ire , ne  balança 
pas u n  seu l m om ent. L e v e q u e  d im o ia  avait ce in t la  tia re ,  e t le  g én é ra l ré p u 
blicain B onaparte  s’é ta it é rigé  u n  trô n e . On p r ia it  donc à  R o m e , e t ,  p a r  les 
o rd re s  d u  S a in t-P è re , dans to u te  la ca th o lic ité , p o u r  l ’e m p e re u r  N apoléon e t 
p o u r  sa fam ille , com m e on avait p rié  p o u r  le  p re m ie r  consu l. A insi to u s  les 
gou v ern em en ts  ca tho liques sa luaien t N apoléon d u  t i tre  im p éria l : c’é ta it u n e  
im m ense c o n q u ê te , sinon  su r  les so u v en irs , au  m oins s u r  les passions de la 
royau té  e u ro p é e n n e . N apoléon recu e illa it am p lem en t les fru its  d u  C oncordat 
de  1801. L e succès de la  négocia tion  avec P ie  V II m it le  com ble  à ce tr io m p h e . 
On sen t to u te  l ’im portance  q u e  ce tte  g ran d e  cérém o n ie  d u  sacre , c é léb rée  au 
sein  de  la capitale, dans la basilique  m étro p o lita in e , devait avo ir au x  y eu x  de 
N apoléon ; en effet, elle san c tionna it son élévation  aux  yeux  des p eu p les  de  to u te  
la  c h ré t ie n té ,  e t le u r  in te rd isa it, ainsi q u ’à leu rs  so u v e ra in s , to u t rep ro ch e  
d ’u su rp a tio n .

D ’A ix-la-C hapelle, l ’E m p e re u r  p a rtit p o u r  M ayence, où  il a rr iv a  p a r  la ro u te  
n ouvelle , ap rès  avo ir visité Ju lie rs , Cologne e tC o b len tz . De M ayence, N apoléon 
alla à L u x em b o u rg . Il m a rq u a  sa p résence  au sein des p rin c ip a les  villes des
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d ép a rtem en ts  d u  R h in , p a r  d ’im portan tes  d ispositions, relatives soit au  b ien -ê tre  
des h ab itan ts  e t à l ’en co u rag em en t de le u r  in d u s tr ie , soit au  perfec tionnem ent 
d u  systèm e généra l de défense des fron tières, dans les p laces fortes assises su r 
la b a rr iè re  d u  R h in . A ce tte  ép o q u e  rem o n ten t aussi le  d éc re t d ’organisation 
de l ’É cole  des p o n ts -e t-ch au ssées, e t ce lu i qu i d é te rm in a  l ’é tab lissem en t de 
douze écoles de  d ro it. A près tro is  m ois d ’absence, N apoléon rev it Saint-Cloud 
le 12 oc to b re , e t les ap p rê ts  d u  sacre fu re n t o rdonnés.

Le 1er d écem b re , le  S énat p ré sen ta  à N apoléon le vœ u  d u  p eu p le  en faveur 
de l’h é réd ité  à l ’em p ire  dans sa fam ille. Soixante m ille reg is tre s  avaien t été ou 
verts dans les cen t-h u it d ép a rtem en ts  : su r  tro is  m illions cinq  cen t soixante- 
quato rze  m ille h u it c e n t qu a tre -v in g t-d ix -h u it v o lan ts , d eu x  m ille cinq cen t 
so ix an te -n eu f votes é ta ien t négatifs. C ette m in o rité , p u re m e n t répub lica ine , e t 
qu i s ’affaiblit en co re  p e u  de  tem p s ap rès , p ro u v a  suffisam m ent que  la nation , 
ayan t tou t-à-fait changé ses m œ u rs , ad h é ra it avec sincérité  au  g o u v ern em en t de 
l’hom m e q u i avait tro u v é  en  lu i seu l assez de forces p o u r  o p é re r  u n e  pareille  
révo lu tion . O n re m a rq u a  dans ce tte  c irconstance  la fin de la réponse de l’E m 
p e re u r  : « N os descendants conserveront longtemps ce trône. I ls  ne perdront ja 
mais de vue que le m épris des lois et l’ébranlement de l’ordre social ne sont qtie le 
résulta t de la faiblesse et de l’incertitude du  prince. »

Le len d em ain , p a r  le  fro id  le p lu s  r ig o u re u x , la d o u b le  cérém on ie  d u  sacre 
e t d u  c o u ro n n e m e n t e u t lieu  dans l’église de N otre-D am e. L ’E m p e re u r  avait 
fait à la c a th é d ra le , dépou illée  p a r  les rap ines rév o lu tio n n a ire s , p ré sen t de 
tous les ob je ts  nécessaires a u  serv ice d iv in , de vases sacrés en m étaux  p réc ieu x  
e t en rich is de  d iam an ts , e t  d ’o rn em en ts  sacerdo taux  m agnifiques. L e pape sacra 
N apoléon e t  Jo sép h in e  en p ré sen ce  des p rin ces  de la m aison im péria le , d e sm em - 
bi ■es d u  sacré co llège , de  to u s les o rd re s  de  l ’é ta t , d u  corps d ip lom atique  et 
d ’une  d épu ta tion  de la ré p u b liq u e  ita lien n e . Mais à p e in e  le pontife  eu t-il bén i 
les d eu x  c o u ro n n e s , q u e  N apoléon en  saisit u n e ,  la  plaça su r  sa tê te , e t p re 
nan t l’a u t r e ,  co u ro n n a  lu i-m êm e l’Im p é ra tric e , q u i é ta it restée  à g enoux  aux 
pieds de  l ’au te l. C ette scène est d ’h ie r , e t n ’a p p a rtie n t déjà  p lu s  à n o tre  âge. 
On est su rp ris  de se tro u v e r  co n tem pora in  d ’événem en ts  si é tran g ers  aux  tem ps 
actuels. P en d an t tro is  jo u r s  ce ne fu t, dans to u te  la F ra n c e , q u e  fêtes e t ré 
jouissances p u b liq u es  ; à  P a r i s , elles dépassèren t to u t ce q u e  l ’im agination  
p e u t in v en te r de  p lu s  sp lend ide .

Le second  jo u r  des fêtes d u  c o u ro n n e m e n t, u n e  b rillan te  so lenn ité  m ilita ire , 
la d is trib u tio n  des a ig le s , rassem b la  to u te s  les tro u p es  au  C ham p-de-M ars : 
« Soldats, le u r  d it N apoléon , voici vos d rap eau x  ; ces aigles vous se rv iro n t to u -  
« jo u rs  de  p o in t de  ra lliem en t : elles s e ro n t p a r to u t o ù  vo tre  E m p e re u r  les 
« ju g e ra  nécessaires p o u r  la  défense de son trô n e  e t de son p eu p le . » L es dé
putations de  ch aq u e  ré g im e n t s’avan cè ren t en su ite , e t re ç u re n t au  m ilieu  des 
plus vives acclam ations, ces d rap eau x  g lo rieux  q u e  l’arm ée ne devait rap p o rte r

3.3
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clans la p a tr ie  q u e  noircis p a r la p o u d re  e t déch iré s  p a r  la m itra ille , ap rès  les 
avoir fait H otter dans tou tes les capita les de l ’E u ro p e .

L e m êm e jo u r ,  3 d écem bre , M. P i t t ,  to u t ré cem m en t appelé  au  m in is tè re  
com m e le seul adversaire  q u e  l’on p û t op p o se r au  p lu s  red o u tab le  des ennem is 
de la G ran d e-B re tag n e , signait le  tra ité  de S tockholm , e t payait u n  subside  à 
la S uède p o u r  q u ’elle ag ît h o s tilem en t co n tre  nous. P e u  de  jo u rs  ap rès , l’A n
g le te rre  essayait, à l ’aide d ’u n e  m ach ine  in fe rn a le , de faire sau te r le fo rt R ouge 
de C alais; elle  ne fu t pas p lu s h e u re u se  q u ’un  m ois au p arav an t, q u a n d , avec 
c in q u a n te -d e u x  voiles e t douze b rû lo ts , elle avait v ou lu  in cen d ie r le  p o r t  e t la 
flottille de  B oulogne. N on co n ten tes  d e  ces v io lo n es , les flottes anglaises b r û 
la ien t les navires d u  com m erce dans les po rts  de la P én in su le , e t d é tru isa ien t les 
convois, p e n d a n t que  l’am bassadeur espagnol, le chevalier d ’A nduagna, résidait 
encore  au p rè s  de  la cou r de L o n d res . U ne p a re ille  violation d u  d ro it des gens, 
exercée  en v e rs  u n e  nation  en  paix  avec la G ra n d e -B re ta g n e , révolta  ju s te 
m en t le g o u v ern em en t e sp a g n o l, q u i , le 12 d é c e m b re , lui décla ra  la g u e rre  
p a r  u n  m anifeste  de la p lu s g ran d e  én erg ie .

L ’an n ée  se te rm in a  p a r  l ’o u v e rtu re  d u  C orps-L égisla tif. On ap p lau d it à ce 
passage d u  d iscours de  l’E m p e re u r  : « Je tie veu x  p o in t accroître le territoire  
de l’em pire, m ais en m ain ten ir l'intégrité. » D ans l’exposé de la  situa tion  do 
l’em p ire  , le m in is tre  de l ’in té r ie u r  décla ra  que la France n  accepterait pas 
d 'autres conditions que celles du tra ité  d 'A m iens.
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Ruplurc avec la Russie. — Letlre de Napoléon au roi d’A ngleterre. — Napoléon roi d’Italie. — 
Troisièm e coalition. — L’A n gleterre, la R u ss ie , l’A utriclie , déclarent la guerre à la France. — Capi
tulation d’FIm. — Bataille des trois Em pereurs à A uslerlilz. — Paix de Presbourg.

' }

la fin de  1803, ! e m p e reu r A lexan
d re  s’é ta it offert à N apoléon p o u r 
in te rm éd ia ire  en tre  la F ran ce  et 
’A n g le te rre , mais en  lu i dem andan t 

d ’évacuer la H ollande , l ’Ita lie  e t  la 
S u isse , com m e u n  gage de l’accep- 

^ j M 't a t i o n  de ce tte  m édiation . Ces p ro -  
щ » positions fu re n t écartées. D epuis, la 

^ v io la tio n  d u  te r r ito ire  de Bade e t le 
^ m eu rtre  d u  d u c  d ’E n g h ien  avaient 
-to ta lem en t a lté ré  le reste  d ’in te lli-  
1 gence  q u i subsista it enco re  en tre  Pa

ris e t S ain t-P é te rsbou rg , quand  l ’avé- 
n em en td e  N apoléon à l’em pire  dev in t 

un  nouveau  g rie f p o u r le descendant 
des Rom anoff. L a R ussie refusa  de reco n n a ître  l’E m p e re u r  des F rançais. Le 
cab inet de L ond res  pro fita  hab ilem en t de ces circonstances p o u r décider celui
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d e  S a in t-P é te rsb o u rg  à ro m p re  avec la F ran ce . L e D ivan , à l’instigation  de la 
R ussie, refusa aussi de reco n n a ître  l ’e m p e re u r  N apoléon ; en  so rte  q u e  le m a ré 
chal B ru n e  se vit dans la nécessité de q u it te r  C o n stan tin o p le , com m e le généra l 
H édouv ille  S a in t-P é te rsb o u rg . D es flottes russes av a ien t franch i les D ardanelles 
e t le  S und  : elles m enaçaien t l ’Ita lie , d é b a rq u a ie n t des tro u p e s  aux  îles Io n ie n 
nes, e t sem b la ien t m arch er de  c o n ce rt avec les flottes b ritan n iq u es . D ans cette  
con ju ra tio n  de tan t d ’élém ents hostiles, N apoléon se tro u v a it forcé de c o n q u é rir , 
su r  la p lu s red o u tab le  p a rtie  de l ’E u ro p e , le trô n e  o ù  la F ra n c e  v ena it de  l 'a p 
p e le r. Mais, dans l ’espo ir sans d o u te  q u e  l ’op in ion  de  la na tion  anglaise, q u ’il 
savait co n tra ire  à ce tte  g u e rre  to u te  de p a ss io n , p o u rra it e n tra în e r  le m in is tè re , 
N apoléon d o n n a  encore  u n  gage de  ses in ten tio n s  pacifiques, en  ren o u v e lan t au 
p rès d u  ro i de la G rande-B retagne la dém arche  g én é reu se  e t franche q u i m a r
q u a  les p rem ie rs  pas de B onaparte  dans la c a rr iè re  consu la ire . E n  co n séq u en ce , 
il éc riv it d ire c tem en t à ce p rin ce , le 2  jan v ie r 1805 :

« M onsieur m on frè re , appelé  au  trô n e  de F ra n c e  p a r  la P rov idence  e t p a r  les 
<( suffrages d u  S énat, d u  p eu p le  e t de  l’a rm ée , m on  p re m ie r  sen tim en t est un  
« v œ u  de  paix . L a F ra n c e  e t l’A n g le te rre  u se n t le u r  p ro sp é rité . E lle s  p eu v en t 
« lu tte r  des siècles. Mais le u rs  g o u v ern em en ts  rem p liro n t- ils  b ien  le p lu s sacré 
« de leu rs  d ev o irs?  E t ta n t de sang versé in u tile m e n t e t  sans la perspec tive  d ’un 
« b u t, ne  les a c c u se - t- i l pas dans le u r  p ro p re  co n sc ien ce?  Je  n ’a ttache  p o in t de 
« d ésh o n n eu r à faire le  p re m ie r  pas. J ’ai a ssez , je  p en se , p ro u v é  a u  m onde que  
« je  ne  re d o u te  au cu n e  des chances de  la g u e rre  ; elle ne m ’offre d ’a illeu rs  
« rien  que  je  puisse re d o u te r . La p a ix  est le  v œ u  de m on c œ u r ; m ais la g u e rre  
« n ’a jam ais é té co n tra ire  à  m a g lo ire . Je  c o n ju re  У. M. de ne  pas se re fu se r 
« au  b o n h e u r de d o n n e r  e lle -m êm e  la p a ix  au  m o n d e  : q u ’elle ne laisse pas 
« cette  douce satisfaction à ses enfan ts ! C ar en fin , il n ’y e u t jam ais de p lu s belle  
« c irconstance, n i d e m o m e n tp lu s  favorab le , p o u r  faire ta ire  tou tes les passions 
« e t  éco u te r u n iq u e m e n t le  sen tim en t de l ’h u m an ité  e t de la raison. Ce m o- 
« m en t u n e  fois p e r d u , q u e l te rm e  m a rq u e r  à u n e  g u e rre  q u e  to u s m es 
« efforts n ’au ra ie n t p u  te rm in e r?  V . M. a p lu s gagné d epu is  d ix  ans en  t e r r i -  
« to ire  e t en richesses, q u e  l’E u ro p e  n ’a d ’é ten d u e  ; sa na tion  est au  p lu s  hau l 
« p o in t de p ro sp é rité . Q ue p eu t-e lle  e sp é re r de la g u e rre ?  coaliser q u e lq u es 
« pu issances d u  c o n tin e n t?  le c o n tin e n t re s te ra  tra n q u ille . U ne coalition  ne 
« fe ra it q u ’accro ître  la p ré p o n d é ra n c e  e t la  g ra n d e u r  co n tin en ta le  de  la  F ran ce . 
« R en o u v e le r des tro u b le s  in té r ie u rs?  les tem p s ne  so n t p lu s les m êm es. D é - 
« t r u ire  nos finances? des finances fondées su r  u n e  b o n n e  a g ricu ltu re  ne se 
« d é tru ise n t jam ais . E n lev e r à la F ra n c e  ses co lo n ies?  les co lonies son t p o u r la 
« F  rance  u n  o b je t seconda ire , e t У . M. n ’en p o ssèd e -t-e lle  pas d é jà  p lu s q u ’elle 
« n ’en  p e u t g a rd e r?  Si V. M. v e u t elle-m êm e y songer, elle  v e rra  q u e  la g u e rre  
« est sans b u t,  sans au cu n  ré su lta t p resu m ab le  p o u r elle. E h  ! qu e lle  tr is te  p e r-
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« spective de l'aire b a ttre  les peup les  p o u r  q u ’ils se b a tten t!  Le m onde est assez 
« g rand  p o u r q u e  nos d e u x  nations pu issen t y vivre , e t la raison a assez de 
« puissance p o u r q u ’on tro u v e  les m oyens de to u t concilie r, si de p a r t e t d ’au tre  
« on en a la volon té . J ’ai tou tefo is rem p li u n  devo ir sain t e t p réc ieux  à m on 
« cœ u r. Q ue V . M. cro ie  à la sincérité  des sen tim en ts que  je  v iens de lu i exp ri- 
« m er, e t à  m on désir de lu i en d o n n e r  des p reuves. »

C ette gén é reu se  d ém arch e  ne p rovoqua  de la p a r t d u  cab in e t anglais q u ’u n e  
froide e t in sign ifian te  réponse  ; sous la date  du  14 ja n v ie r, lo rd  M ulgrave écriv it 
à M. de T alley rand  :

« S. M. a reçu  la le t tre  q u i lu i a é té adressée p a r  le, ch ef d u  gouvernem ent 
« français, da tée  d u  d eu x ièm e  jo u r  de ce m ois. I l n ’y a au cu n  ob je t que  S. M. 
« a it p lu s  à c œ u r  q u e  de saisir la p re m iè re  occasion de p ro u v e r de nouveau à 
« ses su je ts  les avantages d ’u n e  paix  fondée su r  des bases q u i ne soient pas in -  
« com patib les avec la sû re té  p e rm an en te  e t  les in té rê ts  essentiels de ses états. 
« S. M. est p e rsu ad ée  que  ce b u t ne p e u t ê tre  a tte in t q u e  p a r des a rrangem ents 
« qu i p u issen t en  m êm e tem ps p o u rv o ir  à i a  sû re té  e t à la tran q u illité  à ven ir 
<c de l ’E u r o p e , e t p ré v e n ir  le  ren o u v e llem en t des d angers  e t des m alheu rs dans 
« lesquels e lle  s’est tro u v é e  enve loppée . C on fo rm ém en t à  ce sen tim en t, S. M. 
« sen t q u ’il lui est im possib le de ré p o n d re  p lu s p a rtic u liè re m e n t à l’o u v e rtu re  
« q u i lu i a é té  faite, ju s q u ’à ce q u ’elle  a it e u  le  tem p s de co m m u n iq u e r avec 
« les pu issances d u  c o n tin e n t avec lesque lles e lle  se trouve, engagée p a r  des 
« liaisons e t des rap p o rts  confiden tie ls , e t p a rt ic u liè re m e n t avec l’e m p e reu r de 
« R ussie, q u i a d onné  les p reu v es  les p lu s  fortes de la sagesse e t de l’élévation 
« des sen tim en ts  d o n t il est an im é, e t d u  v if in té rê t q u ’il p re n d  à la sû re té  e t à 
« l ’in d ép en d an ce  de  l’E u ro p e . »

V oilà la le t tre  q u i décida  d u  so r t d u  m onde eu ro p é e n . C inq jo u rs  après 
ce tte  réponse , le  c ab in e t de  S a in t-Jam es re m e tta it à l ’am bassadeur de R ussie, à 
L o n d re s , u n e  no te  o ù  il é ta it p roposé  à son g o u v ern em en t de coo p ére r à en leve r 
à la  F  ran ce  to u tes  ses co n q u ê te s  e t à  la ré d u ire  au x  lim ites de 1792 , d ’ap rès l’as
su ran ce  q u e  l ’am bassadeur russe  avait d o n n ée  de l ’accord  secre t de la  co u r de 
V ienne. C ependan t les p ropositions de N apoléon tro u v è re n t su r les bancs d e l ’op- 
position anglaise u n  én e rg iq u e  p ro te c te u r  dans son chef, l’o ra te u r  F ox . De son 
cô té , l’E m p e re u r  o rd o n n a  de  co m m u n iq u e r ces p ropositions, ainsi q u e  la ré 
ponse de lo rd  M ulgrave, aux  tro is  co rps de la lég isla tu re . L a franchise  de  cette 
com m unication  p o rta  au  p lu s  h a u t deg ré  l ’en thousiasm e pub lic , déjà  exalté pai
la générosité  de  la  d ém arch e  faite au p rè s  de G eorges I I I .  L a g u e rre  que  sanc
tionnait ainsi l ’o p in io n , la g u e rre  d e v in t, p a r  ce no u v eau  refus d u  cabinet de 
L ondres, le  seu l e t lég itim e re fu g e  de la F ra n c e  e t de N apoléon.

Le 14 ja n v ie r, p o u r  é te rn ise r  la  créa tion  d u  Code c iv il, la sta tue  de Napoléon, 
son fonda teu r, fu t in a u g u ré e  au  C orps-L égisla tif. U ne pom peuse  solennité con
sacra ce g rand  hom m age n a tio n a l; elle e u t lieu  en p résence  de l’Im pératrice,
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de la fam ille im péria le , de to u te  la co u r e t  des p rem ie rs  pouvoirs de l’état. 
M. de  V aub lanc , q u i p rés ida it, s’ex p rim a  en ces te rm es  :

«M essieurs, vous avez signalé l ’ach èv em en t d u  Code civil des F ran ça is  p a r  u n  
« acte d ’adm ira tion  e t de reconnaissance . V ous avez d éce rn é  u n e  sta tue  au  
« p rince  illu s tre  d o n t la volonté fe rm e e t constan te  a fait achever ce g ran d  o u -  
« v rage, en m êm e tem ps q u e  sa vaste in te lligence  a ré p a n d u  la p lu s  vive lu -  
« m ière  su r  cette noble p a rtie  des in s titu tio n s hum aines. P re m ie r  consu l alors, 
« e m p e re u r  des F rança is a u jo u rd ’h u i, il p a ra ît dans le tem p le  des lois, la tê te  
« o rn ée  de ce tte  co u ro n n e  tr io m p h a le  d o n t la V ic to ire  l ’a ce in t si souven t, en 
« lu i p résagean t le  ban d eau  des ro is, e tc . . .»  Un b a n q u e t e t  u n  b a l, offerts à 
l’Im p éra trice , su iv iren t cette  séance. L ’E m p e re u r  p a ru t le so ir au  bal ; les arts, 
dans ce tte  be lle  fête qu i cé léb ra it si ju s te m e n t le  p re m ie r  b ien fa it de  to u te  civi
lisation, étalèrent, à l’envi to u t ce q u 'ils  p e u v en t p ro d u ire  de p lu s b rillan t, de 
plus ingén ieux .

C ep endan t N apoléon avait h ab ilem en t p ro lité  de la ju s te  exaspéra tion  d u  ca
b in e t de M ad rid , e t  u n e  conven tion  venait d ’ê tre  signée à A ran juez  en tre  
la F ra n c e  e t l ’E spagne. C ette conven tion , p a r  laq u e lle  l ’E spagne s’engageait à 
te n ir  à la d isposition  de son allié tre n te  vaisseaux e t  c inq  m ille  hom m es de dé
b a rq u e m e n t, re n fe rm a it aussi le  détail des forces de te r re  e t de  m e r rassem 
blées dans les d ivers po rts  de l’em p ire . A insi, au m om ent où N apoléon offrait
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la paix à l’A n g le te rre , il com ptait c en t q u a tre -v in g t- tre iz e  m ille hom m es p rê ts  
à ê tre  em barqués su r  so ix a n te -n e u f vaisseaux de lig n e , e t p lu s de deux  cents 
bâtim ents de g u e rre  e t de  tran sp o rt, tous a rm é s , n ’a tten d an t que  son signal 
ou l’espérance de  six h e u re s  de calm e p o u r voguer vers la Tam ise.

Au m ilieu  des im m enses p répara tifs  que  N apoléon m u ltip lia it p o u r  triom 
p h e r de l’A n g le te rre  ou  la c o n tra in d re  à la p a ix , u n e  nouvelle  co u ro n n e , la 
cou ronne  de  fe r des rois d ’I ta l ie , v in t se p lace r su r son fron t. E n  m êm e tem ps, 
dans le b u t  de  ra s su re r  l’E u ro p e  e t su r to u t la  m aison d ’A u triche , il s’engageait 
à d o n n e r ce trô n e  à son fils ad o p tif, e t à  le sép a re r à jam ais de celu i de 
F ra n c e , aussitô t q u e  M alte a u ra it été re n d u e  p a r l’A n g le te r re , e t la répub lique  
des S ep t-Iles  évacuée p a r  la R ussie . La dépu ta tion  solennelle  qui apporta  à 
N apoléon le vœ u  d u  p eu p le  ita lien , fu t p résen tée  au  Sénat. N apoléon s’y ren d it 
le 28 m ars. « L e gén ie  d u  m al, d it-il alors, ch erch era  en vain des p ré tex tes  
« p o u r  m e ttre  en  g u e rre  le co n tin en t. Ce qu i a é té  réu n i à n o tre  em pire  p a r 
« les lois constitu tionnelles de l ’é ta t, y re s te ra  réu n i. A ucune nouvelle puissance 
« n y  sera incorporée... « L e  2 av ril, l ’E m p e re u r  e t l ’Im p éra trice  se m ire n t eu 
rou te  p o u r  M ilan. E n  passan t à T ro y es , où il laissa u n  m om en t l’Im p éra trice  
e t sa co u r, N apoléon, accom pagné de  son g ra n d -é c u y e r  e t de d eu x  officiers, 
se re n d it à B rien n e , o ù  l ’a tt ira ie n t , e n tre  d eu x  co u ro n n em en ts , les souvenirs 
de son enfance . Il ne rev it pas sans u n e  vive ém otion le b e rceau  de son éd u 
cation ; il y re tro u v a  to u te  la  m ém o ire  de  ses p rem iè re s  années, re c o n n u t ju s 
q u ’aux  se rv iteu rs  de l’école m ilita ire , d o n t les ru in e s  l ’a ttr is tè ren t v isib lem ent. 
N apoléon oub lia  à B rien n e , p e n d a n t v in g t-q u a tre  h eu re s , e t l’em p ire  de F ran ce  
e t le  royaum e d ’Ita lie . $

De re to u r  à T ro y es , l’E m p e re u r  se d irigea  su r  L yon , où  il sé jou rna  qu e lq u e  
tem ps. T o u t ce q u e  le gén ie  de ce tte  ville si cé lèb re  dans l’h isto ire  des arts 
utiles p u t c ré e r  de p lu s éc la tan t, fu t m is en œ u v re  p o u r cé lé b re r le passage de 
l’E m p e re u r . La reconnaissance  é ta it p o u r  ainsi d ire  g ravée su r les m u rs de 
cette  g ran d e  cité , d o n t N apoléon avait re levé  les ru in es. Jam ais popu la tion  ne 
se m o n tra  tran sp o rtée  d ’un  en thousiasm e p lu s v rai, p lu s légitim e. E lle  devait à 
N apoléon la p ro tec tion  de son com m erce  ; elle saluait avec d 'au tan t plus 
d ’ivresse les nouvelles g ra n d e u rs  q u i se réu n issa ien t su r  la tê te  de ce p r in c e , 
q u e  ces g ran d eu rs  o u v ra ien t u n e  b rillan te  c a rr iè re  aux  p rincipales fab riques de 
L yon ; aussi d é p lo y a - t-e lle  avec p ro fu sio n , dans ce tte  circonstance, les m er
veilles de son in d u s trie .

L ’E m p e re u r  co n tin u a  sa ro u te  p a r  C ham béry e t T u rin  ; il s’a rrê ta  quelques 
jo u rs  au  ch â teau  royal de S tup in itz , où  il a tten d it le pape . Il se ren d it ensuite  a 
A lex an d rie , où  il affecta u n e  som m e de v ingt m illions p o u r  faire de cette ville 
la p rem iè re  p lace d ’a rm es de l’E u ro p e . Cette im m ense fondation  m ilitaire devait 
ê tre  aussi un  g ran d  m o n u m en t po litique  de l ’alliance de la F rance  e t de la 
pén insu le  ita lique , il re p a ru t avec l ’un ifo rm e républicain  de M arengo sur ce
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cham p de bata ille  qu i le vit c o n q u é rir  l ’Ita lie  p o u r  la seconde fois. L à , au  m ilieu  
de tre n te  m ille  hom m es, d o n t il récom pensa  les p lu s  b raves p a r  la décoration  
de la L é g io n -d ’IIo n n e u r, il posa so len n e llem en t la  p ie r re  d u  m o n u m en t q u e  sa 
reconnaissance élevait aux  héro s m oissonnés à M arengo . E n fin  , le  8 m a i , Na
poléon fit son en tré e  à M ilan ; le 26 , e u t lieu  le second co u ro n n em en t. N apoléon 
lu t  sacré  p a r le card inal C aprara, e t ce tte  cé rém o n ie  effaça celle de P aris  par 
sa sp len d eu r. A u b o u t de d ix  siècles, la co u ro n n e  de fer des L om bards , placée 
su r la tè te  d ’un  em p e re u r  des F rança is , a p p re n a it a u  m onde q u e  C harlem agne 
avait un successeur. Ainsi q u ’à P aris , N apoléon p r i t  la co u ro n n e  su r  l’a u te l , 
e t la p laçan t su r  sa tê te  : « Dieu me la d o n n e , d it- i l  à h au te  v o ix , yare à 
<( qui la louche! » L ’o rd re  de la C o u ronne  de  F e r  fu t c réé  avec ces mots p o u r

devise. N apoléon nom m a le p rin ce  E u g èn e  v ic e - ro i  d ’Ita lie . I l ne  pouvait 
d o n n e r  à ses nouveaux  su je ts u n  gage p lu s  ce rta in  de  son affection, q u ’en 
cho isissan t, p o u r  le re p ré se n te r  com m e so u v e ra in , le fils de son adop tion  cl 
l ’élève de  sa g lo ire  m ilita ire .

Ce 10 ju in , l’E m p e re u r  p a rtit de M ilan p o u r c o n tin u e r la rev u e  de ses t r o -
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phées d ’Italie : q u a ra n te  m ille hom m es com m andés p a r les m aréchaux  Jourdan  
etB essières l’a tten d a ien t au  cam p de Castiglione ; il y fit, com m e à M arengo, 
une d is tribu tion  so lennelle  de la cro ix  d ’h o n n e u r. E n su ite  il visita Pesch iera , 
V érone, l’im p ren ab le  M antoue e t la ville de B ologne. C’est là q u ’il donna au 
dience au  m arq u is  de G allo, envoyé p a r  le ro i de N aples p o u r  solliciter e t ga
ran tir  la n eu tra lité  de ce p r in c e , ainsi q u ’à u n e  dépu ta tion  d u  sénat de L u c -  
q u e s , q u i d em anda it à  la F ra n c e  un  souverain . P eu  de tem ps après, cette  
p e tite  ré p u b liq u e , é rigée  en  p rin c ip au té , dev in t l’apanage d e là  princesse É lisa, 
depuis g rande-duchesse  de T oscane. L ’é ta t de P arm e o b tin t aussi l’h o n n eu r 
d ’è tre  ré u n i au  g rand  em p ire .

L e doge D urazza, l ’a rch ev êq u e  de G ênes e t une dépu ta tion  du  sénat de cette 
rép u b liq u e , é ta ien t venus à  M ilan d em an d e r la réu n io n  de l ’é ta t de G ênes à 
l’em p ire  français. N apoléon  a rriv a  à G ê n e s , suivi des am bassadeurs de N aples 
e t de P o rtuga l. L e p lu s im p o san t éc la t accom pagna la  cérém onie de p rise  de 
possession de l’an c ien n e  riva le  de V enise . Ce fu t à  G ênes que  le card inal M aury, 
si cé lèb re  p a r  son opposition  à la  révo lu tion  française , fu t adm is en présence  
de N ap o léo n , q u i lu i acco rda  vo lon tiers la perm ission  de rev en ir  à Paris.

L e  8 ju ille t, l ’E m p e re u r  é ta it à  T u rin , e t en re p a r tit p resq u e  aussitô t au  m ilieu  
d ’u n e  m an œ u v re  de  la garn ison . Il allait au -devan t des nouvelles de la flotte de 
V illeneuve. T ro is jo u rs  ap rès  il é ta it à  F o n ta in eb leau  o ù  il a p p rit le second com 
b a t de la flo ttille  b a tav e , q u i ,  sous les o rd res  de l ’am ira l V erhue ll, tr io m p h a , 
les 17 e t 18 ju ille t, des efforts de la cro isiè re  anglaise. L a flottille p a rv in t à sa 
destina tion , au  p o r t  d ’A m ble teuse .

P en d an t que  N apoléon se c o u ro n n a it à  M ilan, l ’A n g le te rre , p ressée p a r le  
sen tim en t p ro fond  d u  d an g e r q u e  lu i faisait co u rir  l ’im m inence de la descen te  
des F rançais, signait à P é te rsb o u rg  u n  tra ité  dans leque l la R ussie s’engageait à 
lever, m o y en n an t u n  subside de  c in q u an te  m illions, u n e  arm ée de cen t q u a tr e -  
v ing t m ille hom m es, p o u r  re p re n d re  le H anovre , affranch ir la H ollande e t la 
Suisse, ré ta b lir  su r son trô n e  le  ro i de S a rd a ig n e , o b ten ir  l ’évacuation du  
royaum e de N aples p a r  l’a rm ée  française , e t enfin  p o u r  d o n n e r en Ita lie  une 
frontière  à l’A u trich e  : en  u n  m ot, l ’A n g le te rre , qu i avait ro m p u  le tra ité  d ’A
m iens, a rm a it l ’E u ro p e  con tre  ce lu i de L unéville .

L e  7 s e p te m b re , u n e  a rm ée  a u tr ich ien n e  forte  de q u a tre -v in g t-d ix  m ille 
hom m es, sous les o rd res  de  l’a rch id u c  F e rd in a n d , d o n t la tu te lle  m ilita ire  était 
confiée au  g én é ra l M ack, en v ah it su b item en t la B avière . La co u r é lec torale  de 
M unich fu t forcée de se ré fu g ie r à W u rtz b o u rg . Q u aran te  m ille hom m es, com
m andés p a r  l ’a rch id u c  Jean , p r i r e n t  position  dans le  T yro l, e t cen t m ille com
battan ts se d ir ig è re n t vers l ’A dige, sous les d rap eau x  de l ’a rch iduc  Charles,

N apoléon avait p é n é tré  le  dédale  de  la té n é b re u se  p o litiq u e  de l’A utriche. Il 
connaissait les engagem ents secrets de  ce tte  pu issance avec l’A ng le terre  e t la 
Russie, e t il ap p rit ses m o u v em en ts  m ilita ires au  cam p de Boulogne, où il était

36



282 H I S T O I R E

venu  faire u n e  répé tition  de la descen te , p o u r  tro m p e r  les A u trich iens e t occu
p e r  les A nglais. E n  effet, sous ses y e u x , ses équ ipages fu re n t em b a rq u é s ; le 
co rps e n tie r  d u  m aréchal S ou lt le  fu t p e n d a n t q u a ra n te -h u i t  h eu res . E n  s’assu
ra n t u n e  arm ée form idable, q u ’il s’a p p rê ta it à  q u it te r  p o u r vo ler en A llem agne, 
en  v e illan t su r  la conservation  de nos flottes rép an d u es  a u -d e h o rs , e t de ses 
im m enses p répara tifs  d 'invasion  co n tre  l’A n g le te rre , N apoléon im prov isait dans 
sa pensée  le vaste ensem ble des m ém orab les  o p éra tions m ilita ires de la cam 
pagne d ’A usterlitz . II est im possible d ’o m e ttre  dans la vie de ce g rand  capitaine 
le fait rap p o rté  à ce su je t p a r  u n  hom m e d o n t p e rso n n e  ne  récu se ra  le tém o i
gnage. « M. D aru  éta it à B o u lo g n e , rem p lissan t les fonctions d ’in ten d an t-g én é ra l 
de l’a rm ée . Un m atin , l ’E m p e re u r  le fait ap p e le r dans son cab ine t ; D aru  le 
tro u v e  tra n sp o rté  de c o lè re , p a rc o u ra n t à g rands pas son ap p a rtem en t, e t ne 
ro m p an t u n  m o rn e  silence q u e  p a r  des exclam ations b ru sq u e s  e t co u rte s ... 
« Q uel am iral !... Q uels sacrifices p e rd u s ! . . .  M on espo ir est déçu . Ce V ille -  
« n e u v e ! au  lieu  d ’ê tre  dans la M anche, il v ien t d ’e n tre r  au  F e rro l ! C’en  est 
« fait! II y sera  b lo q u é ... D aru , m e ttez -v o u s là ,  écoutez e t écrivez. » L ’E m 

p e re u r  avait re ç u  de g ran d  m atin  la nouvelle  de l ’a rriv ée  de  V illeneuve dans 
u n  p o r t  d 'E sp ag n e  o ù  il se tro u v a it b lo q u é ; il avait vu  su r-le -ch am p  l’expéd i
tio n  d 'A n g le te r re  avortée  ; les im m enses dépenses de la flotte e t de la flottille 
p e rd u e s  p o u r  lo h g tem p s , p o u r  to u jo u rs  p e u t-ê tre !  A lors, dans l ’em p o rtem en t
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d une fu reu r q u i ne p e rm e t pas m êm e aux  au tres  hom m es de conserver le u r  
ju g e m e n t, il avait p ris  l ’u n e  des réso lu tions les p lu s hard ies, e t tracé l’u n  des 
plans de cam pagne les p lu s adm irab les q u ’au cu n  c o n q u é ran t a it p u  concevoir 
à  loisir e t de san g -fro id . Sans h ésite r, sans s’a rrê te r , il d icta en en tie r le plan 
de la cam pagne ď  A usterlitz , le d ép a rt de tous les corps d ’a rm é e , depu is le  
H anovre e t la H o llande ju s q u ’au x  fron tières de l’o uest e t d u  sud de la F ran ce  : 
l’o rd re  des m arches, le u r  d u ré e , les lieux  de convergence e t de réu n io n  des 
co lonnes, les su rp rises  e t les a ttaques de vive fo rce , les m ouvem ents d ivers 
de l ’ennem i, to u t fu t p ré v u ,  la v icto ire  assurée dans to u tes  les hypothèses. 
T elles é ta ien t la  ju stesse  e t la vaste prévoyance de ce p la n , q u e , su r une  
ligne de d ép a rt de d eu x  cents lie u e s , des lignes d ’opération  de tro is cents 
lieues de lo n g u eu r fu re n t suivies, d 'ap rès  les indications prim itives, jo u r  p a r 
jo u r , e t lieu  p a r  l i e u ,  ju sq u 'il M unich . A u -d e là  dé cette  capitale, les époques 
seules ép ro u v è ren t q u e lq u e  a lté ra t io n , m ais les lieux fu ren t a tte in ts , e t l’en 
sem ble d u  p lan  fu t co u ro n n é  d ’un  p le in  succès. »

D ans le m êm e m o m en t o ù  il a lla it m e ttre  ses tro u p es  en m ouvem ent, sous le 
nom  de Grande A rm ée, su b s titu é  à ce lu i ď  Arm ée d 'A ngleterre, N apoléon char
geait le g én é ra l D u ro c  de se re n d re  à B erlin , p o u r  s’assu rer de la neu tra lité  de 
la P ru sse . C ette négocia tion  fit tr io m p h e r la d ip lom atie  fra n ç a ise , m algré les 
efforts des g én é rau x  ru sses, d u  p rin ce  de M ettern ich  e t d ’au tre s  personnages 
réun is  à B erlin  p o u r  e n tra în e r  la co u r de  P russe  dans la coalition. Une arm ée 
de cen t m ille ho m m es, aux  o rd re s  d u  v ieux m aréchal de M ollendorff, sage 
conseiller d u  trô n e  dans ce tte  c irconstance , e t une  réserve  de c inquan te  m ille 
com m andée p a r  le ro i lu i-m êm e, deva ien t g a ran tir sa n eu tra lité  arm ée.

Q uan t au  tra ité  qu i lia it la  nouvelle  coalition p o u r la coopération  com m une 
des forces de l ’A n g le te rre , de la R ussie , de l ’A u triche  e t de la Suède con tre  la 
F ran ce , il p o rta it à  p lu s  de tro is  c en t m ille hom m es les arm ées au trich iennes. 
La R ussie s’é ta it engagée à envoyer cen t m ille hom m es en A llem agne. Un 
au tre  co rps devait de C orfou d é b a rq u e r  à N aples, s’y ré u n ir  aux A nglais et 
au x  N apolitains, e t s’avancer s u r  le P ô , tand is q u e  l’a rch iduc  C harles passerait 
l’A dige avec son arm ée . Un tro is ièm e corps anglo-russe devait se ré u n ir  à l’a rm ée  
suédoise com m andée p a r l e  ro i G ustave, e t s’em p a re r d u  H anovre . E n fin , u n e  
qu a tr ièm e  a rm ée  russe , p lacée su r  le B ug, non loin de V arsovie, é ta it destinée 
à o bserver la P ru sse , e t à co n ten ir  o u  e n tra în e r  sa n eu tra lité . E n  reg a rd  de ces 
masses im m enses qu i s’é b ra n la ie n td e to u te s  lesex trém ités  de l’E u ro p e , la F rance  
ne com ptait que  d eu x  cen t t r e n te -c in q  m ille c o m b a tta n ts , m ais don t cent 
soixante m ille , com m andés p a r  N apoléon en  p e rso n n e  , é ta ien t divisés en sept 
corps sous B ernado tte , D avoust, N ey, Soult, L annes, A ugereau , M arm ont, et la 
cavalerie sous M urat. M asséna, en  Ita lie , n ’avait p o u r  lu t te r  con tre  l ’arch iduc 
C harles , q u e  c in q u an te  m ille  h o m m es, e t les v ingt-cinq  m ille qui occupent le 
royaum e de N aples sous les o rd re s  du  généra l G ourion  Saint-C yr.
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Pius la ha ine  se m on tra it v io lente au -d eh o rs  co n tre  l ’E m p e re u r , p lu s a rd e n t 
e t p lus passionné é ta it l’enthousiasm e de la F ra n c e  p o u r N apoléon. Un p re m ie r  
d éc re t o rd o n n a  la levée de qu a tre -v in g t m ille hom m es su r  la classe de 1806, et 
un second  la réo rgan isa tion  des gardes nationales ; car, dans les m om ents de 
dangers , les g o uvernem en ts , avertis p a r  la  nécessité , écla irés p a r  le sen tim en t de 
le u r  sa lu t, o n t to u jo u rs  eu  reco u rs , d epu is  q u a ra n te  ans, à ce tte  be lle  in s titu tion  
q u i fait la force des em pires. L es gardes nationales se m o n trè re n t h è res  d ’ê tre  
a rrachées à le u rs  h ab itudes paisib les, e t de p re n d re  ran g  dans l’a rm ée  p o u r  la 
défense d u  te r r ito ire .

N apoléon p a r tit  de P aris  p o u r S trasbou rg . Ce fu t là q u ’il re ç u t de  tous ses 
corps d ’a rm ée  les ren se ig n em en ts  les p lu s  satisfaisants. D éjà le  p rin ce  M urat et 
le m arécha l L an n es  avaien t passé le  R h in , e t op éré  le  m o u v em en t à l ’aide d u 
q u e l l ’E m p e re u r  ch e rch a it à faire c ro ire  au  g én éra l M ack q u e  nous voulions p é 
n é tre r  en  Souabe p a r  les défilés de  la  F o rê t-N o ire . E n  m êm e tem ps e t d ’u n  au tre  
c ô té , les m aréch au x  Ney, Soult e t D avoust ava ien t m a rc h é , le  p re m ie r  su r 
S tu ttgard , le  second  su r  H e ilb o rn , le  tro is ièm e s u r  les h a u te u rs  d ’Ingelfingen . 
L es au tre s  co rps ava ien t suivi le  m o u v em en t g én é ra l su r  chaque  p o in t q u i le u r  
é ta it in d iq ué .

L ’E m p e re u r  lu i-m êm e  se tro u v a it le  i 61'o c to b re  su r  la rive d ro ite  d u  R h in , 
ap rès avoir adressé à son a rm ée  u n e  de ces p roclam ations q u i o n t p rophé tisé  
p e n d an t qu inze  ans la v ic to ire . L ’é lec teu r e t les p rin ces  de Bade v in re n t à E ltin - 
gen , au -devan t de N apoléon, ainsi q u e  l’é le c teu r de  B avière , q u i avait m is to u te s  
ses espérances en  lu i : la  co u r de  B ade, m alg ré  son p e n c h a n t p o u r  la R u ss ie , 
s ’éta it vue obligée de  tran s ig e r p a r  u n  co n tin g en t de  q u a tre  m ille  hom m es. Q u an t 
à l ’é lec teu r de  W u rte m b e rg , Ney avait d ù  o u v rir  à  coups de  canon les p o rte s  
de S tu ttgard . N apoléon em ploya q u e lq u es  séductions au p rès  de  l ’é le c teu r, con
c lu t avec lu i u n  tra ité  q u i nous d o n n a  u n  co rps au x ilia ire  de  h u it m ille  hom 
m es , e t gagna u n  allié  d o n t la  fidélité  lu i fu t dep u is  to u jo u rs  u tile  e t jam ais 
onéreuse .

P o u r a ssu re r le succès d u  g ran d  m o u v em en t de son aile gauche, q u ’il d é ro 
ba it aux  ennem is, e t sép a re r le  g én é ra l M ack des ren fo rts  au tr ich ien s  e t russes 
q u i accou ra ien t vers l u i , N apoléon d ir ig ea it to u tes  ses d ivisions s u r  N o rd lin -  
gen . I l fallait su r to u t q u e  B ern ad o tte , avec u n  corps grossi des tro u p e s  gallo- 
bataves am enées p a r  M arm ont, m a rch â t su r  W u rtz b o u rg , o ù  la co u r de  M u
n ich  s’éta it réfug iée , y p r i t  le  co m m an d em en t de l’a rm ée  bavaro ise , fo rte  de 
v in g t-c in q  m ille hom m es, e t m an œ u v râ t dans la  m êm e d irec tio n  q u e  les au tres  
divisions. L e  tem ps m atériel m anquait.au  m aréchal p o u r  se p o r te r  su r  le D anube , 
à Ingo lstad t, à m oins q u ’il ne violât les possessions p ru ss ien n es  en F rancon ie . 
N apoléon n ’ig n o ra it pas les m auvaises d ispositions de la P russe ; il sen ta it les 
dangers de  l ’accession de ce tte  puissance à la coalition . E n  conséquence , l’o rd re  
de fran ch ir  le te r r ito ire  d ’A nspach el de B areu th  fut donné à B ernado tte  en ces
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term es : « T rav e rse r ces te r r ito ire s , év iter d ’y sé jo u rn e r, l'aire beaucoup  de p ro - 
« testations en  laveu r de la P ru sse , tém o igner beau co u p  d ’a ttachem en t p o u r  
« elle, le p lu s d ’égards q u ’on p o u rra  ; pu is tra v e rse r  ses possessions avec rap id ité , 
« en a llég u an tl’im possib ilité  de  faire au trem en t, parce  que  cette im possibilité est 
« réelle . » Ces p récau tio n s , d ictées p a r  une raison p révoyante , e t les explications 
de n o tre  am bassadeur à B erlin , n ’em p êch èren t pas la P russe de faire écla ter son 
m écon ten tem en t e t ses m enaces ; elle o u v rit la Silésie e t ses au tres  prov inces 
aux  tro u p es  russes p o u r  se re n d re  à le u r  destination .

M ack, d o u b lem en t tro m p é , so it p a r  les dém onstrations de N apoléon, à l’en
trée  des gorges de la  F o rê t-N o ire , soit p a r  la m arche  rap ide  e t le rassem ble
m en t vers S tu ttgard  des tro is  co rps d ’a rm ée  de la garde  im péria le , avait égale
m en t ignoré le  m o u v em en t c ircu la ire  de  no tre  aile gauche, com posée des au tre s  
corps, au x  o rd res  des m aréch au x  Ney e t D avoust. I l a p p rit enfin que  le gros de  
l’arm ée française se p o rta it su r  le D anube : à  cette  nouvelle , il concentra  ses 
forces a u to u r  de la ville d ’Ulrn. C ent m ille hom m es de tro u p es françaises se 
tro u v è re n t le  m êm e jo u r  su r  la  rive  gauche d u  D anube , e t le passèren t au  m êm e 
in s tan t, d u  6 au  7 o c to b re , à D onaw ert, N eu b o u rg  e t Ingolstadt.

Le passage d u  D anube , l ’occupation  d ’une  p a rtie  de la B avière, e t la p résen ce  
d ’une  a rm ée  française q u i fe rm a it d e rr iè re  lu i le cercle tracé  p a r  N apoléon, 
f rap p è ren t de s tu p e u r  le g énéra l au trich ien  ; il rassem bla ses tro u p es  à la hâte  
su r l ’I lle r , dans l ’espo ir de nous re je te r  au-delà  d u  D anube, e t de se dé
fen d re  a u  m oins ju s q u ’à l’a rr iv ée  de la p re m iè re  a rm ée  russe. P o u r a tte in d re  
ce b u t, il ch e rch a  à s’e m p a re r  d u  p o n t de  D onaw ert avec u n  corps com posé do 
douze bataillons de  g ren ad ie rs  arriv és  d u  T yrol, e t so u ten u  p a r  q u a tre  escadrons 
de cu irassiers d ’A lb e rt. M ura t, en m arch e  avec sep t m ille hom m es de cavalerie, 
ren co n tra  à W e rtin g e n , à  q u a tre  lieues de D o n aw ert, ce corps d ’élite  : il m an
œ u v ra  aussitô t p o u r  l ’e n to u re r  e t lu i c o u p e r la re tra ite . Un com bat o p in iâ tre  
s’engagea en tre  les F ran ça is  e t les en n em is ; enfin , ren fo rcé  p a r le  généra l O udi- 
not, v en u  de D onaw ert à son secou rs, M u ra t d ispersa  la division au tr ich ien n e  et 
lu i fit tro is m ille p riso n n ie rs . A u  com bat de W ertin g e n  succéda le com bat de 
G u n zb o u rg ; en vain les A u trich ien s rés is ten t avec ach a rn em en t, en  vain le 
p rin ce  F e rd in an d  est acco u ru  p o u r  so u ten ir  de sa p résence  le courage  des siens 
à défen d re  cette  position , le  m arécha l N ey, secondé p a r  l’héro ïsm e des tro u p es, 
s’em p are  d u  p o n t e t de la ville ap rès  avo ir fait douze cents p riso n n ie rs , enlevé 
six p ièces de canon  e t tu é  d eu x  m ille hom m es aux  ennem is. A la su ite  de cette 
action , le  g én é ra l D upon t, à  q u i B araguay d ’H illie rs  devait se ré u n ir  p rès d ’Al- 
beck , p o u r se p o r te r  ensem ble  s u r  U lm , a rr iv e  seu l a u  ham eau  d ’Hasslach ; il 
trouve  les escarpem en ts  de  la p lace co u ronnés p a r  u n e  g ran d e  p a rtie  de l’arm ée 
au tr ich ien n e  : v ing t-c inq  m ille  hom m es son t devan t lu i ; il n ’en com m ande que 
sept m ille. S’il recu le  u n  m om en t, il est p e rd u  p e u t-ê tre , lui e t sa division : il 
n’hésite pas à a b o rd e r  à la b a ïo n n e tte  les ennem is en m arche p o u r l'envelopper.



286 H I S T O I R E

e t renverse  le u r  p rem iè re  ligne . Ce succès an im e les tro u p es, en p a rtie  com po
sées de conscrits ; m ais ces conscrits o n t u n  b eau  nom  à so u ten ir, ce lu i de Y in -  
comparable 9 e lég è re , celu i de la brave 32°, to u te s  d eu x  im m ortalisées en  Ita lie . 
Aussi les a ttaques successives des A u trich ien s  son t repoussées avec u n e  é to n 
nan te  v ig u eu r . L e village de  Ju n g in g en  fu t re p r is  six fois p a r  cette  po ignée  de 
braves. R esté m aître  d u  cham p de ba ta ille , D u p o n t se re tira  avec p lu s de q u a tre  
m ille p riso n n ie rs , no m b re  p re s q u e  égal à ce q u ’il avait enco re  de soldats ap rès  
un  com bat si te r r ib le , e t re p r it  avan t le jo u r  la ro u te  de son cam p d ’A lbeck.

D ans le dessein d ’accu le r to u te  l ’a rm ée  en n em ie  su r  la p lace d ’Ulm, N apoléon 
se re n d  à  A u gsbou rg , d ’où  il envoie  S ou it su r  M em m ingen . L e m arécha l, ap rès 
u n e  b rilla n te  re n co n tre  avec u n  co rps en n em i, repassa l’Ille r  e t v in t se p lacer 
devan t U lm . D u  côté de l ’ouest, le  m aréchal L an n es achevait le b locus de cette  
place, e t  do n n a it la m ain  au  g én éra l M arm ont, a rr iv é  d ’A ugsbourg  avec le d e u 
xièm e corps, ainsi q u ’à la gard e  im p é ria le , com m andée p a r le  g én é ra l B essières, 
e t à la division de  grosse cavalerie d u  g én éra l d ’H au tp o u lt, to u s en position  de
vant la ville m enacée . L es annales m ilita ires co n se rv e ro n t é te rn e lle m e n t le sou
ven ir de l ’a llocu tion  q u e  N apoléon , au  m ilieu  de la neige e t d u  fro id  le p lu s vif, 
adressa su r  le p o n t d u  L ech  au x  F ran ça is  e t au x  H ollandais fo rm an t le corps de

M arm ont. Il le u r  ex p liqua  de la m an ière  la p lu s p récise  la situation  désespérée
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de l’en n em i, fru it de  ses com binaisons e t de la constance de l’arm ée à b raver 
les p lu s g randes fatigues, le u r  annonça u n e  bataille  inév itab le , e t le u r  p rom it un 
tr iom phe  certa in .

L e 13 o c to b re  au  so ir, l’a rm ée  se tro u v a  aup rès  d ’Ulm e t p a rto u t en face de 
l’en n em i. L ’E m p e re u r  o rdonne  l’a ttaque  générale  p o u r le lendem ain . D’un 
cô té , nos tira i lle u rs  rep o u ssen t tous les avant-postes au tr ich ien s ; de l ’au tre , le 
m aréchal N’ey a ttaq u e  les redou tab les  positions d ’E lch ingen  que  défendent 
qu inze  m ille hom m es e t q u a ran te  p ièces de can o n ; le  p o n t est enlevé, m algré 
la vive résistance des A u trich iens, e t traversé  au  pas de course par nos troupes. 
B ientôt L au d o n , q u i occupe E lch ingen , voit ses soldats cu lb u tés  e t poursuivis 
ju s q u ’au  p ied  de ses re tra n c h e m e n ts ; il p e rd  tro is  m ille  p risonn iers, des d ra
p eau x , p lu s ieu rs  p ièces d ’a rtille rie . D eux  rég im en ts o n t p é ri p re sq u e  en en tie r ; 
d eu x  bata illons, enfoncés p a r  le 3° rég im en t de hussards, m e tten th a s  les arm es. 
Ces nouveaux  lau rie rs , q u i v ien n en t de ce in d re  le  fron t du  b rave des braves, 
son t c h è re m e n t achetés, e t le nom  d ’E lch ingen  rap p e lle ra  au  m aréchal Ney 
l’un  de ses p lu s b eau x  faits d ’a rm es. S u r la rive d ro ite  d u  D anube, le m aréchal 
L annes em p o rte  la tò te  de p o n t de la  ville d ’Ulm avec ta n t de v ivacité, que  la 
cavalerie au tr ich ien n e  p e u t à pe in e  re n tre r  dans la p lace ; le m êm e jo u r ,  le 
g én é ra l M arm on t com plète  le b locus de la rive  d ro ite .

De l ’abbaye d ’E lch ingen  où  est son q u a rtie r -g é n é ra l, N apoléon contem ple à 
ses p ieds la ville d ’Ulm dom inée  de to u tes  parts , à dem i-portée  de c a n o n , par 
nos positions, e t l ’a rm ée  a u tr ich ien n e  en ferm ée dans les m u rs de cette  place, 
e t ne  p o u v an t désorm ais la q u it te r  q u ’avec la perm ission  d u  v a inqueu r. Ses 
desseins son t accom plis ; il fait r e t i r e r  ses tro u p e s  engagées tro p  avant, e t a ttend  
l’événem en t avec u n e  pa tien ce  v ig ilan te , sans vou lo ir céd e r aux  cris de ses sol
dats q u i d em an d en t l ’assaut. Il d és ire  é p a rg n e r d u  sang : il p ré fè re  u se r  de son 
ascendan t p o u r  d é te rm in e r  les A u trich ien s  à se re n d re , à la crue lle  réso lu tion  
de d é tru ire  à la fois u n e  g ran d e  ville e t u n e  va leu reuse  arm ée trah ie  p a r  la  for
tu n e ;  il ten te  de p e rsu a d e r  le g én é ra l M ack e t le p rin ce  de L ich tenste in , de la 
nécessité de cap itu le r. L ’ennem i hésite  : on canonne la place p en d an t v in g t- 
q u a tre  h e u re s  ; les fascines, les échelles, les tro u p es , to u t est p rê t  p o u r  l ’as
sau t : M ack essaie de d issim u ler sa position  p a r  u n  o rd re  du  jo u r  m enaçan t 
p o u r ceux  q u i p a rle ra ie n t de se r e n d re ;  m ais le lendem ain  il se p résen te  au 
q u a rtie r-g én é ra l français e t accep te  la cap itu la tion ,m otivée  su r la situation  dés
espérée  de son a rm ée . D eux  jo u rs  a p rè s , tre n te  m ille hom m es conduits par 
seize g én é rau x , so ixan te  p ièces de  canon , q u a ran te  d rapeaux  e t tro is mille che
vaux, d é filè ren t devan t l’a rm ée  française  e t N apoléon, e n to u ré  de son é ta t-  
m ajo r e t de sa garde . I l tra ita  les vaincus avec u n e  noble b ien v e illan ce , non 
pas tou tefo is sans la isser to m b e r, en s’e n tre te n a n t avec les généraux  ennem is, 
q u e lq u es-u n es  de ces paro les m enaçan tes q u i ressem bla ien t à des oracles dans 
la bo u ch e  d ’un hom m e accou tum é à réa lise r les prom esses de son génie, et a
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d éco n ce rte r  p a r  des m erveilles in a tten d u es  tous les calculs de la p ru d e n c e  
h um aine .

C ependan t la violation d u  te r r ito ire  p ru ss ien  avait b eau co u p  accru  la p ré 
po n d éran ce  d u  p a rti russe à B erlin . L ’e m p e re u r  A lexand re  é ta it venu  en  p e r 
sonne a ig r ir  les m écon ten tem en ts d u  ro i. Un tra ité  m y s té rieu x  fu t renouve lé  et 
ju r é  e n tre  e u x  su r  la tom be d u  g ran d  F ré d é r ic , à Potzdam . Ce tra ité , ce se r
m en t, avaien t des racines p lu s  p ro fondes q u ’on ne le c ru t  alo rs : ils é ta ien t in 
sp irés p a r  ce jésu itism e p o litiq u e  q u i a ttacha  constam m en t u n e  restric tion  
m en ta le  à  to u tes  les conventions q u e  l ’E u ro p e  co n c lu t avec N apoléon, depu is 
celles de L unév ille  e t d ’A m iens.

N apoléon ne s’a rrê ta  q u ’un  m o m en t à M unich , q u i le re ç u t en lib é ra te u r ; 
déjà  to u tes  ses divisions, a rrivées s im u ltan ém en t au x  d ifféren ts po in ts  désignés, 
ava ien t franch i F in n , m alg ré  les efforts d ’une  vive résistance. A u te r r ib le  com 
b a t de D ie rn s te in , le m aréchal M ortie r cu e illit u n e  des p lu s belles palm es de 
ce tte  g u e rre  m ém orab le . I l n ’a q u e  c inq  m ille soldats, e t ren co n tre  dans u n  défilé 
l’a rr iè re -g a rd e  russe  fo rte  de v ing t-c inq  m ille hom m es. L ’action  d u re  d epu is  six 
h eu res  d u  m atin  ju s q u ’à q u a tre  h e u re s  d u  so ir. L e  m aréchal tu e  à l’ennem i 
deux  m ille hom m es, fait n e u f  cen ts p riso n n ie rs , p re n d  dix d rap eau x  e t six p ièces 
de  canon, se fraie u n  passage au  trav e rs  des co lonnes russes, e t re jo in t l ’a rm ée  
avec sa tro u p e  h é ro ïq u e  s u r  la rive d ro ite  d u  D anube. L e 15 no v em b re , V ienne 
reço it le  v a in q u eu r dans ses m u rs .

L ’e m p e re u r  F ranço is , q u i s’é ta it re t iré  à O lm iitz, dép êch a  MM. de  S tadion 
e t  de G iulay, m u n is  de  p le ins pouvo irs p o u r n égoc ie r avec N apoléon , q u i offrit 
p réa lab lem en t u n  arm istice, afin d ’a r r ê te r  l’effusion d u  sang. I l re c o n n u t b ien 
tô t q u e  to u tes  les dém arches de ses ennem is n ’é ta ien t q u e  des ru ses  dans le b u t 
de laisser à u n e  tro is ièm e a rm ée  russe le tem p s d ’a rr iv e r . L a  seconde arm ée 
russe ne  ta rd a  pas à faire sa jo nc tion  à W isch au  avec le m aréchal K utusoff. 
N apoléon envoya co m p lim en ter A lexandre  à W isch au , e t p ro p o se r u n e  e n tre 
vue à ce p rin ce , q u i lu i adressa son a id e -d e -c a m p  D olgorouki. N apoléon venait 
de  faire à dessein u n  m ouvem en t ré tro g rad e  de  tro is  lieues. D olgorouk i le 
tro u v a  occupé à fo rtifie r sa nouvelle  position  , e t  il re to u rn a  p ro p h é tise r à son 
m aître  la d es truc tion  de l’a rm ée  française. L es R usses sa is iren t a rd e m m e n t ce 
fol espoir ; ils c ru re n t N apoléon égaré p a r  la v ic to ire  à  d eu x  cen ts lieues de  sa 
fron tiè re , au  cen tre  d e la  M oravie, in q u ié té  p a r  l’accession secrè te  de la P russe 
e t p a r  la  ferm en ta tion  d u  p eu p le  de V ienne. N apoléon ju g ea  a u tre m e n tsa  situa
tion  ; il c o u ru t se p o r te r  su r B rü n n , où  il a rriva  avan t les R usses. « De là, d it- il, 
a je  choisirai m on m oment et m on ennem i. «

L e 28 no v em b re , les coalisés é ta ien t en deçà de W isch au , e t com m ençaien t le 
fatal m o u v em en t qu e  N apoléon le u r  avait, p o u r  ainsi d ire , in sp iré  p a n in e  feinte 
re tra ite . A la nouvelle  de le u r  m arch e , N apoléon ré u n it sous sa m ain  tou tes 
les tro u p e s  don t il a beso in , et é tab lit sa ligne de bata ille , la d ro ite  au  lac de
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M enitz, la gauche au  p ied  des M ontagnes, en tre  les deu x  bassins de la Schwartza 
e t de la M arch. Cette ligne a devan t elle le  Santon, position  élevée d ’où N apo
léon p e u t em brasser à la  fois tou tes les opérations. E n  p a rco u ran t les hau teu rs 
de P ra tzen , il avait d it à ses généraux  : « Si je  voulais em p êch er l’ennem i de 
« passer, c’est ici q u e  je  m e placerais ; mais je  n ’au ra is  q u ’u n e  bataille  o rd i-  
« naire : si, au  co n tra ire , je  re sse rre  m a d ro ite  en  la re tira n t vers B rü n n , et 
« que  les R usses ab an d o n n en t ces h au teu rs , ils son t p e rd u s  sans ressources. » 
L e so rt de la m onarch ie  au trich ien n e  a lla it ê tre  décidé  dans les plaines de la 
M oravie, au to u r  d ’une  p e tite  ville à deux  lieues de B rü n n . •

L e 1er d écem b re , N apoléon vo it avec u n e  ind ic ib le  jo ie  les R usses, anim és 
de  la p lu s funeste  conflance, ex écu te r en p le in  jo u r  le u r  m ouvem ent de flanc 
p o u r to u rn e r  sa d ro ite . 11 s’écrie  à p lu s ieu rs  rep rises  : « A v a n t demain au so ir, 
cette armée est à m o i!  я e t dans ce m om en t m êm e, il d icte u n e  proclam ation 
q u i m e t les tro u p es  dans la confidence des p ro je ts de l’ennem i e t du  succès 
assuré  de nos efforts. L e so ir, il veu t visiter incognito  les bivouacs de son arm ée ; 
m ais, re c o n n u  dès les p rem ie rs  pas, soudain  to u te  la ligne est écla irée p a r des 
fanaux de paille , e t  nos soldats, tran sp o rté s  d ’allégresse, cé lèb ren t déjà la  vic
to ire  d u  lendem ain .

On ra p p o r te  q u e  dans ce tte  to u rn é e  qu i fu t longue, u n  vieux g renad ier s’ap-
3 7
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procha de  l ’E m p e re u r , e t avec le ton  d ’u n e  fam iliarité  enco re  to u te  ré p u b li
caine : « S ire , lu i d it- i l , tu  n ’au ras  pas beso in  de  t ’exposer, je  te  p rom ets , au  
« nom  des g ren ad ie rs  de l ’a rm ée , de  t ’a m e n e r dem ain  les d rap eau x  e t  l ’a r t il -  
« le rie  de  l ’a rm ée  ru sse , p o u r  c é lé b re r l ’an n iv e rsa ire  de to n  co u ro n n em en t. » 
Il re n tra  à  son b ivouac  à  m in u it, e t les a irs re te n tire n t enco re  long tem ps ap rès 
des cris de  : Vive l ’E m p ereu r!

Dès la veille , to u te  l ’a rm ée  française é ta it co n cen trée  su r  le  te r ra in  choisi à 
l’avance p a r  N apoléon. L e m aréchal L annes, avec les divisions S u ch e t e t Caffa- 
re lli, fo rm ait la  gauche , q u i s’ap p u y a it au  S an to n , position  trè s-im p o rtan te  que  
l’E m p e re u r  avait fait fo rtifie r e t a rm e r  de  18 p ièces de canon . L e  m aréchal 
B ernado tte  é ta it a u  c en tre , avec les divisions R ivaud  e t D ro u e t. L a d ro ite , sous 
les o rd re s  du  m aréchal Soult, se .com posait des divisions V andam m e, S a in t-H i- 
la ire  e t L eg ran d . T ou te  la cavalerie , com m andée p a r  M urat, é ta it ran g ée  s u r  
deux lignes. N apoléon avait sous la m ain  u n e  ré se rv e  com posée de dix bataillons 
de sa ga rd e , avec q u a ra n te  p ièces d ’a rtille rie , e t de d ix  au tre s  bataillons de g re 
nad iers réu n is  d u  g énéra l O ud ino t. E n fin  le jo u r  p a ra ît, e t tro u v e  chacun  à son 
poste. « Soldats! d it N apoléon  en  passan t s u r  le  fro n t de b a n d iè re  de l ’a rm ée , 
« il fau t fin ir ce tte  cam pagne p a r  u n  coup  de  to n n e r re . » L e soleil se leva ra 
d ieu x  e t acheva de d issiper les b ro u illa rd s  d u  m atin . On v it alors l’a rm ée  en n e
m ie q u it te r  les h a u te u rs  de P ra tzen  e t descend re  dans la  p la in e  à tra v e rs  u n  
te rra in  inégal. N apoléon la laissa s’y en g ag er. « C om bien vous faut-il de  tem ps, 
dem anda-t-il au m aréchal S o u lt, p o u r  co u ro n n e r  les h a u te u rs  q u e  l’ennem i 
nous aban d o n n e  ? —  U ne h e u r e , ré p o n d it le  m aréchal. —  E n  ce cas, a tten d o n s 
enco re  u n  q u a r t  d ’h e u re , d it N apoléon. « P e u  d ’in stan ts ap rès , u n e  vive canon
nade, q u i se fit e n te n d re  su r  la d ro ite , annonça  q u e  le com bat com m ençait.

L ’arm ée  coalisée é ta it d iv isée en  six co rps sous le s  o rd re s  de  K u tuso ff : sa 
réserve  se com posait de la  gard e  ru s se , com m andée p a r  le g ra n d -d u c  Con
stan tin .

Dès q u e  le  m arécha l S ou lt e u t co u ro n n é  les h a u te u rs  de P ra tzen , K utusoff 
sen tit l ’im portance  de  la position  q u ’il avait im p ru d e m m e n t ab an d o n n ée  e t 
v o u lu t la re p re n d re  au  p rix  des p lu s g rands sacrifices : ap rès  d e u x  h e u re s  d ’u n e  
lu tte  ach a rn ée , il fu t forcé de nous a b a n d o n n e r  les h au teu rs  avec to u te  l ’a r 
tille rie  q u i les co u ro n n a it. Dès ce m o m en t nous occup ions le  c e n tre  e t  la 
gauche  de  l ’e n n e m i, qu i se tro u v a ien t coupés d u  cham p de  ba ta ille . P en d an t 
ce tte  te r r ib le  m êlée , le  m aréchal L an n es e t M ura t ava ien t a ttaq u é  avec succès la 
d ro ite  de  l ’a rm ée  ennem ie  au x  o rd re s  de B agration , e t la  cavalerie  russe  q u i la 
so u ten a it ; nos cu irassiers avaien t cu lb u té  to u t ce q u i avait essayé de te n ir  de
v an t eux . C ertain  q u e , de  ce cô té , la  v icto ire  ne p ouva it nous éch ap p er, l’E m 
p e re u r  se d irigea  s u r  la  d ro ite  avec sa gard e  e t la ré se rv e  aux  o rd re s  d u  gé
né ra l O ud ino t, p o u r  a id e r le  m aréchal S ou lt à  d é tru ire  l ’aile gauche de  l ’a r
m ée russe ; en u n  clin  d ’œ il, canons, a rtil le rie , é ten d a rd s , to u t tom be en
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no tre  pouvoir. L es d eu x  em p e reu rs  de R ussie e t d ’A u triche  con tem plen t cet 
effroyable désastre des h au teu rs  d ’À usterlitz : c’est dans la p laine de ce nom  
q u e  s’achève la ru in e  de  l’en n em i : écrasées p a r  l’a rtille rie  qu i p longe su r  elles, 
acculées à u n  lac glacé, ses divisions périssen t, déposen t les arm es, ou  se no ien t 
èn vou lan t fu ir su r  la  glace, q u i se ro m p t sous leu rs  pas.

La victo ire ď  A usterlitz  e u t d ’im m enses résu lta ts  ¡v ing t-c inq  m ille Russes tués 
ou b le ssé s , e t v in g t m ille  p riso n n ie rs  ; q u a ran te  d rap eau x , parm i lesquels les 
é tenda rds de la garde  im p éria le  russe, d eu x  cen ts p ièces de  canon, e t to u s le s  
éq u ipages, tels fu re n t les fru its  de ce tte  im m orte lle  jo u rn é e , qu i re çu t aussi 
le nom  de B ata ille  des tro is Em pereurs.

L a fu ite  de l ’arm ée russe fu t si p réc ip itée , q u ’elle laissa derriè re  elle les rou tes  
couvertes de canons, de chario ts e t de bagages. D ans la p lu p a r t des villages où 
nous en trâm es en la p o u rsu iv an t, on trouva les g ranges e t les églises rem plies 
de blessés en n em is , abandonnés sans secours. K utusoff avait e u  soin de faire 
p lacer seu lem en t des éc riteaux  p o rta n t en  langue française  : Je recommande 
ces m alheureux à la  générosité de l'empereur Napoléon et à l’hum anité de ses braves 
soldats.

P arm i les g én é rau x  français, le  b rave généra l V a lh u b ert fu t le  seu l d o n t on 
e u t à  re g re tte r  la p e r te . I l ne  su rv écu t que  v in g t-q u a tre  h eu re s  à sa b lessu re  ; 
p e n d a n t ses d e rn ie rs  m om ents il écriv it à l’E m p e re u r , une  le ttre  qu i finissait 
ainsi : « Je  ne  re g re tte  pas la  vie, p u isq u e  j ’ai co n tr ib u é  à u n e  v icto ire  qu i 
« vous assure  u n  règ n e  h e u re u x . Q uand  vous penserez  aux  b raves qu i vous 
« é ta ien t dévoués, souvenez-vous de m oi. Il m e suffit de vous d ire  que  j ’ai u n e  
« fam ille, je  n ’ai pas beso in  de  vous la re co m m an d e r .»

L a généros ité  de l ’E m p e re u r  envers  les tro u p e s  q u i avaien t com battu  à 
A usterlitz  fu t g ran d e  com m e la  v ic to ire . 11 adop ta  les enfants de  ceux  qu i 
avaien t succom bé ; to u s  d ev a ien t ê tre  élevés au x  frais de l ’é ta t ; il le u r  p e rm it 
de  jo in d re  à le u rs  nom s ce lu i de  N apoléon. Il accorda six  m ille francs de p e n 
sion aux  veuves des g én é rau x , d e u x  m ille  q u a tre  cen ts francs à celles des co
lonels e t m a jo rs , m ille d eu x  cen ts francs à celles des cap ita in e s , h u it cen ts 
francs à celles des lieu ten an ts  e t  so u s-lieu ten an ts , e t deux  cen ts francs aux 
veuves des soldats. Q u an t à l ’a rm ée  v ic to rieu se , il la rem erc ia  p a r  ce tte  be lle  
p roclam ation  :

« So l d a t s !

« J e  suis co n ten t de vous ; vous avez , à la jo u rn é e  d ’A usterlitz , justifié to u t 
« ce q u e  j ’a ttendais de  v o tre  in tré p id ité  ; vous avez décoré vos aigles d 'u n e  
« im m orte lle  g lo ire  ; u n e  a rm ée  de cen t m ille h o m m e s , com m andée p a r les 
« em p e reu rs  de R ussie  e t d ’A u tr ic h e , a é t é , en m oins de q u a tre  h e u re s , ou
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« coupée  ou  d ispersée  : ce <pii a échappé à v o tre  l'eu s’esl noyé dans les deux  
« lacs ...

« Soldats ! lo rsq u e  le p eu p le  français p laça su r  m a tê te  la co u ro n n e  im p é - 
« r i a le , je  m e confiai à vous p o u r  la m a in te n ir  to u jo u rs  dans ce h a u t éclat de 
« g lo ire  qu i seu l pouvait lu i d o n n e r  d u  p r ix  à m es yeux  ; m ais, dans le m êm é 
« m om ent, nos ennem is p en sa ien t à la d é tru ire  e t à  l’a v ilir , e t cette  co u ro n n e  
« de fer, conqu ise p a r  le sang de ta n t de F rançais, ils v o u la ien t m ’ob liger de 
« la p lace r su r  la tè te  de nos p lu s  c ru e ls  ennem is : p ro je ts  tém éra ire s  e t in -  
« sensés, q u e , le jo u r  m êm e de l ’an n iv e rsa ire  de  v o tre  E m p e re u r ,  vous avez 
« anéan tis  e t confondus. V ous le u r  avez app ris  q u ’il est p lu s facile de  nous 
« b ra v e r  e t de  nous m en acer q u e  de  nous va incre .

«S o lda ts! lo rsque  to u t ce q u i est nécessaire  p o u r  a ssu re r  le  b o n h e u r  e t la 
« p ro sp é rité  de  n o tre  p a tr ie  sera  a c c o m p li, je  vous ram èn era i en  F ran ce . Là 
« vous serez l’ob je t de m es te n d re s  so llic itudes. M on p eu p le  vous re v e rra  
« avec jo ie , e t il vous suffira de  d ire  : J ’é tais à la ba ta ille  ď  A usterlitz , p o u r  
« q u ’on vous rép o n d e  : Voilà u n  brave!»

D eux jo u rs  ap rès la  b a ta ille , l’e m p e re u r  d ’A u trich e  v in t sa lu e r le v a in q u eu r 
à son b ivouac. « Je  n ’h ab ite  p o in t d ’a u tre  palais d ep u is  d eu x  m ois, lu i dit 
N apoléon. —  V ous savez si b ien  t i r e r  p a r ti de ce tte  hab ita tio n , ré p o n d it F ra n 
çois I I , q u ’elle do it vous p la ire . » D ans cette  e n tre v u e , les d eu x  em p e reu rs  
c o n v in ren t d ’un  arm istice  e t des p rin c ip a les  cond itions de  la  paix  fu tu re . Le 
gén éra l Savary alla in s tru ire  l ’e m p e re u r  de R ussie de la cap itu la tion  conve
n u e  en tre  F ran ço is  e t N apoléon. L ’a rm ée  russe é ta it ce rn ée  ; A lexand re  sous
c riv it aux  cond itions q u i l’ob ligea ien t à se re t ir e r  p a r  jo u rn é e s  d ’é ta p e , e t à 
évacuer l ’A u trich e  e t la Po logne. E n  se m o n tra n t tro p  g én éreu x  dans cette c ir
constance , N apoléon com m it u n e  g ran d e  faute q u ’il ne ta rd a  pas à se rep ro 
c h e r ,  car il p ouva it d é tru ire  e t faire p riso n n ie r le reste de l’arm ée russe. Une 
convention fu t signée le 6 d écem b re , p a r  laquelle  on rég la it la  ligne des deux  
arm ées française e t a u tr ich ien n e  en  M oravie. L a ville de P re sb o u rg  fu t choisie 
p o u r la  réu n io n  des p lén ip o ten tia ire s  des deux  nations.

L a paix  qu i y fu t signée te rm in a  ce tte  g lo rieu se  cam pagne e t dén o u a  la tro i
sièm e coalition . P a r le  tra ité  de P resb o u rg , l ’A u trich e  p e rd i t les É ta ts V én itiens, 
q u i f iren t déso rm ais p a rtie  du  royaum e d ’Ita lie , e t le T y ro l , q u i fu t d o n n é  à 
la B avière . P o u r ré co m p en se r la fidélité des deux  é lec teu rs  de B avière e t de 
W u rte m b e rg , leu rs  états fu re n t érigés en  royaum es. L e m arg rave  de  Bade re 
ç u t le t i tre  de g rand -duc  ; M ura t dev in t g ran d -d u c  de B e r g , e t B e rth ie r ob tin t 
la p r in c ip a u té  de N eufchâte l. L e  p rin ce  E u g èn e , nom m é vice-ro i d ’I ta lie , et 
h é r itie r  p ré so m p tif  de  ce tte  co u ro n n e  dans le  cas o ù  N apoléon v ie n d ra it à 
m o u r ir  sans p o s té r ité , épousa la fille d u  ro i de B avière . P e u  de tem ps ap rès, 
N apoléon a lla it d o n n e r  à son frè re  Joseph  le royaum e de N aples, e t L ouis allait
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ré°Tier su r la H ollande. A insi l’hom m e q u e  la coalition avait vou lu  renverser, 
va in q u eu r de deux  e m p e reu rs , venait de re n d re  à l’un ses états, à l’au tre  son 
arm ée, d is tribuait lu i-inèm e des couronnes e t faisait des rois.



CHAPITRE XXVI.

1S06.

Morl de Pitt. — M inistère de Fox. — Q uatrièm e coalition  entre la Prusse , la R ussie , l’A ngleterre et la 
S u è d e , contre la France. — Bataille dTéna. — N apoléon à Berlin.

é p o q u e , 
nem i q u e

u n  nouve l em p ire  d ’O cciden t sem blait 
re n a ître  à la  voix d u  v a in q u e u r  d ’A us- 
te r l i tz , le  scep tre  des m ers  re s ta it sans 
p a rtag e  à son im placab le  en n em i. L ’A n
g le te rre  p o u v a it se conso ler aussi p a r  
d ’éc la tan ts succès de  la h au te  fo r tu n e  de 
l ’hom m e q u ’elle p o u rsu iv a it sans re lâ 
che. A près le  d ép lo rab le  échec q u ’a
vaien t essuyé au  cap F in is tè re  les flottes 
française  e t espagnole, la  m a rin e  b r i ta n 
n iq u e  v ena it de nous en  faire é p ro u v e r , 
au  cap T rafa lgar, u n  a u tre  b ie n  p lu s  im 
p o r ta n t ,  e t qu i à lu i seul com pensait la 
v icto ire  d ’A usterlitz . A d a te r  de  cette 

la F r a i l e e n  еТ ер а  г о l p lu s  su r  les m e r s , e t n ’opposa p lu s à son en- 
la dom ination  e t le  b locus d u  co n tinen t.
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A l’époque de l’arm istice , q u e  suivit b ien tô t le tra ité  de P resbou rg , tou te  la 
m onarchie au trich ien n e  se tro u v a it occupée p a r  les arm ées françaises. Jam ais 
possession ne fu t p lu s com plète  ; jam ais il n ’eû t été p lu s v ra i de d ire  : La m ai
son d ’Autriche a cessé de régner. A ucune force h um aine  ne  pouvait s’élever con
tre  u n e  pare ille  sen ten ce . L ’e m p e re u r  de R ussie fuyait vers le N ord  avec les 
débris que  le v a in q u eu r lu i avait laissés ; générosité  im po litique  qu i co n tinua it 
e t enven im ait la  lu tte . L e  ro i de P russe , secrè tem en t ligué  avec la  R ussie con tre  
la F ran ce , avait envoyé à B rü n n  u n  am bassadeur chargé  de ro m p re  avec N a
poléon s’il é ta it b a ttu , e t  de  le  com plim en ter si la  victo ire co u ro n n a it ses arm es. 
Aussi N apoléon, q u i avait p é n é tré  le u r  secrète  in im itié , se con ten ta  de d ire  en 
so u rian t au  com te de H ausw itz , qu i le  félicitait su r  la  v icto ire  ď  A usterlitz  :
« Y oilà u n  com plim en t d o n t la  v icto ire  a changé l’adresse. »

L es choses en  é ta ien t là  q u an d  u n  g ran d  événem en t v in t appe le r l’a tten tion  
de l ’E u ro p e  : le  23 jan v ie r 1806, W illiam  P itt avait cessé de v ivre. Agé seu le 
m en t de q u a ra n te -s e p t a n s , il en  avait passé v in g t-tro is  à la  tè te  des affaires 
de son pays. H é rit ie r  de la  p la c e , des ta len ts , e t de to u te  l’an tipa th ie  de lo rd  
C hatam , son p è re  , p o u r  la  F ra n c e , il avait poussé ce sen tim en t à l’e x c è s , e t 
lu i avait sacrifié l ’h o n n e u r  e t les in té rê ts  de sa p a tr ie . C’é ta it lu i q u i avait tran s
form é la d ip lom atie  b r ita n n iq u e  en agence de com plo ts , a lim en té  la  te r r e u r ,  
soulevé la V endée , la  c h o u a n n e r ie , e t a rm é le b ra s  des c o n sp ira te u rs ; c’était 
lu i aussi q u i, au  m ép ris  de  la  foi ju ré e , avait ro m p u  le tra ite  d ’A m iens, e t qu i 
venait en co re  de  coaliser la  R ussie e t l’A u triche  con tre  N apoléon. F ox , qu i 
av a it pu issam m en t élevé la  voix  dans le p a rlem en t p o u r b lâm er la ru p tu re  d u  
tra ité  d ’A m iens, lu i succéda. L e  nob le  carac tè re  de  F ox  devait faire p résag er 
u n  ch an g em en t de  systèm e dans le  cab in e t de S a in t-Jam es. I l avait co n n u  p e r 
so n n e llem en t le p re m ie r  C onsul à P a r i s , e t en fu t accueilli com m e le p re m ie r  
o ra te u r  e t le  p lu s  g ra n d  hom m e d ’é ta t de  l ’A n g le te rre . E n  voyant F ox  rap p e lé  
au  m in is tè re  si p e u  de  tem p s ap rès  la  session d u  p a rlem en t, où  il avait h a u te 
m e n t dén o n cé  l’in iq u ité  de  l ’in frac tion  au  tra ité  d ’A m iens, e t le  m éfait de  sa 
ru p tu re , N apoléon  d u t n a tu re lle m e n t e sp é re r de re n o u e r  avec l ’A n g le te rre  
des re la tions pacifiques. Sa m o r t tro p  p ro m p te  d é tru is it m a lh eu reu sem en t les 
espérances q u e  so n a v é n e m e n t a u  p o u v o ir  avait fait concevoir aux  d eu x  nations.

Ce fatal év én em en t en co u rag ea  les ennem is de la  F ra n c e ,  le u r  re n d it u n  
p u issan t aux ilia ire  dans le p a r t i  anglais com prim é p a r  le  m in is tè re  de F o x , et 
d o n n a  le signal à to u te  l ’E u ro p e  p o u r  u n e  nouvelle  coalition . L ’im m ense  vic
to ire  ď  A uste rlitz  ne  fu t q u ’u n  échec , q u e  la cause g én éra le  des anciennes dy
nasties é ta it ap p e lée  à ré p a re r . L ’E spagne  e lle-m êm e, to u te  française sous la 
R ép u b liq u e , sem bla  se re p e n tir  aussi de  l ’am itié  q u ’elle avait si hau tem en t 
p roclam ée jad is  p o u r  B o n a p a r te , e t p a ru t  disposée à su iv re  le  m ouvem ent don t 
la P ru sse  levait le  d rap eau .

D ans u n e  no te  p ressan te  q u ’il v en a it d ’ad resse r au  g ouvernem en t, le m in is-
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1ère p ru ssien  d em an d a it : « 1° q u e  to u tes  les tro u p e s  françaises sans excep tion  
« fussent ten u es de repasser le R h in ,  en co m m en çan t le u r  m arche  d u  jo u r  
a m êm e o ù  le ro i espéra it la réponse  de l ’E m p e re u r , e t en  la p o u rsu iv an t sans 
« s’a r r ê te r ; . . .  2° q u ’il ne fû t p lu s  m is de la p a r t  de la F ra n c e  au cu n  obstacle 
« à la  fo rm ation  de la ligue d u  n o rd , q u i devait em b rasse r sans exception  tous 
« les états non  nom m és dans l ’acte fondam en ta l d e là  C onfédération  d u  R h in ...»  
U ne réponse  p ro m p te  é ta it exigée p o u r  le  8 octobre .

« M aréchal, d it l’E m p e re u r  a u  p rin ce  de N eufchâte l, on nous donne  un  
« rendez-vous d ’h o n n e u r p o u r  le 8 : jam ais u n  F ran ça is  n ’y a m a n q u é !  Mais, 
« com m e on  d it q u ’il y a u n e  b e lle  re in e  q u i v e u t ê tre  tém oin  des com bats, 
« soyons c o u rto is , e t m archons sans nous cou ch er p o u r  la S axe .»  E n  effet, la 
re in e  de P russe  é ta it à l ’a rm ée , p o r ta n t l’un ifo rm e de son ré g im e n t de d ra 
gons. « I l sem ble, d isa it le p re m ie r  b u lle tin  de N apo léon , vo ir A rm ide, dans 
« son éga rem en t, m e tta n t le feu  à son p ro p re  palais. »

A insi le ro i de P ru sse , en tra în é  p a r  des conseils aussi aveugles q u e  perfides, 
osait, sous de vains p ré tex tes , im poser avec a rro g an ce  au  v a in q u e u r d ’A uste r- 
litz des cond itions déshono ran tes . L e cab in e t p ru ss ien  n ’ig n o ra it pas la raison 
de  la p ro longa tion  d u  sé jou r de  q u e lq u es  tro u p e s  françaises en  A llem agne. Il 
savait que  ces tro u p es  d ev a ien t re v e n ir  en  F ra n c e  auss itô t q u e  l ’A u trich e  a u 
ra it rég lé  défin itivem en t avec la R ussie, en  v e rtu  d u  tra ité  de P rc s b o u rg , la 
rem ise des R onches d u  C attaro  : o r , ce tte  clause é ta it si lo in  d ’ê tre  rem p lie , 
q u e  les g én é rau x  M arm on t e t L au ris ton  chassaien t de Castel-Novo e t des dé
filés de B ie lb rich  u n  co rps de six m ille  R usses, e t q u e  l’am ira l ru sse  Siniavin 
refusait, à cause d e là  ru p tu re  de la P ru sse , de re m e ttre  C attaro  aux  F rança is .

On a p e in e  à concevo ir en co re  celte  d up lic ité  d u  cab in e t p ru ssien  , q u i e n 
voyait son am b assad eu r à P aris  avec des le ttre s  de c ré a n c e , q u a n d  il d ev a it, 
tro is  sem aines ap rès , d éc la re r la  g u e rre . L ’u ltim a tu m  de la P ru sse  donna le 
signal de la re tra ite  à ce p lén ip o ten tia ire  ; il d em anda  e t o b tin t ses passeports 
dans les p rem ie rs  jo u rs  d ’o c tob re . F ox  avait em p o rté  dans la tom be  to u te  l ’es
p é ran ce  de la  pa ix  d u  m onde . L a P ru sse  su iva it dans sa po litiq u e  l ’exem ple  
de la R ussie, q u i v en a it de s ig n e r u n  tra ité  avec la F ra n c e  p o u r  c o u v rir  ses 
d e rn ie rs  p ré p a ra tifs , e t q u i le ro m p it p a r  u n  sim ple désaveu  de son rep ré sen 
ta n t. D ans son ag re s s io n , c’é ta it l 'A u tr ich e  q u e  cette  m êm e P ru sse  im ita it : 
F réd é ric -G u illau m e  avait envahi la Saxe, com m e F ran ço is  II  la  B avière , sans 
déc la ra tion  de g u e rre . Il fallait donc ré p o n d re  aussi à la  P ru sse  p a r  u n e  
a u tre  ba ta ille  ď  A usterlitz . L a garde  im péria le  q u it ta  P aris , e t  p a r t i t  en poste 
p o u r ce tte  nouvelle cam pagne.

L ’E m p e re u r  passa le  R h in  le 1er o c to b re , e t p o rta  son q u a rtie r-g én é ra l à 
B am berg . Son a rm ée  é ta it divisée en  sept corps, com m andés p a r  les m aréchaux  
B e rn ad e tte , L an n es, B avoust, N ey, Soult, A u g e re a u e t L efebv re . L e g ra n d -d u c  
de B erg com m andail la réserve  de la cav a le rie ; u n  hu ilièm e corps, aux o rd res
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du  m aréchal M ortier, se rassem blait su r les fron tières de la W estphalie . Le 
cen tre  de l’arm ée se com posait de la réserve d u  g ra n d -d u c  de B erg, des corps 
de B ernadette  e t de D avoust, ainsi que de la garde im péria le  ; il déboucha p a r 
B am berg  e t força le  passage de la  Saale. L a  d ro ite  co m prena it les corps de 
Soult e t de Ney, e t u n e  division de Bavarois ; la gauche é ta it form ée des corps 
de L annes e t d ’A u g ereau .

E n  q u it ta n t B am berg  l ’E m p e re u r  se p o rta  su r Schleist. A son arrivée , dix 
m ille P ru ssiens fu re n t chassés de ce poste  p a r  le p rin ce  de Ponte-C orvo ; le m êm e 
jo u r , S ou lt s’em p ara  de  H off e t des m agasins ; L annes défit les P russiens à 
Saalfeld. L e  je u n e  p rin ce  L ouis de P russe , frappé à m o rt dans un  com bat avec

un  nom m é G u in d é , m aréchal-des-log is d u  9e rég im en t de hussard s, dev in t la 
p re m iè re  v ictim e de cette  g u e rre , d o n t il avait é té  à B erlin  u n  des cham pions 

les p lu s  a rd en ts .
L ’arm ée  p ru ss ien n e , com posée de l’élite  de la p o p u la tio n  m ilita ire  e t des 

tro u p es  sa x o n n e s , com p tait d eu x  cen t tr e n te  m ille  hom m es. E lle  avait choisi 
la  Saxe p o u r  le  th é â tre  des hostilités, e t se c roya it te llem en t ce rta in e  du  tr io m 
p h e , q u ’elle  avait laissé à  d éco u v ert B erlin  e t D resde. A insi, dès son en trée  en 
cam pagne, c e tte  a rm ée  é ta it d éb o rd ée  à sa g auche . E lle  occupait Gotha, E r -  
fu rth  e t W e im a r . L ’a rm ée  frança ise  e n tra  à G é ra , d ’où  elle m archa bientôl 
s u r  N a ü e m b e rg ^ t lé n a , p e tite  ville de la T h u r in g e , qu i alla it o b ten ir la célé-

3 8
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b riló  de  M arengo , d ’A uslerlitz , e tc .. .  L a position  des deux  a rm ées p ré sen ta it 
une  s in g u la rité  tou t-à-fait nouvelle  d an s les anna les  m ilita ires : les P ru ssiens 
to u rn a ie n t le dos au  R h in , e t les F ran ça is  b o rd a ie n t la  Saale e t to u rn a ie n t le  
dos à l ’E lbe . Les P russiens ava ien t p o u r  e u x  les souven irs e t ce q u i re s ta it des 
soldats d u  g rand  F ré d é r ic  ; N apoléon ava it p o u r  lu i sa g lo ire  p ré sen te  e t l ’a rm ée  
ď  A usterlitz .

A u m om en t où  les deux  arm ées é ta ien t en  p résen ce , N apo léon , fidèle au  
systèm e de m odéra tion  q u ’il avait adop té  dès le p rin c ip e , écriv it au  ro i de 
P russe  :

« Si j ’étais à m on d é b u t dans la c a rr iè re  m ilita ire , si je  pouvais c ra in d re  les 
« hasards des com bats, le langage q u e  je  tien s  à V o tre  M ajesté se ra it to u t - à -  
« fait dép lacé ; m ais V o tre  M ajesté se ra  v a in c u e ; e t ,  sans l ’o m b re  d ’u n  p r é -  
« te x t e , elle a u ra  com prom is le  repos de  ses jo u rs  e t  l ’ex is tence  de  ses 
« su jets. » Cette le ttre  re s ta  sans réponse .

L e  ro i de P ru sse  avait divisé son a rm ée  en  d eu x  p a rtie s  : l ’u n e , com posée de 
so ixan te-d ix  m ille  hom m es env iron , m arch a it su r  A uerstaed t, à six o u  sep t lieues 
d u  th é â tre  où  l ’a u tre  p a rtie  de  ses forces devait co m b a ttre  sous les o rd res  du 
p rin ce  H o h en lo h e . N apoléon, a u  c o n tra ire  , n ’avait fa it q u e  ré u n ir  ses m asses ; 
la n u it d u  1 3 , p e n d a n t q u e  ses en n em is som m eilla ien t dans le u r  c a m p , dis
persés su r  un espace de  tre n te -c in q  lie u e s , il acheva to u tes  les dispositions 
d ’u n e  v icto ire assu rée . Dès la veille , il av a it fait o ccu p er p a r  u n  co rps de sa gard e  
e t u n e  forte a rtille rie  le  L a n d g ra fe n b e rg , position  do m in an te  d o n t il ava it r e 
c o n n u  l ’im p o rta n c e , e t  q u i d ev a it avo ir su r  l ’affaire  d ’Jéna  la m êm e in fluence  
q u e  la position  d u  San ton  à A usterlitz . L es b ivouacs des d eu x  arm ées é ta ien t 
à d e m i-p o rté e  de c a n o n , les sen tine lle  sé ta ien t si p rès  l ’u n e  de l ’a u t r e , q u ’ii 
ne se faisait pas u n  m o u v em en t qu i ne fû t e n te n d u . A q u a tre  h e u re s d u m a t in ,  
N apoléon passa dev an t le  fro n t de  p lu s ie u rs  rég im en ts  : « Soldats, le u r  d i t - i l , 
« l’a rm ée  p ru ss ien n e  est coupée  com m e celle  de M ack l ’é ta it à  U lm , il y a a u -  
« jo u rd ’h u i u n  an . C ette a rm ée  ne  com bat p lu s  q u e  p o u r  se fa ire  jo u r  e t re g a - 
« g n e r ses com m unications. L e  co rps q u i se la issera it p e rc e r  se d ésh o n o re ra it. 
« Ne redou tez  pas ce tte  cé lè b re  cavalerie  ; opposez-lu i des carrés  ferm és e t la 
« b a ïo n n e tte . » C ette h a ran g u e  p o rta  a u  p lu s  h a u t deg ré  l ’en thousiasm e des 
so ld a ts , q u i ré p o n d ire n t p a r  les cris de  M archons !

A six h eu re s , l’E m p e re u r , q u i n ’a u ra it v o u lu  a tta q u e r  q u e  d eu x  h e u re s  p lu s 
ta r d ,  p o u r a tten d re  sa grosse cavalerie  e t des co rps d ’in fan te rie  res tés  en  a r
r iè re  , d onna  cep en d an t le  signal. D e p re m ie rs  succès su r  p lu s ieu rs  po in ts  nous 
p ré sa g è re n t déjà l’h e u re u se  issue de  la jo u rn é e  ; vers u n e  h e u re , l ’action  d e 
v in t g én é ra le . Sous le sy eu x  de  l’E m p e re u r , q u i p lan a it su r  les en n em is com m e 
s u r  son a rm ée , e t voyait ex écu te r avec la m êm e précision  q u ’à A uste rlitz  les plans 
q u ’il avait conçus avec le m êm e gén ie , A u g e reau , S oult, L annes, fon t p a rto u t 
p loyer les P ru ssien s , m alg ré  la p lu s vive rés istance. U ne p a rtie  de n o tre  cavalerie
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n ’avait p u  re jo in d re  e n c o re ; elle arriva  avec deux  des divisions du  m aréchal 
Ncy. A ce tte  nouvelle , N apoléon lit avancer tou tes les tro u p es  qu i é ta ien t en 
réserve s u r  la p re m iè re  ligne ; elles m archen t, e t fo rcen t à  re cu le r to u t ce qui 
le u r  est opposé. A lors la  cavalerie , ayan t à sa tê te  le  g ra n d -d u c  de B erg, se 
p réc ip ite  s u r  les P russiens, d o n t la re tra ite , d ’abord  opérée  avec calm e e t sang- 
froid , n e  p ré sen te  b ie n tô t p lu s q u ’un  affreux d éso rd re . E n  vain l ’in fan terie  
se fo rm e en  c a r ré s , e n tre  les villages de Gross e t de  K le in - llo m ste d t, p o u r  
rés is te r à nos d ragons e t à nos cu irassiers ; c inq  de ces carrés  son t enfoncés 
e t cu lb u tés  sans p o u v o ir  se ra llie r. D’un  au tre  cô té , la  cavalerie  p ru ssienne , 
q u i n ’avait p u  su p p o r te r  le choc des bataillons d u  m aréchal S o u lt , s’éta it re 
p liée  su r  la  ro u te  de W e im ar à N aüem bourg . E n  ce m om en t se m on tra  le 
co rp s d u  g én é ra l R u c h e l , com posé de v ing t-six  bataillons e t de v ingt esca
d ro n s  ; en m oins d ’u n e  h e u r e , m ais ap rès u n e  lu tte  te r r ib le , il d isp a ru t to u t 
e n tie r  sous les a ttaq u es sim ultanées q u e  N apoléon d irigea  con tre  ce ren fo rt si 
im pa tiem m en t a tte n d u  p a r le  p rin ce  H o h e n lo h e .E n fin , grâce aux  efforts inouïs 
des soldats e t à l 'h ab ile té  des g é n é ra u x , il n ’y avait p lu s  d ’arm ée devant nous. 
M aître d u  cham p de b a ta ille , e t ne  vou lan t laisser aucun  relâche  aux  vaincus, 
N apoléon lit p o u rsu iv re  avec u n e  a rd e u r  infatigab le  les débris de leu rs  co
lonnes, q u i é p ro u v è re n t de nouveaux  désastres dans u n e  sanglan te  e t difficile 
re tra ite , o u  p lu tô t dans u n e  fu ite  déso rdonnée . P en d an t l ’a c tio n , N apoléon 
s’é ta it m o n tré  su r  to u s  les p o in ts  ; au  fo rt de la m ê lé e , voyant ses ailes m ena
cées p a r  la  cavalerie , il se p o rta  o ù  le dan g er é ta it le  p lus g ran d , p o u r faire for
m er les ca rrés . E n  o rd o n n a n t ces m anœ uvres, il é ta it in te rro m p u  constam m ent 
p a r  le c ri de  Vive l’E m pereur!  L a garde im périale  se voyait avec d ép it con
dam née  à re s te r  l’a rm e au  b ra s ,  tand is que  l ’arm ée é ta it aux  prises avec l ’en 
nem i. E n  passan t dev an t e l l e , l ’E m p ere u r en te n d it le cri de E n  avant ! 
« Q u ’est-ce? d it- il; ce ne p e u t ê tre  q u ’u n  b lan c -b ec  qu i ose vou lo ir m ’in d iq u e r 
« ce q u e  je  dois faire ; q u ’il a tte n d e  q u ’il a it com m andé dans tren te  ba ta illes 
« rangées, av an t de  p ré te n d re  m e d o n n e r  des avis. » C’é ta ie n t, en effet, de 
je u n e s  vélites d o n t le  courage é ta it im p a tien t de se signaler.

P e n d a n t q u e  N apoléon re m p o rta it la v ic to ire  d ’I é n a ,  le  m arécha l D avoust 
so u ten a it s e u l , à A u e rs ta e d t,c o n tre  le ro i de  P russe  en personne , e t le  duc  de 
B ru n sw ich , le  choc d ’u n e  m asse p re sq u e  su p é r ie u re  d u  tr ip le  à  la faible a r 
m ée q u e  lu i fo rm aien t le s  divisions M orin , G ud in  e t F r ia n t. D avoust, q u i dans 
ce tte  affaire, l ’u n  des p lu s beaux  tro p h ées  de l’a rm ée  frança ise , avait m ontré  
les ta len ts  e t le  c a rac tè re  d ’u n  hab ile  c a p ita in e , fu t récom pensé  p a r  le nom 
A' A u ers ta ed t.

Les P russiens p e rd ire n t les d eu x  cham ps de  b a ta i l le , env iron  cinquante 
m ille hom m es tu és  o u  p ris , tro is  cen ts b ouches à feu , so ixante d ra p e a u x , cl 
tous le u rs  m agasins. P arm i les p riso n n ie rs  fig u ra ien t six m ille Saxons e t trois 
cen ts officiers. E n  a rr iv a n t à W e im a r , N apoléon se fit p ré sen te r ces officiers,
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au x q u e ls  il d it q u ’en, p re n a n t les a rm es il n ’avait e u p o u r  b u t q u e  d ’em p êch er 
la na tion  saxonne d ’ê tre  in co rp o rée  dans la m o n arch ie  p ru ss ien n e . I l le u r  ac
corda , ainsi q u ’aux  so ldats, le  re to u r  lib re  dans le u r  p a tr ie . Ces officiers s ’en 
g ag èren t tous p a r éc rit à ne jam ais  p o r te r  les a rm es co n tre  la  F ra n c e  e t ses 
alliés. Ils re to u rn è re n t en Saxe , chargés d ’u n e  p roclam ation  p a r  laque lle  Na
poléon se déc la ra it le p ro te c te u r  de la  na tion  saxonne.

L es v ieux  com pagnons d ’a rm es de  F ré d é r ic  t ro u v è re n t p re sq u e  tous à lén a  
le u r  jo u rn é e  fatale. L e  fam eux  d u c  de B ru n sw ic h , d o n t le  m anifeste avait si 
in so lem m en t ou tragé  la nation  française en  1792, le  m arécha l M oëllendo rf e t le 
lieu ten an t-g én é ra l de S chm ettau , blessés d an g e reu sem en t, ne  d ev a ien t pas su r
vivre à ce t anéan tissem en t de la  g lo ire  m ilita ire  q u ’ils ava ien t fondée sous le 
g ran d  roi. L e  p rin ce  H en ri de  P ru s se , le  g én é ra l R u ch e l, é ta ien t p a re ille 
m en t blessés, tand is q u e  l’a rm ée  française n ’avait à re g re tte r  q u ’u n  g é n é ra l , 
c in q  co lonels e t douze m ille hom m es e n v iro n , ta n t tu és  q u e  blessés su r  l ’u n  e t 
l ’a u tre  cham p de bataille . L e ro i de P russe  lu i-m ê m e  e u t b eau co u p  de p e in e  à 
s’éch ap p er à  trav ers  les divisions fra n ç a ise s , e t faillit re s te r  p riso n n ie r. L e 
su r le n d e m a in , ce p r in c e , fu y an t sans a rm é e , fit d em an d e r u n  arm istice . Na
po léon  rép o n d it q u ’il é ta it im possib le, ap rès  u n e  v ic to ire , de d o n n e r le  tem ps 
à l’en n em i de se ra llie r, e t q u ’il ne t r a i te ra i t  q u ’à B erlin .

L e  m êm e jo u r , au  com bat de G reussen , le  m aréchal S ou lt éc rasa it le généra l 
K a lk re u th , l ’un  des p lu s vaillan ts com pagnons de F ré d é r ic I I ,  e t le p o u rsu iv a it 
ju s q u ’à M agdebourg . L e 17, au  com bat de H all, le  p r in c e  de P on te-C orvo  m e t
ta it  dans la d é ro u te  la p lu s com plète  la  réserv e  p ru ss ie n n e , com m andée p a r  le 
p rin ce  E u g èn e  de W u r te m b e rg , lu i p re n a it tre n te -q u a tre  p ièces de  canon , 
q u a tre  d rap eau x  e t c in q  m ille hom m es, ainsi q u e  d eu x  g én é rau x . L e  18 octobre , 
E rfu r th  se re n d a it p a r  cap itu la tion  au  g ran d -d u c  dc B e rg , e t liv ra it e n tre  nos 
m ains c en t v in g t p ièces d ’a rtille rie , d ’im m enses m agasins, e t  q ua to rze  m ille 
hom m es p riso n n ie rs  de  g u e rre  : p a rm i eu x  on com ptait le  m aréch a l de M oël
le n d o rf , le p r in c e  d ’O ra n g e , d epu is  ro i des P ays-B as, e t q u a tre  g én é rau x . 
L 'in fo rtu n ée  re in e  de P ru sse  sub issa it à  son to u r  le so rt de  la  g u e rre  q u ’elle 
avait a llum ée . F u y a n t de ville en ville, elle é ta it à  S te ttin  le 19, e t le 20 à Cus- 
t r in ;  au cu n  lie u  n e  p o u v a it lu i offrir u n e  hosp ita lité  a ssu rée .

N apoléon fu t v is ite r le  cham p de bata ille  de R osbach, n o n io in d e  ce lu i d ’Iéna. 
H e u re u x  d ’avo ir vengé la F ran ce , il o rd o n n a  q u e  la  co lonne élevée p a r  F ré d é 
ric  II , en  m ém oire  de la défaite des F ran ça is , le  5 n o v em b re  1757, se ra it tra n s 
p o rtée  à  Paris . L e q u a r tie r -g é n é ra l fu t p o r té  à P o s td a m , o ù  les m aréchaux  
L an n es , L efebvre  e t B essières s’é ta b lire n t avec la ga rd e . A Postdam , N apoléon 
songea d ’ab o rd  à  v is ite r le to m b eau  d u  g ran d  F ré d é r ic . Il p r i t  l’épée d u  héro s 
d u  X V IIIe s iè c le , la  c e in tu re  de g én éra l q u ’il p o rta it à  la  g u e rre  de Sept-A ns, e t 
son co rdon  de ľ  A igle-N oire. « J 'a im e  m ieu x  cela q u e  v in g t m illions, d it - i l .  Je  
« les en v e rra i au x  Invalides : les v ieux  soldats q u i o n t su rv écu  aux  g u e rre s  de
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« H a n o v re , a ccu e ille ro n t avec u n  respect re lig ieu x  to u t ce qu i app artien t à 
« l’un des p re m ie rs  cap ita ines don t l’h isto ire conservera le souvenir. «

A u m o m en t où  N apoléon a rr iv a it à Postdam , la fam euse forteresse de Span
dau  , q u i , avec u n e  b rav e  g a rn iso n , des approvisionnem ents e t des ouvrages 
b ien  a rm és, po u v a it fa ire  u n e  longue défense, cap itu la it en tre  les m ains d u  
m aréchal L an n es ; on  y tro u v a  q u a tre  m ille chevaux  to u t équ ipés, q u i se rv iren t 
à m o n te r q u a tre  m ille  d ragons à p ied . A près u n  b e a u  com bat de cavalerie à Zehde- 
n ick , le  g ran d -d u c  de B erg  força à Y ig n en d o rf les gendarm es d u  ro i à m e ttre  bas 
les arm es. E n fin , le  27 o c tob re , N apoléon, p récéd é  de sa garde  à cheval, en tra  et 
re ç u t à B erlin , sous l ’arc  de tr io m p h e  élevé en  l 'h o n n e u r  de F ré d é r ic  II ,  les hom 
m ages d u  co rps m u n ic ip a l , pu is alla descendre  au  v ieu x  palais, où  la princesse 
h é réd ita ire  de H esse-C assel, p rès  d ’accoucher, se tro u v a it, p a r  l ’effet des circon
stances, dans u n  é ta t de  d é n u e m e n t absolu L ’E m p e r e u r  c h a r g e a  le g rand-écuyei 

de  la ra s su re r  s u r  sa position , e t de lu i re m e ttre  une som m e d ’a rgen t, en y ajoutant 
la p rom esse  d ’un  tra ite m e n t p o u r  le tem ps q u ’elle vo u d ra it res te r au palais. La 
F o rtu n e , qu i com b lait N apoléon de ta n t de faveurs q u e  l ’on pouvait dii e qu  elle
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é ta it passée à son service, lu i offrit dans ce tte  jo u rn é e  m ôm e l ’occasion de se r e 
p o se r des ém otions d ’une  te lle  g lo ire , p a r  u n  des p lu s  b e a u x  actes de c lém ence 
q u i a ien t jam ais h ono ré  le ca rac tè re  d ’u n  souvera in  v ic to rieux .

L e  p rin ce  de H a tz fe ld , g o u v e rn e u r  de B e r l in , e t  c o n n u  p o u r l ’un des 
p lu s a rd en ts  p rovoca teu rs de la g u e r re , s’é ta it em p re ssé  de p ré se n te r  à l ’E m 
p e re u r  tous les fonctionnaires civils e t  m ilita ires de la capitale : « N e vous 
« p résen tez  pas devan t m oi, lu i d it l ’E m p e re u r  ; je  n ’ai pas beso in  de  vos se r
te vices ; allez vous re t ire r  dans vos te r re s . » P e u  de  m om en ts a p r è s , le p rin ce  
fu t a rrê té . U ne le ttre , p a r  laque lle  il in s tru isa it le  ro i des m ouvem en ts  de l ’a r 
m ée française, avait é té in te rcep tée  e t  rem ise  à l ’E m p e re u r . L e crim e de tra- 
hison é ta it suffisam m ent p ro u v é  ; u n e  com m ission m ilita ire  alla it j uger le  cou 
pab le , q u a n d  la p rincesse  de H atzfeld v in t se je te r  a u x  g en o u x  de N apoléon, 
e t p ro te s te r  q u e  son m ari é ta it in capab le  d ’u n e  te lle  p erfid ie  : «V ous co n n a is - 
« sez son é c ritu re , d it N apoléon en  lu i p ré se n ta n t la  le t tre  d u  p rin ce  : ju g e z - le  
« v o u s-m êm e , M adam e. » L a p rincesse  lu t  la  le t tre  e t  to m b a  évanou ie . L ’é ta t 
de  grossesse avancée où  elle é ta it a jo u ta it en co re  au  m a lh e u r com m e à l ’in té 
rê t de sa s i tu a t io n , q u i avait v ivem en t ém u  l ’E m p e re u r . Des secours fu re n t 
p ro d ig u és à la p rincesse , q u i rev in t à elle . « T en ez , M adam e, lu i d it N apoléon ; 
« ce tte  le ttre  est la  seu le  p re u v e  q u e  j ’aie co n tre  vo tre  m ari : jetez-la au  feu . » 
A insi fu t sauvé le p rin ce  de H atzfeld.

C hacune des jo u rn é e s  de ce tte  é to n n an te  cam pagne fu t m a rq u ée  p a r  p lu 
s ieu rs  succès. L e 28  o c to b re , le  g ran d -d u c  de B erg  fit c ap itu le r au  com bat de 
P ren tzlow  le p rin ce  de  H o h en lo h e , q u i avait succédé dans le co m m andem en t au 
v ieux duc  de B runsw ick . Ce p r in c e  défila dev an t le  g én é ra l français à la  tê te  
de  seize m ille hom m es d ’in fan te r ie , de six rég im en ts  de cavalerie , élite  de  l ’a r 
m ée p ru ss ien n e , avec soixante pièces de canon e t q u a ran te -c in q  d rap eau x . Cette 
cap itu lation  ne fu t pas signée sans des m o u v em en ts  de fu re u r  e t d ’ind ignation  
de  la p a r t  des P ru ssien s ; m ais, c e rn és  de to u s  côtés, il fallait p é r i r  ju s q u ’au  
d e rn ie r  o u  se re n d re , e t le u r  ch e f ne  c ru t  pas devo ir im m o ler p lu s ie u rs  m il
liers d ’hom m es à  sa g lo ire  p e rso n n e lle . L a  fo rte  ville de S te ttin  cap itu la  avec 
u n e  garn ison  de  six m ille hom m es e t c e n t so ixan te  p ièces de canon , e n tre  les 
m ains d u  généra l Lasalle, à la  tè te  de  q u e lq u es  escadrons. C ustrin  se re n d it au  
m aréchal D avoust avec q u a tre  m ille h o m m es, q u a tre -v in g t-d ix  p ièces de 
canon , e t nous d onna  to u t le  cou rs de l ’O der. C haque jo u r  rav it au  ro i de 
P russe  u n e  division ou  u n e  a rm ée , u n e  position  m ilita ire  ou  u n e  fo rte resse .

C ep endan t le  g énéra l B lücher avait tro u v é  le m oyen de ré u n ir  sa division 
au x  div isions com m andées p a r le duc  de  B runsw ick-O els e t p a r  le  duc de W e i
m ar, q u i re to u rn a i t  dans ses états. B lücher avait en  o u tre  rassem blé une  q u an tité  
de pe tits  corps, e t vou la it essayer de s’o u v rir  u n  passage p o u r  a lle rà G ra u d e n tz , 
où  le ro i é ta it en co re  à  la  tê te  de  qu inze m ille  hom m es ; m ais il n ’avait p u  se 
so u s tra ire  à la p o u rsu ite  com binée  d u  g ra n d -d u c  de  B erg  e t des m aréchaux
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Soult el B ernadotte . P rév en u  p a rto u t, à pe ine  s’il e u t le tem ps de se je te r  dans 
L übeck. Suivi p a r  les tro is  m aréch au x , u n e  te r r ib le  action fu t livrée dans les 
m urs et hors des m u rs  de cette  ville. Soult força l ’ennem i p a r  la po rte  de M ulhen , 
B ernadotte p a r  celle de la T rave ; e t, en tre  les deux , le  g rand -duc  de  B erg poussa 
sa fougueuse cavalerie . L es P russiens se d é fend iren t p ied  à p ied  dans les ru e s , 
su r  les p laces, dans les ouvrages, dans les m aisons. T o u t fu t escaladé, enfoncé, 
d é tru it. A près d eu x  jo u rs  de com bats, le  généra l B lücher e t le duc d ’Oels se 
re n d ire n t avec c inq  cen t d ix -h u it officiers, onze g én é rau x , soixante d ra p e a u x , 
q u a tre  m ille chevaux , p lu s de v ing t m ille h o m m e s , l ’a rtille rie  e n tiè re , en un  
m ot, to u t ce q u i avait échappé à la jo u rn é e  d ’Ién a  e t  d ’A uerstaed t.

L e len d em ain  de  la p rise  de L ü b eck , la  g ran d e  p lace -fo rte  de la P russe, 
M agdebourg , bo m b ard ée  p a r  le m aréchal N ey, se re n d it. On y tro u v a  vingt gé
né rau x , seize m ille  hom m es, les d éb ris  de cen t so ixan te-d ix  bataillons, h u it 
cen ts b o u ch es à feu , d ’im m enses m agasins. La nouvelle  de la capitu lation  de 
M agdebourg , ap p o rtée  en  to u te  hâ te  à B erlin  p a r l e  b aron  de Saint-A ignan, 
a id e -d e -c a m p  du  p rin c e  de N euchâtel, em pêcha l ’E m p e re u r  de signer la paix , 
négociée e n tre  le  g ran d -m aréch a l D uroc  e t le m arq u is  de L ucchesin i. Une 
h e u re  p lu s ta rd  ce tte  pa ix  é ta it conclue . L ’E m p e re u r  frappa la P russe e t ses al
liés d ’u n e  co n tr ib u tio n  de cen t so ixante m illions.
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Napoléon à Posen. — Déclaration de guerre de la Porte à la Russie. — Paix avec la Saxe. — L’électeur 
reçoit le titre de roi. — Bataille d’Eylau. — Bataille de Friedland. — Paix de Tilsilt.

A p rise  de M agdebourg  e t  celle de L u 
b ech  te rm in e n t la cam pagne de P ru s s e , 
p ro p re m e n t d ite , p a r  la possession to tale  
des É ta ts H é réd ita ire s  de la m aison de 
B ran d eb o u rg  ; tou tefo is la co n q u ê te  de 
la m o n arch ie  n ’est pas com plète  ; il reste  
à en v ah ir la  Silésie e t la P o logne p ru s 
sienne . C ette d e rn iè re  p rov ince  va d e 
v e n ir  le  th é â tre  de la g u e rre . L e ro i a 
ré u n i a u -d e là  de  la V istu le  les d éb ris  de 
son a rm ée . C’est là  aussi q u e  ce p rin ce  
a tten d  son allié d u  N ord . La Russiti ne 
p ouva it c ro ire  q u ’en six sem aines le 
royaum e to u t m ilita ire  de  la P ru sse  se 

v e rra it e n tiè re m e n t occupé e t  désarm é. E lle  p en sa it a rr iv e r  à tem p s en  m on
tran t ses d rap eau x  dariS les p re m ie rs  jo u rs  de n o v e m b re ; m ais les F ra n ç a is ,
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qu 'aucun  obstacle ne p ouva it p lus a r r ê te r ,  co n tin u a ien t leu r m arche victo
rieuse. La capitale de  la H aute-S ilésie, G logau, investie p a r le p rince Jérôm e, 
traitait p o u r sa red d itio n . La capitale de la G rande-P o logne , Posen, recevaitdans 
ses m u rs  le m aréchal D avoust. Les R usses to u ch en t enfin  le te r ra in  où Napoléon 
ne va pas ta rd e r  à les jo in d re . L ’arm ée ru s s e , q u i form e à elle seule tou te  la 
coalition d epu is  la d e s tru c tio n  des P russiens e t la d isparition  des tro u p es sué
doises, a rriv e  dans le fau b o u rg  de Varsovie, dans ce faubourg  de P raga dont 
les hab itan ts n ’o n t pas oub lié  le m assacre de tou te  u n e  population  p a rc e s  m êm es 
Russes.

Les négocia tions suiv ies en tre  le g rand-m aréchal D uroc  e t le m arquis de 
L ucchesin i ava ien t am ené une  suspension d ’a rm es , p a r laquelle  le roi de 
Prusse s’engageait à faire rem e ttre  aux  F rançais les places non encore sou
mises ; c e tte  conven tion  avait é té signée à C harlo ttem bourg . E n a ttendan t la 
ratification d u  ro i F ré d é r ic , la g u e rre  va nous o u v rir  les po rtes de ces villes 
abandonnées à elles seu les au  m ilieu  de l’occupation  française. L e m aréchal 
M ortier p re n d  possession de H am bourg . B rèm e, les duchés de M ecklem bourg, 
le H anov re , so n t occupés. P eu  de jo u rs  après , un  em bargo généra l ferm e l ’E lbe 
e t le  W e s e r , ainsi q u e  les p o rts  cb-devant anséatiques, au  com m erce des e n n e 
mis de la F ra n c e . D eux  d écre ts  datés de B erlin  les m enacen t tous à la fois : l ’un  
organise  les gardes nationales de F ra n c e , e t appelle à la form ation  de leu rs 
coho rtes les c itoyens de  v in g t à so ixante a n s , soit p o u r  le service in té r ie u r , soit 
p o u r le  serv ice ac tif ; l ’a u tre  c rée  ce fam eux systèm e con tinen ta l qu i déclare 
les H es-B ritan n iq u es en  é ta t de  b locus, e t app lique  la saisie à tou te  m archan
dise anglaise, à  to u t A nglais, tro u v és  su r  le te r r ito ire  de la F ran ce , su r celui 
des pays q u ’elle a co nqu is  e t  de ceu x  q u i reconnaissen t la dom ination  de ses 
alliés.

N apoléon q u itte  B erlin  p o u r  se p o r te r  su r  le lieu  des nouvelles opérations 
m ilita ire s ; son q u a rtie r-g én é ra l est à Posen. Le len d em a in , le g ran d -d u c  de 
B erg e n tre  à V arsovie. L e  g én é ra l B eningsen a refusé la bataille  q u ’on lu i p ré 
sen tait, e t  repassé la V istu le , d o n t 'il a b rû lé  le p o n t d e rr iè re  lu i. Le 1er d écem 
b re , N apoléon adresse à son a rm ée  la proclam ation  su ivan te  :

« S o l d a t s  !

« 11 y a a u jo u rd ’h u i un an , à ce tte  h e u re  m êm e, q u e  vous étiez su r  le cham p 
« m ém orab le  d ’A usterlitz . L es bata illons russes, épouvan tés, fuyaien t en d é -  
« ro u te , o u  enveloppés, re n d a ie n t les a rm es à leu rs  va in q u eu rs . Le lendem ain , 
« ils f ire n t en te n d re  des paro les de  paix , m ais elles é ta ien t trom peuses. A p ein e  
>< échappés, p a r  l ’effet d ’u n e  g énérosité  p e u t-ê tre  condam nable, aux désastres 
« de la tro isièm e coalition , ils en  onl o u rd i une  q u a trièm e. Mais l ’allié su r la

39
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« tac tiq u e  d u q u e l ils fonda ien t le u r  p rin c ip a le  espérance n ’est déjà  p lu s ! Ses 
« p laces fo r te s , sa c a p ita le , ses m ag as in s , ses a rs e n a u x , deux  c e n t q u a tr e -  
« vingts d rap eau x , sep t cen ts p ièces de b a ta ille , c in q  g randes p laces de g u e rre , 
« son t en n o tre  pouvo ir. L ’O der, la  W a rth a , les déserts  de la  Po logne, les m ali
ci vais tem p s de la saison, n ’o n t p u  n ous a r r ê te r  un  m om ent. V ous avez to u t 
ce b rav é , to u t su rm o n té ; to u t a fu i à vo tre  ap p ro ch e .

« C’est en  vain q u e  les R usses o n t v o u lu  d é fen d re  la capitale de  ce tte  an 
ce c ien n e  e t illu s tre  P o logne : l ’aigle française  p lan e  s u r  la V istu le . L e  b rav e  et 
« in fo rtu n é  Polonais, en  vous voyant, c ro it rev o ir les légions de Sobieski de 
cc re to u r  de  le u r  m ém orab le  ex p éd ition . Soldats! nous ne  déposerons p o in t les 
ce a rm es q u e  la pa ix  g én éra le  n ’a it afferm i e t assu ré  la puissance de nos a l l ié s , 
ce n ’a it re s titu é  à n o tre  com m erce  sa lib e rté  e t ses colonies. N ous avons conquis , 
ce s u r  l ’E lb e  e t  l’O der, P o n d ic h é ry , nos étab lissem en ts des In d e s , le  cap  de 
« B o n n e -E sp é ran ce , e t les colonies espagnoles. Q u i d o n n e ra it le  d ro it de  faire 
ce e sp é re r au x  R usses de b a lan c e r les d e s tin s?  Q u i le u r  d o n n e ra it le  d ro it de 
ce re n v e rse r  de si ju s te s  desse ins?  E u x  et nous, ne sommes-nous pas les soldats 
cc ď  A u s te r litz? »

L es g randes situa tions in sp ire n t les g ran d es idées. Ce fu t de Posen  que  
N apoléon d écré ta  q u e  su r  l ’em p lacem en t de la M adeleine se ra it élevé un  
m o n u m en t déd ié  à ses b raves, avec ce tte  in sc rip tio n  : Ľ  E m pereur Napoléon a u x  
soldats de la Grande A rm ée ! L à  d ev a ien t ê tre  tracés, su r  des tab les de m arb re , 
les nom s de tous les g u e rr ie rs  q u i avaien t assisté au x  bata illes d ’U lm , d ’A u s te r -  
litz e t d ’Ién a , e t su r  des tab les d ’o r  m assif les nom s de  ceux  q u i é ta ien t m orts 
su r  les cham ps de bataille .

L e  11 d é c e m b re , se co n c lu t aussi à  Posen u n  tra ité  de  paix  e t  d ’alliance 
en tre  N apoléon  e t  l ’é le c teu r de Saxe. P a r  ce tra ité , ce p r in c e  re ç u t le  t i tre  de 
ro i ,  e t  e n tra  dans la C onfédération  d u  R h in . Son c o n tin g en t d ev a it ê tre  de ving t 
m ille hom m es. N apoléon p laça  avec p la is ir u n e  co u ro n n e  s u r  la tê te  d u  pa
tr ia rc h e  des souvera ins a llem ands. L ’effet m o ra l e t p o litiq u e  de  ce tte  élévation  
fu t d ’a tt ire r  à  son a u te u r  u n e  p a r t  d u  re sp ec t dès long tem ps a ttaché  au x  v e rtu s  
de ce d igne p rin ce

C ependan t le g rand -m arécha l D uroc  s’é ta it re n d u  de  Posen  à O sterode , p o u r 
faire ra tifie r p a r  le  ro i de  P ru sse  la  su spension  d ’a rm es conclue  à  C h a rlo ttem - 
b o u rg . Mais ce p rin ce  lu i d éc la ra  q u e , les R usses o c cu p an t le  re s te  de  ses 
é ta ts , il se tro u v a it dans le u r  e n tiè re  d ép en d an ce , e t  ne  p o u v a it re c o n n a ître  la 
su spension  d ’arm es, fau te  de m oyens p o u r  en  ex écu te r les cond itions.

L ’h e u re  de la g ran d e  g u e rre  v en a it de  so n n e r enco re  u n e  fois. N apoléon q u itta  
V arsovie e t leva ses q u a rtie rs  d ’h iv e r. L e  com bat de  M o h ru n g en  se rva it de p ré 
lu d e  à ce te r r ib le  réve il. L e 1er fév rie r, to u te  l ’a rm ée  é ta it en  m arche . Les 
affaires de  B e rg fr ie d , de  W alte rsd o ff, de  D e p p e n , q u i ava ien t eu  lieu  d u  
3 au  6 fév rie r, m ais su r to u t l ’en lèv em en t d u  p la teau  de  P reussich-E ylau  , et la
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prise  de cette  ville, q u e  les R usses d é fen d iren t avec ach a rn em en t depuis la m a
tinée du  7 ju s q u ’à d ix  h e u re s  d u  soir, ann o n ça ien t assez q u ’u n  engagcm enl 
général ne pouvait ta rd e r  p lu s longtem ps. E n  effet, le  8, les deux arm ées se 
trouva ien t en p résen ce , à d em i-po rtée  de canon  l’u n e  de l’au tre . A u point 
du  jo u r , les R usses, au  n om bre  d ’env iron  qu a tre -v in g t m ille ho m m es, occu
paien t des h a u te u rs  hérissées d ’a rtille rie  ; les F ran ça is , in fé rie u rs  en nom bre, 
e t dans u n e  position  m oins avantageuse, ne pouva ien t d éb o u ch e r e t développer 
le u r  ligne q u e  sous le feu des b a tte rie s  ennem ies. B eningsen , ayant disposé en 
deux  colonnes les tro u p e s  d u  cen tre  de sa ligne e t celles de sa ré se rv e , enga
gea l’action p a r  u n  g ran d  feu d ’a rtille rie  d irigé  co n tre  E ylau  , q u ’il p a ru t vou
lo ir en lev e r. N apoléon , to u jo u rs  au poste d u  dan g er, su ivan t sa coutum e dans

les graves circonstances où  sa p résence  é ta it  su r to u t n éce ssa ire , fit avancer 
q u a ra n te  p ièces de canon  de  sa gard e  qu i ré p o n d ire n t à l’ennem i. C ette canon
nade, t r è s -m e u r tr iè r e  p o u r  les d eu x  p a r t is , fu t so u ten u e  avec u n e  adm irable 
constance p a r  les R usses e t  les F ran ça is . L e dessein de  l’E m p e re u r  éta it d ’en
velopper l ’aile  gauche de l’e n n e m i, appuyée  aux  villages de Serpallen  et de 
S ansgarten . De son cô té , B en ingsen , co m p tan t su r  sa form idable a rtille rie , ten ta  
de m anoeuvrer p a r  sa d ro ite  et d ’e m p o r te r  la ville d ’E ylau  ; mais l’audace de nos 
tro u p es  à se dép loyer sous le feu p lo n g ean t de ses ba tte rie s , e t ,  b ien tô t après,
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l’a ttaq u e  form ée p a r le m aréchal A u g ereau , le m o u v em en t de la  d iv ision  Sainl- 
ITilaire p o u r  seco n d er la m arche  d u  m aréchal D avoust su r  le  S erp a llen , déga
g è re n t n o tre  gauche. E n  ce m o m en t, u n e  neige épaisse, poussée avec violence 
p a r  le v en t d u  n o rd , o b scu rc it to u t à coup  l ’horizon ; les F ra n ç a is , q u i la 
recev a ien t en face, en  é ta ien t aveug lés. P e n d a n t ce tte  n u it soudaine , les co 
lonnes d u  m aréchal A u g ereau  p e rd ire n t le u r  p o in t de d irec tion , e t se trouvan t 
au x  prises avec l ’aile  d ro ite  des R usses, com m andée p a r le  g énéra l T u tschukow , 
le u r  c en tre  e t la réserve  d u  g én é ra l D octorow  e u re n t b eau co u p  à souffrir. 
A u g e re a u , g rièv em en t b lessé, fu t em p o rté  d u  cham p de bataille . A ussitô t q u ’il 
s’a p e rç u t des conséquences d ’un  acc id en t aussi im p rév u , N apoléon o rd o n n a  au 
g rand -duc  de B erg e t a u  m aréchal B essières de p re n d re  soixan te-d ix  escadrons 
de cavalerie p o u r les lan ce r su r  le  c en tre  de l ’en n em i. La cavalerie russe  fu t cu l
b u tée  a u  p re m ie r  choc de ce tte  m asse én o rm e ; le  g ran d -d u c  e t le  m aréchal firen  I 
a lors ch a rg e r l ’in fan te r ie . D eux  lignes russes enfoncées d ’ab o rd , deux  fois tra v e r
sées, a b a n d o n n è re n t le u r  a r tille r ie  ; il y e u t là  u n e  m ôlée affreuse, e t u n e  p e rte  
im m ense p o u r  l ’en n em i. Il se ra llia  p o u r ta n t à la  tro is ièm e  ligne e t se d é p lo y a . 
une  de ses colonnes, fo rte  de q u a tre  m ille hom m es, q u i p e n d a n t l ’o b scu rité  s’était 
tro p  app rochée  d u  c im etiè re  d ’E y lau , au  m o m en t d ’a tta q u e r , s’a rrê ta  to u t à coup  
dev an t u n  bata illon  de la garde  q u ’avait envoyé N apoléon ; abo rd ée  à la b a ïo n 
n e tte  p a r  ce bata illon , chargée  en  tê te  p a r  l ’escadron  de serv ice de  l ’E m p e re u r , 
e t en  q u e u e  p a r  le  g ran d -d u c  de  B erg , elle p é r i t  p re sq u e  to u t  e n tiè re . P en d an t 
ce tte  lu tte , le m aréchal D avoust, ay an t m an œ u v ré  p o u r  to u r n e r  la gauche  de 
l’en n em i, p a rv in t, ap rès  u n  com bat long  e t m e u r tr ie r , à  o ccu p er les h a u te u rs  
d u  village de K le in -Sansgarten . L ’action  n ’é ta it pas m oins vive en avan t du  
S erpallen , e n tre  les R usses e t la d ivision M o ra n d , q u e  le g én é ra l S ain t-H ila ire  
devait so u ten ir  p a r  u n e  a ttaq u e  de flanc. T o u r  à to u r  assaillis e t assaillants, les 
R usses nous c é d è re n t enfin  l ’avantage. Dès lo rs  le  m aréchal D avoust p u t  exé
c u te r  les m ouvem en ts p re sc rits  p a r  l ’E m p e re u r  p o u r  en v e lopper e t ren v erse r 
l’aile gauche de l’en n em i, e t le  so r t de la ba ta ille  fu t décidé . B eningsen  m ain 
ten a it toutefois sa position  en  face d ’E y lau  ; m ais les p ro g rès  de l ’aile d ro ite  des 
F rança is re n d a ie n t ce tte  position  p é rilleu se , e t d ’a illeu rs  il avait em ployé to u tes  
ses réserves, tand is q u e  celles de N apoléon é ta ien t in tac tes e t  n ’ava ien t pas tiré  
un  coup  de  fusil. L es en n em is ne so ngea ien t p lu s  q u ’à a s s u re r le u r  re tra ite , lo rs
q u e  le co rps p ru ss ien  d u  g én éra l L esto cq , d o n t le  m aréchal Ney avait re ta rd é  
l ’a rr iv ée  s u r  le  cham p de bataille  ju s q u ’à q u a tre  h e u re s  d u  so ir, v in t se jo in d re  à 
le u r  d ro ite  e t p ré v e n ir  le u r  ru in e , m ais non  pas le u r  défaite ; ce  nou v eau  com 
b a t ne  fit q u e  m o n tre r  la v a leu r, la constance des R usses, e t  la  su p é rio rité  des 
F ran ça is . V ers les h u it h e u re s  d u  soir, N apoléon  o rd o n n a  d 'a llu m e r s u r  to u te  
la ligne  des feux de b iv a c , q u i sem b la ien t é c la ire r  e t co n sta te r sa v icto ire . Le 
g én éra l B en ingsen  fit u n  d e rn ie r  effort p o u r  so u te n ir  d ’abo rd  e t en su ite  déga
ger son aile d ro ite , q u e  d éb o rd a it le m aréchal Ney ; m ais b ie n tô t ce tte  aile, m ise
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en d é ro u te  p a r une  charge  à la b a ïo n n e tte , le força lu i-m ém e à p ro fiter di' 
l ’o bscu rité  p o u r  d é ro b e r  sa re tra ite . N apoléon, resté  m aître  d u  cham p de ba
taille, où v ingt m ille m orts  e t tro is  à q u a tre  m ille chevaux  tués, la neige cou
verte de sang, de  d éb ris  de b o u le ts , d ’obus, d ’arm es de  to u te  e sp èce , e t un 
nom bre  im m ense  de  b lessés, fo rm aien t le p lus h id eu x  spectacle, adoucit du 
m oins, p a r  des soins d ’hum an ité  p rod igués aux soldats des deux  partis , l’h o r
re u r  d u  tr ib u t  o ffert en  ce m om en t au  fatal gén ie  de la g u e rre . L e b u lle tin  qui 
a p p o rta  à P aris  le  réc it de la bataille  d ’E ylau , p ro d u is it u n e  dou lou reuse  im 
pression , e t o ffrait la tra ce  des pén ib les pensées qu i déch ira ien t l’âm e du  vain
q u e u r. « A près la bata ille  d ’E ylau , disait-il, l ’E m p e re u r  a passé tous les jo u rs  
« p lu s ieu rs  h eu re s  su r le cham p de b a ta i l le , spectacle h o r r ib le , mais que le 
« dev o ir re n d a it nécessa ire . Il a fallu beaucoup  de travail p o u r  e n te r re r  tous les 
« m orts. On a trouvé  un  g rand  nom bre  de  cadavres d ’officiers russes avec leurs 
« déco ra tions . Il p a ra ît que  parm i eux  il y avait u n  p rin ce  R epn in . Q u a ran te - 
« h u it  h eu re s  ap rès la ba ta ille , il y avait p lu s de cinq  m ille Russes blessés q u ’on 
« n ’avait pas en co re  p u  em p o rte r . On le u r  faisait p o rte r  de l’eau-de-vie e t du 
« pain  ; e t successivem en t on les a tran sp o rté s  à l’am bulance. » L a bataille 
d ’E y lau , où l ’a rm ée  française p e rd it seize g én érau x  tués ou  m orts des su ites de 
leu rs  b lessu res , est, re la tiv em en t au nom bre  des com battants, la p lus sanglante 
qu i ait e u  lieu  sous l ’em p ire . Le lieu ten an t-g én éra l d ’H au tp o u lt fu t blessé à m o r t. 
Il avait exécu té  à la tè te  de ses cu irassiers cette fameuse charge qui traversa toute 
l'armée russe. N apoléon c o u ru t les p lu s g rands dangers à ce tte  effroyable 
affaire ; en  vain le p rin ce  B e rth ie r vo u lu t l ’em p êch er de re s te r constam m ent 
sous le feu  le p lu s  v io len t des b a tte rie s  e n n e m ie s , il persista  à s’exposer, sans 
d o n n e r  le p lu s lég e r signe d ’ém otion , au  m ilieu  des a larm es que  sa position 
in sp ira it à to u s ses g én érau x .

La seconde capitale de  la P ru s se , K œ nigsberg , n ’échappa à nos arm es que 
p o u r u n  m o m e n t; ca r B eningsen  l ’avait évacuée ap rès la bataille  d ’E y lau , 
e t N apoléon a conservé  l’offensive. E n  P o m é ra n ie , le m aréchal M o rtie r in 
vestit S tra lsund , d o n t le  g o u v e rn e u r  avait b rû lé  le faubourg . Le m aréchal L e -  
febvre s’em p are  de  M arien w erd e r, su r  la V ista le , e t m arche  vers D antzick, 
d o n t le  siège lu i est confié. E n  a tte n d a n t q u e  l ’a rtille rie  de siège soit a rrivée  
des p laces fortes de  la Silésie q u i se son t ren d u es au  p rin ce  Jé rô m e , le m a
réchal fait co m m en cer les ouvrages de circonvallation . Le 1 6 , la v icto ire d ’O s- 
tro le n k a , long tem ps d is p u té e , est enfin  a rrach ée  au  g énéra l E ssen par le 
généra l Savary. A B rau n sb erg , le  g én é ra l D upon t a ttaq u e  d ix  m ille Russes 
à la b a ïo n n e tte , les chasse de la ville, p re n d  d eu x  m ille hom m es e t seize pièces 
de canon . P a r  ces affaires d ’avant-postes, N apoléon v eu t assu rer la tranquillité  
de ses tro u p e s  dans leu rs  c an to n n em en ts . L à , sa so llicitude vraim ent pater
nelle  veille sans re lâche  su r  les beso ins d u  so ld a t, su r  les hôpitaux, ou les 
v a in q u eu rs  d ’E y lau  reço iv en t les secours de la science et d e l ’hum anite, comme
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sa p rév o y an ce  de  généra l veille su r  tous les dé ta ils de l’adm in is tra tion  m ilita ire  : 
car, si p e n d a n t le com bat il m énage p e u  la vie de ses com pagnons d ’arm es, 
ap rès  la v icto ire  il com pte leu rs  b lessu res , e t de  nom breuses p rom o lions v ien 
n e n t a cq u itte r  la de tte  de la p a trie .

P en d an t q u e  N apoléon a tten d a it au  q u a rtie r-g én é ra l de  F in k en s te in  le m o
m en t de re p re n d re  lu i-m é m e  la co n d u ite  des o p éra tions m ili ta ire s , de  g rands 
événem en ts s’é ta ien t passés à C onstan tinople e t  av a ien t signalé l ’am bassade du 
g én é ra l Sebastiani. La violation d u  te r r ito ire  o ttom an p a r  le  g én é ra l ru sse  Mi- 
ehelson , la su rp rise  des villes de  Cboczim e t  de B en d er au  m ilieu  de la paix, 
é ta ien t de  véritab les fo rfa itu res, au x q u e lle s  la  po litiq u e  anglaise, q u e  re p ré 
sen ta it à  C onstan tinop le  lo rd  A rb u tn o t, é ta it lo in  d ’é tre  é tran g è re .

L a R ussie  ava it dem an d é  au  d ivan le ré tab lissem en t des hospodars de V ala- 
ch ie  e t de M oldavie, destitu és  p a r  la P o rte . Les m enaces de  l’A n g le te rre  ap p u y è
re n t c e tte  d em an d e  ; e t le  su ltan  Séiim , ayan t besoin de  la paix p o u r exécu te i 
le p ro je t q u ’il avait conçu , avec M ustapha B arayctar, d ’accom plir u n e  révo lu -
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lion dans l ’em p ire  t u r c , ré tab lit les d eu x  hospodars. Ce fu t ap rès celte con
descendance de la P o rte  q u e  le généra l M ichelson en tra  inop iném en t su r le 
te rrito ire  o ttom an , s ’em p ara  de  Clioczim, de B en d er, e t  força les T urcs p ro 
p rié ta ires  en  M oldavie, de  ven d re  leu rs  b iens e t d ’évacuer la p rinc ipau té . 
L’arm ée de M ichelson, destinée  à de p lu s im p o rtan tes  opéra tions, alla it se re n 
forcer d ’au tre s  tro u p e s  dé jà  en m arche , q u an d  la p rise  de  V arsovie p a r les 
F ran ça is , ap p e lan t to u t à coup su r  la V istule les bataillons russes du  Don e t du 
D anube, obligea M ichelson, ab andonné  à lu i-m êm e, de s’a r r ê te r  à B uckarest, où 
l’avan t-garde o ttom ane suffit p o u r  lu i fe rm er le passage.

La g u e rre  fu t décla rée  à  la  R ussie  avec u n e  g rande so lennité  : on déploya le 
d rap eau  de M ahom et. Q uelques jo u rs  ap rès  le  d ép a rt de l’am bassadeur russe, 
lo rd  A rb u tn o t tra n sm it a u  d ivan u n e  décla ration  dans laquelle  il é ta it d it : 
« .. .  L es cours dé  R ussie e t d ’A n g le te rre  o n t a rrê té  e t a rran g é  en tre  elles, 
« q u e  l ’u n e  fe ra it e n tr e r  p a r  te r re  des tro u p es  su r  le  te r r ito ire  m u su lm a n , 
« tand is q u e  l’a u tre  e n v e rra it  p a r  m e r sa flotte à la capitale de l’em pire  otto- 
« m an . Si la S ub lim e-P o rte  p rocède  su r-le-cham p au  ren ouve llem en t de son 
« alliance avec lesdites co u rs  d ’A n g le te rre  e t de R ussie su r l’ancien  p ied , e t si 
« elle chasse de la rés id en ce  im p éria le  l ’am bassadeu r de F ran ce  Sebastiani, la 
« g u e rre  cessera  à l ’in s ta n t; m ais s ’il en  est a u tr e m e n t ,  la  ru p tu re  de l ’am itié 
« avec l ’A n g le te rre  est déso rm ais in é v ita b le ... »

L e  su ltan  resta  in é b ra n la b le , e t d it  à  l ’am bassadeu r Sebastiani : «L es Anglais 
« v eu len t q u e  je  chasse l ’am bassadeu r de  F ra n c e , e t q u e  je  fasse la g u e rre  à 
« m on m e illeu r am i. É c ris  à l ’E m p e re u r  q u ’h ie r  enco re  j ’ai re çu  u n e  le ttre  
« de lu i, q u ’il p e u t co m p te r s u r  m oi com m e je  com pte  su r  lu i. » L e Sérail, 
les côtes d ’E u ro p e  e t d ’A sie, ainsi q u e  les D ardanelles, se hé rissè ren t de ba t
te rie s  fo rm id ab les , a u  n o m b re  de  v in g t-n e u f, arm ées de c e n t-n e u f  m ortie rs  
e t de  c inq  cen t v in g t p ièces de  canon ; d ix  vaisseaux de g u e rre  su iv iren t ju s 
q u ’aux  D ardanelles la  flotte anglaise, q u i b a tt it en  re tra ite .

N apoléon, m alg ré  les chances q u e  le b r i lla n t com m encem ent de la g u e rre  . 
sa position  dans le  pays en n em i e t l ’a rd e u r  de  son a rm ée  lu i do n n a ien t p o u r 
de  n o u v eau x  su c c è s , ne  nég ligeait au cu n  m oyen de p o u rsu iv re  ses avantages 
co n tre  les R usses, e t  d ’a ssu re r la  p ro tec tio n  d u  litto ra l de la F ra n c e . E n  co n 
séq u en ce , a u  m ois d ’a v r i l ,  u n  sén a tu s-co n su lte  appela  au x  a rm es la conscrip
tion  de  1808, q u i, fo rm ée en  c in q  légions com m andées chacune p a r  u n  séna
te u r , fu t d estinée  à la défense d u  te r r ito ire .

L e  siège de D anzick  se co n tin u a it avec u n e  g ran d e  v ig u eu r , p e n d an t que 
l’e m p e re u r  de  R u ss ie , le  g ra n d -d u c  C onstan tin  e t le  ro i de  P russe , étaient 
a rrivés à B arten s te in . P o u r  sauver D an tz ick , on décida de seco u rir la ville 
par m er. N apoléon , q u i avait p én é tré  le  p ro je t des d eu x  souverains, chargea le 
m aréchal L an n es, p lacé à la tê te  de  la réserv e  d e là  g ran d e  a rm ée , d ’aller avel
la division O u d in o t ren fo rce r à M a r ie n b o u rg , ancien chef-lieu  de l’O rdre
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T eu to n iq u e  , l’a rm ée  de siège d u  m aréchal L efebv re . Une a rm ée  russe et 
p ru ss ien n e  d éb a rq u a  sous le  fo rt de W e ic h se lm u n d e , d ’où  elle déb o u ch a  p o u r  
m arch e r vers la ville. Mais l’espace q u i la  sépara it d u  fo rt é ta it occupé par 
nos tro u p es , e t les alliés fu re n t repoussés s u r  les palissades de W e ic h se lm u n d e . 
A près c in q u an te -u n  jo u rs  de tran ch ée  o u v e rte , le  g én é ra l K a lk reu th  , d o n t le 
v ieux courage  avait si b ien  d é fen d u  ce q u i re s ta it de  la  P ru sse  g u e rr iè re  de 
F réd é ric  , cap itu la , e t liv ra  au  m aréchal L efebv re  le  g rand  p o r t m ilita ire  d e là  
B altique. H u it cen ts p ièces de canon , c in q  c e n t m ille  q u in tau x  de gra ins, fu ren t 
les fru its  de  ce tte  co n q u ê te . L e  m aréch a l L efebv re  fu t fait duc  de  D antzick.

P lu s ieu rs  affaires, te lles q u e  celles de  S panden  , de L om itten , d ’A ltk irchen  . 
de W olfesdorff, de D eppen , le com bat d e  G u tts ta d t, la  jo u rn é e  m e u r tr iè re  
d ’H e ilsb e rg , dans lesquelles l ’a rm ée  des a lliés p e rd i t  u n e  tre n ta in e  de m ille 
hom m es e t de  fortes positions re tra n c h é e s , fo rm en t les g lo rieu x  p ré lu d es  de 
l’im m orte lle  bata ille  q u i, le  14 ju in , rap p e lan t l ’an n iv e rsa ire  de  M arengo , re ç u t 
de N apoléon le nom  de F ried lan d . C ette te r r ib le  action  ne com m ença q u ’à cinq  
h eu re s  d u  soir. L e m aréchal Ney com m andait la  d ro ite , le  m aréchal L an n es le 
c e n tre , le m arécha l M o rtie r la gauche. L es g é n é ra u x  G rouchy , L a to u r-M au - 
b o u r g L a h o u s s a y e ,  co m m andaien t la  cavalerie  de  ces tro is  corps, e t co n tr i
b u è re n t ac tivem en t a u  gain  de  la ba ta ille . D ans ce tte  jo u rn é e , N apoléon se 
co m plu t à d ép loyer to u te  la  pu issance de son gén ie  m ilita ire  : tra n q u ille  au 
m ilieu  de  v ing t m ille hom m es de  sa garde , q u ’il co n d am n e , ainsi q u e  d eu x  d i
visions de la rése rv e  d u  p re m ie r  corps, à  ê tre  tém o in s im m ob iles de son su c 
c è s , il fait d é tru ire  la v a leu reuse  g a rd e , l ’a rm ée  de  l ’e m p e re u r  A lexandre  
e t les d e rn ie rs  d éb ris  de celle  d u  ro i de  P ru sse , p a r  les bataillons de  la  ligne, 
so u ten u s  de  la cavalerie  française  e t sax o n n e , sous les yeux  des d eu x  souve
rains, d o n t l ’un  com pta it se ven g er d ’À u s te r litz , l’a u tre  d ’Ién a . C in q u an te  à 
soixante m ille hom m es tu és , blessés o u  p ris , p a rm i lesquels v ing t-cinq  g én é
ra u x ; q u a tre -v in g ts  p ièces de c an o n , so ixan te-d ix  d ra p e a u x , fu re n t le  résu lta t 
de la défaite des coalisés. L e  len d em ain , ce n ’est p lu s la ba taille , c ’est la d é ro u te  
qu i co n tin u e . L ’en n em i fu it vers la R ussie p a r  les d eu x  d irec tions de  K œ nigs- 
berg  e t de T ilsitt. L ’arm ée  v ic to rieuse  p o u rsu it sa ro u te  , q u ’elle voit ja lo n n ée  
de canons, de  caissons, d ’équ ipages. L e m aréchal S ou lt e n tre  le  16 à K œ nigs- 
b e rg , où  il tro u v e  v ingt m ille blessés russes e t p ru ssiens , e t d ’im m enses ap p ro 
v is ionnem ents en  to u t g e n re ,  te ls q u e  c e n t so ixan te  m ille fusils anglais non 
en co re  déb arq u és . N apoléon p o u rsu it les souvera in s p a r  D ru ck h e im  e t Sheis- 
g i r r e n , e t le 19 il a rriv e  seu l à  T ils i t t , o ù  il a é té  p récéd é  le m atin  p a r  les 
tro u p e s  lég ères . E lles ava ien t p a ru  tan d is  q u e  le p o n t,  q u i v ien t de  m e ttre  les 
p rin ces  alliés e t le reste  de  leu rs  forces en  sû re té  su r  la rive d ro ite  d u  N iém en, 
b rû la it en co re .

Q u e lq u es  cavaliers de l’escorte  de  N apoléon n ’o n t p u  le su iv re  a u -d e là  d ’une 
p e tite  chapelle  qu i dom ine T ilsitt. Il s’a v en tu re  seul, em porté  p a r la confiance
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de sa g lo ire, dans les p laines q u i e n to u re n t la d e rn iè re  ville p ru ssien n e  que  
l’ennem i a trav e rsée  le  jo u r  m êm e. De l’au tre  côté com m ence la R ussie. N a
poléon a vu le N iém en , e t s’est a rrê té .

L ’o rg u e il d u  nom  m oscovite an éan ti p a r  nos arm es, sous les yeux d ’A lexand re  
e t des g ra n d s -d u c s , m alg ré  la p resen ce  des p lu s  habiles g én é rau x  ru s s e s , a 
p o rté , le  14 ju in  1807, la g lo ire  de  N apoléon e t la pu issance  française au  p lus 
h au t d eg ré  d ’élévation p o litiq u e  e t m ilita ire  où  jam ais  p eu p le  e t con q u éran ts  
so ien t p a rv en u s . A lors e t s u r  le  cham p de  bata ille  de  F ricd lan d , où  n o tre  v icto ire 
a o u v e rt au  m aréchal Soult les p o rte s  de K œ n ig sb e rg , e t a été suivie im m édia
te m e n t de  la  co n q u ê te  de to u te  laS ilés ie  ; a lo rs, e t alors seu lem en t, N apoléon, 
selon son expression  si so u v en t re p ro d u ite  d e p u is , p ouva it p a rtag e r le m onde 
en d e u x ; c’est à T ilsitt q u e  le v a in q u e u r d ’A u ste rlitz , d ’Iéna  e t de F rie d la n d , 
pouvait p ro c lam er la division de l ’E u ro p e  e t p e u t-ê tre  celle de la  te r re  en  deux  
em p ires . L à il po u v a it re n o u v e le r avec- A lexandre  le  tra ité  q u ’avait conclu  
P au l I er p o u r  la d estruc tion  de  l ’em p ire  asiatique de l’A ng le te rre  : là il pouvait 
ré p a re r  la faute d u  tra ité  de P re sb o u rg , et, réa lisan t u n e  g ran d e  idée  eu ro 
p éen n e , fo rm er de la  P o logne to u t en tiè re  e t des vastes d ém em b rem en ts  de la 
P ru sse , u n e  im m ense  m onarch ie  q u i e û t à jam ais isolé la  R ussie des fron tières 
germ an iq u es de la F ra n c e , e t re lé g u e r  ainsi au-delà  d u  Caucase les populations 
be lliqueuses de la Scythic d ’E u ro p e .

L eN iém en v a  a ttach e r son nom  à u n e  g ran d e  scène ; le 2 5 ju in ,u n  radeau  reçoit 
l’E m p e re u r  v ic to rieux  e t l ’e m p e re u r  vaincu  ; ils se d o n n en t la m ain. La m oitié 
de T ilsitt est n eu tra lisé e ; A lexand re  y e n tre  le  len d em ain . D erriè re  A lexandre 
est u n  roi supp lian t, à q u i T ilsitt a p p a rte n a it la veille, à qu i Memel seule, sur
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la f ro n tiè re  russe, ap p a rtien t en co re  : il n ’a p lu s d ’au tre  ro y au m e , e t c ’est 
avec ce tte  faible co u ro n n e  q u ’il m arch e  à la su ite  des deux  e m p e re u rs  ; il 
ch e rch e  à se confondre  dans la  foule des g é n é ra u x  de N apoléon , q u i o n t su  le 
v a incre  e t q u i savent le  re sp ec te r. C ep en d an t, fidèle à l ’a lliance q u e  le m al
h e u r  a tran sfo rm ée  en u n e  cou rageuse  a m itié , A lexandre  ne  p e rd  pas de vue 
le p rin ce  d o n t il est la sauvegarde , e t il a p u  fa ire  ad m e ttre  son allié  d ev an t le  
so uvera in  q u e  celu i-ci a si ju s te m e n t p ro v o q u é . Mais N apoléon aim e à  acco rd er 
à A lexandre  l ’am nistie  de F ré d é r ic -G u illa u m e , e t le  tra ité  de  T ilsitt e st conclu . 
R em is en  possession de la m oitié  de ses éta ts, le  ro i de P ru sse  re p re n d  u n e  p lace 
p a rm i les souverains.

A lexand re  re c o n n u t les c o u ro n n es  de L ou is, de Joseph  e t celle de Jé rô m e , 
p o u r  leq u e l un  royaum e de W estp h a lie , fo rm é des états de H esse-C assel, d ’u n e  
p a rtie  de ceux  de  la  P ru sse , de ceux  d u  B ru n sw ick , de P ad e rb o rn , de F u ld e , 
d ’une  p a rtie  de l’é lec to ra t de  H an o v re , v ie n t d ’ê tre  im prov isé . Il y a p lu s de 
faiblesse q u e  de van ité  dans l ’é lévation  des frè re s  de  N apoléon . C et hom m e, si 
te r r ib le  co n tre  les ro is a rm és, soum et sa p o litiq u e  e t son carac tè re  à ce q u ’il 
appelle  les devo irs de fam ille. E n fin  ses frè re s  so n t ro is de l ’aveu  d ’A lex an d re ; 
ce p r in c e  fait p lu s , il a re c o n n u  le ro i de Saxe g ra n d -d u c  de V arsovie, e t Na
poléon  p ro te c te u r  de la  con fédéra tion  d u  R h in . Mais le  b locus co n tin en ta l fut 
le p lu s im p o rtan t o b je t, e t la  cond ition  essen tie lle  d u  tra ité  de T ilsitt.

A près v ing t jo u rs  d ’en tre tien s  confiden tie ls  e n tre  A lex an d re  e t N apoléon , les 
deux  m o n a rq u es  se sép a rè ren t, e t l ’E m p e re u r  re v in t à Paris . Des fêtes m ag n i
fiques accu e illiren t dans la  cap itale  le  re to u r  des soldats de la garde  im p éria le , 
d ignes rep ré sen tan ts  de  la g ran d e  a rm ée . Un a rc  de tr io m p h e  d ’u n e  p ro p o rtio n  
g igan tesque, e t sous le q u e l v in g t hom m es p o u v a ien t a isém en t passer de fro n t, 
fu t élevé p rè s  de la b a r r iè re  p a r  laq u e lle  ils d ev a ien t e n tr e r  dans la  capitale. 
Dès le m atin , u n e  foule im m ense  s’é ta it p o rté e  à le u r  re n c o n tre  ; des cris d ’e n 
thousiasm e an n o n c è re n t, vers le  m ilieu  d u  jo u r ,  l ’app ro ch e  de ces b raves, sous 
les o rd re s  du  m arécha l B essières. L e co rps m u n ic ipa l de la ville de  P aris  s’a
vança à le u r  re n c o n tre , e t le  p ré fe t de la S eine , d ’u n e  voix ém u e , le u r  p a rla  
en ces te rm es  :

« H éros d ’Iéna , d ’Eylau , de  F ried lan d , c o n q u é ran ts  de la pa ix , g râces im - 
« m orte lles vous so ien t re n d u e s  !

« C’est p o u r  la p a tr ie  q u e  vous avez vaincu , la p a tr ie  é te rn ise ra  le souven ir 
« de vos tr io m p h es  ; vos nom s se ro n t légués p a r  e lle , s u r  le b ro n ze  e t  su r  le 
« m a rb re , à la  po sté rité  la p lu s recu lée , e t  le  ré c it de vos exp lo its , enflam m ant 
« le  courage  de nos d e rn ie rs  d escen d an ts , lo ng tem ps enco re  ap rès  vous-m êm es, 
« vous p ro tég e rez , p a r  vos exem ples, ce vaste em p ire  si g lo rieu sem en t défendu  
« p a r  v o tre  va leu r.

« B raves g u e rr ie rs , ici m êm e un  a rc  tr io m p h al déd ié  à la g ran d e  a rm ée  s’é -
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« lève su r votre passage ; il vous a ttend  : venez recevo ir , sous ses voûtes, la 
« p a rt qu i vous est d u e  des lau r ie rs  votés p a r  la cap ita le  à cette  invincible a r- 
« niée. Q u’ainsi com m ence la fête de vo tre  re to u r  ! venez, e t que  ces lau rie rs , 
« tressés en c o u ro n n es  p a r  la reconnaissance p u b liq u e , d e m e u re n t appendus 
« désorm ais aux  aigles im p éria le s  qu i p lan en t su r  vos tê te s  v ic to rieu ses!»

A près ce d iscours, les co u ro n n es  d ’o r  votées p a r  la ville de Paris fu re n t ap -  
p en d u es  au x  aigles de la g a rd e  im p éria le .

L e co rps m u n ic ipa l v in t se p lace r en su ite  dans u n e  des deux  tr ib u n e s  qui 
av a ien t é té  m énagées dans l’in té r ie u r  de l’arc  de tr io m p h e . La seconde était 
occupée  p a r  u n  nom b reu x  o rch es tre , q u i exécu ta  aussitô t le Chant de R etour. 
d o n t le cé lèb re  M éhul avait com posé la m u s iq u e  p o u r  ce tte  fête m ilita ire .

Pu is la g a rd e  im p éria le  delila dans l’o rd re  su iv an t : les fusiliers de la g a rd e , 
les chasseurs à p ied , les g re n a d ie rs  à p ied , les chasseurs à c h e v a l, les m am e- 
lucks, les d ragons, les g ren ad ie rs  à c h e v a l, la g en d arm erie  d ’élite . C haque rég i
m en t é ta it p récéd é  des o ffle ie rs-g én érau x  e t su p é rieu rs  chargés de son com 
m andem en t.

C’est d a n s c e to rd re , e t en to u ré e  d ’u n e  in n o m b rab le  popu la tion , que  la garde 
p a rv in t aux  T u ile rie s . E lle  y e n tra  p a r  l’a rc  de  tr io m p h e  d u  C a rro u se l, déposa 
ses aigles dans le p a la is , e t ,  tra v e rsa n t le ja rd in  im péria l, où elle déposa ses 
a rm es en  faisceaux, elle se re n d it au x  C ham ps-Elysées. L à, tous les corps qui 
la com posaien t e t u n  d é tac h em en t de la garde  de P aris  p r ire n t place à un im 
m ense b a n q u e t q u i le u r  é ta it p ré p a ré , e t dont le co rps m unicipal fit l e s  hon
neurs .



31C II 1ST O U4E

D eux jo u rs  ap rès , le  S énat se ré u n it  p o u r  tém o ig n e r à l’a rm ée  sa reconnais
sance e t son ad m ira tio n . Une fête fu t d o n n ée  à la g ard e  im péria le  dans le ja r 
d in d u  palais d u  L u x em b o u rg . L e p ré s id e n t d u  S énat adressa à cette  occasion le 
d iscou rs  su ivan t au  m aréchal B essières :

« M onsieu r le M aréchal, inv incib le  G arde Im p éria le  ,
« Le sénat v ien t au -devan t de vous; il a im e à voir les d ignes rep ré sen tan ts  de 

« la g ran d e  a rm ée  rem p lir  ses p o r tiq u e s ; il se p la ît à se voir en to u ré  de ces 
« b raves q u i o n t com battu  à A uste rlitz ', à lé n a , à E y lau , à F ried lan d , de ces 
« favoris de la v ic to ire , de ces enfan ts ch é ris  d u  gén ie  qu i p rés ide  aux  b a -  
« ta illes. C ette ence in te  do it vous p la ire , inv inc ib le  gard e  im p éria le  : ces voûtes 
« o n t ta n t de fois re te n ti des acclam ations q u i o n t cé léb ré  vos im m orte ls  faits 
« d ’a rm es e t tous les tr io m p h es  de la g ran d e  a rm ée  ! vos tro p h ées  d éco ren t 
« nos m u ra ille s ; les paro les sacrées q u e  le p lu s g ran d  des m o n arq u es  daigna 
« nous ad resse r d u  h a u t de son char de  v ic to ire  so n t gravées dans ce palais 
« p a r  la reconnaissance , e t vous re tro u v ez  p a rm i nous p lu s ie u rs  de  ceux  q u i 
« o n t p o rté  la fo u d re  de n o tre  E m p e re u r , e t d irigé  les hard is  m ouvem en ts  de 
« ses phalanges red o u tab les .

« R ep résen tan ts  de  la p re m iè re  a rm ée  d u  m o n d e , recevez , p a r  n o tre  o r -  
« gane, p o u r  vous e t  p o u r  to u s vos frè re s  d ’a rm es, les v œ ux  d u  g ran d  e t bon  
« p e u p le , d o n t l’am o u r e t l’adm ira tion  vous p ré sag en t ceux  de  la po sté rité  ! »

Si la fla tterie  a lla it c h e rc h e r  les soldats, on  p e u t c ro ire  q u ’elle ne m an q u ait 
pas à l ’E m p e re u r . Il receva it to u te s  les félicitations e t to u s les hom m ages ; m ais il 
n ’en é ta it p o in t éb lou i. Il v in t lu i-m êm e q u e lq u e  tem ps ap rès , sans o rgue il, 
sans em phase, d é ro u le r , avec sa ne tte té  h ab itu e lle , au  C orps-L égislatif, le  tab leau  
des g rands év én em en ts  qu i v en a ien t de s’accom plir e t de la p ro sp é rité  de la 
F ran ce  :

« M essieurs les D épu tés e t m essieu rs  les T r ib u n s , d it-il,
« D epuis vo tre  d e rn iè re  session, de nouvelles g u e rre s , de n o u v eau x  tr io m -  

« plies, de nouveaux  tra ité s  de paix  o n t changé la face de  l’E u ro p e  p o litiq u e .
« Si la m aison de B ran d eb o u rg , q u i la p re m iè re  se co n ju ra  co n tre  n o tre  in -  

« d ép endance , règ n e  en co re , elle le d o it à la sincère  am itié  q u e  m ’a in sp irée  le 
« p u issan t e m p e re u r  d u  N o rd . Un p rin c e  français ré g n e ra  su r  l ’E lb e ; il sau ra  
« concilie r l ’in té rê t de ses n o u v eau x  su je ts avec ses p re m ie rs  e t p lu s  sacrés de
ci voirs. L a m aison de Saxe a re co u v ré , ap rès  c in q u an te  ans, l ’in d ép en d an ce  
« q u ’elle avait p e rd u e . L es p eu p les  de  la ville de  V arsov ie , d u  d u ch é  de  D a n t-  
« zick, o n t reco u v ré  le u r  p a tr ie  e t le u rs  d ro its .

« L a F ra n c e  est u n ie  au x  p eu p le s  de l ’A llem agne p a r  les lois de la con féd é - 
« ra tio n  d u  R h in ; à  ceux  des E spagnes, de la H ollande, de  la Suisse e t de l ’I ta -  
« lie , p a r  les lois de n o tre  systèm e fédéra tif. Nos nou v eau x  rap p o rts  avec la 
« R ussie so n t c im en tés p a r l’estim e réc ip ro q u e  de ces deux  g randes nations.
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« Dans to u t ce q u e  j ’ai fait, j ’ai eu  u n iq u e m e n t en b u t le b o n h e u r de mes 
« peuples, p lu s c h e r à m es yeux  q u e  m a p ro p re  g lo ire . —  Je désire  la paix 
« m aritim e. A ucun  ressen tim en t n ’in fluera  jam ais s u r  m es dé te rm ina tions : je  
« ne saurai jam ais en  avo ir co n tre  u n e  nation , jo u e t e t victim e des partis  qui 
« la d éch iren t, e t tro m p ée  su r  la situa tion  de ses affaires com m e su r  celle de 
« ses voisins. —  M ais q u e lle  q u e  so it l’issue q u e  les décre ts de la P rov idence  
« a ien t assignée à la g u e r re  m aritim e , m es p eu p les  m e tro u v e ro n t to u jo u rs  le 
« m êm e, e t je  tro u v e ra i m es p eu p les  dignes de m oi.

« Si p e n d a n t ces d ix  mois d ’absence e t de périls , j ’ai é té p ré s e n ta  votre pen- 
« sée, les m arq u es d ’am o u r q u e  vous m ’avez données o n t excité constam m ent 
« m es p lu s  vives ém otions, to u te s  m es so llic itudes; to u t ce q u i pouvait avoir 
a ra p p o r t m êm e à la conservation  de m a p e rso n n e  ne m e to u ch a it q u e  p a r  l ’in - 
« té r ê t  q u e  vous y p o rtiez , e t p a r  l ’im p o rtan ce  d o n t elle pouvait ê tre  p o u r vos 
« fu tu re s  destinées. »

C ette m êm e an n ée  avait vu re s se rre r  l’a lliance de N apoléon avec le ro i de 
W u r te m b e rg , p a r l e  m ariage d u  no u v eau  ro i de W estpha lie  avec la p rincesse  
C a therine . A u cu n e  co u ro n n e  n ’e û t é té dép lacée  su r  la tê te  de cette  je u n e  re in e , 
en  q u i la b eau té  a jo u ta it enco re  à l ’écla t de l’esp rit e t à l ’élévation d u  carac tère
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La Suède seule conlre la France. — Bombardcmenl de Copenhague par les Anglais. — Traité de 
Fontainebleau entre la France et l’Espagne. — Conquête du Portugal. — Départ de la lamille de iira- 
gance pour le Brésil.

4 a  pa ix  de  T ilsitt v enait d ’e tre  signée , cl
v"y-4 la F ra n c e  ne com ptait p lu s en E u ro p e  

d ’a u tre  ennem i q u e  ľ  A n g le te r re , lo rsque  
la S uède, q u i, a u  com m en cem en t de l ’a n 
née 1807, avait signé u n  arm istice  en 
P o m éran ie , saisie p a r  u n  esp rit de  v e r
tige indéfin issab le , ro m p it su b item en t cel 
a rm istice . Ja loux  sans d o u te  de re n o u 
ve le r C harles X I I ,  G ustave seu l re p r it 
ses faibles a rm es co n tre  le m aître  de 

I J l l’E u ro p e . B ru n e  fu t chargé de ch â tie r ce 
p rin ce  té m é ra ire , en ferm é dans S tra lsu n d . 
G ustave aban d o n n a  ce tte  fo rte  p lace , qui 
se re n d it au  m aréchal, ainsi q u e  l ’île de 

R ugen . T ou t le litto ra l de la B altique subit le joug de la F rance . La Suède
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püi'd illa  P om éran ie , e t G ustave l ’affection de ses su jets, i l  avait com pté su r les 
arm em ents de l ’A n g le te rre , d o n t il éta it le p lus fidèle a llié ; mais il se trom pait 
dans ses calculs. On v it ce tte  pu issance, au  lieu  de seco u rir  G ustave, risq u e r 
une (lotte co n tre  les b a tte rie s  im provisées aux  D ardanelles p a r  l’am bassadeur 
S eb astian i, exposer u n e  p a rtie  de son a rm é e , q u ’elle avait laissée à R o se tte , 
su r le sol de l ’É g y p te , e t frap p e r à l’im prov iste  u n  p rin ce  voisin p lu tô t que  de 
se rv ir de ses tro u p e s  e t de ses nom b reu x  vaisseaux ce lu i qu i s’éta it dévoué 
si im p ru d e m m e n t à sa cause.

L e  g o u v e rn em en t anglais ne p ro céd a it p lu s que  p a r  voie d ’ex term ination . 
Le 12 a o û t,  à  l ’exem p le  de lo rd  A rb u th n o t à C onstan tinople , l’am bassadeur 
.lackson v in t sign ifier a u  p rin ce  royal, à C openhague, q u e  la G rande-B retagne 
ex igeait d u  D anem arck  u n e  alliance offensive e t défensive, e t p o u r  garan tie , la 
rem ise de la flotte, de  la fo rteresse  de C ro n en b o u rg , ainsi q u e  la capitale. Il a jo u 
tait que  ľ  A n g le te rre  co m p en sera it avec de l ’a rg en t les p e rte s  q u e  le D anem arck 
p o u rra it  é p ro u v e r  : « E t avec quo i com penserez-vous l’h o n n e u r?  » rép o n d it 
le p rin ce  royal. L es hostilités é c la tè re n t aussitô t. L e  m ôm e jo u r , le go u v ern e
m en t danois m it le  séq u es tre  su r  le  com m erce  e t les p ro p rié té s  de l ’A n g le te rre  
dans ses éta ts, e t les A nglais je tè re n t douze m ille  hom m es dans la fo rteresse de 
F ré d é r ic h sb e rg , au x  p o rte s  de C openhague. L a proclam ation  anglaise déclarait 
aux  D anois q u e  la G rande-B retagne se p ré sen ta it com m e am ie e t ne dem andai! 
le u r  flotte q u ’à t i tr e  de d ép ô t : c’éta it a jo u te r la dérision  à la v io lence. L o rd  
C a th ca rt, com m an d an t les forces b r ita n n iq u e s , écriva it au  généra l P eym ann  , 
g o u v e rn e u r  de C openhague, q u e  si les p ropositions de  l’A ng le te rre  n ’étaient 
pas a ccep tée s , la ville su b ira it les h o rre u rs  d ’u n  siège p a r  te r re  e t p a r  m e r. 
L e 2 se p te m b re , à sep t h e u re s  d u  so ir , les A nglais co m m en cèren t u n  b o m b a r
d em en t q u i d u ra  so ixan te-douze h eu re s  e t ré d u is it en  cend res tro is  cen ts 
m aisons. L e  g énéra l P eym ann , d an g e reu sem en t b lessé, se v it forcé de capi
tu le r . L es A nglais s’e m p a rè re n t de la flotte danoise, q u i consistait en  v in g t-hu it 
vaisseaux de  lig n e , seize frég a tes , n e u f  b r ic k s , e t u n e  q u a ran ta in e  de pe tits  
bâ tim en ts . L e  p r in c e  r o y a l , d o n t le  c a rac tè re  ne se d ém en tit pas un  seul 
in s ta n t, refusa de reco n n a ître  la cap itu la tion . I l avait donné  l ’o rd re  au  généra l 
Peym ann  de faire  sau te r la  f lo tte , s’il ne  p o u v a it la sau v e r ; m ais l’officier p o r
te u r  de ce t o rd re  avait é té  p ris .

L e ro i de D a n e m a rc k , v ictim e d ’u n e  agression aussi b a r b a r e , y tro u v a  la 
ju stification  d u  b locus c o n tin en ta l q u e  la F ra n c e  im posait à ses alliés : il s’em 
pressa  d ’y a d h é re r ,  o rd o n n a  la saisie de to u tes  les p ro p rié té s  b ritan n iq u es  dans 
ses é tats, l ’a rre s ta tio n  de tous les A nglais, in te rd i t  to u t  com m erce  avec l ’A n
g le te rre  ; le 16 octob re , il signa avec la F ra n c e  u n  tra ité  offensif e t défensif, et, 
seul des alliés de N apoléon, il respec ta  ses engagem ents ju s q u ’au  d e rn ie r mo
m en t. Ind ig n é  de la v io lence q u e  l’A n g le te rre  v en a it d ’ex e rce r envers le Da- 
uem arck , l’e m p e re u r  A lexand re  proclam a h a u te m e n t, p a r u n  ukase, les p r in -
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cipes de n eu tra lité  a rm ée  q u e  lu i avait légués C atherine  II  ; il p ro sc riv it, en 
o u tre , to u te  com m unication  e n tre  les d eu x  états, ju s q u ’à ce q u e  le D anem arck  
fû t satisfait e t ju s q u ’à la paix  de  la F ra n c e  avec la G rande-B re tagne . Ce p rin ce , 
d o n t au cu n e  in fluence  é tran g è re  n ’a lté ra it en co re  la  p o litiq u e , accéda e n tiè re 
m e n t à to u tes  les conditions d u  systèm e c o n tin e n ta l , e t fit ex écu te r dans la 
R ussie en tiè re  les m esures rig o u reu se s  de  ce pacte  co n tre  les su jets, les p ro p r ié 
tés e t le com m erce de l ’A n g le te rre . L e tra ité  de T ilsitt sem bla it avo ir je té  de 
p ro fondes racines dans l ’e sp rit d ’A lex an d re ; il s’en  m o n tra it l’o b se rv a teu r d é 
voué. Jam ais alliance en tre  les d eu x  p lu s pu issan ts p rin ce s  de  l ’E u ro p e  n ’avait 
é té  c im en tée  p a r  de p lu s g ran d s engagem ents. A insi l ’exclusion  des A nglais du  
n o rd  de  l ’E u ro p e  é tan t co m p lè te , N apoléon to u rn a  ses reg a rd s  vers le M idi, qu i 
a lla it d ev en ir  le th é â tre  de p lu s  graves événem en ts.

D epuis le tra ité  de Baie, l ’E spagne avait to u jo u rs  vécu  en b o n n e  in te lligence  
avec la F ran ce ; l ’avén em en t de N apoléon  a u  p o u v o ir  n ’avait fait q u e  re s se rre r  
les liens q u i u n issa ien t les d e u x  états. C ependan t, en  1806, au  m o m en t où  les 
hostilités soudaines de la  P ru sse  sem b la ien t a n n o n ce r u n e  nouvelle  coalition 
co n tre  l ’em p ire  frança is, p a ru t  u n e  p ro c lam atio n  d u  p rin c e  de  la P a ix , p roc la 
m ation  s ingu liè re , e t q u i ap p e la it to u s les E spagno ls au x  a rm es  co n tre  u n  en 
nem i q u ’elle ne  désig n a it pas. N apoléon re c o n n u t de  su ite  l ’in fluence  anglaise. 
Mais com m e la  P ru sse  n ’é ta it pas enco re  v a in c u e , e t q u e  la R ussie se m o n tra it 
m en açan te , il ne  tém o ig n a  rie n  de ses soupçons. D ep u is , sans la isser p a ra ître  
q u ’il e û t é té  in q u ié té  d e là  p ro c la m a tio n , il d em an d a  dans q u e l b u t  elle avait é té 
fa ite . L a v ic to ire  d ’Iéna  v en a it de d éc id e r d u  so rt de la m o n arch ie  p ru ss ien n e , 
e t  le m in is tre  espagnol, effrayé de  son im p ru d e n te  levée  de  bo u c lie rs , rép o n 
d it q u ’il avait c ra in t u n e  ten ta tiv e  a rm ée  de l ’e m p e re u r  de M aroc e t qu e lq u es 
m ouvem ents m ilita ires d u P o r tu g a l, N apoléon  tem p o risa . C ep endan t la g lo rieuse  
paix  de T ilsitt laissait l ’E m p e re u r  lib re  de  s’o ccu p er des soins de sa vengeance, 
e t co n tre  l ’E sp ag n e , d ’où  é ta it p a r tie  la  p ro c lam atio n , e t co n tre  l ’A n g le te rre , 
q u i avait poussé l ’E spagne à  ce tte  d an g ereu se  m an ifesta tion . I l co m p rit q u e  
l’a lliance avec le M idi ne  lu i o ffrait p lu s  la  m êm e stab ilité  q u e  p a r  le passé : 
l ’E spagne, ru in é e  dans son com m erce , e t p riv ée , p a r  le  systèm e co n tin en ta l, 
des ressources de  ses c o lo n ie s , d ésira it la  ru p tu re  d u  tra ité  q u i la  lia it à  la 
F ran ce . N apoléon vo u lu t p ré v e n ir  ce tte  ru p tu re , reco m m en cer , com m e il d isait, 
l ’ouv rage  de L ou is X IV , en  re n o u a n t avec solid ité la ligue  des é ta ts  d u  M id i, 
e t en  p laçan t des p rinces de sa fam ille à la tê te  de to u s ces é ta ts . Se considéran t 
com m e h é ritie r , p a r  le choix p o p u la ire , de  la co u ro n n e  de L ouis X IV , il vou lait 
ê tre  le m a ître  de  tous les royaum es q u i ava ien t form é l ’h éritag e  des descendan ts 
de ce m o n a rq u e .

L a g u e r re  avec le P o rtu g a l, seu l e n d ro it d u  c o n tin e n t où il p o u v a it a ttaq u e r 
l ’A n g le te r re , lu i fo u rn it l ’occasion de faire  e n tre r  des tro u p e s  en  E spagne. Un 
tra ité  conclu  avec le m in is tre  to u t-p u issan t G odoy, p rin ce  de la P aix , m etta it
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m êm e à sa disposition l’a rm ée  espagnole, en stipu lan t l’envoi, su r les eûtes de la 
B a ltique , de v in g t-d eu x  m ille  hom m es de leu rs  m eilleu res tr o u p e s , sous les 
o rd res  d u  m arquis de la  R o m a n a , e t l ’in troduc tion  en  E spagne de tre n te  mille 
hom m es de tro u p es fran ça ise s , destinées en  ap p a ren ce  à ag ir con tre  le P o r
tu g a l, m ais en réa lité  à a ssu re r l ’invasion de la P én in su le . Ce fut là je tra ité  
de F o n ta ineb leau .

L e P o rtuga l seu l, en  E u ro p e , é ta it resté  accessible à  l’in fluence d irec te  de la 
G rande-B re tagne . D ans les p rem ie rs  jo u rs  de sep tem b re , la  cou r de L isbonne 
avait re ç u  de celle des T u ile ries  la p roposition  form elle d ’a d h é re r au  blocus 
con tinen ta l,, ou , en  cas de refus, de s ’a tten d re  tà ê tre  tra itée  com m e ennem ie 
de la F ran ce . D epuis le  m ois d ’a o û t, u n e  a rm ée  de v in g t-c in q  m ille hom m es 
é ta it réu n ie  à B ayonne, sous le nom  de corps d ’observation  de la G iro n d e , 
com m andée en chef p a r  Ju n o t. L e 18 oc tob re  1807, cette  a rm ée  passa la Bi- 
dassoa, e t, qu inze jo u rs  ap rès , p r i t  ses can tonnem en ts  à  Salam anque.

C ependan t la co u r de L isbonne, m alg ré  les notes m enaçantes de l ’am bassa
d e u r  f r a n ç a is , a tten d a it sans s’ém ouvo ir le coup m orte l. P o u r l ’a rra c h e r à 
ce som m eil lé th a rg iq u e , le c ab in e t de L ond res  se hâ ta  d ’a rm er u n e  escadre 
d o n t le com m odore S y d n e y -S m ith  e u t le com m andem ent. Mais N apoléon 
donna à J u n o t l’o rd re  d ’e n tre r  en  P o rtuga l, de m arch e r, sans s’a r r ê te r  u n  seul 
jo u r , d ro it à la  cap ita le , e t de la  saisir avan t l ’a rr iv ée  des A nglais. Ju n o t rem 
p lit ex ac tem en t ce tte  m ission. I l éb ran la  son a rm ée  en  rép an d an t le  b ru it 
q u ’elle faisait p a rtie  d ’u n e  expéd ition  p ré p a ré e  co n tre  G ib ra lta r ; e t il la tra n s
p o rta  en c inq  jo u rs  à A lcan ta ra . L à , to u jo u rs  avec la m êm e rap id ité , il fran
ch it l ’H erjas , ru isseau  q u i sépare  les d eu x  royaum es, e t il s’avança su r  A bran tès. 
P e n d a n t c in q  jo u rs , l ’a rm ée  p a rc o u ru t un  pays désolé e t stérile . L a p lu ie  ne 
cessa d ’em b arrasse r sa m arch e , e t le  d éb o rd em en t des affluents d u  Tage a rrê ta  
les convois e t  l ’a rtil le rie . L es v ivres m a n q u è re n t, e t l ’on ne p u t subsister q u ’en 
a rra c h a n t au x  ra re s  hab itan ts  de cette  m a lh eu reu se  con trée  leu rs  chétives p ro 
visions. E nfin  on a tte ig n it A bran tès sans re n c o n tre r  un  seul so ldat po rtugais. 
J u n o t réo rgan isa  su r- le -c h a m p , dans ce tte  ville, u n  corps de 7 à 8 ,000  hom 
m es, e t p r i t  position  à P u n h è te . L à , il som m a de liv re r L isbonne le m in istère  
p o rtuga is , cjui savait à p e in e  q u e  le te r r ito ire  é ta it envahi.

L e  m êm e jo u r , la  flotte b r ita n n iq u e  p a ru t à l ’em b o u ch u re  d u  T age, dont 
l ’en trée  lu i fu t refusée . L a  co u r, e sp é ran t enfin  satisfaire aux exigences de 
l ’E m p e re u r , s’é ta it décidée à  ro m p re  avec l ’A n g le te rre . A ce t acte de faiblesse, 
S ydney-S m ith  rép o n d it p a r  des hostilités im m édia tes . U ne incroyable confusion 
rég n a it à L isbonne ; p lacé e n tre  d eu x  p érils , on ne su tp o in t choisir. A ucune m e
su re  n ’avait é té  p r is e ;  c e p en d an t 10 ,000 hom m es de garn ison , secondés p a r 
l ’é lan  d ’u n e  ville de 200 ,000  âm es e t p a r  le  d é b a rq u em en t des troupes anglaises 
q u ’on a tten d a it d ’un  in s tan t à l ’a u tre , o ffra ien t de puissan ts moyens de rési- 
slance. Mais te lle  é ta it alors la te r r e u r  in sp irée  p a r  les arm es françaises, q u ’à
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l ’in jonction  de Ju n o t ces ressources s’é v a n o u iren t, e t la fam ille royale  donna  au 
m onde u n  effrayant spectacle. On la vit q u it te r  son palais, g ag n er en larm es le 
rivage, e t s’e m b a rq u e r  à b o rd  des vaisseaux  anglais. O n s u tq u ’elle ab an d o n n a it 
l’E u ro p e  p o u r  le B résil, e t to u t u n  p e u p le , ém u  de  ta n t de d étresse , ne  tro u v a  
rien  à lu i o ffrir que  de stériles vœ ux.

A ussitô t son d é p a r t ,  Ju n o t n ’hésita  pas à p o u sse r en a v a n t, sans c an o n s , 
sans bagages, sans m unitions. L es p lu ies  c o n tin u a ie n t; les fleuves, sortis de  le u r  
lit, co u v ra ien t to u tes  les ro u tes . I l  é ta it im possible de m arch e r en o rd re , e t qu inze 
cen ts so ld a ts , au  p lus , avaien t g a rd é  le u rs  ran g s , lo rsq u ’à la n u it on parv in t

aux  p o rte s  de la ville. 11 fa llu t p ay e r d ’a u d a c e : le le n d e m a in , cette  po ignée 
d ’h o m m e s , harassée p a r  la p én ib le  cou rse  q u ’elle v en a it de  h a sa rd e r, fit son 
en tré e  à L isbonne au  m ilieu  d ’u n e  im m ense  po p u la tio n  stupéfa ite  de ta n t de 
hard iesse . L a  flotte anglaise s’élo igna ; les divisions espagnoles, se p o r ta n t dans 
les A lgarves e t su r  le  D uero , co m p lé tè ren t l ’occupation  d u  litto ra l de to u t le 
ro y au m e . Mais ce n ’é ta it là  q u e  le p ré lu d e  des g randes scènes q u i a lla ien t se 
passer dans le res te  de  la P én in su le , e t am e n e r u n e  série  d ’événem en ts im pos
sib les à p rév o ir .

Le 3 o c to b re  de ce tte  m êm e a n n é e , l ’h é ri tie r  de la co u ro n n e  d ’E sp ag n e , le 
p r in c e  des A stu ries, fu t to u t à coup  a rrê té  com m e ch ef d ’u n  com plo t te n d a n t à 
d é trô n e r  le ro i son p è re . Le roi C harles ТУ faisait en m êm e tem p s p ré s e n te r  à
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ses conseils u n e  com m unication  où il é ta it d it : « . . .  M a v ie , qu i a été si sou- 
« v en t en d an g e r, é ta it u n e  charge p o u r m on successeur, q u i, p réo ccu p é , 
« aveuglé , e t a b ju ra n t tous les p rinc ipes de la relig ion q u i lu i é ta ien t im posés 
« avec le soin e t l ’am o u r p a te rn e ls , avait adopté  u n  p lan  p o u r  m e d é trô n e r. 
« J ’ai voulu  m ’en im poser su r  la  vérité  de ce fait. L ’ay an t su rp ris  dans m on 
« a p p a rte m e n t, j ’ai m is sous ses yeux  les chiffres d ’in te lligence  e t instances 
« q u ’il recevait des m alveillan ts. J ’ai appelé  à  l’exam en le g o u v e rn eu r lu i -  
« m ôm e d u  conseil; je  l’ai associé au x  a u tre s  m in is tre s , p o u r  q u ’ils p rissen t 
« avec la p lus g ran d e  d iligence leu rs  in form ations. T o u t s’est fa it; il en est r é -  
« su ite  la connaissance de d ifférents coupables d o n t l ’a rre sta tio n  a é té d é 
te c ré tée  : la  p rison  de m on  fils est son h ab ita tio n ... «

Un m ois après ce tte  é tran g e  com m unication , le roi ad ressa it le d éc re t su ivan t 
au g o u v e rn e u r  p a r  in té rim  d u  conseil de Castille : «L a  voix de la n a tu re  d é s- 
« a rm e le b ra s  de la vengeance, e t lo rsq u e  l'inadvertance  réclam e la p itié , un 
« p è re  te n d re  ne  p e u t s’y re fu ser. Mon fils a déjà  déclaré  les au teu rs  d u  p lan  
« h o rr ib le  q u e  lu i ava ien t fait concevoir des m alveillants. Il a to u t dém on tré  
« en form e de d ro i t ,  e t to u t con té  avec l ’exac titude  req u ise  p a r  la  loi p o u r de 
« telles p reu v es . Son re p e n tir  e t ton  étonnement lu i o n t dicté les rem on trances 
« q u ’il m ’a adressées, e t d o n t voici le tex te  :

«  S i r e  e t  m o n  P è r e ,

« Je  m e suis re n d u  coupab le  en m anquan t à Votre Majesté. J ’ai m anqué à 
« m on p è re  e t à m on ro i ; m ais je  m ’en  rep en s , e t je  p rom ets à V otre  M ajesté la 
« p lu s  h u m b le  obéissance. Je  ne  devais r ie n  faire sans le  consen tem en t de V otre  
« M ajesté ; m ais j ’ai é té su rp ris  : j 'a i  dénoncé les coupables, e t je  p rie  V o tre  М а
сс je s té  de m e p a rd o n n e r ,  e t de p e rm e ttre  de b a ise r vos p ieds à vo tre  fils re 
ce connaissan t.

« S a in t-L au ren t, 5 novem bre  1807.
« F e r d i n a n d . »

«  M a d a m e  e t  M è r e  ,

« Je  m e rep en s  b ien  de la  fau te  q u e  j ’ai com m ise co n tre  le ro i e t la re in e , 
« m es p è re  e t m è re  ; aussi, avec la  p lu s g ran d e  so u m iss io n , je  vous en  dem ande 
ce p a rd o n , ainsi q u e  de  m on  o p in iâ tre té  à vous n ie r  la  v érité  l ’a u tre  soir. C’est 
« p o u rq u o i je  supp lie  m a m ère , d u  p lu s p ro fo n d  de  m on  cœ u r, de daigner in 
ce te rp o se r  sa m éd ia tion  envers m on p è re , afin q u ’il veu ille  b ien  p e rm e ttre  d ’al- 
« 1er b a ise r les p ieds de  Sa M ajesté à un  fils reconnaissan t.

« S a in t-L a u re n t, le 5 n ovem bre  1807.
« F e r d i n a n d . »
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C harles IV  a jo u ta it : « E n  conséquence  de  ces le t t r e s , e t à la p r iè re  de la 
« re in e , m on épouse b ie n -a im é e , je  p a rd o n n e  à m on  fds, e t il r e n tre ra  dans m a 
<( g râce  dès q u e  sa condu ite  m e d o n n e ra  des p reu v es  d ’u n  v éritab le  a m e n -  
« d em en t dans ses p ro céd és ... »

Ces docum en ts n ’o n t pas beso in  de com m en ta ires . Il est facile de d ev in e r le 
personnage  qu i a d icté les réso lu tions d u  r o i , ainsi q u e  les d eu x  le ttre s  p a r  les
quelles F e rd in an d  a dem andé  g râce . Ces p ièces su ffira ien t p o u r  fa ire  co n n a ître  
e t la  fam ille royale  e t le  g o u v e rn em en t d ’E spagne  à  ce tte  époque .

V oici ce q u i avait p récéd é  e t am ené  ce tte  tr is te  s itu a tio n . L a  h au te  faveur 
d o n t jou issa it M anuel Godoy, d ’u n e  p a r t , e t, de l ’a u tre , les in té rê ts  p révoyants 
qu i s’a tta ch en t à la fo rtu n e  de  to u t p rin ce  destiné  a u  t r ô n e , ava ien t c réé  d eu x  
p artis  à la co u r d ’E spagne : celu i du  p rin ce  des A stu ries, e t ce lu i de C harles IV  
e t de son fav o ri, q u ’on a u ra it p u  ap p e le r le  p a rti de la re in e  ; ca r C harles IV  
é ta it  g o u v ern é  p a r  son épouse. M. de B eau h arn a is , am bassadeu r de  F ra n c e  à 
M ad rid , p a rtag ea it h a u te m e n t avec F e rd in a n d  e t la  co u r l ’an im adversion  que  
Godoy s’é ta it a ttiré e  en u su rp a n t e t en  avilissant l ’au to rité  royale . Son ca rac tè re  
d ’am bassadeu r accréd ita  p o u r  ainsi d ire  u n e  so rte  de p ro sc rip tio n  p u b liq u e  
con tre  le favori, e t d ’é tran g es co n jec tu res  ré s u ltè re n t de  ses d iscours. On p a r
la it m êm e assez o u v e rte m e n t d u  m ariage  d u  p r in c e  des A stu ries avec u n e  nièce 
de l ’am bassadeur, p ro je t q u i te n a i t à u n  p lan  p lu s  é te n d u , d o n t il n e  fo rm ait 
q u e  le p rin c ip e . U ne fois ce m ariag e  ap p ro u v é  p a r  N apo léon , v e rs  le q u e l de
m e u ra ie n t constam m en t fixées les espérances des d eu x  p a rtis  e t  celles de  la 
n a t io n , on nom m ait dé jà  le m in is tè re  n o u v eau  q u i d ev a it ê tre  installé  ap rès  
l ’ex il de  G odoy; on alla it m êm e ju s q u ’à p e n se r  q u e  le ro i a b d iq u e ra it en  fa
v e u r  de  son fils.

L e p rin ce  de  la P a ix , qu i savait to u t, ne  s’a la rm a it p o in t, receva it de son 
négoc ia teu r à P a r i s , Isq u ie rd o , des ren se ig n em en ts  q u i le tran q u illisa ien t. 
L e tra ité  de  F o n ta in e b le a u  ne  co n tr ib u a it pas p e u  à  le ra s su re r  co n tre  ses e n 
nem is. Mais il co m p rit q u e  p o u r la  sû re té  de  son p o u v o ir  il fallait q u e  le p rin ce  
des A sturies succom bât. Se c royan t ce rta in  d e là  p u issan te  am itié  de  N apoléon , 
il réso lu t de to u t oser. E n  m êm e tem ps les conseillers de  F e rd in a n d , p ressés 
d ’accom plir le u r  dessein , e t s’a p p u y an t su r  l ’a ssen tim en t q u e  l ’am b assad eu r de 
F ra n c e  sem bla it le u r  d o n n e r, f iren t é c r ire  p a r  le  p r in c e  des A stu ries, le  11 oc
to b re , u n e  le ttre  dans laq u e lle  i l  dem andait à Napoléon l’honneur de s’a llier à  u m  
personne de son auguste fam ille  : « .. .  J ’im p lo re  avec la p lu s  g ran d e  confiance la 
« p ro tec tio n  de V . M ., d isa it-il, afin q u e  n o n -seu lem e n t elle da igne  m ’acco rd er 
« l ’h o n n e u r  de m ’a llie r  à sa fam ille, m ais q u ’elle  aplan isse to u te s  les difficultés, 
« e t  fasse d isp a ra ître  to u s les obstacles q u i p e u v e n t s’o pposer à ce t ob je t de 
« m es v œ u x . C et effort de b o n té  de  la p a r t  de  V . M. I . m ’est d ’a u ta n t p lus 
« n écessa ire , q u e  je  ne  p u is  pas de  m on côté en  faire  le  m o in d re , p u isq u ’on le 
« fe ra it passe r p e u t- ê tr e  p o u r  u n e  in su lte  faite à l’a u to r ité  p a te rn e lle ,, e t que
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к je  suis réd u it à un seu l m oyen, à celu i de m e re fu ser, com m e je  le ferai avec 
« une invincible constance, à m ’allie r à to u te  p e rso n n e  q u e  ce soit, sans le con- 
« s e n te m e n te t l ’ap p ro b a tio n  positive de У. M. I . , de q u i j ’a ttends u n iq u em en t 
« le choix d ’u n e  épouse . » L e  p rin ce  de la P aix , m u n i de  ces p reu v es , les dé
nonça au  ro i ,  en  lu i faisant en te n d re  que son abdica tion , et peut-être sa m ort, 
avaien t été réso lues p a r  les co n sp ira teu rs . L a re in e  so u tin t de to u t son c réd it 
su r le ro i la  dénonc ia tion  d u  favori. D éjà p ré v e n u  con tre  F e rd in a n d , C harles IV  
su iv it la m arch e  q u i lu i fu t tra cée , lit co m p ara ître  son fils en p résen ce  de ses 
m in is tres  dans son a p p a r te m e n t, l ’y constitua  p riso n n ie r e t lu i donna des g a r
des. On p ro céd a  sous les yeux  d u  m o n a rq u e  à l’exam en  des p ap ie rs  d u  p rin ce  ; 
on y tro u v a  la copie  de  sa le ttre  à N a p o lé o n , q u e lq u es  listes des partisans de 
F e rd in a n d , a insi q u e  d eu x  m ém oires écrits  de sa m a in , dans l ’un  desquels il 
p r ia it  le ro i d ’o rd o n n e r  u n e  en q u ê te  devan t lu i su r  les actions e t la fo rtune de 
G odoy. P re n a n t N apoléon p o u r  ju g e  de ces dép lo rab les d éb a ts , C harles IV  lui 
éc riv it le 29 octobre  :

« M o n s ie u r  m on  F r è r e ,

« D ans le m o m en t où  je  ne m ’occupais q u e  des m oyens de coo p ére r à la des- 
« tru c tio n  de  n o tre  en n em i com m un (de l ’A n g le te rre ), q u an d  je  croyais que  
« to u s les com plots de la c i-d e v a n t re in e  de N aples av a ien t é té ensevelis avec 
« sa Alle (p re m iè re  fem m e de  F e rd in a n d ) ,  je  vois, avec u n e  h o r r e u r  q u i me 
« fait frém ir, q u e  l’e sp rit d ’in trig u e  le p lu s  h o rr ib le  a p é n é tré  ju sq u e  dans le 
« sein  de m on palais. H élas ! m on c œ u r saigne en faisant le ré c it d ’un a tten ta t 
« si affreux . Mon Als a îné  , l ’h é ri tie r  p réso m p tif de  m on trô n e , avait fo rm é le 
« com plo t h o rr ib le  de m e d é trô n e r  : il s’é ta it p o rté  ju s q u ’à l’excès d ’a tte n te r  
« co n tre  la vie de sa m ère . Un a tten ta t si a ffreux  do it ê tre  p u n i avec la r ig u e u r  
« la  p lu s  ex em p la ire  des lois. L a  loi q u i l’ap p e la it à  la succession d o it ê tre  ré- 
« v oquée . Un de ses frè re s  se ra  p lu s  d igne de  le rem p lace r e t dans m on c œ u r 
« e t su r  le  trô n e . Je  su is en  ce m o m en t à la re ch e rch e  de ses com plices, p o u r  
« ap p ro fo n d ir  ce p lan  de la p lu s  n o ire  scélératesse, e t je  ne veux  pas p e rd re  
« u n  seu l m o m en t p o u r  en  in s tru ire  V. M. I . e t  R . ,  en la p r ia n t de m ’a ider 
« de ses lu m iè res  e t de ses conseils. «

L ’a ttitu d e  de  M. de  B eau h arn a is  ra ssu ra it les conseille rs e t les amis du 
p rin ce  ; ils é ta ie n t fondés à c ro ire  q u e  N apoléon au to risa it la - condu ite  de son 
am bassadeu r. M ais, com m e on l ’a vu , F e rd in an d  se pressa  de to u t avouer; et, 
p a r  co n séq u en t, il s’é ta it m is à la d iscré tion  de  son en n em i. P e u t-ê tre  que ce 
p r in c e  e u t p e u r  de l ’é c h a fa u d , e t q u ’il se tro u v a  ré d u it à  choisir en tre  la hon te  
de devo ir sa g râce  à Godpy e t le d an g er d ’ê tre  ju g é  p o u r crim e de trahison 
envers son roi e t son p è re . Q u an t à ceux  q u ’il avait dénoncés, ils fu ren t tous
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reco n n u s innocen ts  p a r  le conseil d e C a s ti l le ,  d o n t Godoy d irig ea  l ’op in ion . 
L ’E m p e re u r  engagea le roi à assoup ir ce tte  affaire, e t ne rép o n d it p o in t à la 
le ttre  de  F e rd in a n d .

C ep endan t le favori tr io m p h a it , il s’im ag ina  avo ir p e rd u  F e rd in a n d  dans l ’es
p r i t  de  la  na tion  : m ais il ne  fit q u e  s’a ssu re r de nou v eau x  dro its  à la  ha ine  des 
E spagnols, e t ne p a rv in t q u ’à av ilir la  m ajesté  royale . F ie r  d u  succès de la n é 
gociation de F o n ta in eb leau  p a r  son affidé Isq u ie rd o , il avait c ru  p o u v o ir  a tta
q u e r  o u v e rtem en t l ’h é r itie r  d u  t r ô n e ,  e t p o u r  satisfaire sa vengeance, il com 
p ro m it l ’existence d e là  m o n arch ie  e t la  sien n e . E n fin  Godoy s’aveugla au  p o in t 
de p e n se r  q u e  l ’in té rê t de N apoléon d em an d a it son é lé v a tio n , tan d is  q u ’il n ’éta it 
p o u r  ce p r in c e  q u e  l ’in s tru m e n t m o m en tan é  d u  systèm e q u i fe rm ait l ’E u ro p e  
au x  A nglais.

T andis q u e  tous ces év én em en ts  se passa ien t dans la P én in su le , N apoléon 
su ivait à F o n ta in eb leau  les in té rê ts  d u  g o u v e rn e m e n t de l’em p ire  e t ceux  d u  
systèm e co n tin en ta l. L e  cab in e t de L o n d res venait de so u m ettre  to u s le s  nav ires 
n e u tre s  ou  alliés de  la F ran ce  à la visite, à u n e  sta tion  obligée dans un  des po rts  
de  l ’A n g le te rre , e t à  u n e  im position  su r  le u r  c h a rg e m e n t, e t de s’e m p a re r  de 
l’île de  M adère , u n e  des p lu s  belles possessions de son allié , le  ro i de P o rtuga l. 
Dans u n  d é c re t daté  de  M ila n , où il é ta it allé p o u r  v is ite r le  roy au m e  d ’Ita lie  
e t les nouvelles p rov inces réu n ie s  à la  F ra n c e  p a r  le  tra ité  de  P re sb o u rg , N apo
léon décla ra it, p a r  rep résa illes , dénationalisé et de bonne prise  to u t  b â tim e n t qu i 
se so u m e ttra it à  la  ty ra n n ie  d u  pav illon  anglais. A insi la  d ép réd a tio n , la  fisca
lité  a rm ée , ré g n a ie n t s u r  les m ers , tan d is  q u e  la v io lence  de  la p o litiq u e  re m 
p laça it, s u r  le  c o n tin e n t, la pu issance  des arm es.
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E m p e r e u r  é ta it re v e n u  le  1er jan v ie r à 
P aris , de son voyage d ’I ta lie , ap rès  avoir 
fait d u  p o r t  de  V enise u n  c h a n tie r  de 
g randes co n struc tions de  m arin e  m ili
ta ire , e t d éc ré té  ég a lem en t l ’o u v e rtu re  
d ’un canal q u i devait u n ir  le Pô  à la M é
d ite rra n é e . L a  réu n io n  à  la F ran ce  du 
p o r t  de F lessingue , des p laces de W esel, 
de Cassel e t de K ehl, avec le u rs  dépen
dances, v en a it aussi d ’e tre  p roclam ée pal
le Sénat. Dès lo rs le  R h in  to u t en tie r était 
français ; en m êm e tem ps u n e  instruc
tion  d u  m in is tre  de la g u e rre  a n n o n ç a i t

form ation de d e u x  corps d ’observation  dans le  d ép artem en t de la G ironde.
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T o u t à coup  la nouvelle  se rép an d  q u e , envah ies co n tre  le d ro it des gens, 
P am p e lu n e  e t B arcelone o n t é té  occupées m ilita irem e n t p a r  l’a rm ée  française. 
C ette a rm ée , destinée  p o u r le  P o rtu g a l e t p o u r  une  expéd ition  con tre  G ib ra l
ta r , reço it su b item en t l ’a ttitu d e  d ’u n e  a rm ée  d ’invasion en  E spagne. S u rp rise  
dans la sécu rité  d u  tra ité  de F o n ta in e b le a u  e t de  la  convention  q u i a p lacé , en 
D anem arck , les qu inze  m ille  hom m es d u  m arq u is  de la R om ana sous les aigles 
de N apoléon, l’E spagne va b ie n tô t so r tir  de  la s tu p e u r  q u i la  sa is ita u  b ru i t  des 
tro u b le s  q u i son t p rè s  d ’ag ite r  sa cap ita le . E lle  va se tr o u v e r  p lacée en  u n  m o
m en t e n tre  la g u e rre  q u i éc la te  en co re  u n e  fois dans le palais de ses rois, e t 
celle q u i enlève ses fo rteresses. F ig u iè re s  e t Sain t-Sébastien  o n t ép ro u v é  le 
so rt de  P am p e lu n e  e t de B arcelone . Le g ran d -d u c  de B e rg , g én éra l en  chef, 
d ir ig ea it ce tte  invasion dans u n  pays am i.

A u com m encem en t de  1808, l’E spagne é ta it to u te  française, o u  p lu tô t to u te  
napo léon ienne . P a r  ses v icto ires e t ses g rands actes d ’adm in istra tion  l ’E m p e re u r  
avait co nqu is  l ’ad m ira tion  de  ce tte  na tion  en th o u s iaste . Les d issensions in té 
rie u re s  de la fam ille royale  n ’avaien t pas p e u  co n tr ib u é  à cette  disposition d u  
p eu p le  espagnol, q u i reg a rd a it N apoléon  com m e l ’a rb itre  de sa destinée . Son 
voyage à M adrid  avait reçu  de l ’im patience  des p eu p les  de ce royaum e u n e  sorte  
de ce rtitu d e  officielle. L ’arm ée  de rése rve  de la G ironde avait reçu  le nom  d'armée 
libératrice. On supposait q u ’elle ren fe rm a it le s c o rp sd e  la garde  im p éria le , ce qui 
confirm ait la nouvelle  de  l ’a rriv ée  p rocha ine  de N apoléon. C ette a rm ée  é ta it en 
trée  p a r le s  d e u x  p o rte s  de P e rp ig n an  e t de  B ayonne ; des arcs de tr io m p h e  avaient 
é té  élevés dans to u tes  les villes, e t m ôm e dans les p lu s pe tits  villages, su r  la  ro u te  
q u ’elle d ev a it su iv re  ju s q u ’à l ’e m b ran ch em en t de celle q u i de  B urgos condu it 
à M adrid. Un en thousiasm e q u i p ro u v a it to u te , la m isère  de  la nation  avait fait 
affluer su r le passage des tro u p es  im péria les  u n e  foule im m ense  d ’habitan ts, ac
cou rus des prov inces voisines p o u r  vo ir le héro s d o n t la p ro tec tio n ' é ta it deve
nue  si p o p u la ire . Ce sen tim en t exerça it ta n t  de  pu issance su r  les Espagnols, q u e  
la su rp rise  de P am p e lu n e , de M o n t-Jouy , de  S a in t-S ébastien , de F ig u iè res , de 
B arcelone, ne p u t  é b ra n le r le u r  co n fian ce , e t q u ’ils a ccep tè ren t sans a rr iè re - 
pensée  les explications des g én érau x  français re la tiv em en t à la nécessité  d ’as
su re r  les d e rr iè re s  de  l ’a rm ée . D’a illeu rs  on s’e n tre te n a it p u b liq u e m e n t d ’u n e  
expédition  en A frique e t d u  siège de  G ib ra lta r ; ce p ro je t, dans l’é ta t d ’an im o- 
sité des E spagnols con tre  l ’A n g le te rre , ne co n tr ib u a it pas fa ib lem en t à exa lte r 
enco re  en  faveur des F rança is l ’esp rit de la m u ltitu d e .

A u palais d ’A ran juez  la scène é ta it d ifféren te  : le  p rin ce  de  la P a ix , c’e s t - à -  
d ire  la fam ille royale e t le  gou v ern em en t, avait su b item en t p e rd u  to u te  espérance  : 
le r e to u r  de l ’ag en t Isq u ie rd o  avait p ro d u it ce te r r ib le  changem en t. Celui-ci an 
nonça q u ’il n ’é ta it p lu s  question  du tra ité  de F o n ta in eb leau , q u e  l 'E m p e re u r  
ex igea it la réu n io n  à l ’em p ire  des p rov inces de la rive  gauche de l ’È b re , déjà 
occupées p a r  l ’a rm ée  française, e t que  cette  cession se ra it com pensée p a r  celle
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i lu  P ortugal. Godoy , q u i, de la g rande faveur où il se croyait dans l’esprit de 
l’E m p ere u r, se tro u v a it to u t à coup  ré d u it à lu i-m êm e; G odoy, q u ’obsédait en 
Outre un  red o u b lem en t d ’in im itié  de la p a r t des p rin c ip au x  personnages de l ’état 
e t de la popu la tion  de la cap ita le , effrayé d u  tr io m p h e  de F e rd in a n d , à qu i il 
se voyait p u b liq u e m e n t sacrifié, conseillé de p lus, d it-o n , p a r  Isq u ie rd o , Godoy 
se dé te rm in a  à faire su iv re  l’exem ple  de la co u r de L isbonne à celle de M adrid, 
e t à a lle r se ré fu g ie r avec elle dans l ’em p ire  q u e  C ortés avait fondé en  A m éri
q u e . D u  co n sen tem en t de la  re in e  à celu i d u  ro i le  passage fu t p ro m p t ; la 
c ra in te  de to m b e r sous le  p o uvo ir de  F e rd in an d  décida le d ép a rt. E n  sa qualité 
de généralissim e, le p rin ce  de la Paix  expéd ia  sec rè tem en t l ’o rd re  à  divers corps, 
q u i p ro tég ea ien t p a r  le u r  m arche  su r  le P o rtuga l l ’invasion française, de ré tro 
g rad e r e t de s’éch e lo n n er su r  la  ro u te  de  M adrid  à C adix , où  l’em b arq u em en t 
de  la fam ille royale, devait s’o p é re r . L a co u r h ab ita it à  A ran juez; m ais, soit in
d isc ré tio n , so it tr a h is io n , le  secre t d u  voyage d u  ro i cessa b ien tô t d ’en  ê tre  un  
dans ce tte  rés idence  e t à M adrid . On a p p r it  aussi q u e , sous p ré tex te  de m a
nœ uvres m ilita ire s , d o n t l ’usage s’é ta it p e rd u  d epu is  longtem ps, des tro u p es  
alla ien t se rassem bler à  A ran juez . L e conseil su p rêm e  de Castille v o u lu t au 
m oins re ta rd e r  le m o u v em en t de  ces tro u p es , e t  adressa au  roi de vives rem o n 
tran ces , en  le su p p lian t de ne  pas q u itte r  sa cap ita le ; ce fu t in u tilem en t : les 
Iroupes m arc h è re n t la n u it su r A ran juéz . A lors seu lem en t Godoy, in s tru it de la 
d isposition des esp rits , s’avisa de  r e d o u te rp o u r  lu i-m ê m e  la p résence  des forces 
d o n t il avait p ressé  l ’a rriv ée  m alg ré  les rep résen ta tions d u  conseil sup rêm e. On 
ré p a n d it à p ro fu sion  u n e  proclam ation  q u i dém en ta it le  b ru i t  d u  d ép a rt d u  m o
n a rq u e . Mais le  p eu p le  ne  rép o n d it à ces pub lica tions q u e  p a r  le cri de : M orí 
à G odoy! U ne foule de  paysans arm és, ren fo rcés d ’u n e  p a rtie  de la popu la tion  
d e la  capitale e t de  to u te  celle d ’A ran juez , a ffluèren t su b item en t .dans cette  ré
sidence. L es tro u p e s , d epu is  long tem ps indisposées con tre  Godoy, d o n t la do
m ination  le u r  é ta it éga lem en t in su p p o rta b le , s’u n ire n t avec les hab itan ts. T ous 
accusaien t G odoÿ d ’avoir appelé  en E spagne les bataillons français. Le ro i fit p u 
b lie r  u n e  a u tre  p roclam ation  p a r  la q u e lle , ap rès  avoir rem erc ié  ses su je ts de 
le u r  noble a g ita tio n , il le u r  d isait : « Sachez q u e  l ’arm ée de m on ch e r a ll ié , 
« l ’e m p e re u r  des F ran ça is , trav e rse  m es é tats avec des sen tim en ts de  paix  e t 
« d ’am itié . E lle  a p o u r  b u t  de  se p o r te r  su r  les po in ts  m enacés d ’u n  ù é b a rq u c -  
c< m e n t de  l ’ennem i (des Anglais). La réu n io n  d ’u n  corps de  m a garde  n ’a p o u r 
« o b je t ni de  défend re  m a p e rso n n e , n i de m ’accompagner dans un  voyage que 
« la  m alignité vous a fa i t  supposer nécessaire. »

C ette  seconde proclam ation  fu t enco re  p lu s  m al accueillie  q u e  la prem ière . 
L e p e u p le , p e rsu ad é  q u e  G odoy avait invoqué  le secours d u  p rince  M urat dont 
l ’arm ée s’ap p ro ch a it de  M adrid , ré so lu t de  sacrifier le  favori à sa vengeance, 
d û t le  ro i lu i-m êm e descend re  d ’un  trô n e  q u e  Godoy souilla it chaque jo u r par. 
la p lu s in d ig n e  u su rp a tio n . L e 17 m ars , à q u a tre  h e u re s  d u  m atin , la foule se
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p o rta  en  a rm es au  palais de G o d o y , e t l'ut d ’ab o rd  repoussée p a r  sa garde . 
Godoy n ’e u t q u e  le tem ps de se ré fu g ie r dans u n  g re n ie r  , où  il res ta  caché

v in g t-q u a tre  h eu re s  sans p re n d re  au cu n e  n o u rr itu re . P ressé de to u tes  p a r ts , 
le ro i v o u lu t co n ju re r  l ’orage en  p ro c lam an t qu’il  donnait au  prince de la  P a ix  
la  démission de toutes ses charges, et qu’il p rena it lui-m êm e le com mandem ent de 
toutes ses troupes. M algré ce tte  co n cess io n , la fou le  p o u rsu iv it son tr io m p h e  avec 
enco re  p lu s de v ig u eu r, e t F e rd in an d  accep ta  d ’elle la ro y au té  séd itieuse q u ’elle 
lu i conférait. L e lendem ain  , u n  dom estique  res té  fidèle à G odoy fu t re co n n u  
com m e il allait c h e rc h e r des a lim ents p o u r  son m a ître ; forcé p a r  la nécessité 
de sauver sa p ro p re  v ie , il d éco u v rit la  re tra ite  d u  p rin ce . D ans ce t in te rva lle , 
le roi avait ab d iq u é  en faveur de F e rd in a n d , sous la condition  q u e  G odoy serait 
ép arg n é . On e u t b ien  de la p e in e . Ce fu t en  p ro m e tta n t u n e  p ro m p te  ju s tice  
q u ’on p u t  a rra c h e r Godoy à la fu re u r  d u  p e u p le , e t il fu t constitué p riso n n ie r 
dans ce m êm e palais de V illa-V iciosa où  se passait ce tte  te r r ib le  scène. L e  d é 
c re t d ’abdica tion  fu t aussitô t p u b lié  ; il avait p o u r  m otif l'éta t d ’in firm ité du  roi 
et le besoin de jo u ir  de la vie privée dans un  clim at p lu s tempéré. Jam ais dévoue
m en t d ’u n  souvera in  à son su jet n ’égala celu i de C harles ІУ  envers Godoy. Il 
ren o n ça it à cause de lu i à sa co u ro n n e , et ne m etta it q u e  le salu t de son m in is tre  
p o u r cond ition  à Cet im m ense sacrifice! C ette ab d ica tio n , annoncée  le 19 à
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A ran juez , p ro d u isit un elľet m agique. L es arm es to m b è re n t des m ains d ’une 
m u ltitude  effrénée ; ce calm e su b it révéla é lo q u em m en t au  ro i e t à la re ine  
tou te  la pensée de la nation . L ’abdica tion , signée au  m ilieu  des baïonnettes et 
d u  tu m u lte  p opu la ire , devait avo ir de fatales conséquences ; ca r aux  yeux de 
personne elle ne p ouva it passer p o u r un  acte lib re  e t vo lon taire . Le lendem ain , 
le ro i C harles en in s tru is it l ’E m p e re u r .

L e p re m ie r  acte d e la  souvera ineté  de  F e rd in a n d  fu t u n  éd it qu i confisquait, 
au  p ro fit de la c o u ro n n e , tous les b iens d u  p rin ce  de la Paix , m eub les e t im 
m eub les. Il faut le  d ire , c e tte  satisfaction éta it d u e  à la nation  espagnole. F e r 
d inand  annonça en su ite  q u ’il alla it se re n d re  à M adrid  p o u r  s’y faire p roclam er. 
Le duc de  l’In fan tado  reçu t, avec le  g rade  de co lonel des gardes, la p résidence 
d u  conseil de Castille. A ussitô t ces d ifféren tes réso lu tions ren d u es  p u b liq u es , 
le peu p le  e t les soldats p i l lè r e n t , soit à M a d r id , soit à A ra n ju e z , le  palais du 
p rin ce  de la Paix , de p lu s ieu rs  de ses p a ren ts , des m in is tres , e t en b rû lè re n t les 
m eub les su r la p lace p u b liq u e . Le 21 , le  ro i fit u n  acte de pro testa tion  secre t 
su r  son abd ica tion , e t se hâta  de l ’ad resser à l’E m p e re u r . « . . .J e  n ’ai déclaré m e 
« d ém ettre  de  m a co u ro n n e  q u e  lo rsque  le b ru i t  des arm es e t des c lam eurs 
« d ’une  garde in su rg ée  m e faisait assez connaître  q u ’il fallait cho isir entre la vie 
« et la m ort, q u i eût été suivie de celle de la  re ine ... » A insi F e rd in a n d  éta it accusé 
de  p a rric id e  p a r  sa m ère  au p rè s  d u  g ran d -d u c  de  B erg, e t p a r  son p è re  au p rès 
de N apoléon. De te lles confidences, de  te lles accusations ju g ea ien t à elles seules 
la m aison d ’E spagne.

D ’après ces événem ents, le g ran d -d u c  de  B erg, sans p re n d re  les o rd res  de 
l ’E m p e re u r , c ru t devo ir q u it te r  B urgos, e t s’avança vers M adrid à la tê te  des corps 
de  M oncey e t de D upon t. I l avait p ro b ab lem en t in te rp ré té  en sa faveur l’im pa
tience ancienne de  cette  capitale à  recevo ir N apoléon, d o n t il se croyait le  p ré 
cu rseu r. Cette am bition , m al dégu isée , aveugla M ura t e t e u t p o u r  conséquence 
la faute b ien tô t ir ré p a ra b le  d ’a rr iv e r  à  M adrid  la veille d u  jo u r  où  F e rd in an d  
devait y e n tre r  en  qualité  de ro i des E spagnes. L es hab itan ts se tro u v a ien t si 
h e u re u x  de le u r  tr io m p h e  su r Godoy, q u ’ils reg a rd è ren t avec u n e  sorte  d ’ind if
férence la p résence  des tro u p es  de  M urât. L ’en tré e  so lennelle  de  F e rd in an d , 
q u i e u t lieu  le len d em ain , p o rta  a u  d e rn ie r  deg ré  d ’en thousiasm e la p o p u 
lation de M adrid . Le nouveau  souverain  se hâta  d ’envoyer aup rès de  l’E m p e
re u r  le com te F e rn an d o  N unez, p o u r l ’in fo rm er de  son avènem en t. Mais la con
du ite  d u  g ran d -d u c  de B e rg , q u i s’ab stin t d ’a lle r sa lu e r F e rd in an d  e t de le 
reconna ître  com m e r o i , je ta  soudain  dans l ’e sp r it de  ce p rin ce  l ’in q u ié tu d e  la 
p lu s vive ; il craignait, e t avec raison , d ’avoir é té  p rév en u  au p rès  d u  g rand-duc 
p a r  son p è re  e t p a r  sa m ère .

Dès q u ’il co n n u t les événem ents d ’A ran juez , e t en réponse  à la correspon
dance d u  g ra n d -d u c  de B e rg , N apoléon lu i adressa la le ttre  su ivante. Cette 
le t tre , si im p o rta n te , fera m ieu x  ju g e r  que  to u tes  les réflexions quelle étail
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l ’o p in io n  o u  p lu tô t i ’in ce i titude de N ap o léon  sur les affaires d e  l ’E sp agne et 
sur sa propre p osition  v is -à -v is  d e  ce  royaum e à l ’ép o q u e  du  2 9  m ars.

«  M o n s i e u r  l e  g r a n i j - d u c  b e  B e r g  ,

« Je  crains que  vous ne m e trom p iez  su r  la situa tion  de  l’E spagne , e t que  
vous ne vous trom piez vous-m êm e. L ’affaire d u  20 m ars a s in g u liè rem en t com 
p liq u é  les événem ents ; je  reste  dans u n e  g ran d e  p e rp lex ité .

« Ne croyez pas que  vous a ttaqu iez  u n e  nation  d ésarm ée, e t q u e  vous n ’ayez 
q u e  des tro u p es  à  m o n tre r p o u r so u m ettre  l’E spagne. La rév o lu tion  d u  20 m ars 
p ro u v e  q u ’il y a de l ’énerg ie  chez les E spagnols. V ous avez affaire à u n  p e u p le  
n e u f; il a to u t le  courage e t il au ra  to u t l ’en thousiasm e q u e  l ’on ren co n tre  chez 
des hom m es q u e  n ’o n t p o in t usés les passions p o litiques.

« L ’aristocra tie  e t le  c lergé son t les m aîtres de l’E spagne ; s’ils c ra ig n e n tp o u r 
le u rs  p riv ilèges e t  p o u r  le u r  e x is te n c e , ils fe ro n t co n tre  nous des levées en 
m asse, qui pourront éterniser la guerre. J ’ai des partisans ; si je  n ie p résen te  en 
co n q u éran t, je  n ’en  au ra i p lus.

« L e p rin ce  de  la Paix  est dé testé  parce  q u ’on l ’accuse d ’avoir liv ré  l ’E s
pagne à la F ra n c e ; voilà le  g rie f qu i a servi l’u su rpa tion  de  F e rd in an d  : le  pa rti 
p o p u la ire  est le p lu s  faible.

« L e  p rin ce  des A stu ries n ’a au cu n e  des qualités q u i son t nécessaires a u  chef 
d ’une  nation  ; cela n ’em p êch era  pas q u e , p o u r  nous l ’opposer, on n ’en fasse un  
héros. Je  ne  veux  pas q u ’on u se  de  violence envers  les personnages de  cette  
fam ille ; il n ’est jam ais u tile  de  se re n d re  o d ieu x  e t d ’en flam m er les haines. 
L ’E spagne a p lu s  de cen t m ille  hom m es sous les a rm es ; c ’est p lu s q u ’il n ’en 
fau t p o u r so u ten ir  avec avantage u n e  g u e rre  in té r ie u re  : divisés su r  p lu s ieu rs  
po in ts, ils p e u v e n t se rv ir de sou lèvem en t to ta l à la m onarch ie  en tiè re .

« Je  vous p ré sen te  l ’ensem ble desobstac les q u i son t inév itab les ; il en  e s td ’a u -  
tre s  q u e  vous sen tirez . L ’A ng le te rre  ne laissera pas é ch ap p er ce tte  occasion de 
m u ltip lie r  nos em barras : elle expéd ie  jo u rn e lle m e n t des avisos au x  forces 
q u ’elle tie n t su r  les côtes d u  P o rtu g a l e t dans la M éd ite rranée  ; elle fait des e n 
rô lem en ts  de Siciliens e t  de P ortugais.

« La fam ille royale n ’ayan t p o in t q u it té  l ’E spagne p o u r  a lle r  s’é tab lir  aux  
Indes, il n ’y a q u ’u n e  révo lu tion  q u i pu isse  changer l’é ta t de ce pays; c’e s tp e u t-  
ê tre  ce lu i de l ’E u ro p e  q u i est le  m oins p ré p a ré . L es gens q u i vo ien t les vices 
m o n s tru eu x  de ce g o u v ern em en t e t l ’anarch ie  qu i a p ris  la p lace de  l ’au to rite  
légale, fon t le  p lu s p e tit nom bre  ; le p lu s g rand  n o m b re  p rofite  de ces vices et 
de ce tte  an arch ie .

« Dans l ’in té rê t de m on em p ire , je  pu is faire beau co u p  de b ien  à l ’E spagne 
Q uels sont les m eilleu rs  m oyens à p re n d re ?
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« I ra i- je  à M adrid  ? ex e rce ra i-je  l’acte d ’u n  g rand  p ro te c to ra t, en p ro n o n 
çan t en tre  le p è re  e t le fds?  11 m e sem ble difficile de  faire rég n er Charles IV  ; 
son gouvernem en t e t son favori son t te llem en t dépopu larisés, q u ’ils ne se sou
tien d ra ien t pas tro is  m ois.

« F e rd in an d  est l ’en n em i de la F ran ce , c’est p o u r cela q u ’on l’a fait roi ; le 
p lacer su r le  trô n e  sera  se rv ir les factions q u i, depu is v in g t-c in q  ans, veu len t 
l ’anéan tissem en t de  la F ran ce . U ne alliance de famille se ra it u n  faible lien . La 
re ine  E lisabe th  e t d ’au tres  p rincesses françaises o n t p é ri m isérab lem en t lors
q u ’on a p u  les im m o ler im p u n ém en t à d ’atroces vengeances. Je  pense  q u ’il ne 
fau t rien  p réc ip ite r , q u ’il conv ien t de p re n d re  conseil des événem ents q u i vont 
su iv re ... I l faud ra  fortifier les corps d ’a rm ée  qu i se tie n d ro n t su r les fron tières 
d u  P o rtuga l, e t a tten d re .

« Je  n ’ap p ro u v e  p o in t le p arti q u ’a p ris  V. A. I. de s’em p are r si précip itam 
m en t de M adrid  ; il fallait te n i r  l ’arm ée à d ix  lieues de la capitale. V ous n ’aviez 
pas l’assurance q u e  le p eu p le  e t la m ag istra tu re  a lla ien t reconnaître  F e rd in an d  
sans contestation . L e  p rin ce  de la P aix  d o it avoir dans les em plois publics des 
partisans ; il y a d ’a illeu rs  u n  a ttach em en t d ’hab itu d e  au  v ieux  ro i, qu i pouvait 
p ro d u ire  des résu lta ts . V o tre  en tré e  à M ad rid , en in q u ié tan t les E spagnols, a 
pu issam m ent servi F e rd in a n d . J ’ai donné o rd re  à Savary d ’a ller, aup rès  d u  
v ieux ro i, v o ir ce qu i s’y passe : il se co ncerte ra  avec V. A. I . J ’aviserai u lté 
rie u re m e n t a u  p a rti q u i sera  à p re n d re  ; en  a tten d an t, voici ce q u e  je  ju g e  con
venable de vous p re sc rire .

« V ous ne  m ’engagerez à u n e  en trev u e  en  Espagne  avec F e rd in an d  q u e  si 
vous ju g ez  la situa tion  des choses te lle  q u e  je  doive le reconna ître  com m e ro i 
d ’E spagne. V ous u serez  de  bons p ro céd és envers le  r o i , la re in e  e t le p rin ce  
G odoy : vous exigerez p o u r  eu x , e t vous le u r  r e n d r e z , les m êm es h o n n eu rs  
q u ’au trefo is. V ous ferez en so rte  q u e  les E spagnols ne  p u issen t pas soupçonner 
le  p a rli q u e  je  p re n d ra i : cela ne  sera  pas difficile , je  n 'en  sais rien  m oi-m êm e.

«V ous ferez e n ten d re  à la noblesse e t au  c lergé q u e , si la  F ran ce  d o it in te r 
v en ir dans les affaires d ’E spagne, leu rs  p riv ilèges e t le u rs  im m un ités  se ro n t res
pectés. V ous le u r  d irez q u e  l ’E m p e re u r  désire  le  perfec tio n n em en t des in s titu 
tions po litiques de l’E spagne, p o u r  la  m e ttre  en rap p o r t avec l ’é ta t de la  civili
sation de l ’E u ro p e , p o u r  la  so u s tra ire  au  rég im e des favoris... V ous d irez aux 
m agistrats e t au x  bourgeo is des villes, au x  gens éclairés, q u e  l ’E spagne a besoin 
de  re c ré e r  la m achine de  son g o u v e rn e m e n t, e t  q u ’il lu i fau t des lois qu i ga
ran tissen t les citoyens de  l ’a rb itra ire  e t  des usu rpations de  la féodalité ; des 
in stitu tions qu i ran im en t l’in d u s trie , l ’ag ricu ltu re  e t les arts . V ous le u r  pe in 
drez l’é ta t de tran q u illité  e t d ’aisance d o n t jo u i t  la F ran ce , m algré les guerres 
où  elle s’est to u jo u rs  en g ag ée ; la  sp le n d e u r de la re lig ion , qu i do it son ré ta
blissem ent au  C oncordat q u e  j ’ai signé avec le pape . V ous le u r  dém ontrerez les 
avantages qu i p e u v en t ré su lte r  d ’une  régénéra tion  po litique  : l’o rd re  et la paix
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dans l’in té r ie u r . Tel do it ê tre  l’esp rit de vos d iscours e t de vos écrits  ; ne b ru s 
quez au cu n e  dém arche  ; je  p u is  a tte n d re  à B ayonne, je  pu is passer les P y ré 
nées, e t, m e fo rtilian t vers le  P o rtu g a l, a lle r p o r te r  la  g u e rre  de ce côté.

« Je songerai à vos intérêts particu liers, n y  songez pas vous-m êm e... Le P or
tugal restera à m a d isposition ... Q u ’au cu n  p ro je t p e rso n n e l ne vous occupe e t 
ne d irige  vo tre  condu ite  ; cela m e n u ira it , e t vous n u ira it  enco re  p lu s  q u ’à m oi.

« V ous allez tro p  vite dans vos in s tru c tio n s  d u  14 : la  m arche  q u e  vous p re s 
crivez a u  g én éra l D upon t est tro p  rap id e  à cause de l ’év én em en t d u  19 m ars. 
Il y a des changem ents à faire ; vous o rd o n n erez  de nouvelles d ispositions ; vous 
recevrez des in s truc tions de m on m in is tre  des affaires é trangères.

« J ’o rd o n n e  q u e  la discip line soit m a in ten u e  de  la m an iè re  la p lu s  sévère ; 
p o in t de g râce  p o u r les p lu s pe tite s  fautes. L ’on  a u ra  p o u r  l ’h ab itan t les p lus 
g rands ég a rd s ; l ’on re sp ec te ra  p rin c ip a lem en t les églises e t les couvents.

« L ’arm ée év ite ra  to u te  ren co n tre , so it avec des co rps de l ’a rm ée  espagnole, 
so it avec des dé tachem en ts  ; il ne  fau t pas q u e  d ’au cu n  côté il soit b rû lé  u n e  
am orce.

« Laissez Solano dépasser Badajos, fa ites-le  o b se rv e r seu lem en t ; donnez 
vous-m êm e l’ind ication  des m arches de v o tre  a rm é e , p o u r  la te n ir  to u jo u rs  à 
une  d istance de p lu s ieu rs  lieues des co rps espagnols. S i  la  guerre s'a llum a it, 
tou t serait perdu.

« C’est à la p o litiq u e  e t aux  négociations q u ’il a p p a rtie n t de  d éc id e r des des
tinées de  l’E spagne. Je  vous recom m ande d ’év ite r des exp lications avec Solano, 
com m e avec les au tre s  g én é rau x  e t  les g o u v e rn eu rs  espagnols.

« V ous m ’en v errez  d eu x  estafettes p a r  jo u r  ; en  cas d ’événem en ts m a jeu rs  , 
vous m ’expéd ie rez  des officiers d ’o rd o n n an ce  ; vous m e ren v e rrez  su r - le -c h a m p  
le cham bellan  de T o u rn o n  q u i vous p o rte  ce tte  d ép ê c h e ; vous lu i rem ettrez  u n  
rap p o r t dé taillé . S u r ce, etc.

« N a p o l é o n . »

I l résu lte  de  ce tte  le ttre  rem arq u ab le  q u e  le g ra n d -d u c  de B erg avait com m is 
u n e  g rande fau te  en  v enan t, p o u r  ainsi d ire , avec son a rm ée  p ré p a re r  à M adrid  
l’en tré e  d u  ro i F e rd in a n d . II é ta it év iden t aussi q u e  N apoléon co ndam na it la 
ro y au té  de C harles IV , e t q u e , sans a p p ro u v e r celle de F e rd in a n d , il n ’é ta it pas 
é lo igné de le reco n n a ître  e t de tra ite r  avec lu i. N apoléon ne  d issim ulait pas non 
p lu s q u ’il re g re tta it q u e  la fam ille royale ne  fû t p o in t p a rtie  p o u r  l’A m ériq u e  ; il 
voyait la nécessité d ’une rév o lu tion  en  E sp ag n e  ; i l  ne sava it pas lui-m êm e le p a r ti  
qu 'il p rendra it : ce lu i de  p lace r Jo seph  s u r  le trô n e  d ’E spagne n ’ex is ta it pas 
en co re . N apoléon s’ab an d o n n ait tou t-à-fa it au  m ouvem en t des circonstances, et 
n ’avait de b ien  a rrê té  dans ses idées q u e  la force de la nation  espagnole , la c ra in te  
d ’u n e  levée en m asse qui pourra it éterniser la guerre, e t la c e rtitu d e  que tou t serait
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perdu si la guerre s'a llum ait. Cette le ttre  p rouve  suffisam m ent que  Napoléon , 
si mal servi p a r  son am bassadeur lors des affaires de l’E scuria l e t d ’À ran ju ez , 
ne l ’é ta it pas m ieux p a r  son lieu ten an t, à qu i il rep ro ch e  l’occupation  de Ma
drid , e t, com m e céd an t à u n  secre t p ressen tim en t, la m arche  d u  généra l D upon t 
su r Tolède : elle ne  laisse non  p lu s  aucun  do u te  su r  l’em pire  que  N apoléon eû t 
exercé en  E spagne six m ois p lu s tô t, s’il fû t a rrivé  à M adrid  en souverain  con 
c ilia teu r d e  la  fam ille royale. C’est dans cette  anx ié té  d ’esp rit q u ’il décida son 
d ép a rt p o u r  B ayonne. A ce tte  époque , le  généra l Savary se tro u v a it à M ad rid , 
où il avait é té envoyé au p rès  de C harles IV , avec u n e  m ission relative au 
voyage de la fam ille royale à B ayonne.

Il y e u t donc au  p re m ie r  m o t d u  g énéra l Savary, de la p a r t de la vieille cou r, 
non-seu lem en t consen tem en t, m ais em pressem en t à co u rir  se je te r  à B ayonne 
dans les b ras de  N apo léon ; elle n ’avait q u ’u n e  in q u ié tu d e , c’était d ’ê tre  p rév e
nue p a r  F e rd in a n d . Ce p rin ce , d o n t la rép u g n an ce  au  d ép a rt p o u r B ayonne 
eû t p a ru  n a tu re lle , a u  g rand  é to n n em en t d u  n ég o c ia teu r, alla au-devant de 
cette  p ro p o s itio n , e t ,  chose é tra n g e , ta n t il est facile aux  hom m es passion
nés de p re n d re  le  p a rti q u i d o it le u r  en lev e r to u t à coup le p rix  de tous leu rs  
efforts, les ducs de l ’In fan tado , del P a rq u e , le  chano ine  E scoïquitz, le  m in is tre  
Cevallos, les p rem ie rs  m en eu rs  de l’affaire de l ’E scu ria l e t de celle d ’A ranjuez, 
p ré se n tè re n t à F e rd in a n d  le voyage de B ayonne com m e un  a u tre  coup  d ’état 
que  la fo rtune  m etta it en tre  ses m ains.

Ce p rin ce  se m it en  ro u te  dans l ’espo ir de faire ap p ro u v er son usu rpation  par 
N apoléon , n e  d o u ta n t pas q u ’il a u ra it de la pe in e  à a tte in d re  Burgos sans y 
ren co n tre r l ’E m p e re u r , d o n t l’a rriv ée  à M adrid é ta it to u jo u rs  annoncée . Avant 
de s’élo igner, F e rd in a n d  é tab lit u n  conseil de régence sous la p résidence  de 
son oncle D. A n to n io ; il p a r t it  avec le g énéra l Savary, le  duc  de IT nfantado 
e t le  chano ine  E scoïquitz. E n  a rr iv a n t à B u rgos, on ne tro u v a  au cu n e  n o u 
velle d u  p ro ch a in  passage de  N ap o léo n , e t  on poussa ju s q u ’à V itto ria , où l ’on 
n ’en ap p rit pas davantage. Mais dans cette  ville, de fidèles se rv iteu rs de  la fa
m ille royale su p p liè re n t F e rd in a n d  de  s ’a rrê te r  : p arm i eu x  se tro u  va le che
valier U rquijo , qu i a rriv a it exp rès d e  B ilbao p o u r  c o n ju re r  le  p rin ce  de  ne  pas 
a lle r p lu s avan t. F e rd in an d , éb ran lé  p a r  ces conseils, se décida à éc rire  à l ’E m 
p e re u r  la le ttre  su ivan te , q u e  p o rta  le  généra l Savary :

« M o n s ie u r  m on  F r è r e ,

« E levé au  trô n e  p a r  l ’abdica tion  lib re  e t spon tanée  de m on auguste p è r e , 
« je  n ’ai p u  voir sans u n  v éritab le  re g re t que  S. A. I. le g rand-duc de B erg, 
« ainsi que l ’am bassadeur de V. M. I. et R . , n ’a ien t pas cru  devoir m e félici-
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1er cornine souvera in  d ’E spagne, tand is q u e  les rep ré sen tan ts  d ’a u tre s  cours, 
avec q u i je  n ’ai p o in t de liaisons si in tim es ni si ch è res , se son t em pressés de 
le faire : ne p o u v an t en  a tt r ib u e r  la cause q u ’a u  dé fau t d ’o rd res  positifs de 
У. M ., elle  m e p e rm e ttra  de lu i exposer, avec to u te  la sincérité  de m on 
cœ u r, q u e , dès les p rem ie rs  m om en ts  de  m on  règ n e , je  n ’ai cessé de  d o n 
n e r  à У . M. I. e t R . les tém oignages les p lu s  m arq u an ts  e t les m oins équ i
voques de m a loyauté e t de m on a tta ch em en t à sa p e rso n n e ; q u e  l ’ob je t de 
m on p re m ie r  o rd re  a é té de ren v o y er à l ’a rm ée  de  P o rtu g a l les tro u p es  qui 
l ’ava ien t dé jà  q u itté  p o u r  se rap p ro c h e r  de M adrid  : q u e  m es p rem ie rs  soins 
o n t e u  p o u r  b u t l’a p p ro v is io n n em en t, le  lo g em en t e t les fo u rn itu res  de ses 
tro u p es , m alg ré  l’ex trêm e p é n u r ie  dans laque lle  j ’ai tro u v é  m es finances, e t 
le  p e u  de ressources q u ’o ffra ien t les p rov inces où elles o n t sé jo u rn é  ; e t que  
je  n ’ai pas hésité u n  m o m en t à d o n n e r  à  V . M. la p lu s  g ran d e  p reu v e  de 
confiance, en faisant so r tir  m es tro u p es  de  m a capitale p o u r y recevo ir u n e  
p a rtie  de son a rm ée  : j ’ai ch e rch é  p a re illem en t, p a r  les le ttres q u e  j ’ai ad res
sées à V . M . , de  la convaincre , a u ta n t q u ’il a  é té  en  m on p o uvo ir de  le  faire, 
d u  d és ir q u e  j ’ai to u jo u rs  n o u rr i de  re s se rre r d ’u n e  m an ière  ind isso lub le , 
p o u r le  b o n h e u r  de  m on p eu p le , les liens d ’am itié  e t d ’a lliance q u i ex ista ien t 
en tre  Y .  M. I . e t m on  auguste  p è re . C’est dans les m êm es vues q u e  j ’ai en 
voyé au p rès  de V. M. u n e  dép u ta tio n  de tro is  g rands de m on royaum e p o u r 
a lle r au -devan t de V. M . , aussitô t q u e  son in ten tio n  de  se re n d re  en E spagne 
m e fu t co n n u e  ; e t, p o u r  lu i d é m o n tre r d ’u n e  m an iè re  enco re  p lu s  so lennelle  
m a hau te  considéra tion  p o u r son auguste  p e r s o n n e , je  n ’ai pas ta rd é  à faire 
p a r t ir  dans u n  égal ob je t m on trè s -ch e r frè re  l ’in fan t don C a rlo s , dé jà  arrivé  
d epu is  q u e lq u es  jo u rs  à R ayonne. J ’ose m e fla tter q u e  V . M. au ra  reco n n u  
dans ces dém arches m es véritab les sen tim en ts.
« A ce sim ple exposé des f a i ts , V . M. m e p e rm e ttra  d ’a jo u te r  l ’expression 
des vifs reg re ts  q u e  j ’ép ro u v e  en  m e voyant p rivé  de ses le ttre s , su r to u t ap rès  
la réponse  franche  e t loyale q u e  j ’ai d o n n ée  à la dem ande  q u e  le généra l Sa- 
vary v in t m e faire à M adrid , a u  nom  de V . M. Ce g énéra l m ’assura q u e  V . M. 
d ésira it seu lem en t savoir si m on av èn em en t au  trô n e  p o u rra it am en e r q u e lq u e  
chan g em en t dans les rap p o rts  p o litiques de ses états. J ’y répond is  en ré ité 
ra n t ce que  j ’avais eu  l ’h o n n e u r  de m an ifester p a r  éc rit à V . M ., e t je  m e suis 
r e n d u  vo lon tiers à l ’in v ita tion  q u e  le m êm e g én éra l m e fit de v en ir  au-devant 
de  V . 'M . , p o u r m ’an tic ip e r la satisfaction de la co n n a ître  p erso n n e llem en t, 
d ’a u ta n t p lu s  q u e  j ’avais dé jà  m anifesté  à V . M. m es in ten tio n s à ce t égard . 
E n  co n séq u en ce , je  m e suis re n d u  à m a ville de V itto ria , sans égard  aux 
soins ind ispensab les d ’u n  nouveau  règ n e , qu i a u ra it exigé m a résidence  au 
cen tre  de m es états.
« J e  p r ie  donc in s tam m en t V . M. I . e t R . de vou lo ir b ien  faire cesser la si
tu a tio n  p én ib le  à laq u e lle  je  suis ré d u it p a r  son silence, et de d issiper, p a r
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« u n e  réponse favorable, les vives in q u ié lu d es q u ’une  trop  longue incertitude  
.< p o u rra it occasionner à m es (idèles sujets.

« S u r ce, je  p rie  D ieu  q u ’il vous ait en sa sain te  garde. De Y .  M T. e t TV le ' 
bon frè re ,

<c F e r d in a n d  » >
« V itto ria , 14 avril 1808. »

T andis que  F e rd in a n d  e n tra it  à B urgos e t à V ittoria sous des arcs de  triom phe, 
un o rd re  de la rég en ce , d icté  p a r  u n e  m ain  invisible, o u v ra it au  p rince  de la 
Paix les p o rtes  de  sa p riso n , e t le dé ro b a it au  ju g e m e n t qu i éta it l ’ob je t de 
l’im patience généra le  de la nation . Dès ce jo u r  le peu p le  espagnol, à  qu i l'on 
arrach a it son g rand  coupab le , ju ra  vengeance e t ex te rm ina tion  aux  F rançais. 
L’E spagne, q u i to u t en tiè re  accusait le  p rin ce  do la P a ix , se leva to u t en tiè re  
aussi con tre  ceux  q u ’elle c ru t pouvo ir, dès l o r s , nom m er les p ro tec teu rs  du 
m in istre  déchu .

L ’E m p e re u r  é ta it a rr iv é  à B ayonne dans la n u i t ;  le  généra l Savary lui rem it 
la le ttre  de F e rd in an d , et rap p o rta  au  p rin ce  ce tte  m ém orab le  réponse :

«M on  F r è r e ,

« J ’ai re ç u  la le ttre  de V. A. B . ; e lle  d o it avoir acquis la p re u v e , dans les 
« p ap ie rs  q u ’elle a eus du  ro i son p è re , de  l ’in té rê t q u e je  lui ai to u jo u rs  po rté . 
« E lle  m e p e rm e ttra , dans la c irconstance  ac tue lle , de lu i p a rle r  avec franchise 
« e t  loyau té . E n  a rr iv a n t à M adrid , j ’espérais p o r te r  m on illu stre  am i à q u e l-  
« qués réform es nécessaires dans ses é ta l s , e t à d o n n e r  q u e lq u e  satisfaction à 

« l ’op in ion  p u b liq u e . L e renvo i d u  p rin ce  de  la Paix m e paraissait nécessaire 
« p o u r  son b o n h e u r e t  ce lu i de ses su jets. L es affaires d u  N ord o n t re ta rd é  mon 
« voyage. L es événem en ts d ’A ran ju ez  o n t eu  lieu . Je  ne suis p o in t ju g e  de  ce 
« q u i s’est passé , e t de la  co n d u ite  d u  p rin ce  de  la P a ix ; m ais ce q u e  je  sais 
« b ien , c ’est q u ’il est dan g ereu x  p o u r  les rois d ’acco u tu m er les p eu p les  à ré - 
« p an d re  d u  sang e t  à  se faire ju s tic e  eux-m êm es. Je  p r ie  D ieu q u e  V . A . B. 
« n ’en fasse pas u n  jo u r  e lle-m êm e l ’ex p érien ce . Il n ’est pas de l ’in té rê t de 
« l ’E spagne de faire d u  m al à u n  p rin ce  q u i a épousé u n e  p rincesse  d u  sang 
« royal, e t qu i a si long tem ps régi le  royaum e. Il n ’a p lu s d ’am is : V . A. B 
« n ’en au ra  p lu s si jam ais elle  est m a lh eu reu se . L es p eu p les  se v engen t vo
te lo n lie rs  des hom m ages q u ’ils nous re n d e n t. C om m ent d ’a illeu rs pourrait-on  
« faire le p rocès a u  p rin c e  de  la Paix  sans le  faire à la  re in e  e t au roi votre 
« p è re ?  Ce p rocès a lim en tera  les haines e t les passions factieuses; le résu lta t 
« en sera funeste  p o u r vo tre  co u ro n n e . V . A. B . n ’y a de dro its que  ceux que 
« lu i a transm is sa m ère . Si le p rocès la déshono re , V. A. B déch ire  par-là  ses
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« dro its. Q u ’elle ferm e l'o re ille  à des conseils faibles e t perfides. E lle n 'a  pas le 
« d ro it de ju g e r  le p rin ce  de la P aix . Scs crim es, si on lu i en  rep ro ch e , se p e r 
te d e n t dans les d ro its  d u  trô n e . J ’ai so uven t m anifesté  le  désir q u e  le p r in c e  de 
« la Paix  fû t éloigné des affaires : l’am itié  d u  ro i C harles m ’a p o rté  so uven t à 
« m e ta ire ; e t  à  d é to u rn e r  les yeux  des faiblesses de son a ttachem en t. Misé- 
« rab ies hom m es que  nous som m es! faiblesse e t e r r e u r ,  c’est n o tre  devise. Mais 
« to u t cela p e u t se concilie r : q u e  le  p rin ce  de la Paix  so it exilé d ’E spagne, e t 
« je  lu i offre u n  refuge en  F ra n c e . Q u a n t à l ’abd ica tion  de  C harles IV , elle a 
« e u  lieu  dans u n  m o m en t o ù  m es a rm ées co u v ra ien t les E spagnes, e t, aux  
« y eu x  de  l ’E u ro p e  e t de  la  p o s té rité , je  p a ra îtra is  n ’avoir em ployé ta n t de 
« tro u p es  q u e  p o u r  p ré c ip ite r  d u  trô n e  m on allié  e t m on am i. Com m e so u v e - 
« ra in  voisin , il m ’est p erm is de vou lo ir co n n a ître , avan t de  reco n n a ître  ce tte  
« abd ica tion . Je  le d is à V. A. R . , aux  E spagnols, a u  m onde e n tie r  : si l ’abd i- 
« cation  d u  ro i C harles est de  p u r  m o u v e m e n t, s’il n ’y a pas é té  forcé p a r  l ’in- 
« su rrec tio n  e t l ’ém eu te  d ’A ran juez , je  ne  fais au cu n e  d ifficulté de  l ’a d m e ttre  , 
« e t je  reconnais V . A. R . com m e ro i d ’E spagne. J e  d ésire  donc cau ser avec 
« elle  su r  ce t ob je t. L a circonspection  q u e  je  p o rte  d ep u is  u n  m ois dans ces 
« affaires d o it lu i ê tre  ga ran t de  l ’ap p u i q u ’e lle  tro u v e ra  en  m oi, si, à  son to u r , 
« des factions, de q u e lq u e  n a tu re  q u ’elles so ien t, v en a ien t à l ’in q u ié te r  su r  son 
« trô n e . Q uand  le  ro i C harles m e fit p a r t  de  l ’évén em en t d u  m ois d ’octobre 
« d e rn ie r , j ’en fus d o u lo u reu sem e n t affecté; e t je  pense  avo ir co n trib u é , p a r  
« les in s inua tions q u e  j ’ai faites, à ia  b o n n e  issue de  l’affaire d e l ’E scu ria l. V . A. R . 
« avait b ien  des to r ts  ; je  n ’en  veux  p o u r  p reu v e  q u e  la le ttre  q u ’elle m ’a écrite  
« e t q u e  j ’ai constam m en t v o u lu  ig n o re r. R oi à son to u r , elle sau ra  com bien  
« les d ro its  d u  trô n e  so n t sacrés. T o u te  dém arche  p rès  d ’u n  souverain  é tran g e r, 
« de  la  p a r t  d ’u n  p rin ce  h é réd ita ire , est c rim ine lle . V . A. R . d o it se défie r des 
« écarts, des ém otions p o p u la ire s  ; on p o u rra  com m ettre  q u e lq u es  m e u rtre s  
« su r  m es soldats isolés, m ais la  ru in e  de  l ’E spagne en  se ra it le  résu lta t. J ’ai 
« déjà v u  avec p e in e  q u ’à M adrid  on a it rép an d u  des le ttre s  d u  cap ita ine-géné- 
« ra l de la C atalogne, e t fait to u t ce q u i p o u v a it d o n n e r d u  m o u v em en t aux  
« tê tes. V . A. R . co n n a ît m a p en sée  to u t e n tiè re ; e lle  vo it q u e  je  flotte en tre  
« d iverses idées q u i o n t beso in  d ’ê tre  fixées. E lle  p e u t  ê tre  c e rta in e  q u e , dans 
« tous les c a s , je  m e com prom ettra i avec elle  com m e envers le ro i son p è re . 
« Q u ’elle cro ie  à  m on  désir de  to u t concilie r, e t de  tro u v e r  des occasions de  
« lu i d o n n e r  des p reu v es de  m on affection e t de  m a parfaite  estim e.

« S u r ce, je  p r ie  D ieu , m on frè re , q u ’il vous a it en  sa sa in te  e t  d igne  garde .
« R ayonne, le  16 avril 1808.

« N a p o l é o n . »

M algré les p ressen tim en ts  q u e  ce tte  le ttre  devait éveille r en  l u i , F e rd in an d  
se décida à ach ev e r son voyage. Ce p rin ce  a rriva  le 20 à R ayonne, où  N a-
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polćon v in i lui faire v is ite , en co n tin u an t de le  tra ite r  d ’Altcsse Royale. Dans 
cette p rem ière  en trev u e , il ne  fu t n u llem en t question  des affaires de l ’Espagne. 
F erd in an d  d u t re g re tte r  am èrem en t alors de n ’avoir p o in t é co u té , à V itto r ia , 
les rep résen ta tions d u  chevalier U rquijo . Mais il n ’é ta it p lu s  tem ps. Aussitôt 
après le dép a rt de F e rd in a n d , le  g rand-duc  dc B erg avait fait re n d re  la liberté  
au  p rince  de la P aix , qu i se m it en  rou te  p o u r  la F ran ce , sous escorte.

P eu  ap rès son a rriv ée  à B ayonne, F e rd in a n d  fu t suivi p a r  C harles IV , la re ine 
sa m ère e t les in fan ts ses frères. L à , le  v ieux ro i, ir r ité  com m e m o n arq u e  et 
u lcéré  com m e p è re , v o u lu t p re n d re  N apoléon p o u r ju g e  de  ses discussions do
m estiques. Les scènes les p lu s v io len tes e u re n t lieu  en tre  le  ro i e t son fils. Cette 
m alheureuse fam ille p o r ta it  la pe ine  de la faiblesse d u  p è re  e t de l’im pud ic ilé  
de la m ère . Le ré su lta t de  to u tes  ces quere lles , qu i se rv a ien t, sans d o u te , les 
desseins de N ap o léo n , m ais auxque lles  il d em eu ra  é tr a n g e r , fu t u n e  abdica
tion form elle e t com plète  d u  ro i C harles IV , en  faveur d u  p rin ce  q u ’il p laira it 
à l ’em p e reu r des F ran ça is  de d o n n e r  p o u r  ro i au x  E spagnes e t au x  Indes.

L e  peu p le  de M adrid  avait vu  p a r tir  avec pe ine  le ro i e t les p rin ces de la 
fam ille royale. L a re in e  d ’É tru r ie ,  sœ u r de  F e rd in a n d , e t son fils, l ’in fan t don 
F rançois de P a u le , é ta ien t seu ls , avec l ’in fan t don  A n ton io , p rés id en t de  la 
j un te  de g o u v ern em en t p ro v iso ire , restés dans la cap ita le . Une le ttre  d u  roi 
C harles IV  les appela  à  B ayonne. L e 1er m ai, des officiers envoyés p a r  le  g ra n d -  
duc  de B erg a u p rè s  de la ju n te  en  firen t la  dem ande  form elle, d éc la ran t q u ’en 
casde  refus on em p lo ie ra it la  force. L a ju n te ,  ap rès en  avoir d é libéré , rép o n d it 
q u ’elle é ta it b ien  décidée à ne p o in t co n sen tir au  voyage du  je u n e  p rince . Le 
lendem ain  2 m ai, jo u r  de fu n èb re  m ém oire  , u n e  foule im m ense se pressait sul
la p lace du  Pala is; u n e  seu le  pensée  an im ait ce tte  m u ltitu d e  , celle de ne pas 
laisser p a r tir  l ’in fan t. L es vo itu res é ta ie n t depu is longtem ps p ré p a ré e s , lors
q u ’u n  a id e -d e -cam p  de  M ura t v in t a p p o rte r  l ’o rd re  d u  d ép a rt. On laissa p arti r 
la  v o itu re  de la re in e  d ’É tru r ie  ; m ais lo rsque  celle de l’infant p a ru t p récédée  
d ’u n  officier français, to u te  c e tte  m asse se ru a  su r la v o itu re , d o n t les tra its  
fu ren t co u p és; en  u n  m om en t le  feu  s’engagea de p a r t  e t d ’a u tre , e t  to u te  la 
ville fu t b ien tô t en  in su rrec tio n . On b a tt it  la  g énéra le , e t les tro u p e s  q u i cam 
p a ien t aux  p o rte s  de M adrid  p r i r e n t les a rm es ; toutefois la g a rn iso n , forte 
seu lem en t de tro is  m ille hom m es, p a rv in t à co m p rim er la sédition , g râce  a u  se
cours de l ’a rtille rie  française q u i m itrailla  dans les ru es  les révoltés, e t sauva de 
leu rs  m ains le  p arc  e t les fusils de  l ’a r s e n a l , d o n t ils a lla ien t s’em parer. Des 
charges de cavalerie v ig o u reu sem en t condu ites ach ev èren t de d é tru ire  ce qui 
avait échappé à l ’a rtille rie  e t  à  la  b a ïo n n e tte . Un g ran d  no m b re  d ’EspagnoIs 
p é r ire n t dans ce tte  jo u rn é e  d ép lo rab le , e t les conséquences soudaines de leu r 
m o rt ju s tif iè ren t to u te  la p o rtée  de  ce m ot de N apoléon à  M urat : « S i  je  me 
présente en conquérant, je  n  a u ra i p lus de partisans, » Dès ce jo u r  la te rre  d ’Es
pagne dev in t hostile  aux  F rançais.



3Í0 H I S T O I R E

L e p re m ie r  acte de la rep rise  de  souvera ineté  d u  ro i ( 'liarles avait é té de 
d o n n e r  la régence  a u  g ra n d -d u c  de B erg  en  la re tira n t à ľ ln f a n t don  A ntonio  ; 
le second , com m e on l’a vu  p lu s h a u t ,  fu t le  tra ité  signé à B ayonne le 5  m ai, 
p a r leq u e l C harles disposait de sa co u ro n n e  en  faveu r de l ’em p e re u r  N apoléon. 
Le 10 m ai su ivan t, se rég la  e n tre  le  g én é ra l D uroc  e t don  Ju an  d ’E sco ïqu itz  un  
a u tre  tra ité  p a r  leq u e l F e rd in a n d  ad h é ra it, a insi q u e  ses frè re s , à la cession du  
royaum e d ’E spagne faite p a r  le u r  p è re . A insi se te rm in a  la vengeance d u  p ère  
s u r  le  Tds, d u  fils su r  le  fav o ri, d u  favori su r  le  p rin ce  h é ré d i ta i r e , e t celle de 
la re in e , p lu s  im placable  en co re , p arce  q u ’elle avait sacrifié à ses ressen tim en ts 
la ha ine  inv é té rée  q u ’elle p o rta it à la F ran ce , e t oub lié  d epu is  long tem ps q u ’elle 
é ta it la fem m e de C harles IY  e t la  m ère  de F e rd in a n d . A près ces deux  tra ité s , 
les d eu x  cou rs se sép a rè ren t. Le r o i , son épouse , la re in e  d ’É t r u r i e , l ’in fan t 
don  F ran ço is  de  P au le  e t le  p rin ce  de la Paix  p a r tire n t p o u r  le ch â teau  de 
C om piègne ; le  p rin ce  des A stu ric s , accom pagné de son frè re  don  Carlos e t 
de son oncle  don  A nton io , p a r t it  p o u r  le  ch â teau  de  V alençay, a p p a rten an t à 
M. T alley rand . P lus ta rd  le roi C harles o b tin t d ’a lle r s’é tab lir à  M arse ille , l ’a ir 
de C om piègne é tan t tro p  froid p o u r sa santé.

C ependan t le g rand-duc de B erg go u v ern a it a u  nom  de  l ’em p e re u r  N apoléon. 
Le 15 m ai, le  conseil de Castillo, p rés idé  p a r  le  m arq u is  de  C aballero , q u i avait 
d irigé p o u r  F e rd in an d  l’in su rrec tio n  d ’A ran ju ez , réd igea  u n e  adresse à S. M. I. 
e t R ., p a r  laque lle , ap rès avo ir d it q n ' i l n y  ava it p lus de Pyrénées, il dem andait 
p o u r ro i des E spagncs l ’a îné des augustes frères de S. M. La ville de M adrid 
ex p rim a it le m ôm e vœ u p a r  l’o rgane  de  son conseil, e t L ouis de  B ourbon , car
d inal a rch ev êq u e  d e  T o lède, écrivait à l ’E m p e re u r  une  le ttre  dans laque lle  il an 
nonçait q u e  la cession de la co u ro n n e  d ’E spagne lu i im posait la douce obligation  
de déposer a u x  pieds de ľ  Em pereur l'hommage de son respect et de sa fidélité , e t 
su pp lia it S. M. de le reg a rd e r com m e son p lu s fidèle s u j e t , e t de lu i faire con
n a ître  ses in ten tions p o u r  m e ttre  sa soum ission à l’ép reu v e . T o u t ce q u i é ta it 
resté  à B ayonne d u  cortège  e t de la co u r d u  v ieux roi e t de son fds ne cessait de 
renouve le r jo u rn e lle m e n t à N apoléon les m ôm es hom m ages. Ces hom m es, na
g u ère  de p a rtis  si d ifférents, confondaien t to u t à coup  leu rs  in té rê ts  dans celu i 
de le u r  d évouem en t à N apoléon. Ils su iva ien t l’exem ple d u  p rin ce  d esA stu rie s  
e t de ses frères, q u i, avan t de q u it te r  B ayonne, avaien t adressé a u  gouvernem en t 
p rov iso ire  de M adrid, no n -seu lem en t le u r  adhésion  a u  tra ité  d u  5 m ai, m ais en 
co re  u n e  exh o rta tio n  to u te  p a te rn e lle  a u x  E spagnols de  s!y con fo rm er, ainsi 
q u ’une  déclaration  qu i les re leva it d u  se rm en t de  fidélité. T outefois la nation  
avait considéré  à sa m an ière  e t in te rp ré té  d ’ap rès son p ro p re  ju g e m e n t la posi
tion , les paro les e t  les éc rits  de F e rd in an d  ; elle  s’é ta it décidée  d é jà , le  2  m ai, 
p a r l’in su rrec tio n  de  M adrid , à le fo rcer, q u o iq u e  ab sen t e t d ém iss io n n a ire , de 
rég n e r  su r  elle ; o u  p lu tô t c’é ta it en  son nom  q u ’elle avait levé le d rap eau  de l’in 
dépendance . Il ne restait p lu s mi E spagne de personnes favorables à la ré v o lu -
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łion de Bayonne que  ce p e tit nom bre  d ’hom m es de co u r, d ’é ta t e t d ’adm inis
tra tio n , qu i se g ro u p a ien t dé jà  au to u r  d u  trô n e  de Joseph; soit p a r am bition , soit 
p a r  m épris p o u r la dynastie  fugitive, soit aussi p a r  am o u r p o u r u n e  pa trie  à  qui 
Napoléon destina it de nobles e t sages in stitu tions. T rop  p e u  écla irée alors, la masse 
des Espagnols ne voyait q u ’une arm ée française à la p ia c e  de  ses souvera in s; 
devant cette force é tran g è re , qu i seule pouvait la  sauver de ses p ro p res  fu r e u r s , 
elle dev in t im p lacab le , e t ne p r i t  conseil que  d u  sen tim en t d ’une  indépendance 
q u ’elle n ’é ta it pas en  é ta t de su p p o rte r. Le peu p le  espagnol e t N apoléon se 
tro m p è re n t to u s d eu x , l’u n  en servan t F e rd in an d , l ’au tre  en cou ro n n an t Joseph. 
L ’E m p e re u r  fu t m al in form é de la situation  m orale  de l ’E spagne. Ce fu t donc 
en p u re  p e rte  p o u r  les in té rê ts  com m uns des deux  nations q u ’il fit p u b lie r 
cette be lle  p roclam ation  , don t la  g lo ire  e t le  b o n h e u r des Espagnols é ta ien t le 
doub le  b u t :

« E s p a g n o l s !

« A près u n e  longue  ag o n ie , vo tre  nation  périssait. J ’ai vu  vos m au x ; je  vais 
« y p o rte r  rem èd e . V o tre  g ra n d e u r  fait p a rtie  de la m ien n e . Vos princes 
« m ’o n t cédé to u s leu rs  d ro its  à la  co u ro n n e  des E spagnes : je  ne veux po in t 
« rég n e r su r  vos p ro v in ces, m ais je  veux a c q u é rir  des titres  é ternels à l ’am our 
« e t à  la reconnaissance de  vo tre  p o sté rité . V otre  m onarch ie  est vieille : ma 
« m ission est de la ra je u n ir . J ’am élio re ra i to u tes  vos in stitu tions, e t je  vous ferai 
« jo u i r ,  si vous m e secondez, des b ien fa its  d ’une  ré fo rm e, sans fro issem ents, 
« sans d éso rd res, sans convulsions.

« Espagnols ! j ’ai fait co n v o q u er u n e  assem blée généra le  de dép u ta tio n s des 
« p rov inces e t des villes. Je  veux  m ’qssu rer p a r  m oi-m êm e de vos désirs e t de 
« vos b eso in s; je  déposera i alo rs tdus m es d ro its , e t  je  m e ttra i vo tre  g lorieuse 
« co u ro n n e  s u r  la tê te  d ’u n  a u tre  m oi-m êm e, en  vous garan tissan t u n e  c o n sti-  
« tu tion  q u i concilie la facile e t sa lu ta ire  au to rité  du  souverain  avec les libertés  
« e t les p riv ilèges d u  p eu p le .

« E spagnols! s o u v e n e z -v o u s d ^ ^ e  q u ’o n t é té  vos p è re s ;  voyez ce q u e  vous 
« êtes devenus. L a  fau te  n ’en  est pas à  v o u s , m ais à la  m auvaise ad m in is tra -  
« tion q u i vous a régis. Soyez p le in s d ’espérance  e t de confiance dans les c ir -  
« constances a c tu e lle s , c a r je  veux  q u e  vos d e rn ie rs  nev eu x  conserven t mon 
« souven ir e t  d isen t : I l  est le régénérateur de notre pa tr ie . »

C ette p roclam ation  n ’est pas u n e  des m o in d res  p reu v es  de  ce tte  g rande idée 
qu i in sp ire  to u t le  règ n e  de  N apo léon , celle de ré g é n é re r  la  vieille m onarchie 
e u ro p é e n n e , e t de re c ré e r  u n e  vaste société p o litiq u e , conform e au p rogrès du 
siècle. L es hom m es q u i n ’o n t v u  dans N apoléon q u ’un  conquéran t, parce  q u ’il
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é ta it to u jo u rs  v ic to rieux  su r ¡es cham ps de bataille  où  ses en n em is l ’ap p e la ien t 
in cessam m en t, ne  l’o n t com pris n i clans la  g u e rre  n i dans la paix. Il é ta it aussi 
ém in em m en t lég isla teu r q u e  g ran d  cap ita ine  ; il ne  cessait de  d ire  au x  d ifféren ts 
p eu p les  ce q u ’il d isait aux  E spagnols : « Votre Егігоре est vieille; m a m ission est 
de la  ra jeun ir. » Mais les E spagnols é ta ien t lo in  d ’é tre  m û rs p o u r ap p réc ie r le 
b ien fa it q u ’on v ena it le u r  offrir.

E n  conséquence  de la p roc lam ation  de  B ayonne, u n  d é c re t convoqua dans 
ce tte  ville, p o u r  le  15 ju in , l ’assem blée des no tab les  de la na tion  espagnole. L e 3 
d u  m êm e m ois, la  ju n te  de g o u v ern em en t, ré s id an t à M adrid , p u b lia  u n  m a
nifeste p a r  leq u e l elle inv ita it les in su rg és à déposer leu rs  a r m e s , e t  in s tru isa it 
les hab itan ts  des avantages p o litiques e t sociaux q u i a lla ien t ré su lte r  p o u r eux  
d u  nou v eau  règ n e . L e 6, N apoléon re n d it u n  d é c re t o ù , d ’ap rès les v œ ux  de 
la ju n te  d ’é ta t d u  conseil de Castillo e t de  la ville  de  M adrid , il p roc lam ait roi 
des E spagnes e t des In d es  son frè re  Jo seph , ro i de  N aples e t de  S icile. B ien tô t 
p a r u t ,  en  reconnaissance  de  ce t évén em en t, u n e  ad resse  aux  E spagnols p a r  les 
d ép u té s  à la  ju n te  g én éra le  ex trao rd in a ire . L e d u c  de  l ’In fan tado  faisait p a rtie  
des n o m b re u x  signata ires de  ce tte  ad resse, ainsi q u e  le d u c  d e l P a rq u e , l ’e x -  
m in is tre  C evallos, le  d u c  d ’H ija r , le  com te de  F e rd in a n d  N unez, le  m arq u is  de 
S an ta -C ruz , le  d u c  d ’O ssuna ; parm i les signata ires d u  m anifeste  de la ju n te  de 
g o u v e rn em en t, on  re m a rq u a it le  m in is tre  de  la  g u e rre  O’F a rr il ,  le  m arq u is  Ca
b a lle ro , le  d u c  d e  G renade  ; to u t ce q u e  la  na tion  com p ta it d ’hom m es considé
rab les p a r  le u r  naissance, le u rs  d ign ités , le u r  f o r tu n e , le u rs  serv ices e t  le u r  
ra n g , sanc tionna  le nouvel o rd re  de  choses. E n f in , le  7 ju in ,  l ’E m p e re u r  se
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p o rta  en  p o m p eu x  cortège  au -devan t de  son frè re  Jo seph , à  d eu x  lieues de 
B ayonne, e t, ap rès  le u r  e n tré e  au  ch â teau  de  M arrac , les g ran d s d ’E spagne, le 
duc  de  ľ  In fan tado  à le u r  tè te , v in re n t offrir leu rs  hom m ages au  nou v eau  roi.
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M. d ’U rquijo, qu i avait va inem en t supp lié  F e rd in an d  de ne pas dépasser V ittoria, 
eu t, ainsi que  Cevallos, u n e  lo n g u e  conférence avec Jo seph . Les dépu tations du  
conseil de Castillo, des conseils de l’inqu isition  , se su ccédèren t. La députation  
de l’arm ée fu t p résen tée  p a r  le  duc  d e l P a rq u e . A près p lu s ieu rs  séances de la 
ju n te  ex trao rd in a ire , où  se discuta  l’acte co n stitu tio n n e l, le  7  ju ille t, la  ju n te  
é tan t réu n ie  clans le lie u  de ses séances, J o s e p h , su r  son trô n e , p rononça  un 
discours e t o rd o n n a  la le c tu re  de ce t acte . Ce p rince  p rê ta  se rm en t su r l ’É van 
gile à la re lig ion  e t à la  constitu tion  de  l ’é ta t. L e se rm en t fu t ensu ite  successi
vem en t p rê té  au  ro i e t à  la  constitu tion  p a r  tous les m em b res de la ju n te ,  les 
g rands officiers de la  cou ro n n e  e t les officiers de la m aison d u  ro i. La ju n te  vota 
des rem erc iem en ts  à  l ’E m p e re u r , e t fu t adm ise en sa p résence . Joseph  se m it 
en ro u te  p o u r  ses é ta ts avec u n  cortège  de  cen t v o itu res  ; l ’E m p e re u r  l’accom 
pagna ju s q u ’à la p re m iè re  poste .

Mais tand is q u ’à M adrid  e t à  B ayonne les adresses de la ju n te  su p rêm e du 
conseil de Castille, de la  ville de  M adrid , e t tou tes les su pério rités  civiles e t re 
ligieuses rem erc ia ien t N apoléon d ’ê tre  d ev en u  l ’a rb itre  do l’E spagne, c t l u i d e -  
m an d aien tso n  frè re  p o u r  souvera in , le  27 m ai, la S a in t-F e rd in an d  faisait sonner 
dans to u te  l ’E spagne m érid io n a le  le  tocsin  de nouvelles V êpres siciliennes con tre  
l ’avénem en t de  l ’ex-ro i des D cux-Siciles, e t co n tre  les partisans d u  p ro tec to ra t 
français. Ce m êm e jo u r  avait é té  choisi dans le  silence d ’u n e  vaste co n ju ra 
tion com m e céléb ra tion  de la fête d u  d e rn ie r  ro i espagno l, p o u r in au g u re r 
l ’in su rrec tio n  à Cadix e t la ju n te  p rov incia le  à Seville. E n  vain la g rande 
ju n te  d ’é ta t ,  ré u n ie  à B ayonne , s’é ta it p roclam ée l'o rgane  du  vœ u  national 
p o u r m e ttre  su r  la tê te  de Joseph  Ier la co u ro n n e  des Espagnes e t des Indes ; 
en  vain elle p a rla it a u  nom  d u  lien  qu i u n i t  la  F ra n c e  à la P én insu le  : la ju n te  
p rov inciale  de  Sé ville d éc la ra  à l’E u ro p e  la ro y au té  de F e rd in an d  V I I , e t à  la 
F ran ce  la g u e rre  rév o lu tio n n a ire  de  l ’E spagne. L e p rem ie r acte de l’in su rrec tio n  
de Cadix fu t la  p rise  de  l ’escadre  française  e t le  m e u r tre  d u  cap ita ine-généra l ; à 
V alence, u n  équ ipage français, q u i s’y é ta it réfug ié  p o u r  év ite r la p o u rsu ite  d ’une 
frégate  a n g la ise , p é r i t  égorgé  p a r  le  p eu p le  ; le  cap ita ine-général tom ba  aussi 
m assacré. A C arth ag èn e , à  G renade , à  S an -L ucar, à Saragosse, à B adajos, à  V al
lado lid , dans le royaum e de  L é o n , dans ce lu i des A sturies, dans la  G alice, dans 
l’E stram ad u re , dans les d eu x  Castilles, dans la  N avarre , ľ  A ragon , la  C atalogne, la 
rage pop u la ire  r é p é ta , co n tre  les p rin c ip a les  au to rité s  e t les c itoyens les p lus 
d istingués, les m êm es scènes de  carnage . P lu s ieu rs  g o u v ern eu rs  fu ren t m is en 
p ièces sous les y eu x  de leu rs  fam illes, e t le u rs  tê tes p o rtées  au  b o u t de  p iques. 
Un chano ine  d e  M adrid  , B althazar C a b o , o rganisa  la  réaction  sanglante de 
V alence ; ca r les po ignards av a ien t é té  bén its  com m e dans les tem ps barbares 
de  n o tre  h is to ire . Cette nouve lle  Sain t-B arthélem y s’é ta it aussi annoncée par 
des m irac les so lenne llem en t p roclam és à  Saragosse, à V alladolid , à V a len ce , à 
Seville ; et rien  ne m an q u a  à cette  fu re u r , d igne d u  moyen-Age, q u ’alim en
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tè re n t les passions les p lus red o u tab les  d u  c œ u r h u m a in , la vengeance et la 
re lig ion . La m arche de Joseph su r M adrid  fu t écla irée p a r  les p rem ie rs  feux

de cette  a u tre  g u e rre  de  S ep t-A ns, à laque lle  la  p résence  seu le  de  N apoléon 
d o n n era  q u e lq u es  délais e t a rra c h e ra  q u e lq u es  lau rie rs .

L e m aréchal lîessières o u v rit la  cam pagne, e t envoya d ’ab o rd  de forts dé ta 
chem en ts s u r  L og roño , Saragossc, Ségovie, V alladolid  e t S an tander. L e 6 ju in  , 
le généra l V e rd ie r p r i t  L ogroño , e t re v in t en su ite  a tte n d re  à V itto ria  le passage 
d u  ro i. L e g én éra l F rè r e  en leva de vive force Ségovie, o ù  le p a rlem en ta ire  
français avait é té  accueilli à coups de  canon . L e  m êm e jo u r , le  g én é ra l Lasalle 
se p o rta  de  B urgos su r T o rq u em ad a , où  il a tte ig n it e t b a tt i t  aussi les in su rg é s ; 
il désarm a en su ite  la  ville e t la  p rov ince  de  F alencia , e t, se d ir ig ean t s u r  Valla 
do lid  , ap rès  avo ir fait sa jo n c tio n  avec le g énéra l M erle, il d é tru is i t u n  corps 
d ’in su rg és q u i occupa it u n e  fo rte  p o s itio n , e t  e n tra  dans V allado lid . L ’évê- 
q u e  de S an tan d e r é ta it le  chef de l ’in su rrec tio n  de  son diocèse. Le généra l 
M erle m archa  su r  ce p o in t, d ispersa  to u s les rassem b lem en ts, re ç u t la  sou
m ission de S an tan d e r , q u i, a insi q u e  F a len c ia , Ségovie e t V allado lid , p rê ta  
se rm en t a u  no u v eau  ro i. Le m aréch a l B essières av a it, en qu inze  jo u r s ,  pacifié 
la p ro v in ce  de G uipuscoa , l ’AIava, la  B iscaye, e t une  g ran d e  p a rtie  de la Na-
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v a n e . P endant ce tem ps, le  général L efebvre-D esnoueltes soum etta it le m idi 
de cette  dern ière  p rov ince , e t ap rès avoir défait les in su rgés en p lusieurs re n 
contres, il effectuait, avec le généra l Y erd ie r, le  b locus de S a rag o sse , où 
s’é taien t réfugiés les d ivers  partis  qu i n ’ava ien t p u  te n ir  la cam pagne. Le 
général D uhesm e so u tin t la g u e rre  dans la  Catalogne , e t  le  m arécha l Moncey 
dans le royaum e de V alence, qu i av a it vu  se fó rm en m e  ju n te  in su rrec tio n n e lle : 
un égal succès cou ronna  leu rs  opéra tions. P a rti de M adrid  à la  fin de m ai, le 
général D upont s’avança su r l ’A n d a lo u sie ; e t ap rès  avo ir écrasé l ’ennem i à 
A lcoléa, il se p résen ta  devan t C ordoue, où  les ennem is é ta ien t en force. Dix- 
sep t cents hom m es qu i d é fenda ien t cette  ville em p êch èren t le co rreg ido r de la 
rend re . Il fa l lu tb a tt re e n  b rèch e  : C ordoue fu t en lev ée ; Jaen  e u t le m êm eso rt. 
Pendan t ce tem ps un  au tre  corps d ’environ  q u aran te  m ille hom m es é ta it p arti 
de Galice afin de co u p er a u  ro i Jo seph , a lo rs en ro u te  p o u r M adrid, le chem in 
de la capitale. Le m aréchal B essières c o u ru t au -d e v a n t de ce grand péril avec 
douze m ille hom m es seu lem en t, p r it position  su r les h au teu rs  de M edina del 
Rio Seco, e t a ttaqua  au d ac ieu sem en t les E spagnols : le u r  arm ée fu t d é tru ite  e t 
fa  ville em portée  à la  b a ïonne tte  ; q u a ra n te  p ièces de  canon , six m ille p rison
niers, dix m ille m o rts , les bagages e t  les m un itions de to u te  cette  a rm ée  fu ren t 
les tro p h ées  de ce tte  ba ta ille  m ém orab le . B essières p o u rsu iv it l ’ennem i su r 
B enaven te , M ayorga e t L é o n , qu i firen t le u r  soum ission. N apoléon c ru t un 
in s tan t q u e  ce tte  victo ire avait décidé l ’anéan tissem en t de l ’in su rrec tion  espa
gnole e t que  la g u e rre  allait avoir u n  te rm e . « Voilà, dit-il, en apprenant la vic
toire de llio -Seco , ime nouvelle bataille de V illa -  Viciosa. Jicssières a m is Joseph 
sur le trône d ’Espagne. » Ce succès im p o rtan t assu ra  nos com m unications avec 
le P o rtu g a l, e t dev in t trè s -u tile  à l ’arm ée que  J u n o t com m andait dans cette 
province.

Dès le 16 ju in ,  les P o rtu g a is  avaien t im ité  les E sp ag n o ls ; le cri du  p a tr io 
tism e les avait appelés dans O porto  à une  in su rrec tio n  générale . L es provinces 
du  no rd  é ta ien t déjà  évacuées p a r  l’a rm ée  française. Les E spagnols e t  les P o r
tugais donna ien t à  l’E u ro p e  le b eau  spectacle  de deux peuples ennem is se réu 
nissan t to u t à-coup p o u r défendre  en  com m un le u r  foyer dom estique , e t  cette 
an tique  indépendance qu i e s t la  p ro p r ié té  de to u te  n a tion . Mais les fusils de 
fab rique  anglaise  d o n t ils son t a rm é s , les officiers su p é rieu rs  de l’A ng le terre  
qu i d irigen t les m ouvem ents de leu rs tro u p es , ap p ren n en t aussi à l ’E u ro p e  que 
N apo léon , en p o rtan t ses arm ées en  P o rtu g a l e t en E sp ag n e , n’a fait que 
p rév en ir celles de l’A n g le te rre . Le rég en t de P o rtugal, dom iné p a r  l’am bassa
d eu r anglais, avait abandonné ses é ta ts , a u  lieu  de les conserver sous l’alliance 
e t la  p ro tec tion  de N apo léon , au  p rix  de l ’adop tion  d u  systèm e continental. 
Dans les affaires de l’E scu ria l e t d ’A ran juez , il fut égalem ent reconnu que F e r
d in an d , en vo u lan t d é trô n e r son p è re , n ’avait pas d ’au tre  in ten tion  que de re 
je te r  l’am itié de la F ran ce  p o u r s’u n ir  à l ’A ng le terre .

M
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Le 15 ju ille t, un  d éc re t im péria l da té  de B ayonne donna au  g ra n d -d u c  de 
Berg la  couronne de N aples. M u ra t se h â ta  de q u it te r  l ’E spagne , o ù  le généra l 
Savary , duc  de Rovigo, le rem p laça  dans le  com m andem en t généra l de l ’arm ée. 
L e m aréchal Bessières avait o u v e r tà  Jo seph  les p o rte s  de M adrid ; le 2 0 , ce prince 
y fit son en trée  au  m ilieu  d ’une foule silencieuse . C ette  a ttitu d e  de la popu la tion  
p rouva éne rg iq u em en t q u ’il n ’y avait e u  de vaincu que  l’a rm ée  b a ttu e  p a r 
B essières; que si Jo seph  occupa it le t r ô n e ,  la na tion  occupait le  cham p de  
b a ta ille  : en e ffe t, elle y é ta it to u t en tiè re . N a p o lé o n , rappe lé  en F ran ce  p a r  
les so ins de' son vaste em p ire  e t  p a r  la nécessité  de veille r su r  l ’E u ro p e , qu i le 
reg a rd a it avec c ra in te  e t se p ré p a ra it à saisir la  p rem iè re  occasion de l’abaisser, 
q u it ta  B ayonne e t  re to u rn a  len tem en t à Paris ; il s’a rrê ta  dans les villes p rin c i
p a le s , o ù  d’heureuses d ispositions ad m in is tra tives  s ig n a lè ren t son passage.

A rrach é  aux  délices de N aples, e t  ré d u it déso rm ais à  lu i-m êm e , le  ro i Jo 
seph  d u t co n q u é rir  p o u r rég n er , e t  re s te r  to u jo u rs  a rm é p o u r conserver sa 
co u ronne . Une a rm ée  s’épu ise  e t la  g u e rre  fin it ; m ais u n e  n a tio n  ne p é r i t  
jam ais : aussi la  défaite de M edina del R io Seco ne ta rd a  p o in t à ê tre  vengée. 
La p re m iè re  nouvelle  que  le ro i Joseph  re ç u t des m ouvem ents de l ’arm ée 
française en  a r r iv a n t à M adrid , fu t celle de la  fatale cap itu la tio n  d ’A n d u jar.

Le g énéra l D u pon t, ay an t sous ses o rd res  les gén é rau x  Y edel e t G obert, av a it, 
vers la  fin de ju in , p lacé  l’u n  de ces officiers à B aylen , l ’au tre  h C aro lin e ; lu i- 
m êm e, avec sa p rem iè re  d iv is io n , occupait A n du jar su r  le G u ad a lq u iv ir , où  il 
ava it fa it co n s tru ire  une  tê te  de p o n t, ainsi q u ’à M en jibar, su r  la ro u te  de Jaen  à 
B aylen. L e généra l D u p o n t é ta it  p lacé de m an ière  à se tro u v e r  à l ’ab ri de to u t 
év én em en t, p u isq u e , dans le  cas d ’une a tta q u e  p a r  u n  ad v ersa ire  tro p  su p é rieu r 
en nom bre , un  jo u r  suffisait p o u r  m e ttre  les défilés de la  S ierra-M orena en tre  
lu i e t  les assaillants. D’a illeu rs  il ava it reçu  d u  duc  de R ovigo l ’o rd re  im p éra tif 
de se rep lo y e r su r  M adrid  p a r  ce tte  m êm e r o u t e , e t  l ’expresse  défense de 
s ’engager avec l’ennem i, m êm e dans l’espo ir d ’un  succès. L a  d iv ision  G obert 
n ’ava it é té envoyée p a r  le généra l en chef que  p o u r  a ssu re r  davan tage  la re 
tra ite  d u  généra l D u p o n t, d o n t la  division Y edel d eva it com m encer le m ou
vem ent. L e 20 ju i lle t,  jo u r  de l ’en trée  de Joseph  à M adrid , l’ennem i, fo rt de 
q u a ran te  m ille hom m es, p résen ta  la  b a ta ille  à  D upont, q u i n ’avait q u ’u n e  seu le  
division de  treize m ille  hom m es. A  ce tte  in fé rio rité  n u m ériq u e  il jo ig n it deux  
fau tes graves ; celle de n ’avoir pas conservé sa com m unication  avec M adrid ; e t 
sép aré  q u ’il é ta it des divisions Y edel e t  G o b e rt, qu i fa isaien t les deux  tie rs  de 
son a rm é e , d ’accep te r le com bat avec des forces d isp ropo rtionnées e t  dans 
une  position  désavantageuse. A près u n e  lu tte  inégale , où  le g énéra l espagnol 
C astaños ava it e u  l’hab ile té  de l’a ttire r , D u p o n t signa le 22 ju i lle t,  à  A ndujar, 
u n e  c a p itu la tio n , a u  m om ent d ’o p é re r  avec le g énéra l Y edel une jonction  qu i 
m e tta it  en tre  d eu x  feux l ’arm ée ennem ie . L e généra l Y ed e l, qu i avait déjà  
en levé tro is  p ièces de c a n o n , deux d rap eau x , e t fait p riso n n ie r le  rég im en t de
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Jaen , n ’était p lus séparé du généra l D u p o n t que  p a r  le corps q u ’il venait de 
b a ttre  ; m algré la s itu a tio n  o ù  le p laça it si in o p iném en t la cap itu la lion , V edel 
im posa encore à l’en n em i, e t  il effectuait sa re tra ite  su r  M adrid , quand , après 
une grande journée de Marche, il lu i fu t signifié p a r  le chef ď  é ta t-m ajo r du gé
néral D upont, ainsi q u ’au  g énéra l G obert, q u ’ils é ta ien t, eux  e t leu rs  divisions, 
com pris dans l ’acte d éshono ran t d ’A ndujar : exem ple inou ï p en d an t to u te  la 
guerre  d ’E spagne, o ù  les arm ées françaises o n t ou des fo rtunes d iverses, mais 
où elles n ’on t jam ais essuyé l’o p p ro b re  d ’une  cap itu la tion  en rase cam pagne. 
D’im m enses b ag ag es , h o n teu sem en t q u a lif ié s , avaien t re ta rd é , disait-on, la 
m arche du  général D upon t su r B aylen, e t le u r  conservation  l’avait décidé à ca
p itu le r ... N apoléon re ç u t à B ordeaux , le  1er a o û t, ce tte  affreuse nouvelle. «D es 
« g én é rau x  français, s’écria-t-il, n ’a im en t pas m ieux  m o u rir  que  de signer que 
« l ’arm ée re s titu e ra  les vases sacrés q u e l l e  a volés! Je  voudrais effacer cette 
« honte de to u t m on sang. » Sa p u d e u r to u te  française ne souffrit pas que la 
cap itu la tion  d ’A n d u ja r fû t im prim ée dans aucune feuille pub lique. Si cepen
d an t N apoléon l’e û t pe rm is, l ’arm ée a u ra it dans le tem ps défendu  la cause de 
l’h o nneu r français, en re je ta n t le crim e su r les vrais coupab les; car les so ldats, 
irrités  de se vo ir soum is à l’inspection  de leu rs havrcsacs, désignèren t aux  E s
pagnols les fourgons qu i rece la ien t les vols don t ils sub issaien t l ’affron t, et 
l’infam ie seule resta  aux  sp o lia teu rs .

L ’affaire d ’A ndu jar fut jugée  p a r l ’ind ignation  de la F rance  e t p a r l’exaltation
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de l ’E spagne ; elle p o rta  l ’a tte in te  la p lu s g rave  à la cause de N apoléon ; e lle  
enflam m a le p a rti de l ’in su rrec tio n  e t lu i ra llia  les d issiden ts nom breux  q u i ,  
sans ce d ésas tre , a lla ien t se ré u n ir  a u to u r  du  trône  de Joseph . L e con tre-coup  de 
ce tte  com m otion m orale , qui éb ran la  soudain  to u te  l ’E spagne, re te n ti t  a u ss itô t 
dans les cab ine ts, e t  alla à h u it cen ts  lieues de Baylen éveille r, su r la côte de la 
B altique, les soldats de La R om ana. L a R om ana fo rm ale  généreux  p ro je t d ’a lle r 
avec ses tro u p es secou rir sa p a tr ie . Il tro m p a  B ernadotte , q u e  l ’E m p e re u r  ava it 
engagé à su rveille r les E sp ag n o ls , e t pa rv in t à s’e m b a rq u e r su r des vaisseaux 
anglais avec la  m oitié  de son a rm ée. Jam ais événem en t n ’a cq u it p lu s rap id e 
m en t u n e  p lu s  g rande im portance . C astaños, qu i fit cap itu le r D upon t à Baylen, 
fu t lo in de se d o u te r  lui-m ôm e de l’im m ense serv ice q u ’il venait de ren d re  à 
sa cause . C ette cap itu la tion  p o rta it que  les tro u p es  sous les o rd res  de D upon t, 
déclarées p riso n n iè res  de g u e rre , se ra ien t em b a rq u ées , à  S an-L ucar ou  à R o ta , 
s u r  des vaisseaux espagnols qu i les tra n sp o rte ra ie n t à  R ochefo rt. Mais, en tra î
née to u t  à coup p a r  l ’en thousiasm e g é n é ra l, l a  ju n te  su p rêm e  de Séville 
v io la le  d ro it des gens. E lle re je tta  la convention  q u e  C astaños avait signée, 
e t, do n n an t eiíe-m ôm e à la lu tte  espagnole l ’affreux signal d u  m épris des 
tra ités, elle a rrê ta  que l’arm ée de D upon t, fo rte  de vingt-six m ille hom m es, 
officiers e t so ldats, au  lieu d ’ê tre  co ndu ite  à R ochefo rt, re s te ra it ren ferm ée dans 
les pontons de Cadix. L a cap itu la tion  de Baylen av a it d issipé le p re s tig e , si im 
p o r ta n t à e n tre te n ir , de l ’inv incib ilité  française, e ten lev é  à n o tre  a rm ée  le tie rs 
de sa force : m éconnue p a r  la ju n te , elle faisait d u  trô n e  de Joseph  une  sim ple 
position  m ilita ire  q u i fu t constam m ent assiégée, e t  devait à la  fin to m b e r sous 
l ’o p in iâ tre té  d ’u n e  g u e rre  à o u tran ce . H u it jo u rs  ap rès  son a rrivée  à M adrid , 
le 1er aoû t, Joseph  se vit co n tra in t d ’a lle r se ré fu g ie r à V itto ria . Le général 
D uhesm e re to u rn a  aussi à B arcelone p o u r  ré u n ir  son corps e t  con ten ir cette 
g rande  v ille , d o n t il occupait tous les fo rts. L a  royau té  de Joseph  se tro u v a it 
dé jà  c irconscrite  dans u n  cam p re tran ch é .

U ne au tre  conséquence de la cap itu la tion  d ’A n d u ja r, fu t le  d éb a rq u em en t 
d ’u n e  arm ée anglaise sous les o rd res  de sir A rth u r  W elle sley , depu is lo rd  W e l
ling ton  , q u i p r i t  te r re  à L eyria , à  tre n te  lieues au  n o rd  de L isbonne, e t u n it 
ses d rapeaux  à ceux  de l ’arm ée p o rtu g a ise . Le généra l ang lais, à la  tê te  de 
vingt-six m ille  hom m es des d eu x  n a tions, m archa  su r  V im eiro , où  l ’in tré p id e  
Ju n o t, avec d ix  m ille hom m es seu lem en t, accep ta  la  b a ta ille  le  22 aoû t. Ju n o t 
fu t b a ttu , e t obligé de se rep lo y er s u r  L isbonne d ev an t des tro u p es  tro p  su
p é r ie u re s  en  n o m b re , ap rès  c in q  h e u re s  de  com bat. L es p e rte s  des d eu x  a r
m ées fu ren t égales. Ju n o t, en  d é p it de cette  v a leu r si c o n n u e  d o n t il m u lti
p lia  les efforts dans c e tte  c irconstance , n ’avait p u  c o n tra in d re  les A nglais à 
se  re m b a rq u e r , ni s’em p a re r de le u r  p o s itio n ; m a is , m alg ré  ce t éch ec , la 
jo u rn é e  de  V im eiro  to u rn a  enco re  à la g lo ire  d u  généra l français. Son a ttitu d e  
p a ru t  si im p o san te , m êm e ap rès  ce r e v e r s , q u ’elle am ena u n  arm istice . L e 30
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a o û t ,  Juno t, d o n t les d ivers  corps en P o rtu g a l n ’excéda ien t pas v ingt mille 
hom m es, ob tin t du g énéra l anglais, qu i com ptait sous ses d rap eau x  tren te  mille 
com battants e t to u te  l ’in su rrec tio n , l ’honorab le  cap itu la tion  de C intra. E n vertu  
de ce tra ité , no tre  arm ée d eva it évacuer le P o rtu g a l, e t ê tre  tran spo rtée  en 
F rance , su r des vaisseaux  an g la is , avec to u te  son a rtille rie , ses caissons e t ses 
bagages. L ’a rm ée  n ’é ta it p o in t p riso n n iè re  de g u e r r e ;  à sa re n tré e  su r  le sol 
natal, elle pouvait re p re n d re  sa place de b a ta ille . Cette cap itu la tion , loin d ’effa- 
cer la  honte de celle de B a jle n , la fit re sso rtir  davantage. Le général français 
se m on tra  dans la  négocia tion  te l q u e  su r  le cham p de ba ta ille . Il m érita it e t 
em porta  l ’estim e e t le  respect de son adversa ire . J u n o t e t  ses soldats q u ittè ren t 
le P o rtu g a l com m e ap rès  une  v ic to ire , m ais les A nglais resta ien t dans ce pays ; 
e t l’E sp ag n e , où  l’arm ée de  Joseph  n ’avait p lus que  B a rc e lo n e sa  N avarre , la 
Biscaye e t ľ  A lava, a p p la u d it au  succès de ces nouveaux  hôtes a rm és, que, tro is 
mois a u p a ra v a n t, elle ju r a i t  d ’ex te rm in er sous les aigles de N apoléon. Jam ais 
vicissitude p lus co n tra ire  ne b risa  en m oins de tem ps la destinée de deux na
tions. Dès ce jo u r  p â lit l’a s tre  de N apoléon; un  fusil espagnol croisé avec un  
fusil anglais dev in t le con tre-po ids de tan t de prospérités.



CHAPITRE XXX.

1 sos.

Révolution à Constantinople. — Napoléon á Erfurt. — Continuation tle la guerre en Espagne. — Napoléon 
à Madrid. — Siège de Saragosse. — Armements de l’Autriche. — Napoléon revient à Paris.

cmcieux p ro je t cl

’a n n é e  1807 avait vu s ’accom plir une 
g rande révo lu tion  dans l ’em pire  tu rc . Le 
su ltan  S e lim , le  m êm e q u i avait p ré fé ré  
l’alliance de la F ran ce  à celle de l ’A ngle
te r re , assis depu is d ix -sep t ans su r  le trône  

o tto m an , avait é té  to u t à coup  déposé 
'p a r  les jan issa ires e t re légué dans l’in té 
rie u r  d u  sérail. Son n e v e u , p roclam é 
e m p e reu r p a r  ce tte  m ilice indom ptab le , 
lui avait succédé sous le  nom  de M usta
pha IV . L e vizir B arayctar, l’am i de S élim , 
qu i conservait à son m aître  m alheu reux  
une fidélité d igne des p lus b e a u x  carac
tè res , avait conçu depuis long tem ps l ’au- 

’affranch ir les su ltans de la ty rann ie  des jan issa ires ; B arayctar
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com m andait les forces o ttom anes su r le D anube. A u m ois de ju ille t 1808, 
sous le p ré tex te  a p p a re n t de  v en ir ren d re  hom m age à M ustapha, il p r i t  la rou te  
de  C onstantinople, e t  à  la  tê te  de h u it m ille hom m es cam pa sous ses m urs. 11 
fu t accueilli avec d is tinction  p a r  le  su ltan , q u i lu i tém oigna la p lus g rande con
fiance. T ou t à coup  il en tra  dans C onstantinople avec son a rm é e , e t v in t d e 
m ander à M ustapha le su ltan  S élim , ju sq u e  sous les m u rs  d u  sérail. Ce palais 
se ferm a, e t b ien tô t ne se ro u v r it q u e  p o u r liv re r Sélim  égorgé à  son généreux  
défenseur.

B arayc ta r co u v rit de larm es le co rps de son m a ître , d o n t il avait causé la 
m o r t ,  déposa M ustapha, fit tra n c h e r la tê te  à ses p artisans , e t proclam a em pe
re u r  M ahm oud, cousin de Sélim . N om m é grand-v iz ir, il  s 'a tta c h a  à poursu iv re  
la  réform e des jan issa ires, auxquels il su b stitu a  le corps des seym ens, e t gouverna 
avec u n e  h ab ile té  e t  une fe rm e té ju sq u ’alo rs inconnues dans l ’em p ire  des sultans. 
Mais les n o m b reu x  co rps de  jan issa ires  réun is  à C onstan tinople ou  cam pés aux 
po rtes  de la c a p ita le , im patien ts  de la discip line sévère q u ’on le u r  im p o sa it, 
éc la tè ren t to u t  à  coup  le 14 s e p te m b re , a tta q u è re n t les seym ens, en firen t un  
affreux carnage, e t esca lad èren t les m u rs  d u  séra il. L e grand-vizir, voyant le 
tr iom phe  de  ses e n n e m is , ne  v o u lu t pas to m b e r v ivant en tre  leu rs  m ains. I l  fit 
m ettre  à m o rt M ustapha, e t, m e tta n t le  feu  lu i-m êm e à u n  am as de p o u d re  
caché à dessein  dans son palais, il se fit s au te r. Le su ltan  M ahm oud continua 
l’œ uvre  de  B arayctar, e t à  force d ’audace e t  de persévérance  p a rv in t, v ingt ans 
p lu s  ta rd  , à d é tru ire  d ’un seu l coup  ce tte  m ilice redou tab le  qu i ten a it depu is 
si longtem ps asservi le  trô n e  des sultans.>

N apoléon e t A lex an d re , en  se sép a ran t à  T ils itt, au  m ois de ju ille t 1807, 
av a ien t p rom is de se rev o ir avan t la fin de l ’année  su iv an te . C ette en trevue  avait 
encore  acquis p lu s d ’im portance  depuis les événem ents d ’E spagne e t le  débar- 
q u e m e n td ’une a rm ée  anglaise dans la  P én in su le . L a R ussie e lle-m êm e v ena it de 
recevo ir le  con tre-coup  de ce tte  invasion  : l ’am ira l russe  Siniavin avait é té  ou  
paraissait avo ir é té  c o n tra in t de liv re r à l ’am ira l anglais C otton la flotte q u ’il com 
m an d a it dans le T age, p o u r ê tre  gardée  com m e u n  d ép ô t en A n g le te rre  ju s q u ’à 
la paix  en tre  les d eu x  états. Mais la p o litiq u e  d em anda it su r to u t q u e  les deux  
em p ereu rs  s’en ten d issen t su r  la  situa tion  de  l’A llem agne. L e so rt de  la faible 
P russe  éta it fixé depu is T ilsitt ; q u e lq u es  d ifférends re s ta ie n t seu lem en t à rég ler. 
Il é ta it question  de ré d u ire  l’a rm ée  p ru ss ien n e  à q u a ran te  m ille  hom m es p en 
d a n t d ix  an s ; les p laces de  G logau, S te ttin  e t K u s tr in , d ev a ien t ê tre  occupées 
chacune p a r  une  garn ison  de d ix  m ille  F rançais, q u e  la P russe  so ldera it ju s q u ’à 
parfa it p a iem en t des co n trib u tio n s  de  g u e rre , d o n t les a r ré ra g e s , a rrê té s  en tre  
les p arties , m o n ta ien t à cen t q u a ran te  m illions; sep t ro u tes  m ilitaires devaient 
en o u tre  tra v e rse r  la P ru sse .

A u m ois de ju in  І808 , l’A u trich e , so rtie  to u t à coup  de sa ro u tin e  m ilita ire , 
avait in tro d u it aussi chez elle , à  l’in s ta r de  la F ran ce , la conscrip tion  et la garde
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nationale . L es laridw elirs ava ien t é té  réo rgan isées ; les iandsthu rm s, ou  levées 
en m asse, v en a ien t d ’ê tre  o rdonnées . On savait q u e  l ’a rm ée  de  ligne a u tr i
ch ien n e  a lla it ê tre  p o rtée  à q u a tre  c en t m ille  hom m es, e t les lan d w eh rs  d ’A lle
m agne à tro is  cen t m ille ; enfin  to u t p ré se n ta it en A u trich e  l’aspect d ’u n e  g u e rre  
im m in en te , m algré  l ’am itié q u i ex is ta it e n tre  e lle  e t N apoléon. I l n ’ig n o ra it pas 
q u e , dès le  com m encem en t de  l’an n ée , l ’A u trich e  e t l’A n g le te rre  s’é ta ien t ra p 
p ro ch ées ; q u e  ce tte  d e rn iè re  pu issance , au ss itô t la nouvelle  des événem en ts  de 
B ayonne, avait offert ses escadres à l ’a rch id u c  C harles, afin de le m e ttre  à m êm e 
de faire va lo ir ses p ré ten tio n s  au  trô n e  d ’E spagne , en sa q u a lité  d ’h é ritie r  des 
d ro its  de  C harles V I, co m p é titeu r de  P h ilip p e  V. A ussi, dès le  m ois de  ju ille t, 
N apoléon dem anda  au  g o u v e rn em en t au tr ich ien  des exp lications positives, ta n t 
su r  ses p répara tifs  m ilita ires q u e  su r  ses n ouve lles  re la tions p o litiq u es , e t , en 
m êm e tem ps, il in v ita it les p rin ces  de  la confédéra tion  à  préparer leurs contin
gents, pour éviter une guerre sans m o tifs , tou t en fa isan t vo ir à ľ  A u triche  qu'on  
éta it p rê t éi la soutenir. S u ivan t son usage , le  c ab in e t de V ienne  se confond it en 
p ro testa tio n s d ’am itié , e t co lora  de d ifféren ts p ré tex tes  ses a rm em en ts , q u ’il ne 
p o u v a it n ie r .

N apoléon , q u i saisissait vo lon tiers l’occasion de  d ire  to u te  sap en sée , m êm e à 
ses ennem is, in te rp e lla  à  S ain t-C loud , en  p ré sen ce  de to u t le  co rps d ip lom ati
q u e , l ’am bassadeu r d ’A u triche , M. d e M e tte rn ic h ; il lu i re traça  h a u te m e n t to u t 
ce q u e  lu i d ev a ien t son m a ître  e t le  ro i de P ru sse , ap rès  la  d e s tru c tio n  de  leu rs  
a rm ées à A usterlitz  e t à  l é n a :  « C royez-vous, a jou ta -t-il, q u e  le v a in q u e u r 
« d ’une  a rm ée  française , q u i e iit é té m aître  de P aris , e û t agi avec ce tte  m o
ce d é ra tio n ?  »

L ’accro issem en t su b it e t im m odéré  de  l ’é ta t m ilita ire  de  l’A u triche  p ouva it 
faire c ra in d re  à N apoléon u n e  nouvelle  coalition , d ’a u ta n t p lu s que  le com te de 
S tad ion , l ’im placable  en n em i de l ’E m p e re u r  e t de la F ra n c e , é ta it alors en A u
tr ich e  le m in is tre  d irigean t. D ’ap rès ce t ensem b le  de  circonstances g ra v e s , e t 
les rap p o rts  de ses m in is tres de la g u e rre  e t des re la tions e x té r ieu re s , N apoléon 
adressa, le is e p te m b ro , a u S é n a t, u n  m essage o ù il  s’ex p rim a it ainsi : « . . . J e  suis 
« ré so lu  à pousser les affaires d ’E spagne avec la p lu s g ran d e  ac tiv ité , e t à dè
ce tr u ire  les arm ées ejue l ’A n g le te rre  d é b a rq u e ra  dans ce p a y s ... Mon a lliance 
cc avec l ’e m p e re u r  de R ussie ne  laisse à  l ’A n g le te rre  au cu n  espo ir dans ses p ro 
ce je ts . Je  cro is à la  paix  d u  co n tin en t, m ais je  ne  v eu x  n i n e  dois d é p e n d re  des 
ce faux calculs e t des e r re u rs  des au tre s  cou rs ; e t p u isq u e  m es voisins augm en- 
« te n t  leu rs  a rm ées , il est de  m on d ev o ir d ’au g m en te r les m ie n n e s ... » C’éta it à 
la face de l ’E u ro p e  q u e  N apoléon d éc la ra it à la  F ra n c e  q u ’il avait besoin de 
no u v e lle s  forces p o u r rep o u sse r u n e  agression q u i la  m enaça it sous le voile de 
la paix  de  P re sb o u rg . E n  réponse  à ce tte  co m m u n ica tio n , le  S énat vo ta  u n e  
levée de  c e n t so ixan te  m ille  hom m es. L a F ra n c e  com ptait alors douze arm ées : 
celle de Po logne, celle  de  P russe , celle de  Silésie, celle de  D anem arck , celle de
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D alm atic, celle d ’A lban ie , celle  d ’Ita lie , celle  de  N aples, celle  d ’E spagne, e t  des 
arm ées de réserve  à B o u lo g n e , su r  les côtes, su r  le  R h in  e t  dans l ’in té r ie u r . 
P ro fondém ent ind igné  de  la  cap itu la tio n  de B aylen, e t  convaincu  que  ce t évé
nem ent devait a m e n e r  la re tra ite  de ses tro u p es  su r  l ’E lb e ,  N apoléon réso lu t 
d ’aller lu i-m ôm e se p la c e r  à le u r  tò te , p o u r  so u m ettre  la p én in su le . Mais avan t 
de re to u rn e r  vers le  M idi il se re n d it à  E rfu r t, où  A lexandre  devait le  re jo ind re .

N apoléon a rr iv a  le  27 à E r fu r t, e t fu t au -d ev an t de  l’e m p e re u r  A le x a n d re , 
qu i é ta it à W e im a r  d ep u is  d eu x  jo u rs . I l tro u v a  à E r fu r t  tous les p rinces de 
la confédéra tion , envers  lesquels il se p lu t  à ex e rce r son im péria le  hospitalité . 
D eux  souvera in s  seu lem en t n ’y p a ru re n t pas : le  ro i de  P russe  e t l ’em p ereu r 
d ’A utriche  ; m ais ce d e rn ie r  e u t  soin de faire  p a rtir  le  b a ro n  de  V incen t, p o r
te u r  d ’une  le ttre  p o u r N apoléon , conçue  en  ces te rm es  :

«  M o n s i e u r  m o n  f r è r e  ,

« Mon am bassadeu r à P a ris  m ’ap p ren d  q u e  V. M . I . se ren d  à E rfu r t, où  elle 
« se re n c o n tre ra  avec l ’e m p e re u r  A lex an d re . Je  saisis avec em p ressem en t l ’oc- 
« casion q u i la  rap p ro ch e  de  m a fro n tiè re  p o u r  lu i ren o u v e le r le  tém oignage 
« de  l ’am itié  e t  de  la h au te  estim e q u e  je  lu i ai vouées ; e t  j ’envoie aup rès d ’elle 
« m on lie u te n a n t-g é n é ra l, le  b a ro n  de  V incent, p o u r  vous p o r te r  l ’assurance de 
« ces sen tim en ts  invariab les. Je  m e flatte q u e  V . M. n ’a jam ais cessé d ’en ê tre  
« convaincue, e t  q u e  si de  fausses rep ré se n ta tio n s , q u ’on avait rép an d u es s u r  
« d e s  in s titu tio n s  in té r ie u re s  o rg an iq u es q u e  j ’ai é tab lies dans m a m onarch ie , 
« lu i o n t laissé p e n d a n t u n  m om en t des d o u te s  s u r  la p e rsévérance  de m es in - 
« ten tions , les exp lica tions q u e  le com te de  M ette rn ich  a  p résen tées à  ce su je t 
« à ses m in is tres les a u ro n t  e n tiè re m e n t dissipés. L e  b a ro n  de V in cen t se tro u v e  
« à m ôm e de co n firm er à V . M. ces d é ta ils , e t  d ’y a jo u te r  to u s les éclaircisse- 
« m en ts  q u ’elle p o u r r a  d é s i r e r . . .»

L e b a ro n  de V in cen t a rriv a  à E r fu r t  p lu s ieu rs  jo u rs  av an t N apoléon . L ’em 
p ressem en t de  l’e m p e re u r  F ran ço is , dans ce tte  c irconstance , signala it son dé
p laisir de  n ’avoir pas é té  ap p e lé  à l ’en tre v u e  d ’E rfu r t. L e  dép la isir é ta it d ’a u la n t 
p lus vif, q u e  ce tte  e x c lu s io n , su ffisam m ent m otivée p a r  l ’a tt itu d e  hostile  que 
l’A u triche  ava it dép loyée dep u is  le  voyage de  B ayonne, p ro u v a it à ce prince 
q u e  le  so r t de  l ’E u ro p e  a lla it se rég le r sans lu i.

L à, dans les ép an ch em en ts  d ’e n tre tie n s  in t im e s , les deux  E m p ere u rs  resser
rè re n t les liens d ’am itié  q u i u n issa ien t la F ra n c e  e t la R ussie ; A lexandre était 
fier de l ’affection q u e  lu i tém o ig n a it N apoléon . Un th é â tre  français avait été 
é tab li à E r fu r t  : le  cé lèb re  T aim a e t  to u s les ac te u rs  de la C om édie-Française y 
fu ren t appelés ; r ien  de  p lu s so lennel q u e  les rep résen ta tio n s auxquelles assis-
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la ien t jo u rn e lle m e n t les deux  e m p e re u rs , les souvera ins de  l’A llem agne, leu rs  
m in istres , leu rs  courtisans. L a  trag éd ie  à'O Edipe  d onna  lieu  à u n e  scène à 
jam ais m ém o rab le . A u m o m en t o ù  P h ilo c tè te , en  p a rlan t d ’H ercu le , p ro n o n ce  
ce vers :

L’amitié d'un grand homme est un bienfait des Dieux;

Je l'éprouve tous les jo u r s , d it A lexand re  en s e rra n t fo r tem e n t la m ain  de  N apo
léon . Ces m o ts , en ten d u s  de to u s les assistants, r e te n ti r e n t b ien tô t dans to u te  
l’E u ro p e .

i  f

: 1 ^  ЧТУ

O n n ’é ta it q u ’à c inq  lieues de  W e y m a r. L es d eu x  em p e reu rs , accom pagnés 
des ro is de B avière , de Saxe, de  W u rte m b e rg  e t de tous les p rin ces de  la con 
fed e ra tio n , se re n d ire n t dans ce tte  r é s id e n c e , o ù  le d u c  les ava it inv ités à u n e  
fête m agnifique : il y e u t  u n e  chasse a u  c e rf , en su ite  u n  b a n q u e t,  e t  le  soir, 
spectacle  s u r  le  th é â tre  de  la c o u r , o ù  fu t rep ré sen tée  la  M o rt de César. Un bal 
b rillan t te rm in a  ce tte  jo u rn é e . L e len d em ain , N apoléon alla v is ite r le  cham p de 
bata ille  d ’Ié n a ;  il y tro u v a  u n  tem p le  à la V ic to ire , é levé  au  cen tre  d u  p la 
te au  s u r  leq u e l il avait b iv aq u é  d eu x  ans au p arav an t. C’était le te r ra in  m êm e où
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le g ran d -d u o  de S a x e -W e y m a r, q u i faisait les h o n n e u rs  de  ce tte  fête tr io m 
p hale , avait été b a ttu  à la tè te  d ’u n é  d iv ision  p ru ss ien n e  ; où  le ro i de P russe , 
l’allié d ’A lexandre, avait p e rd u  sa co u ro n n e  ; où  le ro i de  Saxe, l’allié d u  ro i de 
P russe, avait gagné la sien n e . L es so u v en irs  q u e  le sol d ’Ién a  re tra ç a it à  N apo
léon, au  m ilieu  des illu s tre s  tém o in s q u i l ’e n to u ra ie n t, n ’é ta ien t hono rab les 
que p o u r lu i. O n ne  p o u v a it sans d o u te  p o u sse r p lu s lo in  le d év o u em en t de la 
servilité  que  ne  le fit a lo rs  la  fam ille de Saxe. P e n d a n t ce c o u r t sé jo u r de Na
poléon à W ey m a r, les d eu x  p lu s  cé lèb res  li tté ra te u rs  de  l ’A llem agne, G oethe et 
V ieland, lu i fu re n t p ré sen té s . Un d é c re t daté  d ’E rfu r t  le u r  acco rda  la décora
tion  de  la L é g io n -d ’H o n n e u r. C et o rd re  d u  m é r ite  français dev en a it in sensib le
m en t l’o rd re d u  m érite  e u ro p é e n , m oyen de  c o n q u ê te  to u t  à fait neuf, e t qu i ne 
devait a p p a rte n ir  q u ’à son fo n d a teu r. G oethe e t Y ie land  é ta ie n t les deux  p lus 
beaux  génies de l’A llem agne. On p ré te n d  q u ’adm is à u n e  au d ien ce  pa rticu liè re  
p a r N apoléon , ces d eu x  hom m es ém in en ts  ag itè re n t avec ce p rin ce  des ques
tions qu i n ’é ta ien t n i p h ilo so p h iq u es n i li tté ra ire s , te lles  q u e  celle de la réo r
ganisation  de la p a tr ie  a llem an d e  lu th é r ie n n e , m ais q u e  N apoléon  éco n d u is it 
ce tte  p roposition  au  nom  de  la foi q u ’il d ev a it à  la  P russe  p a r  le tra ité  de T ilsitt. 
On a ttr ib u a  d ep u is  à ce re fu s loyal la  c o n ju ra tio n  d u  tugendbund prussien, qu i 
dès lo rs s 'o rg an isa it dans u n  dessein  b ien  d iffé ren t de ce lu i de v en g e r la m ai
son de B ran d eb o u rg .

N apoléon a ttach a it à  c e tte  e n tre v u e  d ’E rfu r t , p lacée s u r  le  th é â tre  de  sa 
g lo ire , u n  to u t  a u tre  in té rê t  q u e  ce lu i d ’y recev o ir de  vains hom m ages e t de 
p ré s id e r avec A lex an d re  u n  cong rès  d e  ro is e t de so u v era in s, d o n t au cu n  n ’é
tait in itié  à le u rs  secrè tes  d é lib é ra tio n s . Sa g ra n d e  affaire, b u t  constan t de  sa 
p o litique , de  ses v ic to ires , celle q u i seu le  l ’avait en tra în é  dans la g u e rre  de  la 
p én in su le , c’é ta it la  p a ix  g én é ra le . N apoléon savait b ien  q u ’il n ’avait pas p lu s  
besoin p o u r  ré g n e r  de jo in d re  à la F ra n c e  les royaum es d ’E spagne e t de 
P o rtu g a l, q u e  ceu x  de  P ru sse , de  B avière  e t de  W u rte m b e rg . C ette E spagne, 
q u o iq u e  d ev en u e  p o u r  lu i u n e  royau té  de  fam ille p a r  l’avén em en t de son frè re ; 
ce P o rtu g a l, q u o iq u e  o u v e r t  à  ses a rm ées p a r  la fu ite  de  la m aison de  B ragancc, 
ne  fo rm aien t dès le  p rin c ip e , on  ne  p e u t tro p  le ré p é te r , q u e  des com pensa tions 
q u ’il vou lait am asser p o u r  la  pa ix  avec l’A n g le te rre . L ’E m p e re u r  ne  reg a rd a it 
ces d eu x  pays q u e  com m e des gages q u ’il se p ro p o sa it de  re n d re  à le u rs  posses
seu rs  n a tu re ls  le jo u r  o ù  il  s ig n e ra it le  tra ité  d u  rep o s de  la te r r e .  P ressés du 
d ésir de h â te r  ce ré su lta t de  le u rs  com m uns efforts, les d e u x  e m p e re u rs , alors 
u n is  p a r  u n  seu l in té rê t, é c r iv ire n t a u  ro i d ’A n g le te rre  p o u r  le  p r ie r  ď  écouter 
la vo ix  de l’hum anité en fa isa n t ta ire  celle des passions ; de chercher, avec l'inten
tion d 'y  parven ir, à concilier tous les in térêts, et p a r ta n t de garan tir  toutes les 
puissances qui e x is ten t et assurer le bonheur de l’E u ro p e ... Beaucoup ď  états ont 
été bouleversés, de p lus grands changements encore peuvent avoir lieu, et tous con
traires à la politique de la na tion  angla ise ... Le m in is tre  b r ita n n iq u e  répond it
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le 28  : « Le ro i a  fa i t  connaître à chaque occasion ses désirs et sa volonté d 'en ta
m er une négociation pour la  p a ix  générale, à  des conditionsщ иі pussent être com
patibles avec la tranqu illité  et la  sûreté de ľ  E u ro p e ... Le ro i ď  A ngleterre aya n t 
p ris  des engagements avec les ro is de P o rtu g a l, de S icile  et de Su èd e , et avec le 
gouvernement espagnol actuel, i l  do it leur être perm is de prendre p a r t à la  négo
c ia tion  à laquelle S .  M . Ľ .  a  été invitée. » Q uoi q u ’il en  so it, il é ta it im p o rta n t 
p o u r  N apoléon , p ressé  de  te rm in e r  les affaires d ’E sp ag n e , de  d o n n e r  des gages 
à la m aison d ’A u trich e  de ses in te n tio n s  p ac ifiq u es . E n  conséquence , il é c riv it 
d ’E r fu r t  aux  p rin ces  de la co n fédéra tion  d u  R h in  p o u r  les in v ite r  à  faire re n tre r  
le u rs  tro u p e s  dans le u rs  garn iso n s, d ’ap rès  les n ouve lles  assu rances d ’am itié  
q u ’il avait re çu es  d e  l ’e m p e re u r  F ra n ç o is , e t  il re m it au  b a ro n  de  V in cen t 
la le t tre  su iv an te  ad ressée à son m a ître  :

Erfurt, le ]U octobre 1808.

« M o n s i e u r  m o n  F r è r e ,

« Je  rem erc ie  V. M. I .  e t R . de  la le t tre  q u ’e lle  a b ien  v o u lu  m ’éc rire , e t q u e  
« le b a ro n  de  V in c e n t m ’a re m ise ; je  n ’ai jam ais  d o u té  des in ten tio n s  d ro ites  
« de  V . M . , m ais je  n ’en  ai pas m oins c ra in t u n  m o m en t de  v o ir les hostilités se 
« re n o u v e le r  e n tre  n o u s. I l est à  V ien n e  u n e  faction q u i affecte la p e u r  p o u r 
« p ré c ip ite r  v o tre  c ab in e t dans des m esu res  v io len tes , q u i se ra ie n t l ’o rig in e  de 
« m alheurs p lu s grands que ceux qu i on t précédé. J ’ai é té  le  m a ître  de  d é m e m - 
« b r e r  la m o n arch ie  de  V . M . , o u  d u  m oins de la la isser m oins pu issan te  ; je  ne 
« l ’ai pas v o u lu . Ce q u ’e lle  est, e lle  l ’est de  m on  v œ u ; c’est la  p lu s  év id en te  
« p re u v e  q u e  n o sc o m p te sso n t so ldés, e t q u e  je  ne  v eu x  rien  d ’elle . Je  su is lou- 
« jo u rs  p rê t  à g a ra n tir  l ’in tég rité  de sa m o n arch ie  ; je  ne ferai jam ais rien  co n tre  
« les p rin c ip a u x  in té rê ts  de ses é tats. Mais V . M. n e  d o it pas re m e ttre  en  d is -  
« cussion  ce q u e  qu inze  ans de g u e rre  o n t te rm in é  ; e lle  d o it d é fen d re  to u te  
« p roc lam ation  o u  d ém arch e  p ro v o q u a n t la g u e rre . L a  d e rn iè re  levée  en  m asse 
« a u ra it p ro v o q u é  la g u e rre , si j ’avais p u  c ra in d re  q u e  ce tte  levée  e t ces p ré p a -  
« ratifs fu ssen t com b inés avec la R ussie. Je  v iens de licen c ie r le  cam p d e la  con- 
« féd é ra tio n . C en t m ille  hom m es de  m es tro u p e s  v o n t à B oulogne p o u r  re n o u -  
« v e le r  m es p ro je ts  su r  l ’A n g le te r re . Q ue V . M. s’a b s tien n e  de  to u t  a rm e m e n t 
« q u i pu isse  m e d o n n e r  de l ’in q u ié tu d e  e t faire u n e  d iversion  en  fav eu r d e l ’An- 
« g le te rre . J ’ai d û  c ro ire , lo rsq u e  j ’ai e u  le  b o n h e u r  de  v o ir V . M ., e t q u e  j ’ai 
« co n c lu  le tra ité  de  P re sb o u rg , q u e  nos affaires é ta ie n t te rm in é e s  p o u r  tou - 
« jo u r s ,  e t  q u e  je  pouvais m e liv re r  à la g u e r r e  m aritim e  sans ê tre  in q u ié té  ni 
« d is tra it. Q ue V . M. se m éfie de ceu x  q u i, lu i p a r la n t des d an g ers  de  sa m onar- 
« ch ic , tr o u b le n t ainsi son b o n h e u r , ce lu i de  sa fam ille e t de  ses p eu p le s  ; ceux- 
« là seu ls so n t d an g e reu x , c e u x - là  seuls ap p e llen t les d an g ers  q u ’ils fe ig n en t de
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« c ra in d re . Avec u n e  co n d u ite  d ro i te ,  franche e t  s im p le , V . M. re n d ra  ses 
« p eu p les  h e u reu x , jo u ira  e lle -m ê m e  d u  b o n h e u r d o n t e lle  d o it sen tir le  besoin 
« après tan t de tro u b le s , e t  se ra  sû re  d ’avo ir en  m oi u n  hom m e décidé  à ne j a -  
« mais rien  faire co n tre  ses p r in c ip a u x  in té rê ts . Q ue ses dém arches m o n tre n t 
« de la conflance, e t e lles en  in s p ire ro n t. L a  m e ille u re  p o litiq u e  a u jo u rd ’hu i, 
« c’est la sim plicité  e t  la  v é rité . Q u ’elle  m e confie ses in q u ié tu d e s  lo rsq u ’on 
« pa rv ien d ra  à lu i en  d o n n e r  : je  les d issipera i su r-le -cham p . Q ue Y . M. m e p e r-  
« m ette  u n  d e rn ie r  m o t : q u ’e lle  écou te  son o p in ion , son se n tim e n t; il est b ien  
« su p é r ie u r  à ce lu i de  ses conseils. J e  p r ie  V . M. de  lire  m a le ttre  dans u n  bon 
« sens, e t de n ’y vo ir r ie n  q u i n e  soit p o u r  le  b ien  e t la  tra n q u illi té  de  l ’E u ro p e  
« e t  de  V. M. »

Mais le p a r t i  de  l ’A u trich e  é ta it p r is ;  elle  co n tin u a  ses o rgan isa tions m ili
ta ires. N ’ayan t p o in t é té  ap p e lée  à E r f u r t ,  elle n e  re c o n n u t pas le ro i Joseph, 
com m e l’ava ien t fait l ’e m p e re u r  de  R ussie  e t les au tre s  p rin ces  de l ’A llem agne, 
m algré  la p rom esse q u ’elle  en avait faite p a r  l ’o rg an e  de  M. de M e tte rn ic h , à 
P aris, av an t le  voyage d ’E rfu r t,  en  re to u r  de  l ’évacuation  de  laS ilésie , q u i s’éta it 
opérée  im m éd ia tem en t de  la p a r t  de la  F ra n c e . L e  14 o c tob re , A lexand re  et 
N apoléon se sé p a rè re n t p o u r  ne p lu s  se revo ir. I l s p r i r e n t l e  m êm e jo u r la  ro u te  
de leu rs  é ta ts, ainsi q u e  les au tre s  souvera ins. L e 1 9 , N apoléon é ta it à  S a in t- 
C loud, o ù  le su iv it le  com te  R om anzoff, am bassadeu r de R ussie.

A ussitô t son re to u r ,  e u t lie u  l ’o u v e rtu re  d u  C orps-Législatif. L ’E m p e re u r  y 
p ro n o n ça  u n  d iscours q u i ren fe rm a it ces passages rem arq u ab le s  :

« J ’ai fait cette  a n n ée  p lu s de  m ille  lieues dans l ’in té r ie u r  de m on  e m p ire ... 
« L a v u e  de ce tte  g ran d e  fam ille française , nag u ère  d éch irée  p a r  les opin ions 
« e t les ha ines in testines, a u jo u rd ’h u i p ro sp è re , tran q u ille  e t u n ie , a sensib le- 
« m en t ém u  m on âm e. J ’ai sen ti q u e  p o u r  ê tre  h e u re u x  il m e fallait d ’abord  
« l ’assurance q u e  la  F ra n c e  fû t h e u re u s e ...  U ne p a rtie  de  m on  a rm ée  m arche  
« co n tre  celles que  l ’A ng le te rre  a form ées o u  d éb arq u ées  dans les E spagnes. 
« C’est u n  b ien fa it p a r tic u lie r  de  ce tte  P rov idence  q u i a  co n stam m en t p ro tégé  
« nos arm es, q u e  les passions a ien t assez aveuglé les conseils anglais p o u r  q u ’ils 
« ren o n cen t à la  possession des m ers, e t  p ré se n te n t enfin  leu rs  a rm es su r  le con
ce tin en t. Je  p a rs  dans p e u  de jo u rs  p o u r  m e m e ttre  m oi-m êm e à la tê te  de m on 
« a rm ée , e t, avec l ’a ide de D ieu , co u ro n n e r  dans M adrid  le  ro i d ’E sp ag n e , e t 
« p lan te r nos aigles s u r  les fo rts de L isb o n n e ... L ’e m p e re u r  de  R ussie e t  m o i , 
« nous nous som m es vus à E rfu r t .  N ous som m es d ’acco rd  e t  inva riab lem en t un is 
« p o u r  la pa ix  com m e p o u r la g u e r re .. .  » Ces d e rn ie rs  m ots ne  p o u v a ien t être  
m is en  d o u te . O n se rap p e la it q u ’à E r fu r t, N apoléon  avait d o n n é  deux épées, 
la  sienne à A lex an d re , e t u n e  a u tre  tr è s - r ic h e  à C onstan tin , e t  q u ’en recevant 
celle de  N apoléon, A lexand re  lu i avait d it  : « Je l ’accepte comme une marque de 
votre am itié. V. M . est bien certaine que je  ne la  tire ra i ja m a is  contre elle. »

C ependant, à l ’om bre  des lau rie rs  e t même, d u  trô n e  de  N ap o léo n , u n e  co n -
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sp ira lion  sou rde  s’a ttacha  dès lors à en v en im er ses paro les, à no irc ir ses p ro je ts , 
à  je te r  su r  les opéra tions de son g o u v ern em en t e t su r  ses v icto ires m êm es u n e  
défaveu r e t u n e  m éfiance acharnées . L es hom m es de  ce p a rti ve illa ien t su r  les 
adversités de l ’E m p e re u r  ; ils sem aien t dans la  société de sin istres p ro p h é ties , 
e t  ne  cessèren t de flé trir, so it les su c c è s , so it les m a lh eu rs  de N apoléon, que 
lo rsque , le voyant a b a ttu , ils p r ire n t h au tem en t l ’a ttitu d e  d u  tr io m p h e , e t dé
m asq u è ren t soudain , to u te  couverte  des liv rées im périales, le u r  longue e t secrète  
co n ju ra tio n .

Im p a tie n t de d ir ig e r lu i-m êm e en  E spagne  les o p éra tions m ilita ires, N apoléon 
p a r t p o u r  B ayonne, o ù  il a rriv e  le 3 novem bre  : le  4, il est en E spagne ; la  vic
to ire  y e n tre  avec lu i. Le roi Jo seph  v ien t au -d ev an t de  lu i ju s q u ’à V itto ria .

*Слушсґ,,іТ

L ’E m p e re u r  m arche  vers M adrid , d o n t il fau t c o n q u é rir  la  ro u te ;  l ’a rm é e  d ’E s- 
tram ad u re , fo rte  de v ing t m ille hom m es, com m andée  p a r  le com te de  B elvédère, 
défend  la ville de  B urgos. N apoléon p lace  to u te  la cavalerie sous les o rd res  du  
m aréchal Bessières, e t d o n n e  le co m m andem en t d u  deux ièm e corps au  m aréchal 
Soult. C elui-ci se m e t en  m o u v em en t le 10, e t tro u v e  l ’en n em i en position  à G a
m o n a l, o ù  il est re ç u  p a r u n e  déch arg e  de tre n te  p ièces de  canon . L a  division 
M outon b a t le  pas de charge , l ’a rtille rie  la  so u tien t, e t le  duc  d ’Is trie  a débordé  
l’en n em i. E n foncés p a r  l’a ttaq u e  im pétueuse  de  l’in fan te r ie , les E spagnols ép ro u 
v en t u n e  d é ro u te  com plète , la issen t tro is  m ille m o rts , tro is  m ille p risonn iers, 
p e rd e n t deux  d rap eau x  e t v in g t-c in q  p ièces de canon ; le  reste  se sauve à B urgos,
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où les F ran ça is  p é n è tre n t pèle-m ôle avec des fuyards, e t  les po u rsu iv en t de tous 
côtés. Nos tro u p es  o ccu p en t le ch â teau  de B urgos, q u e  l’ennem i avait b ien  ap
p rov isionné. L ’E m p e re u r  en tre  avec sa garde  à B urgos ; on y recueille  des m a
gasins de  la ine p o u r u n e  va leu r de  tre n te  m illions.

L ’arm ée  de G alice, q u i é ta it fo rte  de q u a ra n te -c in q  m ille h o m m e s , b a ttue  à 
Bilbao, se vo it pou rsu iv ie  p a r  le  duc  de B ellune dans la d irec tion  d ’E sp in o sa , 
p a r  le  duc  de D antzick dans celle de  V illarcayo, e t to u rn é e  p a r  le duc  de D a l- 
m atie dans celle de R eynosa. L e gén éra l Lasalle est à L e rm a  ; le  généra l M ilhaud 
à Falencia . V alladolid  tom be en n o tre  po u v o ir . L es A nglais o n t d ébarqué  à la 
C orogne ; u n e  division de le u r  a rm ée  de  P o rtu g a l tie n t Badajoz : n o tre  arm ée 
b rû le  de se m esu re r avec eu x . P e n d a n t ce te m p s , défaite de nouveau  dans les 
com bats de  D u ran g o , G uenès, V alm aced a , l 'a rm ée  de Galice est p resque  dé
tru ite  ; le 12, à la  bata ille  d ’E sp inosa  q u e  liv re  le  duc  de B e llu n e , Blake p e rd  
d ix  m ille hom m es e t  c in q u an te  p ièces de canon . P a rv en u  à B eynosa, le  duc  de 
D alm atie achève la ru in e  de cette  a rm ée  e t lu i enlève ses parcs, ses bagages, ses 
m agasins. Le 16, le  duc  d ’Is trie  a rriv e  à A randa , d irige  des p artis  de cavalerie, 
d ’u n  côté su r L é o n , de l’au tre  su r  M adrid , p e n d a n t que  le duc  de D alm atie 
e n tra it  à S an tan d er, où  il s’em para it de n eu f m ille  fusils anglais, e t saisissait sul
la côte p lu s ieu rs  convois chargés d ’a rtille rie  e t de m un itions.

L es arm ées de  Galice e t d ’E stram ad u re , com m andées p a r  Blaze e t La R om ana, 
avaien t à p e u  p rè s  d isparu  aux  batailles d ’E spinosa e t de B urgos ; il res ta it à at
te in d re  la  g ran d e  a rm ée  d ’A n d a lo u sie , de V alence , de la N ouvelle-C astille , de 
l’A ra g o n , sous les o rd res  de C astaños, Penas e t Palafox : p o rtée  à q u a tre -  
v ingt m ille hom m es, elle occupa it en  p a rtie  C alahorra  e t T udela . Le 22 , l ’E m 
p e re u r  tra n sp o rte  son q u a rtie r-g én é ra l de B urgos à L erm a . Le duc  d ’E lch ingen  
en tre  dans Soria  ( l’anc ienne  N um ance) e t dans M edina-C œ li. Les ducs de M on- 
lebello  e t de C onegliano fon t le u r  jo n c tio n  à Lodosa : le duc de B ellune est à 
V enta de Gomez. L es avenues de M ad rid , d u  côté du  n o rd , son t in tercep tées. 
Le duc  de M ontebello  m arche  avec v in g t-q u a tre  m ille hom m es p o u r  p ré sen 
te r  la bataille  à l ’a rm ée  espagnole : il la  ren co n tre , le 23, en av an t de T u d e la , 
forte de q u a ra n te -c in q  m ille hom m es, avec q u a ra n te  p ièces de ca n o n , et 
condu ite  p a r  le g én é ra l Castaños. Cette a rm ée  ne  p e u t rés iste r à l’im pétuosité  
de l ’a ttaq u e  que  d irige  le g én é ra l M aurice M ath ieu  ; son cen tre  est enfoncé ; la 
cavalerie d u  g én éra l L efebvre y p é n è tre  e t enveloppe sa d ro ite . Le généra l L a - 
g range com plète  la  v icto ire  en c u lb u ta n t la ligne de Castaños. Les Espagnols, 
en  p le ine  d é ro u te , o n t à re g re tte r  q u a tre  m ille m o rts , tro is  m ille p riso n n ie rs , 
tro is  cents offleiers, sep t d rap eau x , tre n te  p ièces de canon , e t  abandonnen t à 
T udela  d ’im m enses approv isionnem ents . Le duc  de C onegliano avance su r S a- 
ragosse; le duc  d ’E lch ingen  s’est em p aré  de riches m agasins à A greda.

A insi le  cen tre  de l ’a rm ée  espagnole avait é té  b a ttu  à B urgos, la d ro ite  a 
E spinosa, la gauche à T udela . L ’E m p ereu r p o rte  son quartier-généra l au village



360 H I S T O I R E

de Bozeguillas; le 30, le due  de B cllune se tro u v e  au  p ied  de la fam euse m on
tagne de S om o-S ierra , d o n t d ix  m ille hom m es de  la réserve  e sp ag n o le , que 
com m ande S an -B en ito , p ro tég és p a r  des re tran ch em en ts , e t  ayan t en  b a tte rie  seize 
p ièces de  canon , défen d en t le passage. A p e in e  la fusillade e t la  canonnade  son t 
engagées, que le g én é ra l M o n tb ru n , à la  tè te  des ch ev au -lég ers  polonais, g rav it les 
h au teu rs , exécu te  u n e  des p lu s belles charges qu i a ien t h o n o ré  la cavalerie de 
la garde , d o n t ce co rps fait p a rtie , e t décide  l ’affaire ; ce reg im en t se couvre 
d ’u n e  g lo ire  im m orte lle . L es E spagnols se d ispersen t dans les m ontagnes en je 
ta n t leu rs  arm es : ils la issen t au  v a in q u e u r seize p ièces de  canon , d ix  d rap eau x , 
d eu x  cen ts  chario ts  de bagages, les caisses m ilita ires, e t p a rm i les p riso n n ie rs  on 
com pte  to u s les officiers su p é r ie u rs  de  cette  d iv ision . A près ce com bat p ro d i
g ieux , o ù  u n e  tro u p e  de cavalerie légère  em p o rte  a u  galop les escarpem en ts et 
les b a tte rie s  d ’u n e  position  q u e  la n a tu re  a re n d u e  inexpugnab le  p o u r  to u te  
au tre  a rm e  q u e  l ’in fan te rie , les F ran ça is  n ’o n t p lu s  q u  à  m a rc h e r à M adrid . Le 
i er d écem bre , le  q u a r tie r -g é n é ra l im p éria l est à S ain t-A ugustin , e t le  2 , l ’a rm ée  
v ictorieuse cé lèb re  l’an n iv e rsa ire  d u  co u ro n n em en t de N apoléon  sous les m u rs 
de la capitale de  l ’en n em i. L ’E m p e re u r  p a ra ît le  jo u rm é m e  su r  les h au teu rs  qui 
en v iro n n en t la v ille ; la cavalerie  d u  d u c  d ’Is tr ie  e t la  garde  im péria le  l’ac
cu e illen t avec en thousiasm e.

M adrid  est to u jo u rs  a u  p o uvo ir de  l ’en n em i; so ixan te  m ille hom m es a rm és , 
com posés en  p a rtie  de  la popu lace  b a rb a re  e t fana tique  des cam pagnes, l ’o n t 
conqu ise  s u r  ses p ro p re s  hab itan ts  : la garn ison  rég u liè re  est de six m ille hom m es 
de lig n e ; c en t p ièces de  canon  d é fen d en t les rem p arts . O n a  b a rr ic ad é  les rues , 
les po rtes, les m aisons ; les cloches de d eu x  cen ts églises so n t en  b ran le  ; les cris 
d ’u n e  m u ltitu d e , d o n t le  d éso rd re  égale le d é lire , a jo u ten t u n e  h o r re u r  p a rticu 
liè re  à la co n ste rn a tio n  q u i frappe cette  g ran d e  cité . L e duc  d ’Is trie  envoie 
som m er M adrid , où  s’est form ée u n e  ju n te  m ilita ire  sous la  p rés id en ce  de  Cas
te l la r ,  u n  généra l de la ligne v ien t y ré p o n d re , accom pagné d ’hom m es fu rieu x  
q u i su rv e illen t ses paro les  e t d ic ten t son refus. L ’a id e -d e -c a m p  d u  duc  d ’Is trie , 
chargé  de  la som m ation , n ’a é té  sauvé de  la fu rie  de la popu lace  q u e  p a r  les 
troupes de ligne ; le g én é ra l M on tb ru n  n ’a d û  la vie q u ’à ses arm es. L a  veille, 
le m arq u is  de P ara les , faussem ent accusé d ’avo ir fait rem p lir  les ca rtouches de 
sable, a  été  déch iré  p a r  le  p eup le , e t ses m em bres p o rté s  dans to u s  les qu artie rs . 
V oilà la situation  de M adrid .

L ’arm ée  française  n ’est p lu s q u ’à tro is  lieues de  cette  ville : N apoléon passe 
le  reste  de  la jo u rn é e  à la reconna ître  e t à a r rê te r  u n  p lan  d ’a ttaq u e  qu i concilie 
égalem en t les in té rê ts  de l’h u m an ité  e t ceux  de  sa g lo ire . Il ne  v eu t pas liv re r 
l’assaut. C’est p a r  l’im pression  de sa p résen ce  su r  ce tte  to u rb e  féroce e t s u r  les 
honnêtes hab itan ts q u ’elle ty ran n ise , q u e  N apoléon conço it l’espérance  de voir 
s’o u v r ir  dev an t lu i les p o rte s  de M adrid . Le so ir, à sep t h eu res , il o rd o n n e  au 
généra l M aison de se loger dans les fa u b o u rg s , e t le  fait so u ten ir p a r  le généra l
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L au ris to n , avec q u a tre  p ièces d ’a rtille rie  de la garde . A m in u it ,  le p rince  de 
N euchâtel envoie u n  lie u te n a n t-c o lo n e l, p ris  à S o m o -S ie rra , p o rte r  u n e  nou
velle som m ation au  g o u v e rn eu r de M ad rid , qu i dem ande  encore  u n  délai. 
Mais, dans cet in tervalle , le  g énéra l S énarm on t, avec ses tre n te  p ièces d ’artille 
rie, fait u n e  b rèch e  aux  m u rs  d u  R etiro  ; u n  bata illon  de vo ltigeurs s’y je t te  et 
chasse les q u a tre  m ille hom m es qu i le défenden t. T ous les débouchés to m b en t au  
pouvoir de nos t r o u p e s , p e n d a n t que  v ing t pièces de  canon de la garde  tro m p en t, 
d ’un  au tre  cô té , l ’ennem i p a r  u n e  fausse a ttaq u e . La prise  d u  R etiro  a ren d u  
désorm ais to u te  résistance in u tile  ; m ais N apoléon ne p e rd  pas de vue son g rand  
objet, celui de m énager la  ville. In d ép en d am m en t de l ’h o r r e u r  que lui inspire 
l’idée des scènes de carnage e t de déso la tion  q u ’o ffrira it une  aussi vaste cité 
p rise  d ’a s s a u t, e t défendue p a r  u n e  pop u la tio n  fanatisée com m e l ’est celle de 
M adrid , il ne v eu t pas frayer un chem in  à son frè re  su r les ru ines de sa capitale, 
e t se con ten te  de faire  avancer q u e lq u es com pagnies do vo ltig eu rs , q u ’il a soin 
de ne  pas faire so u ten ir, afin d ’év ite r le  pillage e t la  g u e rre  des m aisons.

A onze h eu res , le  p rin ce  de N eu ch â te l, n ’ay an t pas re ç u  de réponse  du  gé
néral C aste llar, lu i ren o u v e lle  sa som m ation , e t  lu i éc rit q u e  l ’E m p e re u r  co n 
sent à su spend re  l ’a tta q u e  ju s q u ’à deux  h eu res . Ce te rm e  s’écou le , e t cependan t 
le d rap eau  b lan c  n ’est pas a rb o ré . N apoléon  se décide encore à a tten d re . E nfin , 
à neu f h eu res , a r r iv e n t le g én é ra l M oria e t un  dép u té  de la  v ille . Ils d éc la ren t 
au m ajo r-g én éra l q u e  la p o p u la tio n  s’obstine à vou lo ir ré s is te r, e t dem anden t la 
jo u rn ée  d u  4 p o u r  l’ap a ise r. Le p rin ce  de N euchâte l les p résen te  à l 'E m p e re u r, 
q u i , s’ad ressan t au  g én éra l M oria : « R e to u rn ez , lu i d i t - i l , à M adrid  ; « je  vous 
« donne  ju s q u ’à dem ain  six h eu re s  d u  m a tin . R evenez a lo rs , si vous n ’avez à 
« me p a rle r  d u  p eu p le  que  p o u r m ’ap p ren d re  q u ’il s’est soum is ; sinon , vous e t 
« vos tro u p es  serez to u s passés p a r  les arm es. » L ’E m p e re u r  n ’avait pas p lu s  
de tre n te  m ille  hom m es dev an t M adrid .

L e lendem ain  , à six h eu re s  d u  m atin  , le  g én éra l M oria rev in t ap p o rta n t la 
soum ission de M adrid . A d ix  h eu res , le  généra l B e llia rd p r it  le  com m andem ent 
de la  ville. Un p a rd o n  g én éra l fu t p roclam é. Les b o u tiq u es  re s tè re n t ouv ertes  ju s 
q u ’à onze h eu re s  du  so ir, e t  la  sécu rité  régna dans M adrid  com m e p a r  enchan 
tem en t. L a caserne  seu le  des g a rd e s -d u -c o rp s , d e rn ie r  refuge des assiégés, con 
tin u a it encore  à vom ir la m o rt au  m ilieu  de la  v ille  soum ise , e t  ce ne fu t q u ’après 
deux  h eu re s  de  supp lica tions, e t à tra v e rs  les p lu s g ran d s p é rils , que  le co r
reg idor e t les alcades p a rv in re n t à ap a ise r la  fu re u r  de ces hom m es désespérés, 
effrayant ca rac tè re  im p rim é  dès l ’o rig ine, e t ju s q u ’a u  d e rn ie r  m om ent, à cette 
g uerre  te r r ib le !  U ne a u tre  c irconstance  non  m oins rem arq u ab le , en raison de 
la haine q u e  les E spagnols p o rta ie n t à la ro y au té  de Jo sep h , c’e s t le respect qui 
avait p ro tég é  son pala is d ep u is  sa  fu ite  de M adrid . L es E spagnols son t les ido
lâ tres de la  ro y au té  ; u n  palais le u r  sem ble  u n  tem p le  d o n t la violation tiend ra it 
du  sacrilège. A l ’E scu ria l, to u t é ta it à la  p lace e t dans l’é ta t où Joseph l ’avait
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laissé : ce p rin ce  re tro u v a  m êm e le p o r tra it  de sa fe m m e , e t  N apoléon le s ie n , 
dans le  tab leau  d u  fam eux passage d u  S a in t-B ern a rd , p e in t p a r  D avid . Il fit 
de sé rieu ses réflexions su r ce tte  na tion  qu i p ro sc riv a it son ro i e t re sp ec ta it ses 
p ro p rié té s  ; mais il é ta it tro p  ta rd .

G râce à la p résence  de  N apo léon , la  ville de M adrid  co û ta  m oins aux  assiégés 
q u e  la  p rise  de la  m oindre  c itadelle . I l donna des o rd res  p o u r la  p o u rsu ite  
des fuyards de B urgos, de T o lède, de S o m o -S ie rra , d ’A ran juez , q u i se p réc ip i
tè re n t su r  les ro u tes  de l ’A ndalousie , e t  lit son en trée  à M adrid  le k  décem bre . 
Q uelques jo u rs  ap rès , il adressa aux  E spagno ls c e tte  p ro c lam atio n  :

« E s p a g n o l s !

« Vous avez é té  égarés p a r  des hom m es perfides ; ils vous o n t engagés dans 
u n e  lu tte  in se n sé e ... .  D ans p eu  de m ois vous avez é té  liv rés à  to u tes  les an 
goisses des factions p o p u la ire s . L a  défa ite  de vos a rm ées a é té  l ’affaire de  q u e l
q ues m arches. Je  su is en tré  dans M adrid  : les d ro its  de  la g u e rre  m ’au to r isen t 
à d o n n e r u n  g ran d  exem ple  e t à lav e r dans le sang les o u trag es faits à m oi e t  à 
m a n a tio n  : je  n ’ai écou té  q u e  la c lém en ce ... Je  vous avais d it  dans m a p ro c la 
m ation  d u  2  ju in  que  je  voulais ê tre  v o tre  ré g é n é ra te u r . A ux  d ro its  q u i m ’o n t 
é té  cédés p a r  les p rin ces de  la d e rn iè re  dynastie , vous avez v o u lu  que  j ’a jou tasse  
le d ro it de  conquê te . Cela ne  changera  rien  à  m es d ispositions. Je  v eu x  m êm e 
lo u e r ce q u ’il p e u t y av o ir  de  g én éreu x  dans vos effo rts ; je  veux  reconna ître  
q u e  l’on vous a caché vos vrais in té rê ts .. .  E spagno ls , vo tre  destinée  est en tre  
vos m ains. R e je tez  le  po ison  que  les A nglais o n t ré p a n d u  p a rm i v o u s ... T o u t ce 
q u i s’opposa it à  v o tre  p ro sp é rité  e t à  v o tre  g ran d eu r , je  l ’ai d é tru it  ; les en traves 
qu i p esa ien t su r  le p eu p le , je  les ai b risées ; u n e  co n stitu tio n  lib é ra le  vous 
donne, au  lieu  d’une m onarch ie  ab so lue , u n e  m onarch ie  tem p é rée . I l dépend  de 
vous q u e  ce tte  co n stitu tio n  so it enco re  v o tre  lo i.

«M ais si m es efforts so n t in u tile s , a jo u ta it- i l  en te rm in a n t, e t si vous ne ré 
pondez pas à m a confiance, il ne m e re s te ra  q u ’à vous tr a ite r  en p rovinces con
quises e t à p lace r m on  frè re  s u r  u n  a u tre  trô n e . Je  m e ttra i a lo rs la  cou ro n n e  
d ’E spagne su r m a tê te , e t je  sau ra i la  fa ire  re sp e c te r des m échan ts, c a r D ieu  m ’a 
d onné  la force e t la  vo lon té  nécessaires p o u r su rm o n te r  to u s  les obstacles. »

L es E spagnols p a ru re n t aussi peu  to u ch és  des m enaces que  des p rom esses de 
l’E m p e re u r . M ais le m o t de  constitu tio n  ne fu t pas p ro n o n cé  en  va in : e t les 
chefs de l’in su rrec tio n  se tro u v è re n t c o n d u its , b ie n tô t ap rè s , p a r  la  force des 
e irconstances, à d o n n e r à  l’E spagne u n e  con stitu tio n  p lu s dém o cra tiq u e  encore 
que  celle  q u i av a it é té  ad o p tée  à B ayonne.

Le co rre g id o r  de M adrid , à la  tê te  d ’une d ép u ta tio n  de la ville, p o rta  aux
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p ieds d u  va in q u eu r l ’expression  de sen tim en ts qu i n ’é ta ien t pas dans les âm es, 
m ais don t la m anifestation  é ta i t  ren d u e  nécessaire p a r  l’occupation  m ilita ire  de 
la capitale. « Je  re g re tte , ré p o n d it l ’E m p e re u r , le m al que  M adrid a essuyé ; 
e t je  tiens à h o n n eu r d ’avo ir p u  la sauver e t lu i é p a rg n e r de p lus g rands maux

« Je me suis em pressé  de p ren d re  des m esures qu i tra n q u illis e n t to u tes  les 
classes de citoyens, sach an t com bien l’in certitude  est pén ib le  p o u r tous les p e u 
p les e t p o u r to u s les hom m es.

« J ’ai conservé les o rd res  re lig ieux  en  re s tre ig n a n t le nom bre  des m oines. 11 
n ’est pas u n  hom m e sensé qu i ne ju g e â t q u ’ils é ta ien t tro p  nom breux . D u sur 
p lus des b iens des couven ts , j 'a i  p o u rv u  aux  besoins des cu ré s , de cette  classe 
la p lus in té ressan te  e t la  p lus u tile  parm i le c lergé.

« J ’ai abo li ce tr ib u n a l con tre  lequel le siècle e t l'E u ro p e  réclam aien t. Les 
p rê tres  do iven t g u id e r les consciences, m ais ne do iven t ex e rce r aucune  ju r id ic 
tion ex té r ieu re  e t co rpo re lle  su r les c itoyens.

« J ’ai su p p rim é les d ro its  féodaux, e t chacun p o u rra  é tab lir  des hôtelleries, 
des fours, des m ou lins , des pêcheries, e t  d onner un  lib re  essor à son in d u s
tr ie .. .  L ’égoïsm e, la  richesse e t la p ro sp é rité  d ’u n  p e ti t nom bre d ’hom m es, 
nu isen t p lu s à vo tre  ag ricu ltu re  que les cha leu rs  de la can icu le .

« Com m e il n’y a q u ’un D ieu, il ne d o it y avo ir dans un  é ta t q u ’une ju s tice . 
T ou tes les ju s tices  p a rticu liè re s  ava ien t é té  u su rpées e t é ta ien t co n tra ire s  aux  
d ro its  de la na tion . Je les ai dé tru ites .

« . . .  Les B ourbons ne peu v en t p lu s rég n er en  E u ro p e . Les divisions dans la 
« fam ille royale  av a ien t é té  tram ées p a r  les A nglais. Ce n ’é ta it pas le roi 
« C harles n i le  favori que le ducIT nfan lado , in s tru m en t de l’A ng le te rre , com m e 
« le p ro u v en t les p ap ie rs  trouvés dans sa m aison , vou lait ren v erser d u  trône  
« c ’é ta it la p rép o n d éran ce  de l ’A ng le terre  q u ’on vou lait é ta b lir  en E sp ag n e ... 
« L a g én éra tio n  p résen te  p o u rra  varie r dans ses opinions : tro p  de passions o n t 
« é té m ises en je u  ; m ais vos neveux m e rem erc ie ro n t com m e leu r rég én é ra teu r. 
« Us p lace ro n t au  nom bre  des jo u rs  m ém orab les ceux où j ’ai p a ru  p arm i vous, 
« e t de ces jo u rs  d a te ra  la p ro sp é rité  de l’E spagne. »

M alh eu reu sem en t, tous ces b ien fa its , v enus d ’une m ain e n n e m ie , é ta ien t 
constam m en t repoussés p a r  les E spagnols, e t  l ’in su rrec tio n  ren a issa it p a r to u t 
de ses cendres .

A yant enfin app ris  le passage d u  D uero  p a r  l ’arm ée anglaise, d o n t la  cavalerie 
avait p a ru  le 15 à V a lla d o lid , e t  sa m arche  su r S a ldagna , o ù  se tro u v a it le 
duc de D alm atie , l ’E m p e re u r  q u it ta  M adrid  le 22 d écem bre , p o u r couper la re 
tra ite  à l ’ennem i. A vant de p a r t ir ,  il m it sous les o rd res du  roi Joseph, q u ’il 
nom m a son lieu ten an t-g én é ra l, la  garn ison  de M adrid , les co rps des ducs de 
B ellune e t de D an tz ick , e t  la cavalerie  des g én é rau x  Lasalle, M ilhaud e t L a- 
to u r-M au b o u rg . Le m ouvem en t de  l ’E m p ere u r décida to u t à coup les An
siá is  à  reb rousser chem in ; e t la to u rm en te  affreuse qu i re tin t Napoléon et son



364 H I S T O I R E

a rm ée , p e n d an t deux  jo u rs , dans les défilés d u  G u ad arram a , leu r donna le tem ps 
d ’échapper. C ependant le duc d ’Is tr ie  les p o u rsu iv it v ivem ent avec n eu f mille

Í C a v o i q Ñ c t

hom m es de cavalerie. Le g énéra l L e feb v re -D esn o u e tte s , à la  tê te  de  q u a tre  
cents c h e v a u x , se p o r ta  su r  B enavente , e t  c royan t la  ville évacuée, il passa la r i
v ière  à  gué ; m ais a tta q u é  p a r  deux m ille  cavaliers de l ’a r r iè re -g a rd e  anglaise , 
son cheval fu t t u é , e t lu i-m ê m e , b lessé, fu t p ris  dans la  r iv iè re . L e  3 0 , le  duc 
deD alm a tie  a tte ig n it la  gauche de l’ennem i e t la  cu lb u ta  à M aveilla.

L e q u a rtie r-g én é ra l de l ’E m p e re u r  é ta it à A storga le  1er ja n v ie r  1809. D ans la 
ro u te  de ce tte  ville à V illa -F ran c a , le  g én é ra l A uguste  C o lb e rt, qu i ava it rem 
placé L efebvre-D esnouettes à ľ a v a n t-g a rd e  d u  duc d T strie , fit d eux  m ille p r i
sonn ie rs. D eux  jo u rs  p lu s t a r d , au com bat de F ie rro s , o ù  le g én é ra l M erle, du  
co rps d u  duc de D a lm a tie , en leva  les h au teu rs  défendues p a r  les A nglais, le  
gén é ra l C o lbert to m b a  frappé d ’une b a lle , e t  d i t ,  avan t de re n d re  le  d e rn ie r 
so u p ir  : M a m ort est digne d 'u n  soldat de la grande armée : je  vois fu ir  les éternels 
ennem is de m a pa tr ie .

L ’E m p e re u r  re ç u t à A storga la confirm ation  des p rép a ra tifs  hostiles de l’A u
tr ic h e , e t  des in trig u es  qu i s’o u rd issa ien t à P aris . Il q u it ta  A storga, e t laissa le 
d u c  d ’E lch ingen  p o u r  ap p u y er le duc de D alm atie. Il p o rta  d ’ab o rd  son q u ar
tie r-g é n é ra l à B en a v e n te , p u is  à  V alladolid . Le 10, eu t lieu  le b eau  com bat de
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T arracona, où  le duc de  B ellune fit m e ttre  bas les arm es au  corps de V enegas, 
qu i y p érit. T ro is cents offîciers, douze m ille E spagnols p risonniers, e n trè ren t 
à M adrid, avec le u r  a rtille rie  e t leu rs  d rapeaux , sous l ’escorte  de tro is  bataillons 
français. Le 1 3 , le  duc  de D alm atie é ta it à  L ugo, ayan t ses avant-postes su r la 
rou te  de la C orogne, o ù  se p réc ip iten t les A nglais, au nom bre  de vingt m ille , 
fuyant devan t u n e  a rm ée  de la m êm e force. Une bataille  le u r  fu t liv rée  au  pon t 
del C urgo ; le généra l en chef M oore y est tu é  e t le généra l Baird dangereusem ent 
blessé. A la su ite  de ce tte  v ic to ire , la Corogne cap itu le . Mais une p artie  de 
l’arm ée anglaise avait eu  le tem ps de s’em b arq u er su r ses nom breux  bâtim en ts ; 
elle é ta it ré d u ite  aux  deux  tie rs, e t les arm ées espagnoles n ’é ta ien t p lu s for
m ées que  de d éb ris  sans organisation .

Si N apoléon avait p u  co n tin u e r encore à condu ire  la  g u e rre  en  personne, il 
au ra it é té perm is d ’en p ré d ire  la fin p rocha ine  ; car à lu i seul ap p arten a it d ’en
trep ren d re  e t d ’o p é re r  la destruc tion  des A nglais e t la conversion po litiq u e  des 
E spagnols. L u i seul aussi pouvait à la fois com m ander p lu s ieu rs arm ées e t en 
g o u v e rn e r les g én é rau x . M ais, le 17 jan v ie r, l ’E m p e re u r  rep a ra ît to u t à  coup a 
Burgos, q u ’il a q u itté  le  m a tin , ap rès avoir p a rc o u ru  en cinq  heures, à cheval, 
une distance de tren te -c in q  lieues. Le 23, il é ta it à  Paris. Q uelques jo u rs  ap rès , 
le com te de M ontesquieu  rem p laça  M. de T alleyrand  en qualité  de grand-cham 
bellan . Cette d isgrâce fu t u n  événem ent p o u r la capitale, encore é tonnée d u  re 
to u r  si su b it de l’E m p e re u r . E n  E spagne, son absence avait to u t à coup ren d u  
le courage aux  E spagnols. Q u an t aux  A nglais, le  signal de détresse fait à le u r  
allié d ’A u tr ic h e , dep u is  le m om en t où  ils osèren t o u v rir le u r  cam pagne à 
V alladolid  devan t N a p o lé o n , ava it été en ten d u  à V ie n n e , e t ce prince  s’é ta it 
m is en  ro u te  p o u r a lle r a u -d e v a n t d ’u n e  cinquièm e co a litio n , abandonnan t à 
Joseph , au  m ajor-général Jo u rd an  e t à ses g é n é rau x , le  soin de co n tin u e r les 
prodiges de ses arm es. Q u atre  cents lieues le sépara ien t à M adrid de ce nouvel 
ennem i, q u ’il est obligé, non  p lu s de  vaincre, mais d ’anéan tir, b ien  m oins p o u r 
assu rer l’E spagne à son frè re , q u ’afin  de l’en lever aux  Anglais.

Le service que  l ’A u triche  v ena it de re n d re  à  l’A ngleterre  , en  re p re n a n t les 
arm es, é ta it im m ense  ; car, je  le  rép è te , encore u n  seul m ois p e u t-ê tr e  passé dans 
la  P én in su le  à la  tê te  de ses arm ées, N apoléon achevait la  ru in e  de l’influence b r i
tan n iq u e  su r le c o n tin e n t, e t  dom pta it l ’in su rrec tion  espagnole. L ’engagem ent 
qu i venait de lie r  encore  u n e  fois les cou rs de L ond res e t de V ienne rem ontait 
au  com m encem ent de la  révo lu tion  française. Dès lors se c im en ta  en tre  tous 
les rois de l’E u ro p e  u n  pacte  q u i , g a rd an t son invariab ilité  e t son caractère 
im placable, n ’avait cessé de com battre , d ’abord  collectivem ent, ensuite  séparé
m en t, e t  to u jo u rs  a u  nom  des vieilles m onarch ies, ou  la répub lique  ou l’em
pire  français. T o u t tra ité  avec la F ran ce  ne fu t q u ’u n e  trah ison  qui p renait du  
repos ; to u te  paix  ne fu t q u ’u n e  trêve , s u r to u t q u an d  N apoléon, sorti des rangs 
de l’arm ée, après avoir é tonné  le m onde p a r  ses triom phes , fit sub item ent de.
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la ré p u b liq u e  indivisib le la base d u  trô n e  q u ’il é lev a it su r l ’E u ro p e . La m o rt 
de L ou is X Y I affecta beaucoup  m oins les ro is ; ce tte  m o rt ne le u r  p a ru t q u ’un 
a tte n ta t q u i devait ren d re  od ieuse la rév o lu tion  française . Mais ľav én ern en t d u  
g én éra l B onaparte le u r  p a ru t in su p p o rtab le , parce  q u ’il p laça it ré e llem en t su r 
le  trô n e  cette  révo lu tion  q u i l ’avait p ro d u it. Aussi les v ieux com m ensaux  de la 
m onarch ie  v iren t avec h o rre u r  s’asseoir a u  b a n q u e t des souverains ce s o ld a t , 
d o n t ils ne  re co n n u ren t la  lég itim ité  que  com m e u n e  loi de la v icto ire .

La lu tte  c o n tin u a it en E spagne. L e 27 jan v ie r, le F e rro l s’est re n d u  a u  duc 
de D alm atie , qu i a tro u v é  dans le  p o r t onze vaisseaux de lig n e , tro is  frégates et 
qu inze  cen ts p ièces de canon . Le m aréch a l m arche  s u r  O porto . Y igo a cap itu lé . 
E nfin  la g ran d e  ville de ľ  A ragon, la  véritab le  c itadelle  de l ’in su rrec tio n  espa
gnole , Saragosse, est em portée , le  21 février, p a r  le  duc  de M ontebello , qu i de
p u is  u n  m ois avait p ris  le  com m andem en t su p é r ie u r  de ce siège à jam ais m é
m orable . D epuis la  ba ta ille  de T udela , Palafox s’é ta it re t iré  dans ce tte  ville à la 
tê te  de tre n te  m ille hom m es. L à  se dép loya de la p a r t  des assiégés to u t  ce que  
le fanatism e p e u t p ro d u ire  de p lu s effrayan t. Les v a in q u eu rs  e t les vaincus s’é
to n n e n t égalem en t de leu rs  efforts. D éfendue p a r  la rage e t par le  désespoir de 
so ixan te  m ille h ab itan ts  e t d ’u n e  a rm ée  n om breuse , Saragosse su p p o rte  v in g t- 
h u it jo u rs  de tra n c h é e  o u v erte  ap rès h u it m ois d ’a tta q u e , e t résiste  encore  p e n 
d a n t v ing t-tro is jo u rs , de ru e  en  ru e , de  m aison en  m aison . C haque  hab ita tion , 
ch aq u e  m onastè re , chaque  église, d ev ien t u n e  forteresse sacrée q u ’au cu n e  ca 
p itu la tio n  ne  d o it liv rer. T ous les h ab itan ts , hom m es, fem m es, en fan ts, p rê tre s , 
m oines, to u t com bat, to u t  p é r i t , e t les F ran ça is  p re n n e n t avec s tu p e u r posses
sion de ce tte  vaste ence in te  de ru in e s  fum an tes e t en sang lan tées où  fu t Sara
gosse. Ils n ’y vo ien t debou t que  les po tences élevées p e n d a n t le siège, p o u r  y a t 
ta c h e r ceux  q u i a u ra ie n t p arlé  de se re n d re  ! C ette florissante e t an tiq u e  c ité  ne 
p e u t p lu s s’ap p e le r q u e  la ville des m o rts  ; p lu s  de q u a ran te  m ille  personnes de 
to u t sexe, de to u t  âge, im m olées p o u r  sa d é fen se , rem p lissen t ses p o rtiq u e s , ses 
places, ses avenues. Les cadavres ach èv en t la  d e s tru c tio n  des v ivan ts; u n e  affreuse 
ép idém ie m oissonne p rès  de m ille ind iv idus p a r  jo u r .  Les h ô p itau x , o ù  s’en 
ta ssen t qu inze  m ille m alades, ne  so n t q u e  de vastes c im etiè res . O n tro u v a  dans 
la ville cen t m ille fusils, p re sq u e  to u s  de fab riq u e  anglaise, e t d eu x  cen ts p ièces 
d e  canon . E n  p ro tég ean t les m a lh e u re u x  hab itan ts  échappés à  la con tag ion  el 
à  ce siège si m e u r tr ie r ,  le  b rave  m arécha l L annes se chargea  d ’a c q u itte r  u n e  
d e tte  de la  v ic to ire . Les restes de  la p o p u la tio n  de Saragosse s’en  so u v ien d ro n t 
to u jo u rs  ; e t  s’ils ne fu re n t pas so u m is , ils fu ren t reconnaissan ts. Mais le  p a tr io 
tism e, ce tte  v e r tu  inexorab le , q u i ne  p e u t jam ais  tra n s ig e r  su r  les g rands in té rê ts  
de l ’in d ép en d an ce  e t de l ’h o n n e u r d u  p ays, se re trem p a  enco re  a u  m ilieu  des 
d éb ris  de Saragosse.

P a rto u t où  les tro u p es  françaises p o r te n t leu rs  arm es, elles son t illu strées p a r 
d ’im p o rtan ts  succès. Le 25  février, le g én é ra l G o u v io n -S a in t-C y r, a u  co m -
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Lat de Veis, non loin de  T aragone, d é tru it  à la b a ïonne tte  u n  corps espa
gnol après une  action m e u rtriè re , et s’em pare de son a rtille rie . Le 27 m ars, le 
général Sebastiani gagne la bataille  de C iudal-R éal. Le len d em a in , à M edelin, 
dans l’E stram adure , le d u c  de B ellune défait com p lètem en t le généra l C uesta, 
et pousse ses avant-postes ju s q u ’à Badajoz. E n  P o rtuga l, la  fo rtu n e  se m ontre 
encore p lus b r illa n te  e t p lu s favorable p o u r nous. La seconde expéd ition  que 
com m ande le duc  de D alm atie, co n tre  ce royaum e sans so u v e ra in , com m ence 
par la prise  de Chavès, qu i ren ferm e u n  riche  m atérie l d ’a rtille rie . Le lende
m ain, les P o rtuga is su cco m b en t, m algré  u n e  longue résistance, au  com bat de 
L anhozo. E n f in , le 2 9 , se d onne  la g rande bataille  que  ľ  évêque d ’O porto  livre 
au  m aréchal sous les m u rs  de ce tte  ville. D eux lignes récem m ent form ées, que 
défendent deux  cen ts  p ièces de canon , son t enlevées p a r les F ran ça is , e t vingt 
mille P ortugais co u v ren t le cham p de bata ille . C ette victoire m et en tre  nos 
m ains la ville la p lu s opu len te  du  P o rtu g a l ap rès  L isbonne.

L’esp rit de N apoléon an im e encore  les rangs français dans tou te  la P éninsule.
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n e  rév o lu tion  in a tte n d u e  v in t to u t à  coup 
a p p re n d re  à  l’E u ro p e  l ’abd ica tion  d u  roi 
de S uède. M ais ce tte  abd ica tion  p r é 
sen ta  u n  to u t a u tre  c a rac tè re  q u e  celle 
de C hares IV  e t de  F e rd in a n d  VIT ; ca r 
les E spagno ls avaien t p ris  les a rm es p o u r 
d é fen d re  la  lég itim ité  de le u r  p r i n c e , 
tan d is  q u e  le p e u p le  suédois to u t en 
tie r  , u sa n t d u  d ro it p r im itif  de  p o s -  

^ s e s s e u r  d u  s o l , e t de la facu lté  in h é -  
re n te  à to u t co rps social de  re d re sse r 

fSj; ses p ro p re s  griefs, avait déposé G ustave-

L e  p lu s im p o rta n t ch an g em en t d o n t un  é ta t pu isse  ê tre  le  th é â tre , s’é ta it  te r 
m iné sans tro u b le , sans v io lence e t sans n u lle  opposition . Cet é v é n e m e n t, qu i
h o n o re  à jam ais le c a rac tè re  noble  e t  g é n é re u x , ainsi q u e  l’esp rit éc la iré  e t la 
hau te  civilisation des hab itan ts  de ce ro y au m e , ce t év én em en t n ’a cependan t
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d ’im portance  que  p o u r les Suédois. La g u e rre  de la P éninsu le  e t la cinquièm e 
co a litio n , au  m ilieu  desquelles s’accom plit la révo lu tion  de S tockho lm , abso r
b e n t l ’a tten tio n  de  l ’E u ro p e .

D epuis q u a tre  ans l ’A u trich e  dévo ra it en silence l'h u m ilia tio n  du tra ité  de 
P resb o u rg  ; les divisions te rrito ria le s , qu i en fu ren t la s u i te , n ’avaient cessé 
d ’e n tre te n ir  en  A llem agne u n e  sourde ferm entation . Le T yrol su r to u t sup
p o rta it im pa tiem m en t le jo u g  de la Bavière, à laquelle il é ta it échu . L ’em pereur 
F ranço is  c ru t  le  m om en t favorab le  p o u r nous décla rer la gu erre  e t rep ren d re  
les p rov inces q u e  le so r t des arm es lu i avait enlevées. S oudain  un  cri de guerre  
re te n tit su r  les b o rd s  de l ’In n  e t au  sein de la B avière , e t la le ttre  suivante est 
appo rtée  à M unich  le  9 avril :

A  M . le général en chef de l ’armée française en Bavière.

« D ’après u n e  décla ra tion  de S. M. l’em p e re u r  d ’A utriche  à l ’em p e reu r Na
cí po léon , je  p rév ien s M. le  g énéra l en  chef de  l ’arm ée française q u e  j ’ai o rd re  
« de m e p o r te r  en avan t avec les tro u p es  sous m es o rd res, e t de tra ite r  en e n 
ei nem i to u tes  celles q u i m e fe ro n t résistance.

« A m on q u a rtie r -g é n é ra l , le  9 avril 1809.
« C h a u l e s . »

T elle  est la p rem iè re  p ièce officielle de  cette  ru p tu re  q u i, to u t à coup, su r
p rit la  B avière liv rée  à  ses seules ressources.

L ’arm ée  a u tr ic h ie n n e , fo r te  de  p rè s  de tro is  cen t m ille com battan ts, é ta ita in si 
placée : l ’a rch id u c  F e rd in a n d  com m ande q u a ran te  m ille hom m es en Pologne ; 
tre ize  m ille son t en  Saxe. Sous les o rd res  d irec ts de l’arch iduc  C harles, il y a en 
B ohém e les c in q u a n te  m ille  hom m es de K olow rath  e t de B ellegarde ; l’arm ée 
p rinc ipa le , de cen t m ille A u trich ien s e t T yro liens, sous le  m arqu is de C hasteller, 
occupe le  T yro l ; l ’a rch id u c  Jean  est en  I ta l ie , à la  tê te  de  q u a tre -v in g t m ille 
hom m es. L ’a rtille rie  de  ce tte  a rm ée  s’élève à sep t cen ts p ièces de canon. Voici 
quelles éta ien t à la  m êm e ép o q u e  la force e t la position  des F ran ça is : en  Po logne, 
d ix -h u it m ille hom m es sous P oniatow ski ; B e rn ad e tte , en  S axe, com pte douze 
m ille Saxons, e t  G ratien  h u it  m ille  H o llanda is; le  ro i Jé rô m e a qu inze  m ille 
hom m es en  W estp h a lie . L ’arm ée  p rin c ip a le , q u e  N apoléon va com m ander, se 
com pose du  deux ièm e corps de v ingt-cinq  m ille hom m es sous le  m aréchal Lannes 
e t le  g én é ra l O ud ino t, à A u g sb o u rg ; d u  tro is ièm e , sous le m aréchal D avoust, à 
R atisbonne, fo rt de  q u a ran te -c in q  m ille hom m es; d u  q u a tr ièm e , sous le m aréchal 
M asséna, à U lm , de tr e n te  m ille  h o m m es; d u  sep tièm e, de tren te  mille Bava
ro is , sous le m aréchal L e feb v re , à M unich  e t  à  L a n d sh u t; du  h u itièm e , de 
douze m ille  W u rte m b c rg e o is , sous V an d am m e , à H eydenheim  ; et de douze
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m ille  con fédérés de l’A llem agne m érid io n a le . Le v ice-ro i e t le m aréchal Mac
donald  o n t en  Ita lie  q u a ra n te -c in q  m ille h o m m e s , e t M arm ont qu inze  m ille en  
D alm atie. C elte a rm ée  de  d e u x  c e n t so ix an te -sep t m ille hom m es avait c inq  
c en t so ixan te  p ièces de  canon ; e lle  est in fé r ie u re  de so ixan te-d ix  m ille  hom m es 
à l’a rm ée  a u tr ic h ie n n e  ; m ais ce so n t les so ldats ď  A usterlitz , ď lé n a , de  F r ie d 
land  , e t ils o n t p o u r les co n d u ire  des chefs d o n t les nom s so n t ceux  de  nos 
v icto ires.

D u 10 a u  16 avril, l’a rm ée  d e  l ’a rch id u c  C harles m arch a  de  l’in n  su r  l ’Ise r ; 
les Bavarois p o r tè re n t les p re m ie rs  coups à ceu x  q u i v io la ien t le u r  te r r ito ir e . 
N apoléon ap p re n d  à Paris , p a r  le  té lé g ra p h e , dans la so irée  d u  12, le  passage 
de l’in n  p a r  les A u tr ic h ie n s : u n  in s ta n t ap rès  ce tte  n o u v e lle , il est en  vo ilu re . 
L e 16, il vo it le  ro i de B avière à D illin g en , lu i p ro m e t de . le  ra m e n e r dans 
qu in ze  jo u rs  à  M u n ic h , e t  de le  faire p lu s  g ran d  q u e  ses an cê tres . L e 17, le  
q u a r t ie r -g é n é ra l  se tro u v a it à D o n a w e rth , d ’o ù  N apoléon  adresse à son a rm ée  
ce tte  co u rte  p roclam ation  :

«  S o l d a t s  !

« Le te r r ito ire  de  la C onfédéra tion  a été  violé. L e g én é ra l au tr ic h ie n  v eu t qu e  
« nous fuyions à l’aspec t de  ses a rm es  e t q u e  nous ab an d o n n io n s nos alliés. J ’a r -  
« rive avec la rap id ité  de  l’éc la ir. Soldats ! j ’étais a u  m ilieu  de  vous lo rsq u e  le 
« souvera in  de l’A u trich e  v in tà  m on b ivouac  en  M oravie : vous l ’avez e n te n d u  
« im p lo re r m a c lém en ce  e t m e ju r e r  u n e  am itié  é te rn e lle . V a in q u eu rs  dans tro is 
« g u e rre s , l’A u trich e  a d û  to u t à n o tre  g én éro sité  : tro is  fois elle a été p a r ju re  ! 
« Nos succès passés nous so n t u n  sû r  g a ra n t de la v ic to ire  q u i nous a tten d . 
« M archons d o n c , e t q u ’à n o tre  aspec t l ’en n em i reconna isse  son v a in q u e u r ! »

L e le n d e m a in , l’E m p e re u r  p o rta  son q u a r t ie r -g é n é ra l à Ingo lstad t. D ès le 
d é b u t de  c e tte  cam pagne, ch aq u e  jo u r  am ène  u n e  action  e t  ch aq u e  action  d o n n e  
u n e  v ic to ire . L e 19, le g én é ra l O u d in o t, p a r t i  d ’A ugsbou rg , d isperse  q u a tre  
m ille A u trich ien s  a u  co m b at de  Pfeffenhoffen ; L e m arécha l D avoust a q u itté  
B a tisb o n n e p o u r  m a rc h e rs u r  N eu d stad t. I l a tte in t l ’en n em i e t gagne la bata ille  
de  T h an n . L e so ir il fait sa jo n c tio n  avec le d u c d e D a n tz ic k , q u i, v en u  d ’A bens- 
b e rg , s’est m o n tré  à tem p s avec les B avarois q u ’il com m ande  p o u r  co m p lé te r la 
défaite  au tr ic h ie n n e . L e 20 , N apoléon se d irige  su r  A bensberg , o ù  il a ré so lu d e  
c h a rg e r  de fro n t e t de d é tru ire  les so ixan te  m ille  hom m es de l’a rch id u c  Louis 
e t d u  g én é ra l H ille r. N apoléon , fidèle à sa ta c tiq u e  de  l ’a rm ée  d ’Ita lie , m an œ u 
vre p o u r  c o u p e r la ligne d ’o p é ra tio n  de l ’en n em i. Le duc  d ’A u crstaed t a  o rd re  
de  c o n te n ir  tro is  d iv isions au tr ic h ie n n e s , e t  le  duc  de  R ivoli de  le u r  in te rc e p te r  
les com m un ications en se p o r ta n t su r  leu rs  d e rr iè re s . L e  d u c  de  M ontebello  doit 
a tta q u e r  avec la g au ch e , e t N apoléon se réserv e  de com m ander la d ro ite , u n i
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q u em en t com posée de Bavarois sous les o rd res  du  p rin ce  royal, e t des W u r-  
tem bergeois condu its p a r  le g én éra l V andam m e. Ce jo u r- là  Napoléon se livra toul 
en tie r  à la loyauté com m e à la b ra v o u rc  des tro u p es  de la  C onfédération  ; elles se 
m o n trè re n t d ignes d u  g ran d  cap ita ine qu i les avait choisies p o u r tr io m p h e r avec 
elles. Le choc fu t te r r ib le ; les Bavarois e t le sW u rte m b e rg eo is  ava ien t des in ju res  
personnelles à venger. O n se b a ttit longtem ps dans u n e  m are de sang : jam ais 
victoire ne  p a ru t p lu s h ideuse  aux  vainqueurs. E lle le u r  donna h u it m ille p r i
sonn ie rs, h u it d rap eau x  e t douze pièces de canon. L a jo u rn é e  d ’A bensberg ,

don t to u t l’h o n n eu r a p p a rtie n t à la va leu r des a llié s , p rouva  à l’em p e reu r 
d ’A utriche  q u e  son jo u g  é ta it b r is é , re n d it la B avière à son p rin c e , e t acqui! 
p arm i les tro u p e s  de  la C onfédération  u n e  ju s te  p o p u la r ité  au  p rin ce  qu i avail 
vaincu p a r leu rs  arm es.

Le (lanc de l’en n em i est d éco u v ert. N apoléon, qu i a v ou lu  co u p er L andshut, 
m arche  le 21 su r  ce tte  p lace . L a  cavalerie  d u  duc  d ’Is trie  e t les g renad iers du 
généra l M outon fo rcen t les A u trich ien s  dans la p la in e , s’é lan cen t su r Je pont 
qu i est en llam m cs, e t s’e m p a re n t de la ville. N euf m ille p risonn iers, tren te  
pièces de canon , six cen ts caissons, tro is m ille chario ts de bagages, les magasins, 
fu re n t les résu lta ts  de ce com bat.
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L ’E m p e re u r , q u i a tr io m p h é  de  l ’a rch id u c  L ou is à A bensberg  e t  à  L an d sh u t, 
v a m e su re rse sa rm e s  avec le p lu s hab ile  g én é ra l de  l ’A u trich e , l’a rch id u c  Charles, 
q u ’il co n n a ît e t q u ’il app réc ie  d ep u is  long tem ps. L e  m aréchal D avoust a ré 
p o n d u  à la confiance de l ’E m p e re u r . A près l ’occupa tion  in a tte n d u e  de  R atis- 
b o n n e p a r  les A utrich iens, le m aréch a l, voyant la  p lu s  g ran d e  p a rtie  des forces 
d u  p r in c e  C harles se p o rte r  su r  lu i,, ne  p re n d  conseil q u e  de la ténac ité  de son 
c a ra c tè re , e t p a r  u n e  o p in iâ tre té  v é ritab lem en t h é ro ïq u e , il se p ré p a re  à cette  
bataille  d o n t N apoléon va d o n n e r  le nom  à son in tré p id e  lieu ten an t. L ’arm ée 
de l ’a rch id u c , com posée de c e n t-d ix  m ille  co m b attan ts , p re n d  position  a u  vil
lage d ’E ck m ü h l ; e lle  e s t divisée en  q u a tre  c o rp s , q u i, au  p re m ie r  signal de 
N ap o léo n , se tro u v e n t to u t à coup  a ttaq u és s u r  to u s  les po in ts, to u rn é s  p a r  le u r  
g auche  e t  m is en  fu ite  de to u tes  parts . V ing t m ille p r is o n n ie r s , u n e  g ran d e  
q u a n tité  d ’a rlille rie , to u s les b lessés de  l ’en n em i e t  qu inze  d ra p e a u x , so n t les 
tro p h ées de  la v icto ire  d ’E ck m ü h l ; v ic to ire  im p o r ta n te  qu i o uv re  la ro u te  de 
V ie n n e , e t  que  tro is  h e u re s  de  com bat o n t décidée !

L e  23 , N apoléon est dev an t R a tisb o n n e , où  le g én éra l au tr ich ien  a ren ferm é 
six rég im en ts . H u it m ille  hom m es de  cavalerie, q u i c o u v ren t les ap p ro ch es de 
la  v ille , so n t b ien tô t sab rés, e t forcés de  repasser le  D an u b e . L ’in fan te r ie  a rr iv e  
sous les m u rs  de  R atisb o n n e  : l ’a r t il le r ie  b a t en b rè c h e  ; les éch e lles  so n t d re s 
sées. L e d u c  de  M ontebello  y fait m o n te r  u n  b a ta illon  q u i o u v re  u n e  p o te rn e , 
e t  l’a rm ée  se p réc ip ite  dans la p ia c e . L ’en n em i, en  fuyan t, o u b lie  de  c o u p e r le 
p o n t, e t  les F ran ça is  p assen t aussitô t su r  la  r iv e  g auche . L es A u trich ien s  p e r 
d e n t to u t ce q u i a fa it rés istance  e t en v iro n  h u it  m ille  p riso n n ie rs . R a tisb o n n e  
d ev ien t en  g ran d e  p a rtie  la  p ro ie  des flam m es ; m ais e lle  a p p a rtie n t a u  ro i de 
R avière , e t  la ha ine  a u tr ic h ie n n e  voit b rû le r  avec p la is ir ce tte  ville q u ’e lle  n ’a pas 
su  d é fen d re . N apoléon se charge  de faire re c o n s tru ire  les m aisons incend iées.

D e R atisbonne, o ù  il a é té  b lessé a u  ta lo n , sans q u e  ce tte  c irconstance  l ’eû t 
re ta rd é  u n  m o m en t, N apoléon d ir ig e  su r  Passau  le d u c  de  R ivoli, e t  le  duc  de 
M ontebello  s u r  M ühldorf. L e  m aréch a l D avoust p o u rs u it l ’a rch id u c  C harles, 
q u i est en  p le in e  re tra ite  p a r  les m on tagnes de  la B ohêm e. L e  d u c  de  D antzick 
fait év acu e r M unich p a r  l ’e n n em i. L e  ro i de  B avière re p a ra ît dans sa cap ita le  
e t  re to u rn e  à A ugsbou rg . P o u r  la  p re m iè re  fo is, N apoléon a m a rc h é , com 
b a ttu  e t va incu  sans sa g a rd e ; les B avarois e t  les W u rte m b e rg e o is  lu i en  o n t 
serv i d ep u is  la  jo u rn é e  ď  A b en sb erg . A van t de  q u it te r  R a tisb o n n e , N apoléon 
rem erc ie  son a rm é e  en  ces te rm e s  p ro p h é tiq u e s  :

«  S o l d a t s  !

« V ous avez ju s tif ié  m on a tten te . V ous avez su p p léé  au  n o m b re  p a r votre 
« b ra v o u r e . . .  E n  p e u  de  jo u rs  nous avons tr io m p h é  dans les tro is  batailles
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« de  T h a n n , d ’A b e n sb e rg , d ’E c k m ü h l, e t dans les com bats de L andshu t et 
« de R a tisb o n n e ... L ’en n em i, en iv ré  p a r  un  cab in e t p a r ju re , paraissait ne  plus 
« co n serv er u n  so uven ir de vous : vous lu i avez a p p a ru  p lu s te r rib le s  que ja -  
« m ais. N aguère  il a trav e rsé  l ’In n  e t envahi le te r r ito ire  de nos a lliés; naguère  
« il se p ro m e tta it de  p o r te r  la g u e rre  dans le  sein de n o tre  p a trie  : au jo u rd ’hui, 
« d é fa it, ép o u v an té , il fu it en  déso rd re . D éjà m on av an t-g a rd e  a  passé l’In n ; 
« avan t u n  m ois nous serons à  V ienne. »

N apoléon tie n t p a ro le  à son arm ée . De M üh ldo rf où  est le q u a r tie r -g é n é ra l, 
il envoie  le g én é ra l de  W rè d e  châtier l ’ennem i à L auffen e t à Saltzbourg. Les 
co rps de L an n es  e t de  B essières se jo ig n en t à B erghausen , don t les A utrichiens 
o n t b rû lé  le  p o n t. L e  3 0 , to u te  l’a rm ée  a passé la Saltza. L e 2 m a i, Napoléon 
a rr iv e  à R ied  e t à L am bach  ; les ducs d ’Is trie  e t de M ontebello  son t à W els. Le 
len d em ain , le  d u c  d ’Is tr ie  e t le généra l O ud ino t fon t le u r  jonction  avec le duc 
de  R iv o li, q u i , le  m êm e jo u r , est en tré  à L intz. L e généra l au trich ien  H iller, 
d ans la  c ra in te  d ’ê tre  to u rn é  p a r  le  d u c  de M ontebello , s’est p o rté  su r la for
m idab le  position  d ’E b e rsb e rg  avec n e u f  m ille hom m es p o u r y passer le  T raun . 
E b e rs b e rg , q u i dom ine  le T r a u n , d é fen d u  ainsi que  le château  p a r  u n e  
arm ée  aussi fo rte  q u e  celle d ’H il le r , v e rra it échouer les efforts de to u t au tre  
généra l q u e  l ’audac ieux  M asséna. L e m aréchal, q u i su ivait sa cavalerie légère  
avec la d iv ision  C laparède, se trouva  a rrê té  p a r  u n  feu b ien  n o u rr i, en  avan t du  
p o n t de la T ra u n . A la tê te  des t i r a i l le u r s , le généra l C ohorn déb u sq u e  les 
q u a tre  ba ta illons q u i occu p en t les m aisons e t les ja rd in s . Si le p o n t est b rû lé , 
E b e rsb e rg  d e m e u re  in a ttaquab le . C ohorn se p réc ip ite  en av an t, p o u rsu it l ’en 
nem i l ’épée d an s les re in s, su r  le p o n t de la  T rau n , long de d eu x  cents to ises; 
e t , m alg ré  le feu  te r r ib le  des b a tte rie s  en n em ies , enfonce la p o rte  de la  ville  : 
là  com m ence u n  fu rieu x  com bat, où  sa b rigade  est obligée de c ro iser la ba ïon
n e tte  co n tre  la foule d 'en n em is q u i l ’en to u re . L e m aréchal envoie à son se
cours les d eu x  a u tre s  b rig ad es de la division C laparède, e t les so u tien t p a r  v ing t 
p ièces de  gros c a lib re , en  a tten d an t que  la division L eg ran d , à  q u i il expédie  
o rd re  s u r  o rd re , se m ette  en  ligne . C ependan t C ohorn chassait to u t devan t lu i 
e t  m arch a it au  château . L e  g én éra l H ille r , voyant q u ’il n ’a affaire q u ’à u n e  d i
vision, fa it avancer des ren fo rts  e t p a rv ien t à  la  re je te r  au  bas de la p ia c e . La 
division p re n d  poste  à son to u r  dans les m aisons e t y résiste au x  efforts de  1 en 
nem i. C ette lu tte  m ém orab le  de  sep t m ille hom m es co n tre  tre n te -c in q  m ille 
d u ra i t  d ep u is  tro is  h eu res . E n f in , L eg rand  p a ra ît : il em p o rte  la  p a rtie  basse 
de  la v ille . C laparède s’em p are  d u  château  q u i foudroyait nos tro u p e s ; la porte  
en est b risée  p a r  ses sap eu rs . M aîtresses des h au teu rs , les deux  divisions fran
çaises re n v e rse n t la p re m iè re  ligne  ennem ie  su r  la se c o n d e , où  s’engage un 
a u tre  com bat co n tre  q u a tre  nouvelles co lonnes au trich ien n es qu i se p réc ip iten t 
à la b a ïo n n e tte . On se b a tt it long tem ps au  m ilieu  d ’un  affreux carnage, su r les 
co rps des blessés e t des m orts  à dem i dévorés p a r  les flamm es qui s’élançaienl
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de to u tes  les m aisons, ca r l ’in cen d ie  avait gagné la ville. E n fin  le généra l 
O u ro sn e l, d é taché  p a r  l ’E m p e re u r , v ien t p r e n d r e , avec m ille c h e v a u x , p a r t  à 
l’ac tion . L a cavalerie  d u  4e co rps trav e rse  l’in cen d ie . A la té te  de  ce tte  cava
le r ie ,  le  duc  d ’Is trie  p o u rsu it le  g én é ra l H ille r , q u i ,  ay an t p e rd u  h u it  m ille 
c inq  cen ts  hom m es, d o n t sep t m ille  p r iso n n ie rs , se re tire  rap id em en t v e rsE n s , 
en  b rû le  le p o n t, e t co n tin u e  sa fu ite  s u r  V ien n e .

L ’E m p e re u r  su it la  ro u te  de  S a in t-P o lte n , o ù  il é tab lit, le  8 , son q u artie r-g é 
n é ra l;  il m arch a it e n tre  les m aréch au x  B e rth ie r  e tL a n n e s , q u an d  le  g u id e  le u r  
m o n tra  les ru in e s  d u  ch â teau  de  D ie rn s te in , q u i ava it serv i de  p rison  à R ic h a rd -  
C œ u r-d e -L io n . N apoléon s’a r rê ta , e t, les y eu x  fixés su r  ces ru in e s  : « . . :C e lu i-  
« là  aussi, d it-il, avait é té g u e rro y e r  dans la P alestine  e t la Syrie . I l avait é té  p lu s 
« h e u re u x  q u e  nous à S a in t-Jean -d ’A cre , m ais non  p lu s  v a illan t q u e  to i, m on 
« b ra v e L a n n e s ...  Il fu t v en d u  p a r  u n  d u c  d ’A u trich e  à un  e m p e re u r  d ’A llcm a- 
« g n e , q u i l ’en ferm a, e tq u i  n ’est co n n u  q u e  p a r  ce tra it  de c ru a u té .. .  T els é ta ien t 
« ces tem p s b a rb a re s , q u ’on a la so ttise de  n ous p e in d re  si b e a u x .. .  Q uels p r o -  
« g rès  a  faits n o tre  civ ilisation  ! V ous avez vu des e m p e re u rs ,  des ro is en  ma 
« p u issance , ainsi q u e  le u rs  cap itales e t le u rs  é ta ts  : je  n 'a i exigé d ’eux  ni ra n -  
« çon ni au cu n  sacrifice d ’h o n n e u r ! . . .  E tc e  successeu r de  L éopo ld  e t de  H e n ri, 
« q u e  nous te n o n s  p lu s q u ’à m oitié , il ne  lu i sera  pas fait p lu s  de  m al q u e  la 
« d e rn iè re  fois, m alg ré  son a ttaq u e  assez félone. »

L e  10, à  n e u f  h eu re s  d u  m atin , N apoléon é ta it au x  po rtes  d e v ie n n e . L ’a rch i
d u c  M axim ilien  v e u t d é fen d re  la  v ille , d o n t les im m enses fau b o u rg s, q u i re n fe r
m e n t les d eu x  tie rs  de  la  p o p u la tio n , so n t occupés p a r  les tro u p e s  françaises. 
Le g én é ra l T h a rre a u  m arch e  s u r  l ’e sp lanade  q u i sépare  ces fau b o u rg s de  la 
c ité  ; on  le  re ço it à  coups de  canon . L e  d u c  de  M ontebello  envoie  u n  p a rle m e n 
ta ire  p o r te r  u n e  som m ation  à l’a rch id u c  ; le  p a rle m e n ta ire  e s t assailli p a r  la 
popu lace  e t  b lessé . U ne d ép u ta tio n  des h u it faubou rgs de  V ien n e , q u e  N apoléon 
v ien t de recevo ir à  S c h œ n b ru n n , se ch a rg e  d ’a lle r  re m e ttre  à l ’a rch id u c  u n e  
le ttre  d u  p rin ce  de  N eu ch â te l q u i re n o u v e lle  la  so m m atio n ; m ais le feu  des 
rem p arts  red o u b le  à l’a rr iv ée  des d ép u tés , e t  p lu s ie u rs  d ’e n tre  eu x  son t tu és  
p a r  le u rs  concitoyens. A lors l ’E m p e re u r  o rd o n n e  de  je te r  u n  p o n t s u r  u n  b ras 
d u  D anube ; qu inze  p ièces de canon  en  p ro tè g e n t la  co n stru c tio n . I l  fait c o u p e r 
la p ro m en ad e  de P ra te r . A n e u f  h e u re s  d u  so ir u n e  b a tte r ie  de  v ing t obusie rs, 
co n s tru ite  à c en t to ises de  la p lace , lance  en  m oins de q u a tre  h e u re s  d ix -h u it 
cen ts obus dans la  ville, q u i b ie n tô t p a ra ît to u te  en  flam m es. L ’a rch id u c  M axi
m ilien  essaie de  re p re n d re  le  P ra te r  ; m ais d éçu  dans ses espérances, re d o u 
tan t de  se vo ir c o u p e r la re tra ite , il do n n e  le signal de la fu ite  e t repasse les ponts. 
Le 12, de g ran d  m atin , u n e  d ép u ta tio n  com posée de  qu inze  p e rsonnes, en p a rtie  
m em b res  des éta ts, se p résen te  à S ch œ n b ru n n , où  e lle  est g én é reu sem en t accue il
lie p a r  l ’E m p e re u r . Le g énéra l A nd réossy, nom m é g o u v e rn e u r d e v ie n n e ,  reço it 
la cap itu la tio n  de  ce tte  ville; e t le 13, N apoléon p u b lie  l’o rd re  d u  jo u r  su ivant :
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«  S o l d a t s  !

« Un mois ap rès  q u e  l’ennem i a passé l ’In n , au  m êm e jo u r , à  la m êm e heu re , 
« nous som m es e n tré s  dans V ienne. Ses landw ehrs, ses levées en  m asse, 's e s  
« rem parts créés p a r  la rage  im pu issan te  des p rinces de L o rra in e , n ’on t point 
« sou tenu  vos reg ard s. Les p rin ces  de ce tte  m aison o n t abandonné le u r  cap i- 
« taie, non com m e des soldats d ’h o n n e u r  qu i cèd en t aux  circonstances de la 
a g u e rre , mais com m e des p a rju re s  q u e  p o u rsu iv en t leu rs  p ro p re s  rem ords. En 
« fuyant de V ienne , leu rs  ad ieu x  à ses hab itan ts o n t é té  le m e u r tre  e t l ’in c e n -  
« d ie . Com m e M éd ée , ils o n t, de leu rs  p ro p re s  m a in s, égorgé leu rs  enfants. 
« Soldats ! le  p eu p le  de V ienne , selon l ’expression  de la dépu ta tion  de ses fau - 
« b o u rg s , délaissé, ab an d o n n é , se ra  l’o b je t de vos égards. J ’en p rends les bons 
« hab itan ts sous m a spéciale p ro tec tio n . Soldats! soyez bons p o u r les pauvres 
« paysans, p o u r ce bon  p eu p le  q u i a ta n t de dro its à no tre  e stim e; ne conser
te vons aucun  o rg u e il de nos succès; voyons-y u n e  p reu v e  de cette ju stice  d i
et vine qu i p u n it l ’in g ra t e t  le  p a rju re . »

N apoléon m arq u a  son c o u rt sé jo u r à V ienne p a r  u n  acte so lennel que lui 
conseillait l ’abaissem en t de la m aison d ’A u trich e , l ’alliée dom inante d u  Saint- 
Siège : c’est de V ienne  q u e  fu t daté  le d é c re t qu i ré u n it to u t à coup les états 
rom ains à l ’em p ire  français. C et évén em en t si ex trao rd in a ire  ne fit pas p lus 
d ’effet su r l’E u ro p e  q u e  le  d é trô n e m e n t de G ustave n ’en  avait p ro d u it q ue lque  
tem ps a u p a ra v a n t; il en  fu t de  m êm e de l’excom m unication  que  le pape 
Pie V il  lança, tro is  sem aines ap rès , co n tre  l ’E m p ere u r. R om e e lle -m êm e, ind if
féren te  à ce tte  fu lm in a tio n , n ’y v it q u e  la rep résa ille  d ’une  vengeance tem p o 
re lle . Q uan t à N apo léon , la réu n io n  de R om e à son em pire  lu i dev in t p lus 
u tile  q u e  l ’occupation  d e v ie n n e  : cette  m esu re  enleva su b item en t à la coalition 
son arsenal le p lu s red o u tab le , celu i q u i a lim en ta it le p o uvo ir de l ’A ng le te rre  en 
S ic ile , son in fluence  en  E s p a g n e , l ’e sp rit d ’in su rrec tio n  dans u n e  pa rtie  de la 
G erm anie, dans le T yrol e t dans les p rov inces lim itrophes du  royaum e d ’Italie.

La capitale de  l’A u trich e  en n o tre  p o uvo ir n ’avait pas te rm in é  la cam 
p ag n e , e t le D anube é ta it lu i-m ê m e  u n e  difficile conquête  à faire. N apoléon 
a au p rès  de lu i, à V ie n n e , les co rps des ducs de Rivoli e t de M ontebello , 
d u  généra l O ud ino t, e t la g a rd e  im péria le . L e corps d u  m aréchal D avoust oc
cupe  V ienne e t S ain t-P o lten  ; le  p rin ce  de Ponte-C orvo reste  à L in tz , ayant une 
réserve  à P assau ; le  duc  de D antzick à In sp ru ck . E n  1805, l’ennem i n ’avait pas 
exposé V ienne à u n e  défense in u t i le , il n ’avait pas ro m p u  ses ponts, e t la ville 
s’é ta it re n d u e  de b o n n e  foi ; m ais la soum ission m an q u a it de sincérité en 1809.

L ’in ten tio n  de N apoléon , com m e en 1805, é ta it de je te ru n  p o n ts u r lc  D anube 
a N ussdorf, e t un  a u tre  à E b e rsd o rf  ; le m aréchal L annes fu t chargé du  prem ier, 
le m aréchal M asséna d u  second . L ’expéd ition  de N ussdorf, conduite  par le
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g én éra l S ain t-H ilaire , échoua p a r  l ’im p ru d e n c e  d u  d é tac h em en t q u i, chargé  de 
s’a ssu re r de  la possession d ’une  île , s’a v e n tu r a , e t succom ba p re sq u e  en  en tie r  
dev an t des forces su p é r ie u re s  q u i l’a tta q u è re n t to u t à  coup . L e  g én é ra l P ele t, 
dans son ouvrage  si rem arq u ab le  su r  la g u e rre  de 1809, a ttache  à ce rev e rs  les 
p lu s  g raves con séq u en ces ; il p en ch e  à  c ro ire  q u e  sans ce t é c h e c , q u i n ’é ta it 
p o u r ta n t q u e  de c inq  cen ts hom m es, les ba ta illes d ’E ssling  e t de W ag ram  n ’au
ra ie n t pas e u  l ie u , e t q u e  la p a ix  a u ra it  été faite c inqm ois p lu s tô t. M asséna e u t 
p lu s de b o n h e u r  q u e  le m arécha l L an n es ; la division M olitor se p o rta  su r  E b e rs -  
d o rf  e t p ro tég ea  les trav au x . L es q u a tre  b ras  du  fleuve p ré se n ta ie n t en  ce t en 
d ro it u n e  la rg e u r  de q u a tre  cen ts to ises; m ais ces îles, d o n t la p rin c ip a le  se 
nom m e L o b au , se rv ire n t à ap p u y e r les p on ts , d o n t la  construc tion  fu t confiée 
a u x  g é n é ra u x  B e rtran d  e t P e rn e tti . L e 19, l ’E m p e re u r  v in t à E b e rsd o rf, e t, 
en  voyant to u s les b a tea u x  rassem blés, il o rd o n n a  de je te r  les pon ts . M asséna 
fit e m b a rq u e r  le reste  de  la d iv ision  M olito r, q u i ab o rd a  à l ’île de L o b au , d ’où  
e lle  chassa l ’en n em i ap rès  d eu x  h e u re s  de com bat. L e  20 , à m id i, to u s les pon ts 
é ta ien t te rm in és . L e  q u a tr ièm e  co rps p a rv in t dans l ’î l e , q u i dev in t u n e  g ran d e  
p lace d ’a rm e s , u n e  tè te  de  p o n t d estinée  à p ro té g e r  l ’occupation  de  la rive

gauche. L ’a rm ée  com m ença son passage. V ers le m ilieu  d u  jo u r  il n ’y avait enco re  
su r  la rive  gauche q u e  c inq  divisions, d on t tro is d ’in fan te rie  d u  q u a trièm e  corps.



e t deux  de cavalerie, celle  de Lasallc e t celle de d ’E spagne; en to u t v in g t-q u a tre  
m ille fantassins e t c inq  m ille cinq  cents cavaliers. U ne pa rtie  de l’infanterie 
occupe les villages d ’A spern  e t d ’Essling ; ces villages vont d o n n e r leu rs  noms 
à u n e  te r rib le  bata ille  de  d eu x  jo u rs , sans ré su lta t p o u r  les d eu x  arm ées. Le 
q u a rtie r-g én é ra l de l ’a rch id u c  C harles est à E b e rsd o rf , e t celu i de N apoléon 
à la ferm e de la T u ile r ie , su r  le  cham p de bataille . L e 2 1 ,  l’arm ée ennem ie 
se d ép lo ie , fo rte  de q u a tre -v in g t-d ix  m ille hom m es. L ’E m p e re u r  charge M as- 
séna de la défense d ’A s p e rn , e t L annes de celle d ’E ssling. L ’ennem i brise  ses 
masses to u te  la so irée  co n tre  ces v illages, o ù  com batten t les p lus valeu reux  
soldats de l’E u ro p e . E sslin g , A sp e rn , son t p ris  e t re p r is  cinq  ou  six fois. A u 
m ilieu  de  ce tte  te r r ib le  action , la division de cu ira ssie rs , condu ite  p a r le duc 
d ’Is tr ie , se couv re  d ’une  g lo ire  im m o rte lle , m ais elle  p e rd  le b rave général 
d ’E spagne e t les tro is  colonels qu i la com m anden t. La n u it v ien t m ettre  un  te rm e 
aux  sanglants com bats liv rés su r  ce t obscu r th é â tre ,  e t l’incendie  éclaire le ré 
su lta t de ce tte  lu tte  in o u ïe  dans les annales de  la g u e rre . C’est à cette  funeste 
c larté  q u e  M asséna g ard e  les ru ines d ’A sp e rn , le généra l au trich ien  B ellegarde 
le c im etiè re  e t l ’église d u  m êm e village. Accablées de lassitude , les deux  
arm ées ennem ies d o n n e n t q u e lq u es h eu re s  au  repos su r ce t é tro it cham p de 
bataille.

L ’E m p e re u r  ex péd ie  con tin u e llem en t des o rd res  p o u r h â te r  la m arche  de 
l ’a rm ée , q u ’avaien t re ta rd ée  p lu s ieu rs  accidents su rvenus aux ponts p a r le choc 
des ba teau x  lancés su r  le fleuve. Le m aréchal D avoust est venu  au  q u a rtie r-g é 
néra l ann o n cer l ’a rriv ée  p ro ch a in e  de son corps e t des au tre s  tro u p es qu i le 
su iven t. U ne p a rtie  de l’a rm ée  se tro u v e  déjà  réu n ie  aux  braves de la veille. 
N apoléon en ten d  avec jo ie ,  au  lev e r de l ’a u ro re , re te n tir  le signal d ’une a t
taq u e  g én éra le  su r  A spern  e t su r  E ssling , où  l’a rch iduc  a poussé encore  une  
fois to u te  l’im pétuosité  de ses m asses. Nos soldats résisten t avec la m êm e in tré 
p id ité  q u e  le jo u r  p ré c é d e n t, e t ap rès  les p rod iges d ’une te lle  défense co n tre  
des forces si su p é r ie u re s , N apoléon conçoit à son to u r  le dessein de  p re n d re  
l'offensive. I l ad resse  de nouveaux  o rd res  à ses m aréchaux  p o u r enfoncer le 
cen tre  de l’a rm ée  a u tr ic h ie n n e , e t la re je te r  su r  la B ohêm e e t su r  la H ongrie . 
Soudain com m ence ce tte  hab ile  m an œ u v re  connue depu is long tem ps des lie u 
tenants de N apo léon ; e t dé jà  la violence avec laquelle  se son t élancées ses 
troupes a form é le v ide au  cen tre  de la ligne ennem ie . V ainem en t le généra
lissim e au tr ich ien , le p re m ie r  e t le p lu s b rave  de son a rm é e , sem ble m ultip lier 
au  m ilieu  des p é rils  l ’exem p le  d u  courage  e t le sacrifice de sa vie ; en vain , 
saisissant le d ra p e a u  du  rég im en t de Zach, em porté  h o rs  d e là  ligne par le m ou
vem en t ré tro g rad e , il v eu t le ra m e n e r au  com bat : en tra în é  à la fin lu i-m êm e, 
ce p rin ce  désespère  d u  so rt de la jo u rn é e . N apoléon ne le cède pas à son an
tagoniste  ; il s’expose avec la tém érité  d ’u n  soldat , e t te llem en t q u ’au  fort de 
l’action , le g én é ra l W a lth e r , co m m an d an t des g renad ie rs  de la garde, lui d it :

4 8
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« R etirez-vous, S ire , ou je  vous fa is  enlever par mes grenadier s . v II é ta it à pe in e  
h u it  h e u re s  d u  m atin  ; N apoléon p ressa it avec son a rd e u r  o rd in a ire  le succès 
de  ce lte  be lle  o p é ra tio n , q u a n d , a u  lieu  de  v o ir a r r iv e r  le  co rp s d u  m aréchal 
P a v o u s t e t ses parcs , il ap p re n d  q u e  les p o n ts  d u  D anube  son t en co re  ro m 
pu s !....... L ’E m p e re u r  se tro u v e  donc ré d u i t  au x  forces p ré sen te s  s u r  le
te r ra in . Il en ten d  avec calm e ce tte  désas treuse  nouvelle  , qu i lu i a rrach e  une  
v ic to ire  ce rta in e  , e t ta n d is  q u ’il o rd o n n e  au  m arécha l L an n es de  ra le n tir  son 
m o u v e m e n t, il envoie  p re n d re  des in fo rm ations p lu s  préc ises s u r  l ’é ta t des 
p o n ts . L e  ra p p o r t q u ’il re ç o i t  ne lu i p e rm e t p lu s de  r ie n  e sp é re r  de  la rive 
d ro ite . D ’én o rm es b a rq u e s  chargées de  p ie r r e s ,  des m ou lin s ab an d o n n és à la 
d ériv e  p a r  l ’en n em i, o n t b risé  le  g ran d  p o n t e t  en tra în é  les b a tea u x  q u i p o r 
ta ie n t les p o n to n n ie rs  e t le u rs  officiers. L ’a rch id u c  e t  son a rm ée  son t égalem en t 
frappés de  l’affaib lissem ent d u  feu de  l’a rm ée  française . L ’a rch id u c  co n n a ît 
b ie n tô t la  cause q u i nous a r rê te , e t n ’a pas de  pe in e  à ra m e n e r scs tro u p e s  sul
le cham p de  b a ta ille  , o ù  elles ne  so n t p lu s poursu iv ies .

D’incroyab les faits d ’a rm es s ig n a lè re n t d u  cô té  des F ran ça is  ce tte  seconde 
p a rtie  de  l’ac tion , q u e  le u r  v a leu r e n tr e tin t  en co re  p e n d a n t douze h e u re s  au 
to u r  e t  a u  m ilieu  des en ce in te s  ravagées d ’E ssling  e t  d ’A spern . L à  le g én éra l 
S a in t-IIila ire  tro u v a  la fin de  sa c a r r iè re , e t  le  b rav e  m aréch a l L a n n e s , le 
com pagnon  de  to u tes  les v icto ires de N apo léon , e u t les d e u x  genoux  fracassés 
p a r  u n  b o u le t. N apoléon l’a p e rç u t p e n d a n t q u ’on  le tran sp o rta it à  E b e rsd o r f ; 
il c o u ru t au ss itô t à lu i, le se rra  dans scs b ras  en p le u ra n t, e t s ’écria  : « L an n es ! 
« m e co n n a is -tu ?  c 'e s t to n a m i!  c 'est B onaparte  ; L a n n e s , tu  nous seras con
ce servé. » L e m aréch a l o u v rit les yeux  à ce tte  voix b ie n  co n n u e  e t rép o n d it 
avec p e in e  : « J e  désire  v ivre si je  pu is vous s e r v ir . ... a insi que  n o tre  F ra n c e .. .  ; 
m ais je  cro is q u ’avan t u n e  h e u re  vous au rez  p e r d u . . . .  ce lu i qu i fu t vo tre  m eil
le u r  am i.»  N apoléon é ta it à g en o u x  a u p rè s  d u  b ra n c a rd , e t couv ra it L an n es  
de  ses la rm es. On e m p o rta  le m aréch a l ; ses d e rn iè re s  paro les fu re n t to u 
chan tes ; il e sp é ra it to u jo u rs  p o u v o ir se rv ir  la F ran ce . 11 p e rd i t connaissance 
le 2 4 , e t m o u ru t le 30. N apoléon le visita tous les jo u rs , l’en te n d it s o u v e n t, 
égaré par la fièvre, p a r le r  de  com bats, d o n n e r  des o rd re s  à ses officiers, l’ap 
p e le r  lu i-m êm e à son seco u rs , e t ex h a le r ainsi son âm e g u e rr iè re  dans u n  
d é lire  de  g lo ire  o ù ,  ju s q u ’a u  d e rn ie r  m o m e n t, il e u t le  b o n h e u r  de  c ro ire  
q u ’il co m b atta it enco re  p o u r  son am i e t p o u r  la p a tr ie . A insi se te rm in a  la te r 
rib le  b a ta ille  d ’E ss lin g , q u e  les F ran ça is  so u tin re n t le 21 e t  le  22  dans la p ro 
p o rtio n  d ’un  co n tre  tro is , le p re m ie r  jo u r  avec t r e n te  m ille hom m es, le second 
avec c in q u an te  m ille, e t qu i fu t ab an d o n n ée  le so ir d u  22 p a r  la force d ’un évé
n e m e n t to ta le m e n t é tran g e r à l ’h o n n e u r  e t au  courage  des arm ées. D ans cette  
lu tte  h é ro ïq u e , le g én é ra l M outon , q u i d o n n a  les p reu v es  d u  p lu s  g ran d  san g - 
fro id  e t d ’u n e  ra re  in tré p id ité , o b lin t le li tre  b ien  m érité  de  com te de  L obau .

N apoléon p ro u v a  b ien  à la fin de la jo u rn é e  du  22 , ap rès les c rue lles  ém o -
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lions que la nécessité de la re tra ite  e t la m ort de son p lus ancien compagnon 
d ’arm es lui avaien t c a u sé e s , la puissance des facultés de  son âm e. Si son génie 
é ta it fait p o u r co m m an d er à la v icto ire, son âm e é ta it tre m p é e  p o u r com m an
d er à la fo rtune . L a  p ru d e n c e  rem plaça to u t à coup en  lui l’a rd e u r  qu i, le m a
lin, l’avait si b ru s q u e m e n t inspiré ; m ais la force ne l’ab andonna  pas. 11 appela 
auprès de lu i ses m aréch au x  p o u r les co n su lte r su r  la situa tion  de l ’arm ée : 
tous fu re n t d ’avis de la  m e ttre  à co u v ert su r la  rive  d ro ite . D avoust p ro m it d ’y 
a rrê te r  l’a rch iduc , e t M asséna de conserver l ’île L obau .

« A bandon n ero n s-n o u s nos b lessés? rép o n d it N apo léon ... D irons-nous à l ’E u- 
« rope  que les va in q u eu rs  son t a u jo u rd ’hu i les va in cu s? ... V ous voulez repas- 
« scr le D anube! il nous fau d ra it co u rir  ju s q u ’au  R h in  ; carees alliés, que la vic- 
« loire et la fortune ont donnés, une apparente défaite nous les ôtera et les tournera  
« même contre nous. 11 fau t re s te r  ici ; il fau t m enacer u n  ennem i accoutum é à 
« nous c ra ind re , e t le re te n ir  devan t n o u s ... A vant q u ’il a it p ris  un  p a r t i , avant 
« q u ’il a it com m encé à a g i r , les p o n ts  se ro n t réparés de  m an ière  à b rav e r tous 
« les acc iden ts; d ’a i l le u r s , l’a rm ée  d ’Ita lie , su iv ie de L efebvre, va nous a p p o r-  
« te r  le  secours d e  sa force e t de  ses succès. A lors nous serons en tiè rem en t 
« m aîtres des o p é ra tio n s. » Ces paro les  généreuses e t ces vues hard ies enflam 
m èren t le d év o u em e n t de ses com pagnons de g lo ire  e t de danger.

L ’o rd re  fu t d o n n é  aux  tro u p e s  de se rep loyer à d eu x  heu res  d u  m atin. Mas
séna, e t ce poste  lu i é ta it b ien  d û , eu t le com m andem en t de la rive gauche et 
des îles : « M asséna, lu i d it N apo léon , tu  vas achever ce que  tu  as si g lo rieu sc - 
« m en t com m encé, il n ’y a q u e  to i qu i puisses en im poser assez à l’arch iduc 
« p o u r  le re te n ir  im m obile  devan t nous. Je  viens de p a rco u rir  l’île L o b a u , le 
te r ra in  te  sera favorab le . »

A u n e  h e u re  d u  m atin  , p a r  la n u it la p lu s o rageuse , au m ilieu  des débris 
q u ’e n tra în e n t les d éb o rd em en ts  d u  D anube , N apoléon en tre  avec B erliner dans 
une nacelle. A u lieu  de  c h e rc h e r  le repos d o n t il a ta n t besoin , N apoléon brave 
un danger im m ense  p o u r  a lle r  conso ler su r  la rive d ro ite  le corps de D avoust de 
n’avoir p u  p re n d re  p a r t  à la  bata ille  d ’E ssling. Mais, avant de p a rtir , il a songé 
aux  blessés, q u e  l ’on p lace tous dans les hô p itau x  de l’île L obau  sous la garde 
de M asséna. L e d eu x ièm e  co rps e t  le  q u a trièm e  é ta ien t encore  à m inu it, l ’un à 
Essling, l’a u tre  à  A sp ern , e t  la  cavalerie  en tre  les deu x  villages, com m e ils avaient 
é té postés la veille. A insi le  cham p de  bata ille  e t ses deux  g randes red o u tes  nous 
re s tè ren t. L a garde  com m ença  le m o u v em en t ré tro g rad e  ; elle fu t suivie suc
cessivem ent de  la  cavalerie , des g ren ad ie rs  d ’O ud ino t e t des deux ièm e e t qua
trièm e co rps, d o n t la destin ée  e t  la g lo ire  é ta ien t in séparab les. Une division dui 
res te r à E ssling, u n e  a u tre  à A spern , p o u r d é ro b e r  n o tre  re tra ite  à l’ennem i : 
ce lu i-c i avait aussi fait la s ien n e  en  re p re n a n t les positions q u ’il occupait la 
nu it p récéd en te . L a n n e s , q u e  l ’on nom m ait ľ  A chille de l'armée, Masséna, Da
voust e t B cssièrcs, a jo u tè re n tu n  no u v eau  lu s tre  à le u r  renom m ée pendan t celle
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p re m iè re  p a rtie  de la cam pagne. P arm i les g é n é ra u x  q u i s’é ta ien t le  p lu s d is
tin g u és  sous leu rs  o rd res , l’a rm ée  re g re tta it d ’E spagne  e t S a in t-llila ire  ; q u an t à 
L a n n e s , il m anqua to u jo u rs  d ep u is , com m e u n  hom m e ir ré p a ra b le , à l ’a rm ée  
e t à N apoléon.



CHAPITRE XXXII.

180».

Campagne de Pologne. — Insurrection armée dans le nord de l’Allemagne. — Campagne du Tyrol, 
d’Italie, de Dalmatic, de la Péninsule. — Affaires de Rome cl de Naples. — Ralaill'c de Raad , gagnée 
par le prince Eugène.

O Ftts Г Ч

л  g u e rre  avec N apoléon, en 1809, occupe 
le p lu s vaste th éâ tre  don t il so itp a rlé  dans 
l ’h isto ire  m ilita ire  m oderne  ; il ne s’a
g ran d it q u ’une fois, ce fu t dans la c a m -M i t .
pagne de 1812. N apoléon lu tte  con tre
l’A u tr ic h e , dans les états héréd ita ire s  
en P o lo g n e , dans le T yro l, en Ita lie , en 
D alm atie ; co n tre  l ’A n g le te rre , en  Belgi
q u e , en E spagne, en P o rtu g a l, e t con tre  
les deux  peup les de la P én in su le , e n fin , 
dans les colonies françaises; con tre  des 

gçfâfr partis  o rganisés e t in su rrec tionne ls, dans 
le  no rd  de l’A llem agne; à B orne, contre 
les foud res  d u  V atican ; à Paris , con tre  

une faction dom estique . S eu l il est chargé  de  faire face à tan t de p é rils ; seul il 
est resp o n sab le , envers  la F ran ce , des d iverses chances où tan t d 'élém ents con
ju ré s  peu v en t e n tra în e r  la fo rtu n e  p u b liq u e  el la sienne. Le tableau rapide des
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p rin c ip au x  événem en ts  de ces h o s til i té s , to u te s  co rrespondan tes  e t néanm oins 
élo ignées d u  te rra in  où se b a t N apoléon , d o it ê tre  m is sous les yeux  d u  le c te u r .

L ’a rch id u c  F e rd in a n d , frè re  de  l’im p é ra tric e  d ’A u trich e , chargé  de  la co n d u ite  
des opéra tions m ilita ires en  P o logne, é ta it e n tré  su r  le te r r ito ire  du  g ran d -d u ch é , 
le 15 avril, à la tê te  d ’une  ex ce llen te  a rm ée  de q u a ra n te  m ille hom m es, d o n t 
c in q  m ille  de  cavalerie , avec q u a tre -v in g t-q u a to rze  b o uches à feu . Le ro i de Saxe 
n ’avait à lu i opposer, sous les o rd re s  d u  p rin c e  Jo seph  P oniatow ski, m in is tre  de 
la g u e r r e , q u ’un  corps d ’a rm ée  de douze m ille  hom m es, com posé de  nouvelles 
levées. M algré u n e  te lle  in fé rio r ité , le p rin ce  Jo seph , en v éritab le  p a tr io te  polo
nais, ré so lu t de  com m encer la c am p a g n ep a r liv re r b a ta ille à  l ’a rch id u c . Il a tten d it 
l ’en n em i à lta szy n , à q u a tre  lieues en avant de  V arsovie, o ù  on en  v in t aux  m ains. 
Les Polonais e t les Saxons e u re n t  la  g lo ire  de so u ten ir  p e n d a n t h u it h eu re s  l ’effort 
de  n o m b reu ses tro u p e s  d ’élite  ; la n u it m it fin a u  co m b a t; les d eu x  a rm ées se re 
p lo y èren t avec des p e rte s  égales : celle de l ’a rc h id u c  s u r  F a len ty , celle  d u  p rin ce  
Jo seph  s u r  V arsovie . L es Polonais é ta ien t tro p  faibles p o u r  d é fen d re  les lignes 
im m enses tracées a u to u r  de  le u r  cap ita le  ; c e p en d an t ils s’y p la c è re n t fiè rem en t, 
p ro tég és p a r  q u a ran te -c in q  p ièces de  canon  d o n t on v en a it d ’a rm e r  ces lignes à 
la h â te . L ’arch id u c  p a ru t b ie n tô t dev an t V arsovie e t o ffrit au  p rin ce  u n e  capi
tu la tio n . P o n ia tow sk i, dans l’im possib ilité  où il é ta it de  ré s is te r , o b tin t les 
cond itions les p lu s  h o no rab les , e n tre  a u tre s  la n e u tra lité  de  V arsovie e t l’exem p
tion  de  to u te  co n tr ib u tio n  e x tra o rd in a ire ; m ais sous d eu x  jo u rs  la ville devait 
ê tre  e t fu t évacuée . L e sénat, les m in is tres , les conseillers d ’é ta t, les a u to r i té s , 
v o u lu re n t p a rta g e r la fo r tu n e  de l ’a rm ée  nationale  , q u i seu le  p o u v a it s’a tt r i
b u e r  le  sa lu t de la c a p ita le ; ca r, ap rès  le com bat de R aszyn , la cavalerie  et 
l’a rtil le rie  saxonnes av a ien t rep ris  la ro u le  de  le u r  pays. Poniatow ski tran sp o rta  
les p én a te s  m ilita ires  de la p a tr ie  s u r  la rive  d ro ite  de la V is tu lc , e n tre  les 
places d u  B ug e t de  P rag a , au  cen tre  d u  ro y au m e , en face de  V arsov ie . Celte 
réso lu tion  audacieuse  é to n n a  l ’a rc h id u c , q u i c royait q u e  P oniatow ski p ro fite 
ra it de  la conven tion  p o u r  se r e t i r e r  vers la  Saxe o u  su r  la B asse-V istu le . A insi 
les in trig u es  de  l’A u trich e , o u rd ies  d ep u is  u n  an en  P o logne, se tro u v è re n t d é 
jo u ées , e t  le  pa trio tism e po lonais r e p a ru t  avec to u te  son exaltation .

Poniatow ski ne ta rd a  pas à re p re n d re  l ’offensive. Sa p e tite  a rm ée  s’a g u e rr it 
tou t-à -fa it dans q u e lq u es  a ttaques q u i co û tè re n t un  m illie r d ’hom m es au  g én éra l 
M ohr. Un corps au tr ich ien , posté  à O s tro w e c k , p ro tég ea it la constru c tio n  d ’un 
p o n t à G ora ; le p rin ce  chargea  le g én é ra l d ’a rtille rie  P e lle tie r  d ’a lle r  l ’en lev e r : 
ce tte  ex p éd itio n  fu t co n d u ite  avec a u ta n t de  rap id ité  q u e  de  v a leu r. L ’a rch id u c  
a rr iv a , m ais tro p  ta rd  ; le p o n t é ta it d é tru it . Le l i m a i ,  Poniatow ski occupa L u 
b lin  e t  m arch a  su r  S a n d o m ir, tan d is  q u e  l ’a rch id u c  p re n a it la ro u te  de  T h o rn , 
tic fu t ap rè s  l ’affaire d ’O slrow eck  q u ’on  en leva  u n  c o u rr ie r  a u tr ic h ie n , p o r te u r  
d ’u n e  le t tr e  p a r  laq u e lle  le général russe G o rtzaho ff félicita it l ’a rch id u c , et lu i 
m ontra it le désir et, l'espoir de coopérer bientôt à ses succès. C ette le t tre  passa dans



les m ains de N apoléon, q u i la fit ex p éd ie r à S a in t-P é te rsb o u rg . On se contenta 
de  rappe le r Ciortzakoff.

Telles é ta ien t les d ispositions de  l’allié de N apoléon envers l ’A u trich e , au 
m om ent où, c royan t a p p re n d re  q u e  les Russes avaien t a ttaq u é , il a lla it pouvoir 
appe le r à lu i le corps dc Poniatow ski. On se ba tta it d ep u is  le 17 avril ; on é ta ità  
la fin de mai ; les R usses, au  n o m b re  de  qu inze  m ille hom m es, au lieu de cen t 
c inquan te  m ille q u i é ta ien t p rom is, se ren d a ien t en  G allicic sous les o rd res  du 
p rinzeG alIitz in . Lis ava ien t défense de dépasser laV is tu le . L ’indécision d e là  Rus
sie en tre  la F ran ce  e t l ’A u trich e  m é rita it encore  p lu s  de rep ro ch es q u e  celle de 
la P ru sse , qu i n ’é ta it pas re te n u e  p a r  u n  tra ité  de coopéra tion  à la g u e rre  ac
tu e lle . E n  P ru sse , il y avait, depu is T ilsitt, d eux  pouvo irs b ien  d istincts : le roi 
e t le cab ine t. Le ro i voulait te n ir  scs engagem ents avec la F ran ce , sous le bon 
p la isir de  la R ussie , à  q u i il devait to u t ;  te  cab ine t n ’en  voulait ten ir  au cu n , et 
a lim en ta it la  g u e rre  en A llem agne, ne p o u v an t enco re  la faire en P russe. Un 
g rand  lien  p o litiq u e , le d ém em b rem en t de la P o lo g n e , un issait secrè tem en t e t 
p o u r to u jo u rs  les tro is  pu issances copartagean tes . Cette idée s im p le , mais forte, 
au ra it d û  suffire p o u r d é te rm in e r  N apoléon à p ro n o n ce r le ré tab lissem en t du 
royaum e de P o logne dans son in tég rité  p rim itive . C elle ju s te  restau ra tion  eû t 
brisé  le  pacte  des tro is cou ro n n es d u  N ord e t ré tab li l ’éq u ilib re  con tinen ta l.

La P russe  lança it ses guérillas p a trio tiq u es dans le no rd  de l’A llem agne, pen

dan t q u e  P oniatow ski, liv ré  à ses p ro p re s  forces, et séparé  p a r deux cents lieues
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tic n o ire  a n n é e , sollic ita it en vain, en  faveur d u  g ra n d -d u c h é , l’in te rv en tio n  du 
p rin c e  G allitzin . Le nouveau  royaum e de  W estp h a lic  vit éc la te r le p re m ie r  l ’in 
su rre c tio n  d u  Tugendbund. L e 3 av ril, le  m ajo r p ru ss ien  K a lt souleva les anciens 
m ilita ires  dans la p rov ince  de  S tenda l, p a rc o u ru t la  vieille M arche, e t  osa s’ap 
p ro c h e r  de M agdebourg . P o u rsu iv i p a r  les tro u p e s  w estpha liennes , il se sauva 
s u r  le te r r ito ire  p ru ssien  d ’o ù  il fu t chassé, e t se re tira  en  B ohêm e a u p rè s  d u  
d u c  de  B runsw ick-O ëls, généra lissim e de  la c o n ju ra tio n  g e rm an iq u e . L e du ch é  
d ’A nhalt e u t aussi u n  ra ssem b lem en t a rm é  d u  côté de  C oëthcn . E n  W estp h a iie , 
le  chef sec re t de  la  co n sp ira tion  é ta it D o e rn b e rg , a id e -d e -c a m p  d u  ro i e t co
lo n e l d ’u n  rég im en t de  sa g a rd e  ; il avait com m andé au p arav an t u n  bata illon  de 
c h asseu rs -ca rab in ie rs , alors en  E spagne . L a  réb e llio n  ayan t éclaté le  22  avril 
d ans p lu s ieu rs  pa rtie s  d u  ro y a u m e , le ro i confia à D o ern b erg  la d irec tio n  des 
forces destinées à la ré p r im e r . Mais D o e rn b e rg , q u i se c ru t  d éco u v ert, se m it à 
la tê te  des in su rgés. L e  ro i n ’avait q u e  d e u x  m ille  h o m m es; il se livra n o b lem en t 
à la loyau té  de  ses su je ts, e t p o rta  u n e  p a rtie  de sa garn ison  en avan t do sa capi
ta le . D o e rn b e rg  a rriv a  avec u n  rassem b lem en t d ’u n e  v ingtaine de m ille hom m es, 
soldats e t paysans. Mais au  lieu  d ’e n tra în e r  la tro u p e  fidèle qu i é ta it sous les 
a r m e s , il fu t accueilli à coups de  canon . L a cavalerie  d u  g én éra l W o lf  acheva la 
d é ro u te  des b andes de  D o ern b erg . L e  le n d e m a in , u n e  au tre  in su rrec tio n  se 
p ré sen ta  e t fu t aussi fac ilem en t d issipée. L e m aréch a l K elle rm an n  envoya de 
F ra n c fo rt des ren fo rts  q u i d é lo g è ren t de  M arb o u rg  les révoltés ; de le u r  côté, 
les tro u p e s  w estpha liennes re p r ir e n t  Z iegenhagen , e t le  royaum e fu tto ta le m c n t 
d é liv ré  des ag ita teu rs  p a r  la fu ite  de  D o ern b erg , q u i alla c h e rc h e r  un  asile au 
p rè s  d u  d u c  de  B runsw ick . L e ro i d e W e s tp h a lie  se co n ten ta  de p o r te r  p la in te  
à B erlin  co n tre  le m a jo r S ch ill, d ire c te u r  de l ’association m ilita ire  d u  Tugend
bund  en  P ru sse , e t anc ien  ch e f de p artisans .

Ce m ajo r é ta it so rti de B erlin , o ù  il se tro u v a it en  garn iso n , avec c inq  cen ts 
hussards de  son ré g im e n t, sous p ré te x te  de les fa ire  m a n œ u v re r . R e jo in t p a r  
tro is cen ts hom m es d ’in fa n te r ie  lég è re  d ’un  b a ta illon  q u i p o rta it son nom  , il se 
p o rta  su r  W itte m b e rg , e t  ré ta b lit dans p lu s ieu rs  villes les au to rité s  p ru ssiennes. 
11 re c ru ta  p e n d a n t sa r o u te ,  m archa  s u r  la W e s tp h a iie , e t  se v it b ie n tô t à  la 
tê te  d ’une  p e tite  a rm ée , p u b lia n t p a r to u t q u e  le ro i de  P ru sse  venait de d éc la re r 
la g u e rre  à la F ran ce . Ce p rin ce  é ta it resté  àK œ n ig sb e rg , m ais son m in istère  r é 
sida it à B erlin . A ussitô t la  nouvelle  de  nos succès co n tre  l ’A u trich e , il s’em pressa 
de  d ésav o u er Schill. A près la ba ta ille  d ’E ssling , Schill re p a ru t e t  te n ta  u n  coup  
d e  m ain  su r  M agdebourg . 11 fu t repoussé , se re tira  s u r  le B as-E lbe, e t alla  s’é
ta b lir  à D om itz, v ieille  fo rteresse q u e  lu i a b a n d o n n è re n t les c e n t invalides qu i 
la g a rd a ie n t ; il y laissa d eu x  escadrons, e t se d irigea su r  S tra lsu n d , d o n t il fit 
so m m er le duc  de M eck lem bourg  de lu i o u v rir  les p o rtes . Il e sp é ra it p a r - là ,  
non  sans ra ison , co m m u n iq u e r lib re m e n t avec l’escadre anglaise de la B altique . 
L a trah iso n  l ’accue illit d ans to u te  la P o m éran ie . Les d é se r te u rs  de S tra lsu n d
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grossiren t scs troupes ; il p é n é tra  dans la ville, s 'occupa aussitô t de sa défense, et 
m it en ba tte rie  cen t p ièces de gros ca lib re . Le corps de  Schill s’élevait déjà à 
six mille hom m es, m ais il lu i fu t im possible d 'e n tre r  en com m unication  avec la 
Hotte anglaise. L e g én éra l G ratien  , à la té te  d ’une division hollandaise de deux 
mille q u a tre  cen ts hom m es, augm en tée  de m ille cinq  cents D anois, avait suivi 
la m arche d u  fugitif. Le 31 m ai, G ratien  se tro u v a it devant S tra lsu n d , don t il 
s’em para  de vive force p a r  escalade. Le com bat con tinua  dans les ru es ; Schill 
fut tu é , e t u n e  p a rtie  de sa tro u p e  passée au  fil de l’épée : le reste se dispersa. 
Les A nglais e u re n t le  spectacle de la p rise  de S tra lsund  : ils a rriv è ren t quand 
G ratien  y en tra it. Q uelques h eu res  de résistance de p lus de la p a rt de Schill, 
S tralsund  devenait, p a r  le  secours de l’escadre anglaise, u n e  des p lus im portantes 
places d ’arm es de la coalition . P en d an t q u e  Schill q u itta it la S axe, le duc de 
B ru n sw ick , qu i avait p e rd u  à lé n a  son p è re  e t ses états, devenus province 
w estphalienne, p é n é tra it  dans ce royaum e avec un  corps p russien  q u ’il avait 
lev éà N ach o ld  p o u r le com pte de l’A u trich e . Le généra l prussien  T hielm ann, 
fidèle alors à la cause  de la F ra n c e , m archa  con tre  lu i , e t le força de se re
t i re r  en Bohèm e p a r  Z ittau .

C ependan t l ’a rc h id u c  F e rd in a n d  n ’était pas p lu s  h eu re u x  en Pologne que 
les ag ita teu rs de l ’A llem ag n e , avec lescjuels il tâchait de faire co rrespondre 
ses m ouvem ents . L e jo u r  o ù  Poniatow ski en tra it à L ublin  , l ’arch iduc se p ré 
senta dev an t T h o rn , q u ’il a ttaq u a  v ivem ent, mais en va in , su r les deux rives 
de la V istu le. 11 p e rd i t  b eau co u p  de m o n d e , et d u t se rap p ro ch er de V arso
vie. D om brow sk i, d o n t le  nom  se ra ttach e  aux com bats de la liberté  dans son 
pays, e t à ceux  de la rép u b liq u e  française, e t Zayoncheck, ancien a ide -d e -cam p  
du  g énéra l en ch ef de l ’a rm ée  d ’O rie n t, v in re n t p ren d re  p a rt à cette  lu tte  
p a trio tiq u e . Sokoln ik i fit c a p itu le r  la garn ison  au trich ienne  de S an d o m irz , 
qu i p e rd it d eu x  m ille  deux  cen ts p riso n n ie rs . Zamosz fu te n le v é e d e  vive force 
p a r le g énéra l P e lle tie r , q u i p r i t  d eu x  m ille hom m es e t soixante p ièces de 
canon. L em b erg  o u v rit ses p o rte s . De tels triom phes en flam m èren t les hab i
tan ts. Poniatow ski envoya alors au  p rin ce  G allitzin le généra l P e lle tie r , chargé 
de l’in v ite r à m a rch e r de  c o n c e rt avec les Polonais con tre  l’a rch iduc . Gallitzin 
donna à P e lle tie r u n  o rd re  qu i p resc riv a it au  généra l Suw arow  de se p o rte r  
to u t de su ite  en avan t. Suw arow  ré p o n d it franchem en t au  g én éra l P e lle tie r  q u ’il 
ne voulait pas passer p o u r  un  lâch e  à ses yeux , e t  q u ’un  a ide -d e -cam p  de Gal
litzin , a rriv é  depu is u n e  d e m i- h e u r e , lui avait d it de regarder cet ordre comme 
non avenu. Le 30, F e rd in a n d  q u itta  V arsov ie , e t v in t m ettre  le siège devant 
S andom irz , q u ’il fit a ttaq u e r dans la n u it d u  15 au  16 p a r  dix m ille hommes. 
Sokolniki d é fen d it la p la c e , tu a  qu inze  cen ts  A u trich iens, mais se voyant sans 
m unitions, m enacé d ’un nouvel assau t, il cap itu la  e t rejo ign it Poniatowski. Le 
m ouvem en t des R usses avait com m encé le à  ju in  seu lem en t. La gu erre  de Po
logne offrit dès lors u n  aspect s ingu lie r. Les A utrich iens abandonnèren t aux
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R usses les pays q u 'ils  ne p o u v a ien t pas g a rd e r . La ville de L e m b e rg  , rep rise  
e t évacuée, fu t rem ise  à Suwa row , qu i e u t F air de l ’avoir en levée.

L e  T yro l, an tiq u e  possession de la m aison d ’A u trich e , sous laque lle  il avait 
jo u i p e n d a n t p lu s ieu rs  siècles de to u s  les avantages d ’u n  g o u v e rn em en t v ra i
m en t p a te rn e l;  le T yro l, concédé à la B avière p a r  le tra ité  de P re sb o u rg , avait 
le p re m ie r  levé l’é ten d a rd  de l ’in su rre c tio n . L a  consp ira tion  dans cette  co n trée  
p o r ta it  l ’em p re in te  d u  carac tè re  sauvage de ses h ab itan ts . E lle  se re ssen tit 
aussi d u  fanatism e re lig ieux  q u i d o m in a it la p o p u la tio n  ; fom en tée  p a r  les 
m oines e t les p rê tre s , elle se m o n tra  p e rf id e  e t c ru e lle . L es T yro liens é ta ien t 
la seu le  a rm ée  q u e  la co u r de R om e po u v a it op p o se r en A llem agne à N apo léon , 
e t le p eu p le  e n tie r  se leva, non  en h a in e  d u  g o u v e rn em en t doux  e t  éc la iré  de 
la B av iè re , ni p o u r les in té rê ts  po litiq u es de l ’A u trich e , m ais u n iq u e m e n t con 
tr e  N apoléon , q u e  le V atican avait excom m un ié . C ette crise , to u te  p o p u la ire , 
m arch a  sous la dev ise  des croisades : L ie u  est avec nous. Ses p rin c ip au x  ac teu rs  
fu r e n t u n  au b e rg is te  e t  u n  capucin  : le  p re m ie r , A n d ré  H ofer, espèce d ’H ercu le  
fa n a t iq u e , ex e rça  to u t d ’abo rd  , p a r  sa s ta tu re  a th lé tiq u e  e t p a r  l’exalta tion  de 
sa p ié té , u n  g ran d  em p ire  su r  ses co m patrio tes . A ux  ap p ro ch es de la g u e rre , il 
é ta it allé à V ien n e , où  on l’avait accueilli com m e le l ib é ra te u r  fu tu r  de sa pa
ir ie . L e V o ra lb e rg , séparé  d u  T y ro l p a r  la seu le  vallée  de F in n , ég a lem en t 
en levé  à  l ’A u trich e , s’u n it  à la  m êm e cause. L es signaux  p a ru re n t su b item en t 
allum és su r  les ro c h e r s , dans les p rem ie rs  jo u rs  d ’av ril. L a  B a v iè re , se  re 
posan t su r  la  fidélité de  ses nou v eau x  su je ts , n ’avait dans le T yro l q u e  cinq 
bata illons d issém inés à In s p ru c h , à B rix e n , à T re n te , à K üfstein , e t q u e lq u es  
cen ta ines de  chevaux . N apoléon  lu i-m êm e é ta it si é lo igné  d ’avoir la  m o in d re  
in q u ié tu d e  a u  su je t des T y ro lien s, d o n t il avait o u b lié  la  com plicité  lo rs  des 
Pâques vénitiennes, p e n d a n t sa p rem iè re  cam pagne d ’I ta lie , q u ’il faisait tra v e r
se r le u r  pays p a r  q u a tre  m ille  conscrits  en d eu x  d é tachem en ts . Le 8 a v r i l , 
jo u r  où  l ’a rm ée  a u tr ic h ie n n e  com m ença son m o u v e m e n t, u n e  in su rrec tio n  
généra le  éclata dans le T yro l. P a r to u t les Bavarois so n t assaillis ; p a r to u t ils 
to m b e n t les a rm es à la m ain sous les coups de  le u rs  am is de la  veille. In s - 
p ru ck  est fo rcée  e t p rise  p a r  v in g t m ille  paysans : cette  jo u rn é e  coû ta  b eau 
coup  de sang ; les officiers e t les soldats b a v a ro is , au  n o m b re  de qu inze  cen ts 
en v iro n , su cco m b èren t p re sq u e  tous. S u rp ris  dans u n e  ro u te  de  m on tagne, 
l’u n  des d eu x  d é tachem en ts  français m it bas les a rm e s , l ’a u tre  p a rv in t p a r  son 
co u rag e  à se fray er u n  ch em in , e t a rr iv a  à T re n te . E n  q u a tre  jo u rs  les T y ro 
liens o n t d é liv ré  le u r  pays to u t  en tie r . Us firen t six m ille p r iso n n ie rs , d o n t 
d eu x  m ille F ran ça is . Le re s te  des B avarois p é r i t ,  soit p e n d a n t, so it ap rès  l’ac- 
lion  ; ca r de lâches e t féroces assassinats co m p lé tè ren t le  carnage  d ’in sp ru c k . 
H ofer y fit son  e n tré e  en tre  d e u x  capucins. O n p ro m en a  la sta tu e  de la V ierge 
su r  un  ch a r a tte lé  de q u a tre  chevaux  b la n c s , e t la fête d u  Sacré-C œ ur de Jésus, 
q u ’on re tro u v e  dans tou tes les révo lu tions où le fanatism e d o m in e , fu t in s titu ée
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com m e fêle na tionale . L e g én éra l au trich ien  C lm steller, a rriv é  à In sp ruck  le 15, 
envoya des tro u p es su r  K üfstein , qu i ten a it to u jo u rs , e t  m êm e su r M unich. La

Souabe fu t in o n d ée  d ’insu rgés ty ro liens. L ’in su rrec tio n , o rganisée p a rC h a s te l-  
le r ,d e scen d it dans les p la ines de la  L om bard ie  e t donna la m ain  à l’a rch id u c  
Je a n , q u i com m andait l ’a rm ée  opposée au  p rin ce  E u g èn e . La V oltoline se 
souleva égalem en t. L es bandes de tous ces m on tagnards avan cè ren t ju s q u ’à 
v ingt lieu es  de M ilan , e t le u rs  chefs p ro p o sè ren t aux  A utrich iens de s’u n ir  
au x  co n ju rés  d u  P iém ont. L es gu inées des A nglais e t les indu lgences de R om e 
avaien t p é n é tré  dans to u tes  les rég ions des A lpes.

A près avo ir o rganisé  ce tte  vaste in s u r re c t io n , C hasteller alla re jo in d re  l’a r 
m ée d u  p rin ce  J e a n ; m ais ay an t app ris  les b rillan ts  succès de N apo léon , il 
rev in t à In sp ru ck  avec un  corps de tro u p es . L e m aréchal L e fe b v re , qu i com
m andait l ’a rm ee  bav aro ise , m archa  su r  ce tte  v il le , où il a rr iv a  ap rès neuf 
jo u rs  de com bats dans les défilés d o n t la  con trée  est hérissée . V ainqueu rs à 
A bensberg , les B avarois, g é n é ra u x , officiers e t so ld a ts , qu i avaient à venger 
le m assacre de le u rs  com patrio tes égorgés au  sein de la p a ix , ex ercèren t 
de te rrib le s  rep résa illes . On ne com ptait de F rança is dans cette arm ée que  le 
m aréchal L e feb v re , chargé p a r  l’E m p e re u r  de la difficile mission de pacifier
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le T y ro l. La nouvelle  de la p rise  de V ienne venail d ’en leve r lou t à coup  aux 
révo ltés le u r  p lu s ferm e ap p u i. C hasteller avait é té rap p e lé  p a r  l ’a rch id u c . La 
ju n te  in su rrec tio n n e lle  liv ra  le  pays à la c lém ence d u  roi de B av iè re , e t 
In sp ru ck  o u v rit ses p o rte s  au  m aréch a l. L a soum ission d u  V o ra lb erg  su iv it de 
p rè s  celle d u  T y ro l, e t ne  fu t pas p lu s s in cè re . Le m aréch a l, c ro y an t la pa ix  
ré tab lie , p a r t it  p o u r  S a ltzb o u rg , la issan t à In sp ru c h  u n e  division bav aro ise ; 
m ais b ie n tô t la nouvelle  de la b a ta ille  d ’E ssling  se ré p a n d it dans le T y ro l , e t 
In sp ru ck  se vit b lo q u ée  p a r  une  seconde in su rre c tio n .

Les tro u p es  d ’Italie aux  o rd re s  d u  p rin c e  v ice-ro i com posaien t l ’aile d ro ite  
de la  g ra n d e  a rm é e , d o n t l’aile gauche  se b a tta it  en  P o logne sous le p rin ce  
Poniatow ski. De scs b ivouacs de IT nn  e t d u  D an u b e , N apoléon d ir ig ea it leu rs 
m ouvem en ts . L ’a rm ée  d u  p rin c e  E u g è n e , éche lonnée  d ’Isonzo à i a  C h iu sa , 
a tte n d a it des co rp s q u i sc tro u v a ie n t en co re  à u n e  g ran d e  d istance ; sa force 
ne  dépassait pas c in q u a n te  m ille hom m es. L ’a rm ée  de l ’a rch id u c  Jean  s’é levait 
à p lu s de  q u a tre -v in g t m ille  hom m es , avec c e n t s o ix a n te -n e u f  p ièces de ca
non , e t avait p o u r  au x ilia ire s  les in su rgés des A lpes, les escadres anglaises qu i 
c o u v ra ien t l’A d ria tiq u e , les A n g lo -S ic ilien s, e t la  n e u tra li té  du-Saint-S iège. 
E u g èn e  se voyait donc ré d u it à u n  systèm e de défense d o n t l ’A dige form ait 
le  p o in t d ’ap p u i. L e 10 av ril, la g u e rre  , q u ’u n  p a r le m e n ta ire  au tr ic h ie n  é ta it 
v en u  d én o n ce r à u n  p e tit poste  d u  v ice-ro i, com m ença  à l ’in s tan t com m e u n e  
invasion de  B arbares . A près d ivers engagem ents, l ’a rch id u c  a rr iv a  à U dine. Le 
vice-ro i c ru t  devo ir l’a tte n d re  à S a c ile , o ù  il fu t b a ttu  le 16. E u g èn e , qu i avait 
e u  affaire à des forces d o u b les  des s ien n es , se re tira  le n te m e n t su r  l’A d ig e , 
sans ê tre  p o u rsu iv i. A u  26 a v r i l , son a rm ée  o ccu p a it la  forte position  de  Cal- 
d ie ro . L ’arch id u c  cam pa it v is-à-v is de nous, sou tenu  p a r  le  vo isinage de  l’in 
su rrec tio n  ty ro lie n n e , d o n t C h aste lle r , déjà  p a rv e n u  p rè s  de  B re sc ia , avait 
ré u n i qu inze  m ille  hom m es à son corps. La position  du  v ice -ro i d ev en a it c ri
tiq u e  e t le  d éco u rag em en t com m ença it à g ag n e r ses tro u p e s  ; m ais b ien tô t les 
c o u rr ie rs  a r r iv e n t : ce son t les tr io m p h e s  de  N apoléon q u e  le canon  de  V é
ro n e  annonce  aux  deux  a rm ées : c’e s t la  v ic to ire  d ’E ck m ü h l qu i sauve l ’Ita lie . 
A près de  vaines d ém onstra tions p o u r  to u rn e r  C a ld ie ro , e t  u n  com bat où  les 
rég im en ts ita lien s m é r itè re n t d ’ê tre  appelés les frè res  d ’a rm es des rég im en ts  
français q u i co m batta ien t avec eux  , l ’a rch id u c  décida  sa re tra ite . Le vice-roi 
se m it à sa p o u rsu ite , l’a tte ig n it su r  la P iave , d o n t il força le passage devan t 
lu i. C ette action o p in iâ tre  coû ta  à l ’ennem i dix m ille  hom m es e t qu inze  p ièces 
de canon. A insi fu t b rillam m en t ré p a ré e  n o tre  défaite  de Sacile, où  l’a rch iduc  
r e n tra  avec des souven irs q u i re n d a ie n t sa situa tion  p lu s  am ère . L es d eu x  
a rm ées  p a ssè ren t le 'rag liam en to . L ’a r r iè re -g a rd e  a u tr ic h ie n n e  fu t b a ttu e  à 
S a in t-D an ie l e t  à V enzone, o ù  elle p e rd i t d eu x  m ille  hom m es. L e 18, le  vice- 
ro i fit o ccu p e r T rie s te , s’em p ara  des re tran ch em en ts  de  M a lb o rg h e tlo , et 
enleva la position  de T arvis. Le 20, il p o rle  son q u a rtie r-g én é ra l à V illach.
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Deux jo u rs  ap rès , sou aile droite força le cam p re tran ch é , ainsi q u e  la ville de 
Lay bach , de c ap itu le r , et fit qua tre  mille p risonn iers. Le 25 , le v ice-ro i d é tru is it 
a S ain t-M ichel le corps de Jellachich, qu i se sauva avec deux m ille hom m es. 
L a rch id u c  Jean  a tten d a it, à q u aran te  lieues de V ie n n e , à G ra tz , les troupes 
de Je llach ich  p o u r a r rê te r  le vice-roi ; mais q u an d  il vit a rr iv e r  les débris des 
tro u p e s  au tr ich ien n es  luyant en déso rd re  devan t l ’avan t-garde  d ’Ita lie , i lp a r t i t  
p ré c ip ita m m e n t, le 2G, de G ratz , e t se re tira  en  H ongrie  su r K orm ond . Le 
lendem ain , le  p rince  E ugène opéra  à B ru c k , en S ty r ie , sa jo nc tion  avec la 
g rande  a r m é e , ap rès  avo ir laissé le généra l B roussier Chargé d ’assiéger la ci
tade lle  de  Gratz.

L e g én é ra l M arm ont com m andait en D alm atie un  co rps de douze m ille 
hom m es destinés à ap p u y er, selon les circonstances, soit les B usses, soit les 
M usulm ans, e t à fe rm er aux A nglais d ’excellen ts po rts m ilita ires. L ’agression 
de l’A u trich e  v in t to u t à coup l ’iso ler d u  th éâ tre  de la g u e rre . Il é ta it ob 
servé  p a r  les tro u p es  de Stoichewiiz, qu i faisaient p artie  de l ’arm ée de l’a r 
ch iduc  Jean  : m a isay an t reçu d u  v ice-ro i la nouvelle de la re tra ite  de ce p rince , 
M arm on t com m ença son m ouvem ent le 14 mai, jo u r  du  passage de  l ’Isonzo, 
e t ap rès  une  affaire très-v ive  à M ont-K itta, où le généra l ennem i fu t pris e t lui 
blessé, il défit de nouveau  les A u trich iens à G osp ieze tà  O ltoszacz, e t le 3 ju in  
à L aybach . M arm ont co n tinua it rap idem en t sa m arche, afin d ’o p é re r sa jo n c
tion  avec la division B rouss ie r; m ais il avait é té p révenu  par le  g én éra l G iulay, 
q u i, à la tê te  de v ingt m ille hom m es, poussa ju sq u ’aux  faubourgs de Gratz, et 
força B roussier de se rep loyer su r  la ro u te  de V ienne ; c e lu i -c i , in s tru it de 
l ’ap p ro ch e  de  M arm on t, se repo rta  en av an t, délogea l’ennem i de K alsdo rf, 
e t osa envoyer deux  bata illons p o u r réo ccu p er G ra tz , en présence des d ix - 
h u it m ille A u trich iens cam pés non loin des m urailles de la ville. Ces deux  
ba ta illo n s ap p a rten a ien t au 84° ré g im e n t, e t ne fo rm aien t q u e  treize cents 
h o m m e s , com m andés p a r le colonel G am bin. T ou t à coup ils se je t te n t dans 
les m aiso n s, où  ils reçoivent l’a tta q u e  de forces considérables. O bligés à i a  
re tra ite , ces b raves se ra llien t, p e rcen t en colonne se rrée  la masse au tr ich ien n e , 
p a rv ie n n e n t au  c im e tiè re  S a in t-L é o n a rd , s’y r e t r a n c h e n t , e t p e n d a n t dix 
h e u re s  so u tien n en t seuls, avec deux  p ièces de tro is, le siège le p lus m ém orab le  
p eu t-ê tre  de l’époque, con tre  to u te  l’arm ée de G iulay. E nfin  B roussier envoya 
tro is  ba ta illons q u i d ég ag èren t p a r u n  nouvel explo it leu rs  in trép ides com pa
g n o n s ; e t, réun is, ils s’em p arè ren t des faubourgs de G ro b o n , ap rès avoir en
levé q u a tre  cents p risonn iers e t m is douze cents hom m es hors de com bat. Ce 
g lo rieu x  fait d ’arm es assu ra  la jonction  de M arm ont e t de B roussier. Napoléon 
fit g rav e r su r  l ’aigle d u  84° cette  in scrip tion  h é ro ïq u e , d igne des beaux  tem ps 
de S parte  : Un contre d i x !  L e 1er ju ille t, M arm ont alla avec le 11e corps re

jo in d re  la g ran d e  a rm ée  dans l'île  de Lobau.
Telle é ta it la s itua tion  des affaires m ilita ires, depuis la m er Baltique ju sq u  à
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ľ  A d ria tiq u e , à l'ép o q u e  de la ba ta ille  d ’E ssling , qu i lu t cé léb rée  p a rto u t où  la 
coalition  exe rça it q u e lq u e  in fluence , com m e u n e  v icto ire décisive d on t la con
séquence se ra it la destruc tion  de N apo léon  e t  de l ’a rm ée  française . Le com ité  
de P a ris  ag issait dans le  m êm e sens ; il re s se rra it ses liens e t faisait cause com 
m u n e  avec les agen ts de l’A ng le te rre  e t  de l’A u trich e . Une g ran d e  expédition  
ang la ise  é ta it p rê te . On a tte n d a it la nouvelle  de son a rriv ée  s u r  les côtes de la 
B elg ique e t  de la H o lland e . On a tte n d a it avec p lu s  d ’im patience  encore le ré
su lta t de  la  p rem ière  ba ta ille  q u i d ev a it s o r tir  d u  repos des d eu x  arm ées. D’a 
près ces d ispositions, l ’A u trich e  recom m ença à fo m en te r de to u te s  p a rts  l ’in 
su rrec tio n . Le généra l Am E n d e  e t le duc  de B runsw ick  re p a ru re n t su r  la 
scène avec n eu f m ille hom m es. Us se ré u n ire n t à D resde e t se p o rtè re n t 
s u r  L eipsick , sem an t p a r to u t des p roc lam ations p o u r  engager les Saxons à s’u 
n ir  à le u rs  d rap eau x . On rép é ta  les m ôm es m an œ u v res  en  F rancon ie . D ans le 
pays de  W u rte m b e rg , l ’in su rrec tio n  offrit un  ca rac tè re  p lu s  a la rm a n t, en raison  
d u  voisinage d u  V o ra lb e rg  e t d u  T y ro l. Le ro i de W u rtem b e rg  p r i t  lu i-m êm e 
la d irec tion  des m oyens em ployés p o u r an é a n tir  les révo ltés. A M ergen theim , à 
B a reu lh , à S tockack, les h ab itan ts  s’é ta ie n t sou levés ; le ro i fit m a rch e r con tre  
eux  le  p e u  do tro u p es  q u ’il avait, e t les rebelles , forcés de m e ttre  bas les arm es, 
fu ren t jugés selon to u te  la r ig u e u r  des c irconstances. L e T yro l é ta it excité 
de  n o u v eau  p a r  l ’A u trich e , qu i lu i annonçait l’a rch id u c  Jean , e t p a r  le général 
C h aste lle r , q u ’u n  o rd re  d u  jo u r  de N apoléon co n d am n a it à la  pe ine  de m o r t , 
com m e su je t français. L ’arm ée  in su rrec tio n n e lle  de H ofer, so u ten u e  des d iv i
sions rég u liè res  du co rps de  C h aste lle r , avait rep ris  u n e  offensive red o u tab le , 
e t, ap rès  u n  v io len t com bat liv ré  en av a n t d ’in sp ru ck , le  g én é ra l D ero i, en to u ré  
p a r  to u te  la popu la tion  des m o n tag n es , s’é ta it vu forcé de b a ttre  en re tra ite  e t 
d ’évacuer c e tte  ville . L es m o n tagnards d u  T y ro l e t  d u  V o ra lb e rg  é ta ien t descen
d u s  dans les bassins d u  D anube  e t du P ô , m en açan t U lm , M unich , V illach , Bel
lurie, Bassano e t V érone . Us o ccu p èren t B e llune , B assano, F e ltro , e t  com m uni
q u a ien t avec les A u trich ien s  re n tré s  dans la C arniole. L a  m arche  d u  p rin ce  
E u g èn e  su r  l ’a rch id u c  avait to ta lem en t d égarn i la L o m b ard ie . L es escadres b r i
tan n iq u es , les A u trich ien s revenus s u r  l’Isonzo, les T y ro lien s, p e u t-ê tre  aussi les 
m on tagnards du P iém on t, in q u ié ta ien t égalem en t le royaum e d ’Ita lie  e t les d é p a r
tem en ts français. L e pape  sem b la it le u r  d o n n e r le signal de l’invasion p a r  l’excom 
m unication  fu lm in ée  le 10 ju in  co n tre  N apoléon. L ’am ira l S tu a r t, so rti des po rts 
de  Sicile avec une  g rande  flotte qu i p o rta it u n e  a rm ée  de qu inze  m ille A nglais e t 
S iciliens, sous les o rd re s  d u  p rin ce  L eopo ld , p a ru t; le 12, s u r  les côtes de N aples. 
Les A nglais d escen d iren t à P rocida  e t  à I s c h ia , d o n t le ch â te au  su t ré s is te r  
à le u rs  a ttaq u es. Us te n tè re n t aussi de se re n d re  m a ître s  d u  fo rt de  Scilla en 
C alabre ; m ais le g én é ra l P a rth o u n c a u x  les p réc ip ita  dans la m e r e t s’em para  
du  m a té rie l p ré p a ré  p o u r le siège. R eb u tés  p a r  le m auvais succès de leu rs  
ten ta tiv es , les A nglais se b o rn è re n t à faire une  g u e rre  de co rru p tio n  e t de
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m enaces; ils se p lacè ren t aux  îles de Ponza , qu i son t en tre  N aples e t Home, 
espéran t q u ’u n  signal de  la côte rom aine ou napolita ine le u r  an n oncera it l ’in 
su rrec tion  de q u e lq u e  prov ince e t le u r  p e rm e ttra it u n  d éb arq u em en t. E n  at
te n d a n t ,  ils je tè re n t dans les deux  pays des bandes de m alfa iteu rs qu i p o rtè 
re n t la te r re u r  e t le  m e u r tre  ju s q u ’aux  p o rtes  de  R om e. L e g én éra l M iollis, 
g o u v e rn eu r des E ta ts  R o m a in s , se tro u v a it placé au  m ilieu  des p lu s grands 
périls. R om e n ’est d istan te  de la m e r que  de cinq lieues.

L a  sagesse , la  v ig u eu r d u  généra l M iollis, l’estim e d o n t il jo u issa it, a tta
chaien t e t co n ten a ien t les e sp r its ; m ais la  ville n ’é ta it  pas à l’ab ri d ’u n  coup de 
m ain  so u ten u  p a r  u n  p a rti in té r ie u r  ; aussi le  roi Jo a c h im , qu i sen ta it tou te  
l 'im portance  de la conservation  de cette  capitale p o u r sau v er la sienne, expé
dia q u e lq u es  tro u p e s  de sa garde au  g én éra l Miollis. 11 c ru t égalem ent devoir 
ren o u v e le r, au p rè s  de la  consulta que  l ’E m p e re u r  avait chargée d ’o rganiser les 
É ta ts  R om ains, l ’in v ita tion  de faire so r tir  P ie Y II de R om e e t de l ’envoyer en 
F ran ce  ju s q u ’à la pa ix . L e ro i m otivait ce tte  dem ande su r le péril que  coura it 
le  p ap e  lu i-m ô m e  si la  g u e rre  s’a llum ait dans R om e, divisée p a r les factions ; il 
p ré sen ta it en  o u tre  le  s a in t-p è re , ta n t q u ’il se ra it en Ita lie , com m e un  des chefs 
les p lu s d an g e reu x  de la coalition, e t com m e l’in s tru m en t le p lu s pu issan t don t 
se se rv a it l ’A n g le te rre  p o u r ex c ite r  e t a lim en te r les divisions e t les com plots 
d o n t Spolète venait d ’ô tre le th é â tre . Le ro i de N aples avait encore  un  autre' 
in té rê t q u ’il n ’avoua it p a s : c’éta it celu i de s’em p are r de que lques po rtions du 
te r r ito ire  pontifical, de la m arche d ’A ncône, p a r  exem ple, q u ’il convo ita it de
p u is  long tem ps. C ependan t la  consu lta  ne pouvait p ren d re  la dé term ination  
que  so llic ita it le roi de N ap les: cette com m ission n ’avait pas m êm e la  m ission 
de su iv re , au p rès  d u  pape , l’exécu tion  d u  tra ité  p roposé p a r  l’E m p ere u r, tra ité  
en v e rtu  d u q u e l P ie  V II co n tin u e ra it de ré s id e r à R om e, avec u n  re v e n u  de 
2 ,000 ,000 , e t co n sen tira it à la réu n io n  do ses é tats à l’em pire  français. Joach im  
ré so lu t de re c o u r ir  à d ’au tres  m oyens.

Les p rem ie rs  jo u rs  du  mois de ju in  avaien t é té  em ployés p a r N apoléon à p r é 
p a re r  des m esu res pu issan tes de rép ression  co n tre  les in su rrec tio n s  d u  T y r o l , 
du  V o ra lb e rg , de l ’A llem agne, co n tre  les in cu rsio n s des tro u p es  au trich ien n es 
dans la Saxe e t dans la F ran co n ie . L ’a rm ée  d u  roi de W estp h a lie , fo rte  de 
qu inze  m ille hom m es, avait ex pu lsé  les A u trich iens de L eipsick  e t de D resde. 
Le m aréch a l D avoust s’em para  d ’E n g e rau  su r le D a n u b e , s’y fortifia, e t porta  
son q u a rtie r -g é n é ra l à H aim bourg . La ville de N eudstad t é ta it le p o in t de 
réu n io n  des divisions de l’arm ée d ’Ita lie ; m ais av an t de les ap p e le r auprès de 
lu i ,  N apoléon v o u lu t q u ’elles ach ev assen t, sous le p rince  E ugène, ce q u ’elles 
avaien t si g lo rieusem en t com m encé. L ’arch iduc  se tro u v a it to u jo u rs  à K orm ond: 
le 9 j u i n , le v ice-ro i e u t o rd re  de se m e ttre  en m ouvem ent su r cette ville: 
l’arch iduc  l ’évacua e t sc d irigea  su r R aab , q u ’il a tte ign it le 13, après avoir été 
in q u ié té  dans sa m arche p a r  les troupes d ’Italie : il trouva à R aab son frère l’a r-
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ch id u c  pala tin  à la té te  de l ’in su rrec tio n  hongro ise . Le p rin ce  rangea son 
arm ée  en  bata ille  su r  les h a u te u rs  ; ses forces réun ies fo rm aien t q u a ra n te -  
c inq  m ille hom m es. Le lendem ain  1 4 , E ugène  p résen ta  le co m b a t, saisissant 
ainsi l ’occasion de cé léb re r la jo u rn é e  de M arengo. Jam ais b a ta ille  ne fu t liv rée 
p a r  u n  généra l français sous de p lu s  b rillan ts  auspices. L 'ac tion  trè s -v iv e  d u ra  
q u a tre  h eu re s , e t coû ta  aux  A utrich iens p lu s  de six m ille hom m es. Les a rch i
ducs se re tirè re n t su r  K orm ond  , o ù  le v ice-ro i les p o u rsu iv it in u tilem en t ; ils 
ava ien t passé le D anube. L a  v ic to ire  de R aab  dev in t p o u r  N apoléon le signal 
de la rep rise  des opéra tions q u ’il ava it m éditées depuis la b a ta ille  d ’Essling.

T o u t est p rê t  dans l ’île de L o b au , q u i, p en d an t q u a ra n te  jo u rs , devenue la 
place d ’arm es la p lu s fo rm idab le  de l ’E u ro p e , a vu s’accom plir, grâce au  génie 
de l ’E m p ere u r, e t sous la  d irec tio n  d u  généra l B e rtran d , des m iracles de con
cep tion  e t d ’audace p o u r le  passage d u  D anube. T ro is g rands p o n ts  p ara llè les  
p o rté s  su r  des p ilo tis , destinés à se rv ir de ro u te  à une  a rm ée  de cen t c inquan te  
m ille hom m es, à u n e  a rtille rie  de c inq  cents p ièces de canon, n ’a tte n d e n t q u ’un 
signal p o u r  s’é leve r au-dessus des eaux  du  D anube , e t  lier en tre  elles ces îles 
auxquelles N apoléon  a d écerné  les nom s g lo rieux  de L annes, d ’E spagne e t de 
S a in t-H ila ire , tu é s  à Essling.
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к’a r m é e  de l’arch iduc  Charles occupait 
Essling, A spern, E nzersdo rf e t la rive 
dro ite  du  D anube, liés p a r  des ouvrages 
hérissés d ’une a rtille rie  form idable.

L e 30 ju in  au soir, le m aréchal Masseria 
ap p o rta  dans l ’île de L obau  l ’o rd re  de 

ÿ, ré tab lir l’ancien passage qu i avait servi 
p o u r la bata ille  d ’Essling. E n  cinq q uarts  

M ?d ’heu re  le p o n t se te r m in a , sous la p ro -  
'fi j tection  de  l’a rtille rie . Une brigade fran

ch it le f le u v e , e t enlève d eu x  bataillons 
au trich iens. Le 1er ju i lle t,  l ’E m pereur 
com m ande de s’em p are r de l ’île du Mou
lin. Le chef de bataillon  Pclct, a ide-de- 

cam p de M asséna, est chargé de ce lte  expédition  ; il p ren d  six cents voltigeurs, 
e t ,  sous le feu le p lus te r r ib le ,  il opère  sa descen te , tu e  cent A utrichiens, re
pousse to u tes  les a tta q u e s , tand is que d e rr iè re  lui, en deux heures, malgré tout
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ľefľort do ľ a r t il le r ie  ennem ie, s’élève u n  p o n t de soixante-dix  toises ; de nou
velles tro u p e s  s’y p réc ip iten t. L ’île é ta it p rise , e t tu t aussitô t a rm ée  de  p lu s ieu rs  
L aiteries .

R ien  n ’a rrê ta it  p lu s  l ’ex écu tio n  d u  p lan  q u e  N apoléon avait m û ri p o u r  u n e  
affaire décisive, p e n d a n t le  repos d e S c liœ n b ru n n . L ’o rd re  e s t d o n n é  aux  tro u  
pes qu i o ccu p en t K o m o rn , G ra tz , L in tz , de ra llie r  la g ra n d e  a rm ée . Le h, 
d ans la n u it ,  to u s ces co rps é ta ien t ré u n is  e t  fo rm aien t c e n t c in q u an te  m ille 
hom m es, avec q u a tre  cen ts  p ièce s de  canon. L a n u it d u  4 au  5 fu t em ployée 
a u  passage de to u te  l ’a rm ée . L e  feu co n tin u e l de  c e n t-n e u f  p ièces de  g ros ca
lib re , jo in t aux  ro u lem en ts  de  la fo u d re  e t aux  s illonnem en ts  des éc la irs , an 
nonça e t m o n tra  à l ’a rch id u c  la ro u te  q u e  N apoléon s’é ta it rése rv ée . E nfin le 
soleil se leva dans to u t son éc la t, e t l ’a rm ée  se ran g ea  fiè rem en t en bataille  su r 
la rive gauche  d u  (leuve. L es p la ines deM arch fe ld  é ta ie n t le th é â tre  où le sort 
de  l ’A u trich e  a lla it se d éc id e r enco re  u n e  fois. N apoléon avait em ployé to u te  
ce tte  te r r ib le  n u it  à  d ir ig e r  lu i-m ê m e , à p ied , le  passage de  ses co lonnes su r 
tous les p on ts . A ux  p rem ie rs  rayons d u  jo u r  il é ta it à ch ev a l, p a rlan ti»  son 
a rm ée . L es d eu x  m asses s’o b se rv è ren t p e n d a n t q u e lq u e  tem ps. A m id i, N a
poléon se p o rta  en a v a n t; b ie n tô t l’a rch id u c  vit to u s ses ouvrages to u rn és , et 
d u t év acu er E n zersd o rf, q u i ne  ta rd a  pas à p a ra ître  en  flam m es. L es villages 
d ’E ssling  e t d ’A sp ern , qu i av a ien t coû té  ta n t de  sang à l ’u n e  e t à l ’a u tre  a rm ée , 
ne  d ev a ien t pas ê tre  les seu ls tém oins d ’u n e  lu t te  e n tre  les d e u x  e m p ire s ; ils 
fu re n t trav e rsés  p a r  la ba ta ille . L ’a rch id u c  se m it en  re tra ite  s u r  W ag ram  e t 
su r  S tra m e rs d o rf ; v e rs  six h e u re s ,  l ’a rm é e  française  é ta it su r  le  R u ssb a c h , 
s’é te n d a n t vers B re iten lée . N ous a ttaq u o n s  le c en tre  de  l ’a rch id u c . M acdonald 
enfonce sa lig n e , m ais le  p rin ce  acco u rt avec ses ré se rv e s : a u  m ilieu  de  la m êlée, 
il reço it u n e  b le ssu re  ; les tro u p es au tr ich ien n es  p a rta g e n t les périls  e t l ’im pé
tuosité  de  le u r  chef. L es divisions de  M acdonald  e t  d ’O u d in o t so n t ram enées 
cn -deçà  d u  R ussbach ; u n e  te r r e u r  p a n iq u e  s’est em p arée  de ces b rav es  soldats, 
q u e  le n om bre  n ’avait jam ais  effrayés. E n fin , ra lliés  a u to u r  de  l ’inv incib le  garde, 
ils se re fo rm e n t sous les regard s de  N a p o lé o n , c l vo len t re p re n d re  le u r  posi
tion  su r le R ussbach . B e rn a d o lte , q u i d ev a it en lev e r W a g ra m , ne fit q u ’y p a 
ra ître  ; les Saxons q u ’il com m andait fu re n t chassés de ce village e t se re tirè ren t 
su r  A derk laa , q u e , p eu  d ’h eu re s  ap rè s , ils q u it tè re n t sans o rd re . L e R ussbach 
vit te rm in e r  à onze h e u re s  d u  so ir la  jo u rn é e  d ’E n z e rsd o rf  ; u n e  g ran d e  p a rtie  
de  l ’a rm ée  en n em ie  n ’avait pas encore  été  engagée. L ’arch id u c  passa la n u it sut 
les h a u te u rs  d e  W agram .

G’cst aussi W ag  ram  q u i frappe les yeux de  N apoléon au  réveil de son a rm ée  ; 
m ais, au  m o m en t où il va d o n n e r  l ’o rd re  d ’a tta q u e r , les A u trich ien s p ren n en t 
l ’offensive. Q u a tre  m ille toises ré g n e n t s u r  le  fron t des deux  a rm ées: N apoléon 
les p a rc o u r t avec la rap id ité  de l ’éc la ir, e t en c o u ra n t il désigne de la m ain  à 
ses m a réch au x  les h a u te u rs  de R ussbach . de N cusiede l, R aum ersdo rf e t W a -
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g ra m ; pan tom im e é lo q u en te  q u e  chaque chef c o m p re n d , à laquelle  chaque 
soldat b rû le  d ’obéir. Un vivat généra l répond  à cet o rd re  m u e t de vaincre ou 
de m o u rir .

L ’a ttaq u e  com m ence à A dcrklaa, poste im p o rtan t aux  deux  arm ées, poste que 
H ernadotte n ’a pas su défendre , e t q u e  l’arch iduc  a rep ris . Ce village rappelle

aux  com battan ts les scènes ď  A spern  e t d ’E ssling ; il change p lu s ieu rs  fols de 
m aître  en p e u  d ’in s tan ts , e t  d em eu re  en  défin itive à l’a rch iduc , q u i y lance  de 
nom breux  ren fo rts , lîc rn ad o ttc  est rev en u  à A derk laa  avec ses Saxons ; ils 
fu ien t de n o u v e a u , e t M asséna les fait ch a rg e r p o u r les ram en er à l ’ennem i. 
C ependan t N apoléon a p a ru , e t l ’o rd re  se ré tab lit à la g au ch e , q u e  le d e rn ie r 
choc a éb ran lée . La d irec tio n  d ’A spern, occupée p a r le généra l B oude t avan t le 
jo u r ,  est donnée  à l ’arm ée ; le q u a trièm e corps défile en tê te . La d ro ite  de l’a r 
chiduc en tre  en ligne à dix heures ; e lle s ’é tend  d u  D anube à W ag ram  ; soixante 
pièces la p récèd en t : elle p re n d à  revers  l’a rm ée  française, m enace l’île de Lobau 
e t les pon ts . N apoléon m arche  auss i; cen t pièces d ’a rtille rie , qu i co u v ren t une 
d em i-lieu e  de te r ra in  en av an t de son a rm ée , vom issent la  m o rt e t b risen t les 
masses te rrib le s  d o n t rien  ne sem b la it p o uvo ir a r rê te r  le  m ouvem ent. N otre 
artille rie  reste  engagée en tre  les deu x  arm ées, m ais elle  e s t b ien tô t sou tenue par 
M acdonald , p a r  la g a rd e  à p ied  e t à cheval. N apoléon se ten a it au m ilieu du 
fe u , à la  gauche  de la division L a m a rq u e , qu i souffrait beaucoup  ; ce général 
c o u rt à lu i, e t au nom  d u  sa lu t de  l’a rm ée  le co n ju re  de se re tire r. L out à coup
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un  a id e -d e -cam p  de Massena a rr iv e  p o u r av e rtir  l ’E m p e re u r  q u e  le corps de 
K ien au  est d e rr iè re  son a rm ée  ; que  B o u d e t, repoussé  dans l’île de L o b au , a 
p e rd u  scs canons. N apoléon reg a rd a it la to u r  de N eusiedel, e t ne rép o n d a it 
p a s ; enfin il ap e rço it le feu d eD av o u st qu i la d ép asse : « A lle z ,  d it-il à l ’a ide-de- 
cam p, courez dire àM asséna  qu 'il a ttaque, et que la bataille est gagnée. » M acdo
na ld , O ud ino t, D avoust, reço iv en t l ’o rd re  de p re sse r, de fo rcer leu rs  a ttaques. 
Il est p rès  de m idi ; le clocher de S ü ssenb runn  est le cen tre  de  l’a rch id u c . La 
te r r ib le  colonne de  M acdonald se fait jo u r  e t pe rce  le cen tre  des A u trich iens. 
M acdonald se tro u v e  avec qu inze cen ts hom m es seu lem en t au -delà  de la ligne 
ennem ie , les au tre s  so n t restés dans la ro u te  sang lan te  q u ’il a frayée ; il s’a r rê te  
en av a n t de S ü ssen b ru n n , e t  co m p te  les b raves qu i l ’on t su iv i. Ces d éb ris  de 
h u it ba ta illo n s n ’en fo rm en t p lu s q u 'u n  seu l. L e g énéra l L a m a rq u e a  eu  q u a tre  
chevaux  tu és  sous lu i, e t a vu  to m b e r ses six o rd o n n an ces . C ependan t l ’h eu re  de 
la v icto ire n ’é la it pas enco re  a rriv ée  ; elle  avait é té  p ré p a ré e  p a r  les p ro d ig es 
de  valeu r du  co rps de D avoust e t de  ce lu i d ’O ud ino t, q u i o n t d ispersé  les tro u p es 
de H ohenzo lle rn , ap rès  les avo ir chassées des h a u te u rs  de R ussbach . R o sem - 
b e rg  a sub i le  m êm e so r t a u to u r  de  N eusiedel ; six g én é rau x  au trich ien s fu ren t 
mis h o rs  de com bat dans l ’affreuse m êlée  q u i p récéd a  la p rise  de  la to u r  de 
N eusiedel. C ette  to u r  avait cédé enfin  à  l ’o p in iâ tre té  de D avoust; le  b rav e  g én é 
ra l G udin  y re ç u t q u a tre  b le ssu res , à cô té  d u  m aréch a l. A l’ex trém ité  de la 
lig n e , M asséna a p o u rs u iv i, sans s’a r r ê te r  u n  seu l m o m e n t, sa m arche  de 
liane, m alg ré  le feu  d ’u n e  a r t il le r ie  fo rm idab le  e t les charges ré ité rée s  de  la 
cavalerie  en n em ie . Déjà le  m aréchal avait re p r is  E ssling  e t  avançait su r  As
p e rn ,  lo rsq u e  le canon  d u  c e n tre  l ’av e rtit q u e  c’é ta it co n tre  l ’aile d ro ite  des 
A u trich ien s  q u ’il devait la n c e r ses co lonnes.

A u n e  h e u re , la face de  la b a ta ille  é ta it changée  ; la  g ra n d e  a rm ée  avait rep ris  
l’offensive. D avoust e t O u d in o t o n t ap p u y é  M acdonald , q u i, ap rès  avo ir en co re  
en levé  le v illage de  G erasdo rf, b iv o u aq u a  à B ru n n , où  la n u it  v in t in te rro m p re  
le feu . L ’aile  d ro ite  acheva it aussi son m o u v em en t en  co m b attan t. D avoust s’é 
ta b lit à W ag ram  ; M asséna à L éo p o ld au . L à succom ba le p r e m ie r ,  p e u t- ê tr e ,  
d e  nos gén é rau x  de  ca v a le rie , L asa lle , dans u n e  charge  p e n d a n t laq u e lle  sa 
b o u illan te  a rd e u r  l ’e n tra în a  au  m ilieu  des ca rré s  a u tr ich ien s  ; la  b a lle  d ’u n  
fantassin  l ’a tte ig n it au  fro n t. Sa m o rt fu t v e n g é e , e t  sa m ém o ire  ne p é rira  
p o in t. L es p e rte s  des d eu x  a rm ées  fu re n t à p e u  p rè s  égales ; c in q u a n te  m ille  
hom m es en v iro n  re s tè re n t su r  le  cham p  de  b a ta ille , o u  e n tr è re n t aux  h ô p i
ta u x  ; (ren te  p ièces de c a n o n , p lu s ie u rs  d r a p e a u x , v in g t m ille  p riso n n ie rs , 
to m b è re n t e n tre  nos m ains. L es F ran ça is  e u re n t  à re g re tte r  les g é n é ra u x  L a
salle , G a u th ie r , L aco u r, e t  sep t co lonels ; le  m aréchal B essières e t  v in g t géné
rau x  re ç u re n t des b lessu res . N apoléon em brassa  M acdonald  e t le  nom m a 
m a r é c h a l , a insi q u ’O u d in o t e t M a rm o n t; il p ro n o n ça  aussi la  d isso lu tion  du  
neuv ièm e corps, q u e  co m m an d ait B crn ad o ttc . L ’en n em i e u t tro is  g én é rau x
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lu e s , e t d ix  b lessés ; p a rm i ces d e rn ie rs  é ta it l’a rch id u c  C harles, q u i,  p e n d a n t 
to u te  c e tte  jo u rn é e , n ’avait m an q u é  au cu n e  occasion de p ay e r de  sa p e r s o n n e , 
e t avait é té  a tte in t p o u r  la  seconde fois a u  fo rt de la  m êlée , vers le m ilieu  de 
l’ac tion . 11 dép loya, com m e to u jo u rs , le  courage  d ’un  g u e r r ie r  in tré p id e  e t les 
ta len ts  d ’u n  g ran d  cap ita ine ; sa re tra ite  se fit en  bon  o rd re .

N apoléon p o u rsu iv it l ’a rm ée  en n em ie , e t p o rta  son q u a rtie r-g én é ra l à  W o l- 
k e rd o rf. B ern ad o tte  s’y p ré se n ta , m ais l ’E m p e re u r  ne v o u lu t p o in t le re cev o ir; 
il avait co n tre  lu i d ’anciens e t de nouveaux  g rie fs ; B ernado tte  s’é ta it m o n tré  
faible à  la  b a ta ille  d ’A usterlitz  ; à  A u e rs ta c d t, il ava it laissé D avoust seul aux 
prises avec le ro i de  P russe  ; le 5 ju ille t, il a ttaq u a  m ollem en t W ag ram  e t ab an 
d o n n a  le poste  im p o r ta n t d ’A d e rk la a , sous p ré te x te  q u ’il se voyait tro p  aven
tu r é .  B ans la m a tin ée  d u  G, la  d é ro u te  de scs Saxons ava it é té  u n  scandale  p o u r 
l ’a rm ée . A près le refus q u ’il v enait d ’é p ro u v e ra u  q u artie r-g én éra l de N apoléon, 
B ern ad o tte  se re t ira  m éco n ten t e t  p a r t it  p o u r  Paris . D avoust e t M arm o n t re 
ç u re n t l ’o rd re  d e  su iv re  l ’en n em i su r  N ico lsbourg , e t M asséna s u r  Z naïm  ; Na
po léon , avec la g a rd e , le  c o rp s d ’O u d in o t e t l’a rm ée  d ’I ta lie , occupa it l ’in te r 
valle de  ces d e u x  d irec tions. 11 visita le  th é â tre  de son tr io m p h e , e t chargea  
sp éc ia lem en t les ducs de F r io u l e t de  Bassano d u  soin de  faire en lev e r les b le s
sés des d eu x  a rm é e s ; on en  tra n sp o rta  tre n te  m ille au x  h ô p itau x  de  V ienne.

M asséna, dans sa m arch e , en leva la v ide de K o rn e u b o u rg . I l a p p rit  des p r i 
so n n ie rs  e t  des hab itan ts  q u ’il é ta it su r  les traces de  l’a rch id u c . Ce p rin c e  a t 
te n d a it les F ran ça is  s u r  les h a u te u rs  de  M allebcrn . L e 8 au  so ir , M asséna r e 
ç u t l ’o rd re  de  su iv re  en to u te  hâ te  la ro u te  de  Z n a ïm , e t D avoust celle de  
AVülfcrsdorf. N apoléon v o u la it p ré v e n ir  la  jo n c tio n  des d eu x  a rch id u cs , q u i 
ch e rch a ien t à o p é re r  u n  m o u v em en t com b iné  su r  V ien n e . T o u jo u rs  p révoyan t, 
il o rd o n n a  de  p o r te r  l ’a rm e m e n t de  cette ville à c e n t  bouches à feu , la garn ison  
h six m ille hom m es, avec des v ivres p o u r  six m o is ; de  ré ta b lir  le  p o n t s u r  p i
lotis e t d ’é leve r des ouv rages p o u r  le  co n se rv e r. L e  p rin ce  E u g è n e , ren fo rcé  
des Saxons de  B ern ad o tte  e t des W u rtem b e rg eo is , fu t ch arg é , avec u n e  a rm ée  
d e  c in q u a n te  m ille h o m m e s , de  veille r su r  l ’a rch id u c  Jean  e t  s u r  V ien n e . 
M acdonald  gard a  le  th é â tre  de  sa g lo ire , le  pays e n tre  la  M arch e t le  D anube  , 
le  M archfeld . A près u n e  affaire tr è s -v iv e , M asséna s’em p ara  d ’H o lIab rü n n . 
L ’a rch id u c  n ’é ta it q u ’à d e u x  lieu es de  ce tte  v il le , à  G u n te rsd o rf , o ccu p an t la 
ro u te  de  Z naïm  : il so u tin t sa re tra ite  avec des forces su p é r ie u re s  ; m ais, dans 
la  c ra in te  d ’ê tre  à la fois p ré v e n u  à  Z naïm  p a r  M a rm o n t, po u rsu iv i p a r  Mas
séna , p ris  en flanc p a r  N apo léon , il se p o rta  v iv em en t à B rend itz , d ’où  il pou
vait d o m in e r la p o u rsu ite  des d e u x  m aréch au x , e t il s’y a rrê ta  ju s q u ’au 12.

E n  effet, M arm on t, ay an tp assé  la T aja, s’avançait su r  Z naïm , e t, le  10, il p a ru t 
en  face de  Tessw itz. T rè s -é to n n é  de  t ro u v e r  d ev an t Z naïm  to u te  l ’arm ée a u tr i
ch ien n e , il s’é tab lit à  Tessw itz, s ’y v it b ie n tô t a tta q u é , e u t l ’h o n n eu r d ’y sou
te n ir  u n  com bat trè s -c h a u d , p e n d a n t leq u e l ce b o u rg , p ris  et rep ris  p lusieu rs
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fois, fin it p a r  nous rosier. L e so ir , le g én é ra l B ellegarde  écriv it au  m aréchal 
q u e  le p rin ce  de L ich tenste in  se re n d a it a u p rè s  de  l ’e m p e re u r  N apoléon p o u r 
d em an d e r u n e  suspension  d ’a rm es. T and is q u e  M arm ont se b a tta it à  T essw itz , 
M asséna s ’em p ara it de  vive force de  G u n te rsd o rf, e t l’E m p e re u r  se d ir ig ea it 
su r  Znaïin  ; il a rriva  devan t ce tte  ville com m e M asséna é ta it d é jà  engage. 11 m it 
b ien tô t en  m ouvem en t le co rps de  M arm on t ; il p ressa  la m arch e  de  D avoust e t 
d ’O ud ino t, afin de ré u n ir  a u to u r  de  lu i, av an t l’a rr iv ée  d u  p rin c e  de  L ic h te n 
ste in , les m oyens de recevo ir avec p lus d ’avan tage la dem ande  d o n t le n ég o 
c ia teu r au tr ich ien  é ta it chargé . On se b a tta it dans les faubou rgs de  Z n a ïm , 
q u an d , à  sep t h e u re s  d u  so ir, au  m o m en t où  M asséna o rd o n n a it l ’a ttaq u e  de  la 
ville e t où  l ’action  é ta it le p lu s  ach a rn ée  , a rr iv a  la nouve lle  de  la conclusion  
d ’un  a rm istice  : les officiers des d eu x  a n n é e s  envoyés p o u r  la faire co n n a ître  
aux co m battan ts  n ’y p a rv in re n t q u ’au  p é ril  de le u r  v ie , e t  re v in re n t blessés 
r e n d re  com pte  de le u r  m ission. L ’arm istice  é ta it  d ’un m ois, avec qu inze  jo u rs  
d ’av e rtis se m e n t; il liv ra it à l’a rm ée  française p lu s d u  tie rs  d u  te r r ito ir e  a u t r i 
c h ie n , c l h u it m illions d ’h ab itan ts . L ’e m p e re u r  F ranço is ne  re c o n n u t ce tte  
liève  q u e  le 18 ju ille t. Il désavoua d ’ab o rd  son frè re , q u i avait si va illam m ent 
com battu  p o u r  d é fen d re  la m o n a rc h ie , q u i la sauvait p a r  la conven tion  de 
Znaïm  e t  lu i conservait sa d e rn iè re  a rm ée .

L ’A u triche  avait un m otif pu issan t p o u r  te m p o rise r , en  co n ten a n t l’a rm é e  fran
çaise p a r  les le n te u rs  d ’une  négocia tion . P e n d a n t ce tem ps l ’A ng le te rre  é ta it 
p a rto u t : à W a lc h e re n , s u r  les côtes de H o llande ; à  C uxhaven , su r  les rives du  
VVéser; elle in q u ié ta it aussi celles de l’E lb e  e t les côtes de  la B a ltiq u e ; une  de  ses 
a rm ées m a rc h a itsu r  M adrid . L ’escadre anglo-sicilienne s ta tio n n a it d ev an t N aples. 
Les vaisseaux de  la G rande-B retagne avaien t b o m b ard é  G allipoli e t  te n a ie n t la 
C alabre en  échec. L ’escadre  de  l’am ira l C ollingw ood ava it q u itté  les parages de 
fo u lo n , e t m en aça it les îles Ion iennes, q u ’elle devait o ccu p er. Mais le p rin c ip a l 
ob je t des a ttaq u es de  l ’A n g le te r re  é ta it  l ’E scau t, vers lequel e lle  d irig ea it u n e  
g ran d e  expédition  com posée de  so ixan te-qua to rze  b â tim en ts  de  g u e rre . Celte 
( lo tte p o r ta it  c en t m ille h o m m es, p a rm i lesquels on com p ta it q u a ra n te -c in q  
m ille so ldats de d é b a rq u em en t. L o rd  C h a la m , m in is tre  e t  g ra n d -m a ître  de 
l ’a r t il le r ie , d o n t le nom  seul é ta it u n e  hostilité  h é ré d ita ire  c o n tre  la F ran ce , 
co m m an d ait l’a rm ée  ; sir R ich a rd  S trachan  co m m an d ait la  flo tte . Ce n ’était 
pas la fau te  de l ’A u trich e  si l ’A n g le te rre , en  in te rv e n a n t p a r  u n e  dém ons
tra tio n  aussi fo rm id ab le , ne la dép loya it pas en tem ps u tile . Son am bas
sa d e u r S tah rem b erg  ava it in u tile m e n t p ressé à L o n d re s , d a n s le m o is d e  m ai, 
le concou rs de ces forces im p o san tes , q u i ap p a re illè ren t io 29  ju i lle t seu le
m en t, h u it  jo u rs  ap rès  q u e  la nouvelle  de l ’arm istice  de Z naïm  , conclu  le 13, 
fu t co nnue  d u  g o u v e rn e m e n t anglais. L ’expéd ition  de l ’E scau t é ta it donc 
réd u ite  à n ’ê tre  q u ’un  d ésav eu  donné à la négocia tion  a u tr ic h ie n n e , e t  l ’A n
g le te rre  c o u ra it g ra tu ite m e n t le risq u e  d ’une lu t te  sans alliés. Mais elle c ru t
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pouvo ir p o r te r  avec succès la  g u e rre  dans les parties  occiden tales du  te r  
rilo ire  français, p en d an t q u e  N apoléon e t ses arm ées se rep o sa ien t su r le  Da
nube des te r rib le s  v ictoires q u ’ils venaient de re m p o rte r . La possession de 
l’E scaut im p o rta it p lu s  à l ’A ng le terre  q u e  la défa ite  de N apoléon à W a 
gram . A nvers é ta it u n  a u tre  P lym ou th  q u ’à to u t p rix  il fallait en leve r à son 
ennem i. L ’A n g le te rre  ne se b a tta it p o in t dans la vue de co n q u é rir  des con
cessions p o u r  u n e  paix fu tu re , à l ’exem ple  des puissances con tinen ta les e t de 
N apoléon lu i-m ê m e ; elle se b a tta it afin de faire d u  m al à la F ran ce , sans lui 
laisser l’espoir des com pensations. E lle ne convoitait de la B elgique q u ’A nvers, 
p o u r le  d é tru ire , com m e p o rt m ilita ire , com m e a te lie r de constructions. E lle  se 
rappe la it T ou lon , e t ch e rch a it à ob ten ir une  revanche éc la tan te  de sa défaite, e t 
su r to u t d u  chagrin  de n ’avoir pu  consom m er la ru ine  to ta le  de ce tte  ville, a u 
trefois sauvée de ses m ains p a r  le je u n e  com m andan t de  l’a rtil le rie  rép ub lica ine  
E lle vou lait d é tru ire  F lessingue , s’e m p a re r  de l ’île W a lc h e re n , des B ouches de 
l’E sc a u t, e t b rû le r  la flotte française dans le  p o r t d ’A nvers ; v ing t m illions 
sterling  (cinq cen ts  m illions de francs) fu re n t dépensés p o u r  ce coup  de m ain , 
car te l est le  nom  res té  à l ’expéd ition .

La flotte en n em ie  s’em p ara  fac ilem en t de  W a lc h e re n  e t de M iddelbourg , 
m algré les efforts du  b rave  g énéra l O s te n , q u i se v it c o n tra in t , avec qu inze 
cen ts hom m es, de  se re t ir e r  dev an t d ix -h u it m ille A nglais. T ro is jo u rs  ap rès  le 
d éb a rq u em en t, l ’a rm ée  anglaise se tro u v a it à q u a tre  lieues d ’A nvers, l ’u n iq u e  
ob jet de l ’exp éd itio n . Mais au  lieu  de  m arch e r d ro it s u r  e lle  p a r  le gué  du  
canal de  B e rg -o p -Z o o m , lo rd  C hatam  alla m e ttre  le  siège dev an t F lessingue, 
don t la p rise  d ’A nvers nécessita it la c h u te . C ette ville n ’avait p o u r  to u te  g a rn i
son q u e  q u e lq u es  dépô ts de  rég im en ts. L e g én éra l F au co n n e t, q u ila  Comm an
d a it, fu t p u issam m en t secondé p a r  le co lonel L a ir, à la tê te  des o u v rie rs  m ili
ta ires de  la m a rin e , e t  p a r  le ch ef de bata illon  d u  gén ie  B e rn a rd , d epu is  aide 
de-cam p  de  N apoléon . Les forts e t les b a tte rie s  fu re n t arm és ; l’escadre m ouilla 
sous la fo rteresse  : les m arin s  d e v in re n t des tro u p e s  de te r re .  Le séna tcu i 
R am pon a rr iv a  de  S ain t-O m er avec des gardes nationales. Mais à A nvers on 
é ta it déjà co m p lè tem en t en  m esu re  co n tre  to u te  a ttaq u e . E n  e lîe t, lo rd  Chalani 
la jugea im possib le . D ’a illeu rs  les m aladies cau sa ien t ch aq u e  jo u r des p e rle s  
im m enses à son a rm é e . La re tra ite  de  la flotte anglaise fu t décidée  im m édia
tem en t, e t lo rd  C hatam  laissa à F lessingue  seize m ille hom m es q u e  la fièvre dé 
vora en g ran d e  p a rtie . Ce g ran d  échec q u e  venait d ’ép ro u v e r  l ’o rg u e il b r i ta n 
n iq u e  d onna  aussi à  l ’E m p e re u r  u n e  nouvelle  confiance dans sa destinée .

On a vu p lu s  h a u t q u e  le ro i Joach im , n ’a y a n tp u  o b te n ir  de  la consulta fran
çaise le renvo i du  pap e , se ré se rv a it d ’accom plir ses desseins p a r  lu i-m êm e. En 
effet, v ers la fin de ju in , il f i td e m a n d c ra u  sa in t-p è re  u n e  réponse  catégorique 
sur la p ro p o s itio n  de  l’E m p e re u r . Pie V II, qu i y avait déjà  rép o n d u  p a r l ’ex
com m unication , refusa d ’a u tre s  exp lica tions. Le G ju ille t, jo u r  de la bataille de
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W ag ram , le g énéra l lla d c t, co m m andan t la g e n d a rm e rie , ren o u v e la  au  p a p e , 
d e  la p a r t  d u  ro i de  N aples, la  m êm e d em an d e , m en açan t Sa S ain te té  d ’un 
en lèv e m en t si elle pers is ta it dans son re fu s. P ie  V II ré p liq u a  q u e , dès le p re 
m ie r jo u r ,  sa réso lu tion  avait é té  signifiée à  l ’E m p e re u r ;  il d o n n a  o rd re  de 
b a rr ic a d e r  son palais, e t  s’y re n fe rm a  n o b lem en t, a tte n d a n t l ’év én em en t. L e 
g én é ra l R ade t osa p é n é tre r  ju s q u ’à lu i, en  escaladan t les m ura illes . I l é ta it de 
la d ign ité  e t d u  ca rac tè re  d u  p on tife  rom ain  de  b ien  co n sta te r la v iolation de  
sa d e m e u re  e t de  n ’o pposer en su ite  a u c u n e  résistance . P ic  V II m on ta  avec 
R adet dans u n e  calèche, e t  p a r t i t  com m e u n  c rim in e l d ’é ta t sous l ’esco rte  de 
la g en d a rm erie . V oilà p a r  q ue ls  m oyens Joach im , de sa seu le  au to r ité , te n ta d o  
te rm in e r  la  lu tte  e n tre  les d eu x  pouvo irs q u i seuls a lo rs d o m in a ien t l ’E u ro p e . 
Le pape  gagna à ce tte  od ieuse  e t im p o litiq u e  v io lence la co u ro n n e  d u  m arty re  ; 
la tia re , p r is o n n iè re , n ’en  d ev in t q u e  p lu s  sacrée . R om e, l ’im passib le  R om e, se 
rap p e lan t sans d o u te  les v ic issitudes de  son h is to ire , assista p re sq u e  sans é m o - 
(ion à l’en lèv em en t de  son souvera in . C ep en d an t to u te  la l la u te - l ta l ic  se trouva 
à g en o u x  s u r  le  passage d u  sa in t-père  ; il a rr iv a  ainsi à  G ren o b le , b én issan t les 
popu la tions. Il e u t le  tr io m p h e  de  la sa in te té  e t celu i de la pe rsécu tio n .

La p én in su le  ib é r iq u e  é ta it en  m êm e tem ps le th é â tre  d ’u n e  a u tre  lu tte . Le 
2 8  ju i lle t,  le  ro i Joseph , à qu i N apoléon , en q u itta n t l’E spagne , n ’avait pas laissé 
son gén ie  m ilita ire , faisait u n  m a lh eu reu x  essai de  ses a rm es à T alavera de  la 
R eyna, o ù  le m aréchal V ic to r a ttaq u a  sir A r th u r  W ellesley  avec u n e  tro p  faible 
a rm ée , au  lieu  d ’a tten d re  la  coopéra tion  d u  m arécha l S o u lt e t la jo n c tio n  des 
m aréch au x  Ney e t M ortier. W ellesley  e u t à re g re tte r  six m ille hom m es, le  roi 
p re sq u e  au tan t. N éanm oins, la v icto ire  res ta  indécise , ca r les F ran ça is  c o u ch è ren t 
su r  le cham p de  bataille . A tro is  lieues d e là ,  le  8 aoû t, le m aréchal Soult, avec
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les corps de Ney e t de M ortie r , franchissait le  Tage au-dessus d u p o n t de l’A rzo - 
bispo, e t le 21, le g én é ra l Sebastiani m e tta it en d é ro u te , à A lm o n ae id , l’arm ée 
de V egenas. Le 19 n ovem bre  suivant, le  m aréchal M ortier, à  la tê te  de  vingt-cinq 
mille hom m es, d é tru is it à  O cana, p rè s  d ’A ra n ju e z , l’a rm ée  des in su rgés, qu i 
com ptait c in q u an te  m ille com battan ts. L ’occupation  des défilés de la S ierra  
M oréna n ’avait fait q u ’o u v rir  l ’A ndalousie aux  F ra n ç a is : la  v icto ire  d ’O cana 
décida l’invasion de  ce tte  p ro v in ce . L e 25 , à  cinq  lieues de S alam anque, le gé
néral K ellerm ann  liv ra  le b eau  com bat d ’A lba de 'fo rm és , b a tt i t  avec q u e lq u es  
rég im entsde cavalerie  u n e  no m b reu se  a rm ée  espagnole, e t lu i enleva son a rtille rie . 
E nfin, après c inq  m ois d ’un siège m ém orab le , h a b ile m e n te o n d u itp a r  le g é n é ra l 
G ouvion-Saint-Cyr, G ironne  cap itu la , e t  se re n d it, le  10 d écem bre , au  m aréchal 
A ugereau. On tro u v a  dans la  ville d eu x  cen ts p ièces de  canon.

L a victoire d ’O cana, q u i pacifiait le  m idi de l ’E spagne, am ena cep en d an t un  
fâcheux résu lta t. Ce succès, alors si im p o rtan t, a rrê ta  m a lh eu reu sem en t N apo
léon, qu i, d epu is  les nouvelles de  T alayera , avait réso lu  d ’a lle r p re n d re  lu i- 
m êm e la d irec tion  de la g u e rre . D éjà la garde  im p éria le  é ta it en p le ine  m arche  ; 
une p artie  venait d ’a rr iv e r  à B ordeaux  ; la  cavalerie  é ta it à P o itie rs , l ’in fan
te rie  e t l ’a rtille rie  su r  la L o ire . C ent m ille hom m es se d irig ea ien t vers les 
Pyrénées. In d ép en d am m en t de l ’in fluence  q u e  la p résence  d u  v a in q u eu r de 
W agram  au ra it exercée  su r  ses ennem is de la P é n in su le , elle e û t été to u te -  
puissante p o u r ré d u ire  au  silence les rivalités q u i s’é leva ien t p a rm i ses géné
raux; on sait com bien  ces divisions fu re n t fatales. Le m aréchal Soult rem plaçait, 
com m e m ajo r-g én éra l de l ’a rm é e , le  m aréchal Jo u rd an  , q u i avait in s tam m en t 
dem andé e t enfin  o b te n u  de  re to u rn e r  en  F ran ce . L ’a rm ée  v it p a r t ir  avec 
reg re t u n  de  ses p lu s  anciens e t de scs p lus illu s tre s  capitaines. Joseph n ’avait 
pas su r les m aréchaux  ce tte  au to rité  d u  gén ie  à laq u e lle , sous les yeux de Na
po léon , ils é ta ien t hab itu és  à sacrifier le u rs  rivalités.

P en d an t ce tem ps les conférences d ’A ltcnbou rg  co n tin u a ien t sans se te rm i
ner. On négocia it de p a r t  e t d ’a u tre , l ’épée au  cô té . La F ra n c e  dem anda it cen t 
m illions de c o n tr ib u tio n  de g u e rre , l’A u trich e  n ’en  voulait d o n n e r q u e  la m oitié . 
Un évén em en t in a tte n d u  m it fin à ce tte  d iscussion. On é ta it au  13 octobre  ; les 
troupes défila ien t à S ch œ n b ru n n  dev an t N apoléon ; un  é tu d ian t, nom m é F ré d é r ic  
Stabs, âgé de d ix -hu it ans, fils d ’u n  m in is tre  p ro te s tan t de H am b o u rg , s’avança 
to u t d ’un coup  vers l ’E m p e re u r , p lacé e n tre  le p rin ce  de N euchâtel e t le généra l 
B app, aide-de-cam p de serv ice , e t lu i adressa la p aro le  en  a llem and . N apoléon 
accueillit ce je u n e  hom m e avec b o n té , e t le renvoya au  général B app , qu i parla it 
sa langue . S tabs, passan t d e r r iè re  la fou le , se rap p ro ch a  enco re  de  Napoléon. 
E n é lo ignan t S tabs , B app  sen tit u n e  a rm e cachée ; il le  fit saisir p a r  un  gen
d arm e q u i l’e n tra în a . On tro u v a  su r  ce je u n e  fanatique  u n  g ran d  couteau  e t un  
p o rtra it . B am en éen  p résence  de  N apoléon, il déclara q u ’il éta it venu p o u r déli
v re r son pays de  l ’o p p resseu r de  l ’A llem agne. N apoléon inclinait à le reg a rd e r

51
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com m e m alade ou  com m e fou. « Ni l ’un  ni l 'a u t re !  » s’écria  Slabs. C orvisarl, 
ayan t é té consu lté , lu i tá ta  le pou ls e t rép o n d it : « M onsieu r se .p o r te  b ien . —  
Je vous l ’avais bien d it, » re p r it  S tabs avec une  so rte  de  satisfaction. N apoléon, 
v ivem ent frappé de l ’assu rance  de ce m a lh e u re u x , lu i p ro m it sa g râce  s’il dem an
da it pardon  de son crim e. S tabs affirm a q u 'il  n ’avait q u e  le re g re t de n ’avoir pu  
réussir. « I l  p ara ît q u ’un  c rim e n ’est r ien  p o u r  v o u s ? — V ous tu e r  n ’est pas un  
crim e, c’est un  devoir. —  Q uel est ce p o r tra it  tro u v é  su r  vous? —  C elui de m a 
m eilleu re  am ie, de la fille adoptive de m on v e rtu e u x  p è re . —  Q uoi ! vo tre  c œ u r 
est o u v e rt à des sen tim en ts si d oux , e t, en d ev en an t u n  assassin, vous n ’avez pas 
c ra in t d ’affliger, de p e rd re  des ê tres  qu e  vous a im e z ? — J ’ai cédé à u n e  voix p lu s 
fo rte  q u e  celle  de m a tend resse . —  Mais en m e frap p an t a u  m ilieu  de  m on a r
m ée, pouviez-vous é c h a p p e r? — Je  suis en  effet é to n n é  d ’ex is te r en co re . —  Celle 
q u e  vous chérissez sera  b ien  affligée. — E lle  se ra  b ien  aflligée de  ce q u e  je  n ’ai 
pas réussi ; elle vous ha it a u ta n t que  je  vous hais m oi-m êm e. —  Si je  vous fai
sais g râ c e ... —  Je  ne vous tu e ra is  pas m oins. » Stabs fu t en co re  in te rro g é  en 
prison  e t pers ista  dans ses aveux . Il refusa to u te  n o u r r i tu re  d epu is  le jo u r  de 
son a rresta tio n  ju s q u ’au  1” , où  il su b it son a r r ê t ;  il d it  q u ’il avait assez de  force 
p o u r a lle r à la m o rt. A rrivé au  lieu  de l ’ex écu tio n , on lu i annonça  q u e  la paix

v ena it d ’ê tre  signée, et il s’écria  : « Vive la liberté! Vive ľ  A llem agne ! y> Ce fu-
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re n t ses dern ières pa ro les . Ju s q u ’au  m o m en t f a ta l , N apoléon penchait p o u r le 
pardon , et peu  s’en  fa llu t q u e  Stabs ne conservât la vie.

Depuis le 11 octob re , de sérieuses difficultés s’é ta ien t élevées en tre  les p lé 
nipotentiaires français e t au trich ien s, e t nos corps d ’a rm ée  ava ien t reçu  l ’o rd re  
de sc ten ir p rê ts  p o u r  u n e  nouvelle  cam pagne. F rap p é  de la responsab ilité  qu i 
pesait su r sa tê te , le p rin ce  de L ich tenste in  se sacrifia. 11 accorda quatre-v ing t- 
cinq m illions de co n tr ib u tio n s  au  lieu  de c in q u a n te , e t le Dr, dans la nu it, il 
signa, les larm es aux  y e u x , le tra ité  de V ienne.

P a rc e  tra ité  conqu is les a rm es à la m ain , l’A u triche  d u ta b a n d o n n e r  : 1° aux  
souverains de la C onfédéra tion  d u  R hin  les pays de Saltzbourg  e t de Berchtols- 
gaden, e t u n e  p a rtie  de  la H au te -A u trich e  ; 2° à la F ran ce  les pays de G orietz , 
M ontefalcone, T rie s te , la  C arn io le , le ce rc le  de V illa ch ,-u n e  g ran d e  pa rtie  
de la C roatie, F iu m e , le litto ra l hongro is, l l s t r ie  au tr ich ien n e , la rive dro ite  
de la Save, devenue  lim ite  e n tre  les d eu x  états ; 3" au  roi de Saxe les enclaves de 
la Bohêm e situées dans son royaum e, e t en sa qualité  de g rand-duc de V arso
vie, la nouvelle G allicie, l ’a rro n d issem en t de Cracovie, etc. ; 4° à la R ussie un  
te rrito ire  de q u a tre  c en t m ille âm es dans l’an c ien n e  G allicie, etc. Cette cession 
à la R ussie du  d is tric t de  T arnopo l ne pouvait com penser p o u r  elle la cession 
de la Gallicie occiden ta le  au  g ran d -d u ch é  de V arsov ie , q u ’elle d u t reg a rd e r 
com m e la base d u  ré tab lissem en t p rocha in  d u  ro ja u m e  de Pologne. C’éta it m e
nacer ou  au  m oins in q u ié te r  la R ussie , avec laquelle  N apoléon ne sc trouva it 
pas en é ta t de so lder le com pte de  la co n d u ite  m ilita ire  d u  p rin ce  Gallitzin en 
Pologne. L ’A u trich e  s’engageait aussi à  reco n n a ître  tous les changem ents s u r 
venus e t à su rv e n ir  en  E spagne, en  P o rtuga l e t en Ita lie , e t elle ad h éra it au 
système c o n tin en ta l... V oilà les p rinc ipales clauses d u  tra ité  de V ienne. 11 était 
déclaré com m un au x  rois d ’E spagne, de  H ollande, de Naples, de B avière, de W u r 
tem berg , d eS ax e , d e W e s tp h a lie ; au x  g ran d s -d u cs  de Bade, de B erg, de I le s se -  
D arm stadt, de  W u rtz b o u rg , e t à to u s les p rinces de la C onfédération d u  R hin .

L e 15 , N apoléon p a r t it  p o u r  M unich , où  il devait a tten d re  la ratification  
encore in ce rta in e  de  l’e m p e re u r  d ’A u trich e . Des signaux fu re n t p lacés su l
la ro u te ,  afin d ’in fo rm er p ro m p tem en t N apoléon de ce q u i a rr iv e ra it. Jam ais 
aucune paix ne  ressem b la  a u ta n t à la g u e rre . A vant son d é p a r t , l ’E m p e re u r  
avait rem is le co m m an d em en t a u  m a jo r-g én é ra l, en  lu i d o n n an t les o rd res  
les p lus p réc is  e t les p lu s  c irconstanciés p o u r  le cas de l ’évacuation , q u ’il régla 
de m anière  à p ré se rv e r  nos tro u p es  de to u te  su rp rise . P a r la  le ttre  q u i con tenait 
ces dispositions, il en jo igna it à B e rth ie r de  faire  sa u te r  les bastions de V ienne, 
et p lus ta rd  les fortifications de  B ru n n , R aab , G ra tz ; de dém o lir en tiè rem en t 
les travaux  de Spitz, m ais seu lem en t ap rès l’échange des ratifications, qu i eu t 
lieu le 19. N apoléon en  re ç u t la nouvelle  à M u n ic h , ainsi q u e  la réponse de 
l’em p e reu r d ’A u triche  à la le ttre  q u ’il lu i avait é c rite  ap rès la signatu re  du  
tra ité  : cette  réponse  re sp ira it le  se n tim e n t d ’u n e  u n io n  à laquelle  sem blait
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a ttachée  la p ro sp é rité  des d eu x  nations. La paix  é ta it d ans la le t tre  de F ra n 
çois, m ais la g u e rre  resta  dans son cab in e t. N apoléon q u itta  la capitale de la 
B avière le  23 , et le 26 il a rr iv a  à F o n ta in e b le a u .

Tandis que  Napoléon rev en a it tr io m p h a n t dans ses é ta ts , F réd é ric -G u illau m e , 
ap rès  tro is ans d ’absence, re p re n a it, le 20 n o vem bre , à B erlin , le  faible trône  
(jue le tra ité  de T ilsitt lu i avait laissé.
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dans les 
des p lus

e s  années 1810 e t 1811 fo rm en t l’époque 
la p lu s g lorieuse d u  règne de N apoléon. 
A lors nos fron tières s’é ten d a ien t des 
bouches de l ’E lbe aux  défilés de T e rra -  
cine. Hom e éta it devenue la seconde ville 
de  l ’em p ire . T ous les souvera ins de l’E u 
rope, jadis coalisés, s’h o n o ra ien t de no
tr e  alliance. L ’A n g le te rre  s e u le , cette 
rivale é te rn e lle  de  la g ra n d e u r de la 
F ra n c e , conservait des sen tim en ts  d ’in i
m itié  ; m ais le  b locus con tinen ta l, r i
g o u reu sem en t o b se rv é , a tte ignait son 
com m erce  e t  ren d a it p o u r  elle l ’avenir 
m enaçan t. Ce tem p s de p ro spérité  inouïe 

fastes d ’une  nation  fu t m a rq u é  dans la vie de Napoléon p a r l ’un 
g ran d s év én em en ts  qu i a ie n t in téressé ses affections dom estiques, le
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d ivo rce  avec Jo sép h in e , e t son second  m ariage  avec u n e  a rch iduchesse  d ’A u 
tr ich e . L a  ten ta tive  c rim in e lle  de  S labs avait ram en é  la p en sée  de  l’E m p e re u r  
s u r  ce q u i a r r iv e ra it à la F ra n c e  dans le cas où la m o rt v ien d ra it à le frap p er 
avan t q u ’il eû t laissé u n  h é r i t ie r  de  son sang qu i p u t c o n tin u e r  son ouvrage . 
II avait to u jo u rs  désiré  a rd e m m e n t un fils, v œ u  b ien  lég itim e dans le fon d a teu r 
d ’un si vaste e m p ire ;  m ais dep u is  long tem ps sa p re m iè re  épouse  ne  lu i laissait 
p lu s d ’espérance  à ce t égard . La raison d ’é ta t p a rla  p lu s  h a u t q u e  les affections 
du  c œ u r , c t i l  se re so lu ta  un  d ivorce  au q u e l l ’Im p é ra tric e  se so u m it g én é reu se 
m en t. E u g è n e  B eauharna is  fu t chargé  de  lu i an n o n c e r  ce lte  fatale nouvelle  en 
la d isposan t à consom m er u n  si g ran d  sacrifice. N apoléon avait b ien  choisi son 
in te rp rè te , e t jam ais  de  p a r t  e t d ’a u tre  l ’h éro ïsm e de la reconnaissance  e t du  
d év o u em en t ne  m érita  d ’ê tre  p lu s ad m iré .

L e 15 d écem b re  1809, le  p rin ce  C am bacérès, a rch ich an cc lie r  de  l’em p ire , 
e t le com te U egnau ld , sec ré ta ire  de  l’é ta t civil de la m aison im p é ria le , fu ren t 
appe lés  p a r  le ttre s  closes dans le  cab in e t de  l ’E m p e re u r , à n e u f  h e u re s  d u  so ir ; 
tous les p rin ce s  e t to u tes  les p rincesses de  la fam ille de N apo léon , ainsi q u e  
le v ice -ro i d ’I ta lie , faisaien t p a rt ie  de ce tte  ré u n io n . L ’E m p e re u r  s’adressa à
l’assem blée en  ces te rm es  : « ....... L ’in té rê t de  m es p e u p le s , qu i a c o n -
« s tam m en t gu id é  to u tes  m es ac tio n s, v e u t q u ’ap rès  m oi je  laisse à des en - 
« fants, h é ritie rs  de  m on am o u r p o u r  la F ra n c e , ce trô n e  où la P rov idence  
« m ’a p lacé . C ep en d an t, d ep u is  p lu s ieu rs  an n ées j ’ai p e rd u  l ’espérance  d ’avoir 
« des en fan ts de m on m ariage avec m a b ie n -a im é e  épouse  l ’im p é ra tric e  Jo sé -  
« p h in e  ; c ’est ce q u i m e p o rte  à sacrifier les p lu s douces affections de  m on 
« c œ u r, à n ’é c o u te r  q u e  le b ien  de l ’é ta t e t à v o u lo ir la d isso lu tion  de  n o tre  
« m ariage. P a rv e n u  à l’ège de q u a ra n te  a n s , je  p u is  concevo ir l’e spérance  de 
« vivre assez p o u r  é lev e r dans m on esp rit e t dans m a p en sée  les enfan ts q u ’il 
« p la ira  à la P ro v id en ce  de  m e d o n n e r . . .  Ma b ien -a im ée  épouse  a em belli 
« qu inze  ans de ma v i e . . . , e lle  a é té c o u ro n n é e  de  m a m a in ... Je  veux q u ’elle 
« co n se rv e  le ran g  e t le  t i tr e  d ’im p é ra t r ic e .. .»  L ’im p éra trice  Jo sép h in e  p r i t  
en su ite  la p aro le  : « . . .  J e  m e plais, ré p o n d it-e lle , à  d o n n e r  à  n o tre  au g u ste  e t 
« ch e r époux  la p lu s g ran d e  p re u v e  d ’a tta ch em en t e t de  d év o u em e n t q u i a it 
« jam ais  été do n n ée  s u r  la te r r e  : je  tien s  to u t de  ses bo n tés  : c ’est sa m ain 
« qu i m ’a co u ro n n ée , e t, d u  h a u t de  ce trô n e , je  n ’ai re ç u  q u e  des tém oignages 
« d ’affection e t  d ’am o u r d u  p e u p le  français. J e  cro is reco n n a ître  tous ces sen - 
« lim en ts  en co nsen tan t à la d isso lu tion  d ’u n  m ariage  q u i, déso rm ais , est un  
« obstac le  au  b ien  de la F ra n c e , q u i la p r iv e  d u  b o n h e u r  d ’ê tre  un  jo u r  g o u - 
« v e rn ée  p a r les descendan ts d ’un g ra n d  ho m m e, év id em m en t susc ité  p a r  la 
« P rov idence  p o u r  effacer les m au x  d ’u n e  te r r ib le  rév o lu tio n , e t p o u r  ré tab lir  
« l ’a u te l, le  trô n e  e t  l’o rd re  s o c ia l . . .»  C elle d e rn iè re  p h rase , dans ce lle  ré 
ponse lo u te  p o litiq u e , é ta it sans d o u te  la m anifesta tion  des p rin c ip es  su r  les
que ls  l ’E m p e re u r  vou la it s’ap p u y er p lu s fo r tem e n t q u e  jam ais, en coh lrac tan l
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u n e  alliance avec u n e  an c ien n e  m aison rég n an te  en E u ro p e . L ’obéissance d ’une 
re ine  répud iée  n ’avaii pas en co re  é té  m ise à u n e  aussi g ran d e  ép reu v e .

A ussitô t u n  p ro je t de  séna tu s-consu ite  fu t adressé à l’a rc liic h a n c e lie r , qu i 
convoqua le S énat p o u r le  lendem ain  16. Si l ’é p reu v e  avait é té  c ru e lle  p o u r 
E u g èn e  ß ea u h a rn a is  en p résen ce  de  sa m ère , dans le c ab in e t de l ’E m p e re u r , 
e lle  ne  le  fu t pas m oins au  S én a t; ca r, ap rès q u e  le com te R egnau ld  e u t  déve
loppé les motifs du  séna tu s-consu ite , le p rin ce  v ice -ro i e u t le co u rag e  de p re n d re  
la p a ro le , e t d it :  « . . .  L o rsq u e  m a m ère fu t co u ro n n ée  d ev an t to u te  la  na tion  par 
« les m ains de  son au g u ste  époux , elle co n trac ta  l’ob ligation  de sacrifier to u te s  
« ses affections aux  in té rê ts  de la F ra n c e  : e lle  a rem p li avec co u rag e , noblesse 
« e t d ign ité , ce p re m ie r  des devoirs ; son âm e a é té  so u v en t a tten d rie  en voyant 
« en b u tte  à de  p én ib les  com bats le  cœ u r d ’un hom m e acco u tu m é  à m a îtr ise r 
« la fo rtu n e  e t à m a rc h e r d ’un pas ferm e à l ’accom plissem ent de ses g rands 
« desseins. L es la rm es q u ’a coû tées ce tte  réso lu tion  à l ’E m p e re u r  suffisen t à la 
« g lo ire  de m a m è re .. .  »

Il fallu t so u m ettre  à l ’officialité de  P aris  la va lid ité  d u  m ariage re lig ieu x  de 
l ’im p éra trice  Jo sép h in e , p o u r en  o b ten ir  la ru p tu re . L e  14 jan v ie r, il fu t décla ré  
n u l, en  v e rtu  d e là  d isposition  d u  concile d e T re n te  : « Q u e  to u t m ariage est n u l, 
« d u  m om en t q u ’il n ’est p o in t fait en  p résen ce  d u  c u ré  de l ’une  des d eu x  p a r-  
« lies co n trac tan te s , o u  de son v ic a ire , assisté de  d eu x  tém o ins. » On igno re  
p a r  que lle  ra ison  le ca rd ina l F esch , q u i avait m arié  N apoléon e t Jo séph ine , 
avait négligé de se co n fo rm er à ce tte  d isposition , tro p  im p o rtan te  p o u r  p e r 
m e ttre  de  c ro ire  q u ’il ne la  c o n n û t pas. Q uoi q u ’il en  so it, N apo léon , parce  
q u ’il ne l ’avait p o in t observée , fu t condam né p a r  l ’officia lité à  u n e  am ende  de 
six francs envers les p au v res .

L e d ivorce de  N apoléon m it en  ém oi to u tes  les cou rs de  l’E u ro p e . A près avoir 
pensé  à p re n d re  p o u r épouse u n e  p rincesse  de S axe, son choix s’a rrê ta  su r  
u n e  p rin cesse  russe . A lexand re  p a ru t  tlatté d u  d és ir de N apoléon  ; m ais il d e 
m anda d u  tem p s à cause de  l ’ex trêm e  jeu n esse  de  la g ran d e -d u ch esse  A n n e , 
sa sœ u r, à laq u e lle  N apoléon avait pensé . L ’E m p e re u r  ne  c ru t  pas q u e  la p o 
litiq u e , q u i seu le  rég la it sa co n d u ite  dans ce tte  im p o rtan te  q u estio n , lu i p e r 
m ît d ’a tte n d re .

L e 3 m ars , le p rin ce  de  N eu ch â te l, chargé  de d e m a n d e r la m ain  de  l ’a r 
ch iduchesse M a rie -L o u ise , a rr iv a  à V ienne  ; F ran ço is  II  ag réa  avec em p res
sem en t la p roposition  q u i lu i fu t faite de  d o n n e r  sa fille à l’e m p e re u r  N apo
léon . Le 11 , le p rin ce  de N euchâte l épousa  so le n n e lle m e n t, a u  nom  de son 
so u v e ra in , la fille de  1 e m p e re u r  F ran ço is . D eux  jo u rs  a p rè s ,  ce tte  p rincesse  
q u itta  V ie n n e , accom pagnée de  p lu s de tro is  cen ts p e rs o n n e s , p a rm i les
quelles on com ptait p lu s ie u rs  d ig n ita ire s  de l ’e m p ire  d ’A u trich e , douze dam es 
d u  palais, douze cham bellans, e tc . U ne vaste b a ra q u e , div isée en tro is  salons, 
l’un  reg a rd an t l’A u trich e , l’a u tre  la  F ran ce , e t  celu i d u  m ilieu  déc la ré  n e u tre ,
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avait été co n stru ite  avec u n e  p ro m p titu d e  e t u n e  m agnificence ex trao rd in a ire s  
e n tre  B rau n au  e t A ltheim . L a re in e  de  N ap les , e n to u ré e  d ’u n e  su ite  nom 
b reu se , avait é té envoyée p a r  N apoléon p o u r  re cev o ir la p rincesse  des m ains 
de sa fam ille. L a rem ise se Ht en  p ré sen ce  des d eu x  c o u r s , avec u n e  pom pe 
d o n t N apoléon lu i-m êm e ava it p ris  le  soin de  d ic te r  le  cé rém o n ia l. T o u t ce 
q u e  ren fe rm a it la  corbeille  é ta it u n  v éritab le  m irac le  de ce tte  in d u s tr ie  p a ri
sienne q u i,so u s  le nom  d ém o d és , co n tin u e  l ’em p ire  de  la dom ination  française 
dans le m onde en tie r.

A près la cé rém on ie , M arie -L o u ise  p a r t i t  p o u r  B rau n au , où  elle p r i t  le l i tre  
d ’im p é ra tr ic e  des F ra n ç a is , e t ne  v it p lu s  a u to u r  d ’elle  q u e  la m aison q u e  Na
poléon lu i avait fo rm ée. La p rin cesse  tro u v a  s u r  la  ro u te , à ch aq u e  co u ch er, 
u n e  le t tre  de son époux . L e 29 , e lle  se m it en ro u te  p o u r  C om piègne, où ré 
sidait l’E m p e re u r , en to u ré  des p rin ces  de la  fam ille im p éria le  e t  de  la co u r la 
p lu s b rillan te . N apoléon s’é ta it aussi occupé d ’un  cé rém o n ia l p o u r  l’e n tre v u e  , 
fixée p a r  lu i a u  len d em ain . M ais, ce tte  fois, l’é tiq u e tte  céda à son im patience , 
e t  le  lég is la teu r passa par-dessus sa p ro p re  lo i. A u  lie u  d ’a tte n d re  le jo u r  s u i
van t e t de se re n c o n tre r  avec l ’Im p é ra tric e  dans la tente du  m ilieu , où la p r in 
cesse devait s'incliner pour se m ettre à  genoux, et l ’E m pereur la  relever, l ’embras
ser et s'asseoir à  côté d ’elle, N apoléon so rtit fu r tiv em en t d u  palais, accom pa
gné d u  ro i de Naples, dans u n e  sim ple calèche sans liv rée . V ê tu  de  la red in g o te

4 j V ¡ P O S T E  M i x  c h e v a u x !  Ш 
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grise  de  W ag ram , il se p laça en em buscade, à cause de  la p lu ie , sous le  p o rch e  
d ’u n e  p e tite  église, au -delà  de Soissons, dans le  village de C ourcc lles; l ’Im p é -





Incendie  au bal d u  p rince  Schw artzem berg
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ra lrice  devait y re lay er. A ussitô t q u ’elle a rr iv a  il m o n ta  b ru sq u e m e n t dans la 
vo itu re , e t le  len d em ain  il fit se rv ir le d é je u n e r  p rès  d u  lit de l ’Im péra trice . Ce 
lu t ainsi q u e  se passa l’entrevue de Compiègne, q u e  l’on appe la  la surprise de 
Courcelles. L e  30, to u te  la co u r se ré u n it à S aint-C loud p o u r  la c é léb ra tio n  du  
m ariage civil. L e  m ariage fu t p ro n o n cé  p a r  l ’a rcb ich an ce lie r ; le so ir, on donna 
su r  le th é â tre  de  la co u r Iphigénie c n A u lid e ,  d evan t celu i q u i a lo rs é ta it le roi 
des rois.

Le 31, l ’E m p e re u r  e t l ’Im p é ra tric e  firen t le u r  e n tré e  so lennelle  dans la ca
p ita le , au  m ilieu  d ’un concours im m ense de p eu p le . Ils re ç u re n t la b énéd ic 
tion n u p tia le  d u  g ran d -au m ô n ie r de F ran ce , le c a rd in a l F esch . On déploya 
dans ce tte  occasion la p lu s g ran d e  m agnificence. On avait disposé en  chapelle  
une  salle de  la ga lerie  d u  L ouv re , avec des tr ib u n e s  p o u r les ro is , les au tre s  
souvera in s  e t les am bassadeurs . T ou te  la fam ille im péria le  en to u ra it l ’E m p e
r e u r  e t l ’Im p é ra tric e  dans cette  b rillan te  so lenn ité , q u i e u t aussi p o u r tém oins 
les m em bres d u  sacré collège : q u e lq u es  ca rd inaux  seu lem en t v o u lu ren t som  
te n ir  les d ro its  du  sacre  pontifical, s’ab s tin re n t de  pa ra ître , e t fu ren t éloignés. 
T ous les co rps de  l’é ta t, tou tes les d ign ités civiles e t m ilita ires, enfin  to u t ce 
que  la co u r de F ra n c e  e t les cou rs é tran g ères  pouva ien t offrir de p lus d is tin 
gué, se tro u v a ien t réu n is , a u  n om bre  de h u it m ille personnes, dans la g rande 
galerie . P en d an t to u te  la jo u rn é e , la co u r e t la ville fu ren t dans l ’ivresse d ’une 
fête gén é ra le . C ependan t le so uven ir fatal du  m ariage de l’a rch iduchesse  M arie- 
A n to inette  a ttris ta it in v o lo n ta irem en t la p e n sé e ; e t que lques m ois p lus ta rd , 
l ’incendie  q u i em brasa  to u t à coup  la m aison où  le p rin ce  de S ehw artzem berg  
d onna it u n  b a l à la fille de son so u v era in , renouve la  c ru e llem en t ce souven ir. 
L ’Im p éra trice  c o u ru t q u e lq u e  d an g er, d o n t N apoléon la p réserva . Une belle- 
sœ ur de l ’am bassadeu r p é r it, ainsi q u e  q u e lq u es  a u tre s  personnes. Un g rand  
nom bre re ç u re n t des b lessu res  g raves. Les tém o ins d u  m ariage de L ouis X V I 
avaient p ré d it u n e  issue funeste  à la nouvelle  a lliance avec la m aison d ’A u tr i
che : leu r p ro p h é tie  ne  s’accom plit q u e  tro p  b ien .

Le 17 avril, l’E m p e re u r  e t l’Im p é ra tric e  p a r t ire n t de C om piègne p o u r  a lle r 
visiter le canal de S ain t-Q uen tin , C am bra i, A nvers, B ruxelles. L e ro i e t la re in e  
de W e s tp h a lie , e t le p rin ce  v ice -ro i, accom pagnaien t N apoléon . A A nvers, 
l’E m p ere u r vit lan ce r le  p lu s fo rt vaisseau q u e  l’on  e û t co n s tru it s u r  les bo rds 
de l’E scaut ; il é ta it de  qua tre -v in g ts  canons. L e ro i de H o llande v in t re jo in d re  
l ’E m p e re u r  à A nvers. N apoléon p a rc o u ru t les p rin c ip a les  villes de  la B elgique, 
de la Z élande, e t l ’île de W a lc h e ren . Ce voyage é ta it u n e  g ran d e  reconnais
sance des B ouches de  l ’E scaut, su r  le sque lles  l’expéd ition  b r ita n n iq u e , dans la 
d e rn iè re  cam pagne, avait fo rtem en t a ttiré  l ’a tten tio n  de N apoléon, qu i voulait 
en o u tre  a lle r in sp ec te r lu i-m ê m e  les pays cédés p a r  le ro i son frère , confor
m ém en t à la conven tion  d u  10 m ars, e t d o n t la rem ise  venait d ’ê tre  faite le 
27 avril. Cette cession co m p ren a it le B raban t hollandais, la Z é lan d e , I île de
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S choonen , u n e  p a rtie  de  la G u e ld re , e t lim ita it a u  co u rs  d u  V ahal la  F ra n c e  et 
la H o llande . L e  voyage de  l ’E m p e re u r  d eva it en co re  p ro d u ire  d ’a u tre s  fru its .

Des fêtes de  to u te  n a tu re  c é lé b rè re n t dans ch aq u e  ville l’u n ion  de  N apoléon 
e t de  M arie-L ou ise , e t p a r to u t le  c ri de  la pa ix  se con fond it avec les b én éd ic 
tions des peu p les . E n  v is itan t les côtes sep ten trio n a les  de son em p ire  e t  les 
d e rn ie rs  dép artem en ts  ré u n is , N apoléon  s’a p p la u d it des nouvelles co n q u ê te s  d u  
b locus con tinen ta l. L e6  ja n v ie r  p ré c é d e n t, la S uède  y avait accédé, en  recev an t 
la re s titu tio n  de  la P om éran ie  p o u r  p r ix  de sa soum ission . D ésorm ais les tra ité s  
n ’a u ro n t p lu s d ’a u tre  base, les ru p tu re s  d ’a u tre  m o tif , les alliances d ’a u tre  
lien . T o u jo u rs  occupé de  ce dessein , N apoléon co n tin u a  la to u rn é e  des côtes 
en  rev en an t vers la  cap itale . I l v isita B ruges, G and, L ille , Calais, D u n k e rq u e  ; 
il rev it B oulogne e t la to u r  de C ésar, e t  ap rès  avo ir trav e rsé  D ieppe, le  H av re  
e t  R ouen , il é ta it le  1er de ju in  à Saint-C loud. P a r to u t il laissa des traces  de 
sa so llic itude p o u r  la  p ro sp é rité  des p eu p le s . Son passage fu t m a rq u é , ici 
p a r  d e  h au tes  dispositions adm in istra tives, là  p a r  des créa tions m a r it im e s , p a r  
d ’im p o rtan tes  concessions aux  villes d u  N o rd , e t p a r  de  nobles réco m p en ses à 
ceu x  q u i avaien t b ie n  m érité  de l’é ta t dans to u te s  les c a rr iè re s . L es fêtes d u  
m ariage  fu re n t consacrées dans les p rin c ip a les  villes p a r  l ’u n io n  d ’u n e  fou le  de 
soldats q u ’il do ta . D éjà l ’année  1810 avait é té  in a u g u ré e  p a r  u n  d é c re t q u i o r 
d o n n a it de p lace r s u r  le p o n t de  la C oncorde les sta tues d éce rn ées  au x  g én é
raux  S a in t-H ila ire , d ’E sp a g n e , L a sa lle , L a p isse , C ervon i, C o lb e rt, L a c o u r ,  
m orts a u  cham p d ’h o n n e u r.

P a r le tra ité  d u  16 m ars, le ro i de  H o llande venait de  p e rd re  p lu s ie u rs  p ro 
vinces m aritim es. N apoléon avait ap p ris  s u r  les lieux  à co n n a ître  les a lliés se
c re ts  e t nécessaires de l ’A n g le te r re ; e tp a r u n e  co n séq u en ce  n a tu re lle  d e  ce tte  
d écouverte , il te n a it son frè re  p o u r  suspect. A ussi, lo in  de  le  ra s su re r  su r  
l’ex istence fu tu re  d e  son royaum e, le  voyage de l ’E m p e re u r  avait p u  in sp ire r  
des a larm es sé rieu ses a u  so u v era in  des B ataves. D ans u n e  position  q u i poussait 
les choses à l’ex trêm e e n tre  les d eu x  colosses q u i se d isp u ta ien t le  m o n d e , sous 
la  cond ition  d ’ê tre  o u  de  n ’ê tre  pas, to u t d ev en a it lég itim e , s u r to u t q u an d  il 
ne  fu t p lu s possib le de  d o u te r  q u e  la H o llande  n 'ava it d ’a u tre s  in té rê ts  q u e  
ceu x  de  l ’ennem i m o rte l d u  g ran d  em p ire . É c la iré  p a r  c e tte  conviction , N apo
léon  ju g ea  q u ’il é ta it p lu s  avan tageux  p o u r  la H o llan d e  d ’ê tre  ré u n ie  à  u n  pays 
de  q u a ra n te  m illions d ’hab itan ts , q u e  de  g a rd e r  u n e  ap p a re n te  in d ép en d a n ce , 
sous le jo u g  inév itab le  d u  systèm e co n tin en ta l. L e  royaum e de  H o llan d e , qu i 
se tro u v a it p o u r  ainsi d ire  éc ro u é  e n tre  les d eu x  p av illons , ne  p o u v a it com 
m e rc e r  q u ’avec ce lu i q u ’il é ta it forcé de  re je te r . Son souvera in , p lu s  a ttaché  à 
ses devo irs de  ro i q u ’à son t i tr e  de p rin ce  français, n ’avait pas balancé  à p ré fé re r  
le b ien -ê tre  de  ses p eu p les  à  la p o litiq u e  de la F ra n c e  ; il s’é ta it a ttaché , a u ta n t 
q u ’il é ta it en lu i, à le u r  re n d re  m oins o n é reu se  la se rv itu d e  de  la loi com m une. 
Il avait re çu  à cet ég ard  beau co u p  d ’avis d u  g o u v e rn em en t français , et la ré u 
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nion récente des d ép a rtem en ts  des B o u ch es-d u -R h in  e t des R ouehes-de-l’E s- 
caut annonçait assez é n e rg iq u e m e n t à L ou is le so r t q u i a tten d a it le  reste  de ses 
états s’il ne consen tait pas à les en fe rm er dans le cercle  tracé  a u to u r  d u  litto ral 
de l’E urope. A ucune considéra tion  ne p e rm e tta it de re lâ ch e r ni d ’in te rro m p re  
la chaîne qui en v iro n n a it l ’A n g le te rre  p o u r lu i in te rd ire  l ’ap p ro ch e  d u  con- 
linent, e t re je te r  à la  fois ses m archandises e t ses agen ts : u n  seu l an n eau  de 
moins ouvra it la  p o rte  à la d e s tru c tio n  d u  systèm e en tie r . U ne a rm ée  de v ingt 
mille hom m es, sous le  co m m andem en t d u  m aréchal O ud ino t, en tra  dans le 
royaum e p o u r y a ssu re r l ’exécution  d u  b locus co n tinen ta l. L e ro i de H ollande 
abdiqua le 3 ju i l le t  en  faveur de son fils. N apoléon re je ta  ce tte  abd ica tion , e t, 
le 9 ju ille t, u n  d é c re t im p éria l ré u n it la H ollande à  l’em p ire .

P en d an t q u e  ces choses se passa ien t en  H o llande , u n  événem en t q u i devait 
avoir p o u r  l ’E u ro p e , e t  s u r to u t p o u r  la F ran ce , les conséquences les p lus 
graves, a ttira  fa ib lem en t d ’ab o rd , m ais fixa b ien tô t a p rè s , les regards de l’E u 
rope su r  le roy au m e  de  S uède. L e ro i C harles X III , v ieux e t sans enfant, avait 
adopté le p rin ce  C harles-A uguste  d eH o ls te in -A u g u stem b o u rg , d ’une  b ran ch e  
cadette de sa m aison e t de celle de D anem arck . Q uelques mois après , à  u n e  m an
œ uvre  de c a v a le r ie , le  n o u v eau  p rin ce  royal tom ba de cheval e t m o u ru t p res
que  sub item en t. C ep en d an t la  v ieillesse d u  ro i e t l’in té rê t  de la Suède exigeaien t 
im p érieu sem en t le  choix  d ’un  successeur. L a  reconnaissance de tro is  officiers 
suédois envers u n  g én é ra l français p o u rv u t à ce tte  nécessité  de l ’é ta t. D ans la 
g u e rre  de 1807, ces tro is  officiers, faits p riso n n ie rs  à  S tra lsund , re ç u re n t du  
généra l en chef B e rn ad e tte  le m e illeu r tra ite m e n t. Il adouc it p a r  des services 
particu lie rs  le u r  lo n g u e  cap tiv ité ; il o b tin t m êm e p o u r eu x  en  F ran ce  la ré s i
dence de la ville q u ’ils d és ira ie n t h ab ite r  ju s q u ’à le u r  échange. Son affection 
les avait suivis dans le u r  nou v eau  sé jo u r; e t q u an d  il le u r  fu t p erm is  de revo ir 
leu r pays, ils a llè re n t re m e rc ie r  le  m arécha l de tous les actes de  b ienveillance 
don t ils g a rd a ien t le  p ro fo n d  so u v en ir. A la m o rt d u  p rin ce  d ’A ugustem bourg , 
ils se le rap p e lè re n t p lu s  v iv em en t q u e  jam ais , e t fo rm èren t ensem ble le p r o 
je t de  tém o ig n e r le u r  g ra titu d e  à B ern ad e tte  d ’u n e  m an iè re  éc la tan te , en le 
faisant m o n te r s u r  le trô n e  de S uède . Ces m ilita ires t i r è r e n t  h ab ilem en t p a rti, 
auprès des m em b res des é ta ts, de l’in fluence  q u e  p ouva it le u r  d o n n e r  le u r  po 
sition socia le ; ils n ’e u re n t pas de p e in e  à d ém o n tre r q u e , dans ce siècle de 
g u e rre  e t de tu m u lte  p o litiq u e , le  ro y au m e , de to u tes  p a r ts  c irco n v en u  p a r  des 
alliés ou  des voisins ja lo u x  e t pu issan ts , avait beso in  d ’u n  p rin ce  g u e r r ie r  qui 
sû t co m m an d er le re sp ec t de  sa c o u ro n n e . L es lib e rté s  suédoises tro u v e ra ien t 
d ’a illeu rs le u r  g a ran tie  dans le  cho ix  sp o n tan é  d ’u n  hom m e q u i, sans d roits et 
sans a ïeu x , ap p e lé  à l’h o n n e u r  de  siéger p arm i les souvera in s, se regardera it 
comm e in v in c ib lem en t engagé en v e rs  la na tion  q u i lu i a u ra it confié sa destinée. 
Ces considérations r é u s s ire n t;  e lles b a la n c è re n t si fo r tem e n t les opinions, déjà 
partagées e n tre  tro is  p rin ces  de  race royale, q u e  ces officiers fu ren t investis
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des pouvo irs nécessaires p o u r a lle r à P a ris  o ffrir le scep tre  de  la S uède au 
p rin c e  de  P o n te -C o rv o , e t d e m a n d e r l ’a g ré m e n t de  l ’e m p e re u r  N apoléon. 
B ernado tte  accepta les offres d e là  S uède. L a vo lon té  u n an im e  des é tats p roclam a, 
dans le u r  séance du  21 aoû t, le m arécha l p r in c e  de P o n te -C orvo  p rin c e  royal 
de Suède. L e roi C harles Х Ш  l ’adopta  aussitô t p o u r  fils. L e 1er n o v em b re , 
B e rn ad o tte , cpii avait em brassé la re lig ion  ré fo rm ée , p rê ta  se rm en t en q u a 
lité de p rin ce  de la co u ro n n e  de S uède . Le 15, le g o u v e rn e m e n t suédois d é 
clara son adhésion  au  systèm e co n tin en ta l. On v e rra  p a r  la su ite  q u e  les d éc la 
rations des cou rs d u  N ord , à l ’excep tion  du fidèle D an em arck , n ’é ta ien t que  
les m anifestes de la g ran d e  trêv e  q u i co u v ra it les ap p rê ts  d ’u n e  g u e rre  nouvelle .

L ’affaire de la H o llande n ’avait pas seu le  occupé les conseils de N apoléon. 
P en d an t le sé jo u r des rois de la fam ille im p éria le  à P a ris , il fu t question  aussi, 
e n tre  l’E m p e re u r  e t Joach im , d ’une  expéd ition  en  Sicile q u e  devait so u te n ir  
u n e  forte escadre de T o u lo n . La Sicile é ta it p o u r  les A nglais u n e  im m ense 
p lace d ’a rm e s , u n  vaste p o r t m ilita ire  e t com m ercia l. De là ils m en aç a ien t, 
ten a ien t en échec le b locus co n tin en ta l de la M é d ite rra n é e , e t l ’a ttaq u a ien t 
p a r u n e  co n treb an d e  active, où  le u r  p o litiq u e  co n sen ta it à sacrifier la m oitié 
de  la v a leu r de leu rs  p ro d u its  in d u s trie ls . P o u r  com battre  ce tte  fra u d e , Na
poléon  re n d i t ,  le 17 a o û t,  u n  d é c re t q u i o rd o n n a it le  b rù le m e n t de tou tes 
les m archandises anglaises dans la F ra n c e  e t dans les é ta ts con fédérés, et 
a ttacha à ces d ouanes des cou rs p révô ta les  d o n t les ju g em en ts  n ’é ta ien t pas 
suscep tib les d u  reco u rs  en cassation. P a r ces te r r ib le s  m oyens, l ’im porta tion  
devena it u n e  opéra tio n  à p e u  p rè s  im p ra ticab le . C ependan t il é ta it im possib le 
de se passer d ’ob je ts de p re m iè re  nécessité , non  m an u fac tu rés , te ls  q u e  les 
p ro d u c tio n s n a tu re lle s  aux  colonies. Le d an g e reu x  systèm e des licences p o u r 
v u t aux  besoins p u b lic s , m ais non sans les p lu s g rands abus, e t les p ro d u its  
des fab riques françaises fu re n t liv rés aux  A nglais en  échange des d e n ré e s  b ru te s  
p ro v en an t des possessions des D eu x -In d es.

C onfo rm ém ent aux  in ten tio n s  de l ’E m p e re u r  , u n e  nouvelle  cam pagne en 
Portugal s 'é ta it ouverte  au  mois de m ai 1810, au  m om ent où  co m m encèren t les 
p répara tifs  de l’expéd ition  de Sicile. L e p rin ce  d ’E ssling  com m andait ce tte  ex
péd itio n ; il a rriva  le 2  à V alladolid , ay an t sous ses o rd res  le m aréchal Ney, le 
d u c  d ’A bran tès e t le g én é ra l I te y n ic r ; la cavalerie obéissait au  g énéra l M o n t- 
b ru n . M asséna débu ta  p a r  tro is  sièges im portan ts ; celu i d ’A sto rg a ,q u i, IcG mai, 
se r e n d i ta u d u e  d ’A b ran tè s ; celu i de  C iudad-R odrigo , q u i cap itu la  le 10 ju ille t 
e n tre  les m ains du  m aréchal N ey , e t enfin  ce lu i d ’A Im cida, qu i se soum it aussi 
le  28  aoû t. Les deux  clefs d u  P o rtu g a l, su r  la fro n tiè re  de la p ro v in ce  de  Sala- 
m a n q u e , tom bées au p o u v o ir de l’a rm ée  d u  p rin ce  d ’E ss lin g , il s’avança su r 
Busaco le 15 sep tem b re  , m a rch an t su r  L isb o n n e , d o n t il avait l’o rd re  de  s’em 
p a re r . Mais l ’E m p e re u r  avait en jo in t à M asséna de ne com m en cer ses opéra tions 
q u e  q u an d  il a u ra it ré u n i so ixante m ille hom m es. Il é ta it n a tu re l à u n  courage
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de la trem pe dc celu i de M asséna de ne pas p re n d re  conseil de celte c ircon 
spection , e t de se p ré c ip ite r  su r  la ro u le  de L isbonne avec la confiance de ses 
anciens et de ses nou v eau x  succès. On do it re g re tte r  q u ’il a it cédé si facilem ent 
à cet en tra înem en t : a u  lie u  de to u rn e r  l’en n em i, q u i avait fait de Busaco u n e  
position form idable, il l’a ttaqua  de f r o n te t  fu t b a ttu , la issan t s u r  le cham p de 
bataille trois m ille m o r ts , e t ab an d o n n an t à C oim bre a u ta n t de blessés. C epen
dant A yellington, p o u r  co u v rir L isbonne , se re tira it  le n te m e n t devant les F ra n 
çais vers les lignes de  T o rrè s -Y ed ra s . La le n te u r  de ce tte  re tra ite  fu t m oins 
a ttribuée à l’a ltitu d e  q u e  la su p é rio rité  n u m ériq u e  de son a rm ée  devait lui don
ner devan tce lle  du  m aréch a l, q u ’à u n e  affreuse com binaison ré su ltan t des o rd res  
de la régence  de L isbonne . E ffrayée de la redd ition  si p ro m p te  des p laces fortes 
de C iudad-H odrigo  e t ď  A lm eida, la régence  avait a rrê té  l’exécution  d ’un  plan 
de dévastation g én é ra le  de to u te  la fertile  p rov ince  de la B eyra, c’est-à-dire d ’une 
étendue de pays de p lu s de h u it cen ts lieu e s  ca rrées, e t d ’en refou ler to u te  la po
pulation  su r  L isbonne . L es m ilices po rtuga ises , qu i fig u ra ien t p o u r quatre-v ing t 
mille hom m es dans l ’a rm ée  de W e ll in g to n , p en d a ien t e t fusilla ien t im pitoyable

m ent ceux qu i se re fu sa ien t à in cen d ie r leu rs  réco lte s , leu rs cham ps, leu rs
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habita tions. A C oim bre, ville de v in g t-c in q  m ille  h ab itan ts , l ’a rm ée  française 
ne tro u v a  q u e  q u e lq u es  v ie illa rd s , q u i d u re n t  à le u r  faiblesse la perm ission  
de  m o u rir  au  sein de leu rs  foyers. E lle  avait laissé ses blessés dans les hôp itaux  
de  ce tte  ville ; ils fu ren t m assacrés p a r  des P ortugais. L e  d ra p e a u  anglais p ro té 
geait to u tes  ces b a rb a rie s .

L e  p rin ce  d ’E ssling v o u lu t en  vain p o u rsu iv re  sa m arch e  su r  L isbonne ; il 
tro u v a  dans les lignes de T o rrè s -V ed ra s , tra cée s  p a r  W e llin g to n  en  avan t de 
la cap ita le , u n e  tr ip le  ence in te  de défense, in e x p u g n ab le  p o u r  une  a rm ée  aussi 
faible q u e  la sienne. L e b u t de  ce tte  tro is ièm e cam pagne u n e  fois m a n q u é , 
M assena d u t songer à la  re tra ite . E lle  fu t p ro tég ée  p a r  le m arécha l Ney, qu i 
exécu ta  à M iranda d ’adm irab les  m anœ uvres . L e  g én é ra l en  ch e f n ’avait p lu s 
q u ’un ob je t, ce lu i de rav ita ille r A lm eida, qu i v en a it d ’ê tre  investie  p a r  so ixan te- 
d ix  m ille  A ng lo-P ortugais ; m ais M asséna, q u i avait p a ru  avec tr e n te - tro is  
m ille hom m es dev an t T o rrè sW e d ra s , n ’en  co m p ta it p lu s q u e  v in g t-tro is  m ille 
devan t A lm eida. Aussi, ne  p o u v an t réu ssir à  se c o u r ir  c e tte  ville, il envoya au  
généra l B ren n ie r , qu i y com m andait, l ’o rd re  d ’en  faire sa u te r  les fo rtifications. 
Cet o rd re  re ç u t son accom plissem en t dans la n u it d u  9 a u  10 m ai 1811. S u r 
d ix -h u it cen ts hom m es q u i com posaien t la  garn ison  d ’A lm eida , la m oitié  re 
jo ig n it l’a rm ée . L es a rm es de M asséna fu re n t m oins h eu reu se s  en P o rtu g a l 
q u e  dans tou tes les au tre s  con trées de l ’E u ro p e , où  il avait m érité  le  nom  d ’m -  
mncible.

E n E spagne, la g u e rre  fu t h e u re u se  p o u r  la  F ra n c e , si u n e  sem b lab le  g u e rre  
po u v a it l ’ê tre . L a  v icto ire  d ’O cana, rem p o rté e  le  19 n o v em b re  p ré c é d e n t, avait 
o u v e rt l ’A ndalousie  à nos a rm es. L ’a rm ée  d u  ro i Jo sep h , com m andée p a r  le 
m aréchal Soult, p r i t  le  nom  de sa co n q u ê te . D ans u n e  m arch e  rap id e  e t  tr io m 
p h an te , elle occupaB ay len , e tsu cce ss iv em en tJaën , l ’an tiq u e  C ordoue, C arm ona. 
L e 7 ja n v ie r , le  généra l Sebastian i d ispersa  l ’a rm ée  espagno le  sous les m u rs  de 
G ren ad e , e t  le  len d em ain  il e n tra  dans c e tte  p lace . L e  9 ,  il é ta it m a ître  de 
M alaga. Le 1 "  fév rie r, S e v il le , rés idence  de  la ju n te  su p rêm e , se r e n d it  au 
m aréchal S ou lt. La ju n te  se réfug ia  à l ’île  de L éon , e t  en su ite  à C adix. L e m a
réchal \ i c t o r  e u t l’o rd re  d ’assiéger o u  p lu tô t de b lo q u e r  avec le p re m ie r  co rps 
les avenues de ce tte  v ille , d é fendue  p a r  p lu s  de  v ing t m ille  hom m es d u  côté 
de  la te r re , e t s u r  m e r p a r  v ing t-c inq  vaisseaux de ligne . L e  26 m a i , u n e  
ac tion  b rilla n te  illu stra  le nom  français dans la rad e  de  Cadix : six cen ts p r i
so n n ie rs  de la cap itu la tion  de  B aylen , p re sq u e  to u s officiers, d é ten u s  s u r  les 
pon tons , ap e rço iven t de lo in  flo tter su r  le rivage le d ra p e a u  tr ico lo re  ; soudain  
ils s 'e m p a re n t d ’u n  m auvais nav ire  sans a g rè s , tra v e rse n t au d ac ieu sem en t les 
escadres anglaise e t espagnole sous le feu  des chaloupes canonn iè res  e t des b a t
te r ie s , e t vont ab o rd e r  la p lage, où  l’a rm ée  d u  m aréch a l V ic to r les reço it avec 
tra n sp o rt . A u n o rd  de  l ’E spagne, la g u e rre  é ta it ra len tie  p a r  les p laces fortes 
qu i te n a ie n t dans la C atalogne e t dans le royaum e de V alence. La prise  d ’H o s-
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lalrich avait en tra în é  celle de  G iro n n e ; m ais le  ch â teau  de  la p rem iè re  de ces 
deux villes ne fu t évacué q u e  le 12 m ai, e t  sa garn ison  p é r i t  dans la  fu ite . Le 
14 mai, le m aréchal S u ch e t o u v ra it la  tran ch ée  devan t L é r id a ; d ix -se p t jo u rs  
ap rès , cette p lace cap itu la . Le 8 ju in , M equinenza tom ba aussi au  p o u v o ir des 
Français.

E n F rance , c ep en d an t, u n  év én em en t au q u e l est a ttaché  le so rt de  la nou
velle dynastie occupe N apoléon to u t e n tie r  ; b ien tô t il se ra  p è re , e t l ’am bitieuse 
espérance, q u i enflam m e e t so u tien t to u jo u rs  les hom m es de sa tr e m p e , lui 
prom et u n  fils. L e 2 0  m ars  1811,1e m om en t déc is ifa rriv e , m ais la déliv rance de 
M arie-Louise re n c o n tre  des obstacles im prévus, e t  tels q u e  ses jo u rs  ainsi que  
ceux de son en fan t son t ég a lem en t en  p é ril : ils d ép en d en t d ’u n e  opération  
pénible e t d o u teu se . L e c h iru rg ie n  D ubois v ien t co n su lte r N apoléon. « Ne  
a pensez qu ’à la  mère, rép o n d it- il, et tra ite z  l'Im pératrice comme une bourgeoise 
v. de la rue Sa in t-D en is . » A lors il se re n d  au  lit de  M arie-L ouise, J ’exho rte , 
l’encourage. A près vingt-six m in u tes  d ’u n  travail d o u lo u reu x , l’en fan t est m is 
au m onde p a r  le  secours des fers ; m ais p e n d a n t sep t au tre s  m in u te s , il ne 
donne au cu n  signe d e  vie. E n f in , à force de so in s, l’en fan t re sp ire , il vit. 
T ranspo rté , ho rs d e  lu i-m êm e, l ’E m p e re u r  se p réc ip ite  à la p o rte  d u  salon où 
la F ran ce  e t l’E u ro p e  sem b len t a tte n d re  leu rs  destinées ; il l ’o u v re , il s’écrie  : 
C’est un  roi de Rome ! C ent-un  coups de  canon a n n o n c è re n t à la capitale la nais
sance de N apoléon I I  ; l’ivresse fu t g én é ra le . A l ’H ô te l-d e -V ille , M. B ellart e t 
les m em bres d u  conseil, q u i p ro c la m è re n t en 1814 la déchéance de N apoléon , 
v o tè ren t dix m ille francs de re n te  a u  p re m ie r  page q u i v in t le u r  a p p o rte r la 
nouvelle im p a tiem m en t a tten d u e . Ce fu t la d e rn iè re  fois q u ’un m êm e sen tim en t 
de b o n h e u r u n it  la  F ra n c e  e t N apoléon. L a n a tu re  sem bla n ’avoir p ro d u it q u ’à 
reg re t ce t en fan t s u r  le q u e l se con fonda ien t les vœ ux  de deux  g randes m o n a r
chies ; il avait fallu  le  lu i a rra c h e r  : aussi en  co n tem p lan t, ap rès  une  anx ié té  si 
c rue lle , le  b e rc e a u  q u i v en a it de recevo ir son fils, N apoléon d u t s ’ap p lau d ir  
de ce q u e  sa fo r tu n e  tr io m p h a it de  la n a tu re  e lle -m êm e .

L ’an n ée  1811 co n tin u e  d ’u n e  m an ière  b rillan te  p o u r les a rm es françaises. 
E lle  p ré sen te  u n e  lu tte  de  succès p re sq u e  sans in te rru p tio n  e n tre  le  m aréchal 
Soult e t  le  g én é ra l S uche t. A près d ix  jo u rs  de tra n c h é e  o u v erte  , foudroyée 
p a r  q u a ra n te - tro is  b o uches à feu, T ortose se re n d it le  2  ja n v ie r  a u  généra l. 
Le 22 d u  m êm e m o is , S o u lt, ap rès avo ir b a ttu  les g én é rau x  M endizabal cl 
B allesteros, fo rça it l ’im p o rtan te  ville d ’O livenza à c a p itu le r ; le  19 fév r ie r , il 
cueilla it de n o u v eau x  la u r ie rs  su r  la G cbora, o ù  l ’en n em i p e rd it p lu s  de  cinq 
m ille hom m es ; ce tte  b a ta ille  o u v rit au  m a ré c h a l, le  11 m ars , les po rtes de 
Badajoz, cap ita le  de  l ’E s tram ad u re . Q ue lques sem aines o n t suffi à Soult e t à 
ses v ing t m ille hom m es p o u r  d é tru ire  deux  a rm ées espagno les, faire vingt- 
deux m ille p r iso n n ie rs , e t  p re n d re  deux  places fo r te s , O livenza e t Badajoz. 
C ependant, d eu x  m ois ap rès , c e tte  d e rn iè re  ville est investie p a r le général
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B eresfo rd , à la tè te  de v ing t-c inq  m ille A nglais so u ten u s p a r  une  a rm ée  es
pagnole . Soult ré u n it des forces p o u r  seco u r ir  Badajoz : B eresfo rd  lève le 
siège e t  se p o rte  en avan t de cette  ville, su r les bo rds de l’A lb u era , avec les 
tro u p es anglaises, p o rtuga ises  e t  espagnoles. Le com bat fu t op in iâ tre  a u ta n t 
que  m e u r tr ie r ;  les alliés le c é lé b rè re n t com m e u n  tr io m p h e , q u o iq u ’ils eu ssen t 
à re g re tle r  dix mille hom m es e t leu rs positions. Le m aréchal S ou lt p u t donner 
avec p lu s de raison le nom  de v icto ire à u n e  bata ille  qu i l’avait condu it au  b u t 
q u ’il s’é ta it p roposé , c’est-à-d ire  de dégager B adajoz, e t de faire e n tre r  des se
cours dans lu place. A près avo ir assuré la défense de B adajoz, le m aréch a l S ou lt 
rev in t à Séville. Mais vers les p re m ie rs  jo u rs  de ju in , W ellin g to n , ayan t opéré  
sa jonction  avec B eresford , re p r it  le  siège de B adajoz, e t  o u v rit la  tran ch ée . La 
ville so u tin t e t repoussa d eu x  assau ts ; e lle  d ev a it enco re  ê tre  dé liv rée . Les 
m aréchaux  S ou lt e t M arm o n t se ré u n ire n t à M érida . L ’arm ée  com binée en
nem ie ju g ea  p ru d e n t de ne pas les a t te n d re ;  elle repassa  la G uad iana . Le 
m aréchal S ou lt chercha  v a in em en t à l ’e n g a g e r; fidèle à ses hab itu d es de re 
tra ite , W elling ton  re p r i t  de no u v eau  scs lignes, e t re n tra  en  P ortugal. 11 en fu t 
de m ôm e d u  b locus de  C iu d ad -R o d rig o  : dans le m ois de  sep tem b re , W ellin g 
ton se v it co n tra in t de l’ab an d o n n er devan t le m arécha l M arm on t e t le général 
D orsennc. A près deux  affaires où  l’avan tage  fu t de n o tre  cô té , nous parv înm es 
à d éb lo q u e r e t à rav ita ille r  C iudad -R odrigo . La prise  de M urcie te rm in a  la 
cam pagne d u  m aréchal S ou lt en  1811.

De son côté, le  g énéra l S u ch e t c o n tin u a it le  co u rs  des p lu s b rillan ts  faits 
d ’a rm es. À la fin d ’av ril, il m archa  su r  la fo r te  ville de T a rrag o n e ; il l’in vestit 
le 4 m ai, l 'a ttaq u e  le 16 ju in ; e t le 28 , ap rès  cinq  assauts d o n t le p re m ie r  avait 
e u  lie u  le 2 1 , son a rm ée  se p réc ip ite  dans la p lace avec la fu re u r  d ’un 
tr io m p h e  ch è re m e n t ach e té . Cinq m ille hom m es son t passés a u  fil de l’épéc, 
d ix  m ille son t p ris  ; T a rrag o n e  est liv rée  au  p illage. Ce fu t dans ses rem p a rts  
sanglants q u e  l’in tré p id e  g énéra l S u ch e t tro u v a  son bâton  de m aréchal. Le 
29 octob re , la bata ille  de Sagonte o u  de  M u rv ied ro , q u ’il gagna com p lè tem en t 
su r  les gén é rau x  Blake e t  O ’D onnel, lu i liv ra  la  ville de Sagonte, d o n t la  posi
tion , fortifiée p a r  la n a tu r e , p a r  les R om ains, p a r  les M aures, e t  p a rd o s  con
stru c tio n s récen tes , le re n d it m a ître  des ro u te s  de  V a len ce , de  B arce lo n e , de 
Saragosse, e t  assu ra  son é tab lissem en t dans l ’e s t de la P én in su le . Le 20 novem 
b re , a ttaché  aux traces d u  g énéra l B lak e , qu i v o u la it lu i fe rm er le  chem in  de 
V a len ce , il le força d ’ab an d o n n er son cam p re tran ch é  d e rr iè re  le G uadalav iar, 
e t le  re je ta  dans la p lace . Un m ois a p rè s , le  26 décem b re , S uchet franchis
sa it le G uada lav ia r ; e t, au  b o u t de qu inze  jo u r s ,  la g ran d e  ville  de V alence , de
v en u e  le d ép ô t g én é ra l de to u te s  les forces e t de to u s les app rov isionnem en ts  
des in su rg és, se re n d a it a u  n o u v eau  m aréchal, avec u n e  garn ison  de d ix -h u it 
m ille h o m m es, q u e  co m m andaien t dix g én é rau x , n e u f  cen ts officiers, e t  que 
défen d a ien t q u a tre  cents p ièces de canon. L e ti tre  de duc d ’A lbuféra  conquis
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sous les m urs de V alence, le g rade  de m aréchal gagné à T arragone , payèren t 
d ignem en t la p lus be lle  année  sans doute de sa vie m ilita ire . L ’arm ée qu i lui 
é ta it d év o u ée , p u is q u ’il exécu ta  avec elle de si g randes choses, trouva  dans 
ces hau tes d istinctions données à un  chef aim é e t respecté  de tous , u n e  nou
velle récom pense de ses nobles travaux .

T el est le tab leau  de  la g u e rre  de la P én insu le  p en d an t l ’année  1811 ; cette  
g u e rre  co n tinua  la g lo ire  e t p rouva la supério rité  de nos arm es. Mais, p a r  u n e  
fatalité a ttachée  aux  en trep rises  con tre  le d ro it le  p lu s sacré des peup les , les 
E spagnols se re tre m p a ie n t au  sein de leu rs  rev ers , e t sem blaien t so rtir  victo
r ieu x  des com bats q u ’ils avaien t p erdus . L e tem ps n ’était pas éloigné où , n ’ayant 
p lu s q u e  Cadix e t l ’île de L éon , ils s’ap p lau d ira ien t de ne pouvo ir désorm ais 
ê tre  ren ferm és dans des m urailles, e t d ’avoir p o u r fo rteresses, p o u r  cam pe
m ents, p o u r  cham ps de  bataille , les m ontagnes, les forêts, les f leu v es , les dé
serts de le u r  p a tr ie . T ou te  la te r re  espagnole consp ira it e t se levait com m e un  
seul hom m e, alo rs q u e  N apoléon, m aître  de tou tes ses villes, la croyait désar
m ée, vaincue , asserv ie . Jam ais le fanatism e de  la na tionalité  n ’avait agi p lus 
pu issam m ent su r u n  p eu p le . 11 se b a tta it p o u r  les rois qu i l’avaien t liv ré , p o u r 
les m oines q u i le te n a ie n t ab ru ti. C’est à cette  stup ide indépendance  q u ’il s’of- 
fra it chaque jo u r  en  sacrifice. L ’A n g le te rre  s’em para  hab ilem en t de ce t é lé 
m en t b a rb a re . Saisie to u t à coup d ’u n e  insp ira tion  g igantesque, elle inven ta  la 
com binaison d ’u n e  grav ita tion  te r r ib le  q u i p la c e ra it , p o u r  ľ  étouffer, le colosse 
g u e rr ie r  de la  F ran ce  en tre  ce p eu p le  se rf d u  M idi e t ce peup le  se rf d u  
N ord, q u i, égalem en t défendu  p a r  la  n a tu re , égalem en t cou rbé  sous u n  double 
fanatism e , lu i p ré se n ta it dans la R ussie l ’alliée n a tu re lle  de l’E spagne. L a n é 
cessité suggéra  ce tte  vaste e t p ro fonde conception à la G rande-B re tagne  : en 
effet, elle voyait chaque  jo u r  le b locus con tinen ta l tr io m p h er de son blocus 
m aritim e ; elle se sen ta it opprim ée sous le poids de l ’im m ense com m erce  qu i 
en tassait dans ses po rts  les p ro d u its  des deux  Indes. D eux ans enco re  de celte 
loi inflexible, e t la G ran d e-B re tag n e  est aux  p ieds de sa rivale : il n ’y a p lu s à 
balancer p o u r  d é to u rn e r  ce m a lh eu r. Le Tage e s ta rm e , il fa u ta rm e r  la N ewa; 
il fau t q u e  le géan t qu i ta n t  de  fois a va incu  les R usses e t les E spagnols périsse  
sous leu rs  a rm es com binées. La po litique  de L ondres va ré u n ir  con tre  l ’ennem i 
com m un deux  nations que  sép are  to u te  la civilisation de l ’E u ro p e .

C ependan t N apoléon, en to u ré  de to u tes  les p ro sp érités  hum aines, ne se re 
posait p o in t su r  la  foi d u  tra ité  de T ilsitt, ni su r  les assurances sim ulées d ’E r- 
fu rt. Des avis secre ts signala ien t à son a tten tion  les rassem blem ents m ilitaires 
qu i s’o p é ra ie n t s ilencieusem en t dans le N ord. T ou t le p o rta it à m énager la 
R ussie e t à lu i ô te r  le m o ind re  p ré tex te  d ’u n  m écon ten tem en t, au  m om ent 
où l ’E spagne e t l ’A ng le te rre  occupaien t ses arm ées.

Le d iscours p a r  lequel N apoléon o u v rit le C o rps-L ég isla tif , le 16 ju in , ex
prim a n e ttem en t sa pensée  su r  la situation  de l’E u ro p e : « Les A nglais, d i t - i l ,
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« m e tten t e n je u  to u te s  les pussions: ta n tô t ils su p p o sen t à la  F ra n c e  tous les 
« p ro je ts  q u i peu v en t a la rm er les a u tre s  p u issan ces; ta n tô t ils fon t u n  a p p e la  
« ľam o u r-p ro p re  des nations p o u r  ex c ite r  le u r  ja lousie . C’est la g u e rre  su r  to u tes  
« les pa rtie s  d u  co n tin en t q u i p e u t seu le  a ssu re r le u r  p ro sp é rité . Je  ne veux 
« rien  qu i ne  soit dans les tra ité s  q u e  j 'a i  conclus. » P uis , p a rlan t de la g u e rre  
d ’E spagne : « .. .  L ’A ng le te rre , dit-il, s’est tro u v ée  co n tra in te  Èt en c h an g e r la 
« n a tu re , e t d ’aux ilia ire  elle est dev en u e  p a rtie  p r in c ip a le ... C ette lu tte  co n tre  
« C arthage , qu i para issa it devo ir se déc id e r su r  le  cham p de  bata ille  de l ’O céan, 
« o u  a u -d e là  des m ers, le sera  donc désorm ais dans les p la ines  des E spagnols! 
« L o rsque  l ’A ng le te rre  sera  épu isée , q u ’elle a u ra  enfin  ressen ti les m aux  q u ’a- 
« vec ta n t de c ru au té  elle verse d epu is  v ing t ans s u r  le c o n tin en t, q u e  la m oitié 
« de ses fam illes se ro n t couvertes  d u  voile fu n è b re , u n  coup  de  to n n e r re  m e ttra  
« fin aux  affaires de  la P én in su le , e t v engera  l ’E u ro p e  e t l ’Asie en  te rm in a n t 
« celte  seconde g u e rre  p u n iq u e . » L e d éso rd re  é n e rg iq u e  de ces d e rn iè re s  p a 
roles ex p rim a it la passion d o n t N apoléon é ta it d o m in é , e t  avertissa it en  m êm e 
tem ps l ’A n g le te rre  d u  p é ril qu i la  m enaça it si elle ne p a rv e n a it pas à d é tru ire  son 
en n em i; elle sen tit q u ’il n ’y ava it p lu s  p o u r e lle  de sa lu t q u e  dans la g u e rre .

T ro is mois a p rè s , le 19 sep tem b re , N apoléon p a r t i t  p o u r  a lle r re v o ir  ses 
nouvelles p rov inces de H o llande e t e x a m in e r lu i-m êm e les im m enses tra v a u x  
q u ’il avait o rd o n n és , à son d e rn ie r  voyage, dans les p laces fo rtes, dans les p o rts , 
dans les ch an tie rs . Le 4 octob re , il e st à A nvers, e t  p e u t a d m ire r  les m iracles 
de  ses c réa tions . S u r  la rive gauche de l ’E scau t, o ù  il n ’ex is ta it il y a d eu x  ans 
q u ’u n e  r e d o u te , s’élève u n e  ville de  d eu x  m ille toises do dév e lo p p em en t ; 
v ing t-un  vaisseaux de g u e r r e , d o n t h u i t  à tro is  p on ts , so n t en  construclion  ; on 
a c reu sé  un  bassin  ayan t v ing t-six  p ieds d ’e a u , capable  de co n ten ir q u a tre -  
v ing t-d ix  vaisseaux de ligne. L ’E scau t, désorm ais p ra ticab le  p o u r  les p lu s gros 
b â tim en tsd e  to u te  espèce, dep u is  son em b o u ch u re  ju s q u ’à A nvers, p ré sen te  u n e  
rade  co n tinue  q u e  d é fen d en t F lessin g u e  e t  c inq  a u tre sp e tits  forts o u  forteresses. 
L a  H ollande sem ble  un vaste  p o r t in ex p u g n ab le . L ’E m p e re u r  visita W il le m -  
stad t, H elvoetsluys, D o rd rech t, G orcum , l ’île  de  C o rée , fit son e n tré e  so len 
nelle  à A m ste rd am , inspecta  les fortifications d u  H o lder, la flo ttille  d u  T exel, 
sé jo u rn a  à R o tte rd am , à D elft, à L ey d c , e t rev in t le 11 novem bre  à Saint- 
C loud, p a r  D usseldorf e t C ologne. Ce voyage de deux  mois fu t consacré  à  l ’a
m élio ra tion  civile, p o litiq u e , m ilita ire  e t m aritim e  de la H ollande.

L ’E spagne e s t conquise  ou  occupée , to u t le co n tin en t en paix  ou soum is : on 
se d em an d e  avec in q u ié tu d e  p o u rq u o i le m ois de  d écem b re  1811 appe lle , 
com m e celu i de  1810, c en t m ille conscrits sous les d ra p e a u x . N apoléon seu l le 
savait. A u  sein de la paix , sous la foi des tra ité s , sous l’h ab itu d e  des re la tions 
les p lu s am icales, la R ussie  a fa it d escen d re  d u  N ord de nom b reu ses a rm ées ; la  
L ith u a n ie  a vu  a rr iv e r  successivem ent les d iv isions les p lu s é lo ignées; la g u e rre  
avec les T u rcs  seu le  re t ie n t enco re  en M oldavie l ’a rm ée  de K utusofî.
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L a F ian ce  avait a tte in t la p lén itu d e  de la p ro sp é rité . Cette p rospérité , don t 
ils recu e illa ien t le u r  p a r t ,  sem bla avoir co rro m p u  les chefs de l ’arm ée. Ils se 
d isa ien t rassasiés de g lo ire  ; ils l’é ta ien t. Mais l’A ng le te rre  ne voulait pas que 
cette g lo ire dev in t, p a r  son repos, u n e  puissance solide e t  pe rm an en te , elle avait 
conçu le p ro je t de l ’ép u ise r su r les cham ps de bata ille , au  p rix  de to u t le sang 
eu ropéen . L ’année  1811 exp ire  dans le m alaise de cette hau te  fo rtu n e , qu i dé
sorm ais ne p e u t q u e  descendre , parce  q u ’elle ne p e u t p lus m onter.
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i s t e .

СоаІШоп do l’Angleterre, de la Hussie, de la Suède, de l’Kspagne, contre la France, l’Autriche, 
la Prusse, l’Allemagne et l’Italie. — Napoléon à Dresde avec l’Empereur d’Autriche. — Paix de Buk- 
harest entre la Turquie et la Russie. — Entrée de Napoléon en Pologne. — Passage du Niémen. — 
Prise de Smolensk. — Bataille de la Moskowa. — Napoléon à Moskou.— Incendie de Moskou. — 11e- 
traite de l’armée française. — Combat de Malo-Jaroslavetz. — Souffrances inouïes. — Passage de la 
Béresina. — Napoléon confie la retraite au prince Eugène et revient à Paris.

n e  g u e rre  générale  p lanait su r l’E u rope . 
L a réun ion  à la F ran ce  de la H o llan d e , 
des villes anséatiques, du  L aw em bourg , 
en un  m ot, des B ouches d u  R h in , de l’E s
cau t, d u  W é se r , de l'E lb e  e t d u  duché 
d ’O ld em b o u rg , avait, en 1810 e t  1811, 
com m encé le b locus de la m er d u  N ord 

л e t de la  B altique. Ce b locus fu t com plété ,
1 le 26 ja n v ie r  1812 , p a r  l ’occupation  de 

S tra lsund  e t de la P o m éran ie  suédoise , 
d o n t le  généra l F r ia n t s’em para  a u  nom  

kde la F ran ce . Le systèm e con tinen ta l im - 
' posait u n e  d u re  cond ition  à la R ussie , 
m ais ce tte  condition , sans do u te , é ta it 

m a in te n a n t ju s te  à ses yeux , p u isq u ’elle l’ava it acceptée. La R ussie e u t d ’au tan t 
p lu s  de raison de sig n e r le tra ité  de T ils itt, que  su r son refus, l ’em p e reu r N apo léon ,

t e »
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au lieu de suivre co n tre  elle, dans ses déserts, une  lu tte  in te rm in ab le , se serail 
probablem ent décidé à  fo rm er avec les dém em brem en ts de la Pologne e t de la 
Prusse u n  g rand  é ta t in te rm éd ia ire  qu i, p ro tégé p a r  une arm ée française p e r 
m anente e t g a rd ienne  de sa fron tière , ju s q u ’au  m om ent où  l ’arm ée nationale 
au ra it acquis to u te  la force nécessaire, sera it devenu  p o u r to u jo u rs  la  sauve
garde de la c iv ilisation  e t de la  paix  d u  con tinen t ; e t p lû t  à D ieu que  N apoléon 
eû t pris u n e  ré so lu tion  si hau te  e t si sage à la fois ! L e cab ine t russe p rév it cette 
te rrib le  conséquence d ’un refus q u i ne lu i avait pas réu ssi après A usterlitz , e t 
il s’hum ilia sous la  loi de T ilsitt. I l  ju g ea  hab ilem en t q u ’il é ta it question , su r 
le rad eau  du  N iém en, o u  de faire pa rtie  de la  p a trie  eu ropéenne , ou d ’en être 
exilé à jam ais , e t de p e rd re  en un  m om ent L’héritage  po litique  de P ie rre  e t de 
C atherine. La foi p u n iq u e  présida  au  tra ité  ; la R ussie y souscriv it, dé term inée 
en secre t à l ’é lu d e r d ’ab o rd , e t à le rom pre  ensu ite  avec éclat. La F rance  ne 
ta rd a  p o in t à p é n é tre r les dispositions de ce tte  puissance. La conduite  de la 
R ussie pendan t la cam pagne de 1809, ne p e rm it p lu s  à N apoléon de d o u te r 
q u ’elle ne fût b ien  élo ignée de vou lo ir c o n tr ib u e r à l ’abaissem ent de l’A utriche, 
qui cependan t venait de faire u n e  gu erre  d ’invasion à la F rance , son alliée. E n 
1810, l ’expression de la po litiq u e  russe  fu t p lus p rononcée : le 19 décem bre, elle 
avait brisé  le n œ ud  de T ils itt p a r  u n  ukase qu i o u v ra it ses ports à l ’A ng le terre  
e t 16s ferm ait à la  F rance . L a réun ion  de ses arm ées su r  les frontières de la L i
thuan ie , e t la m enace d ’en v ah ir le g rand-duché de V a rso v ie , sous p ré tex te  
d ’indem niser le d u c  d ’O ldem bourg , signalèren t depuis l ’énerg ie  des nouveaux 
conseils qu i d irig ea ien t la co u r de S a in t-P é te rsb o u rg . Dans le mois de fé
v rie r 1811, N apoléon avait c ru  devo ir, non-seulem ent dem ander à la R ussie des 
explications su r  le p ro d ig ieux  changem ent opéré dans son systèm e à la lin 
de 1810, m ais encore  engager le  roi de Saxe à concentrer su r  la  V istu le  les 
troupes d u  duché de V arsovie , p o u r les m e ttre  à l ’ab ri d ’une a ttaq u e  soudaine.

Dès l’année 1811, la R ussie ava it annoncé l ’envoi à P aris  de M. de Nes
selrode ; ce n ég o c ia teu r, chargé d ’ap lan ir les d if fé ren d s , d eva it a rr iv e r  en 
n o v em b re ; q u a tre  m ois ap rès  on l’a tten d a it encore. N ap o léo n , in s tru it enlin 
que la m ission de M. de N esselrode n ’a u ra it pas lie u , fit appele r le colonel 
Czernicheff, a ide-de-cam p d ’A lexandre , qu i résidait a lo rs à P a ris , e t  lu i com 
m uniqua le tra ité  d 'a lliance  offensive e t  défensive s ig n é , le 12 fév rier, avec 
la P russe, tro p  h eu reu se  d ’éch ap p er à sa ru in e  en se réun issan t à N apoléon, 
qu i au ra it nécessa irem en t com m encé p a r  elle la  g u e rre  q u ’il se voyait obligé 
d ’en tre p re n d re  con tre  la  R ussie  e t ses alliés. N apoléon accom pagna celte con
fidence de to u tes  les exp lica tions concilia trices q u ’il pouvait offrir, e t rendit 
Czernicheff p o r te u r  d ’une le ttre  p a r tic u liè re  ad ressée à l ’em p ereu r A lexandre. 
Czernicheff p a r t it  p o u r  S a in t-P é te rsb o u rg  le 25  fé v r ie r ; deux  jo u rs  après, N a
poléon a p p rit que  cet envoyé, a b u san t de son carac tère  e t  de sa position près 
du  gouvernem en t français, avait acheté à p rix  d 'o r  e t em porté  l'étal e ffectif de
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nos armées. On c o u ru t ap rès lu i, m ais il é ta it d é jà  ho rs de to u te  a tte in te . L e 
com m is de la  gu erre  q u e  CzernicheiT av a it co rro m p u  paya de sa tê te  la d é 
loyau té  de l ’agen t m oskovite , à q u i N apoléon  lu i-m ém c av a it, deux  ans au p a 
ravan t, rep roché  déjà la n a tu re  de ses re la tions e t l ’objet de ses recherches dans 
la capitale.

Dans le m êm e m om ent, N apoléon , q u i ju g e a i t la  g u e rre  in év itab le , se disposa 
à confier à la  garde nationale  le te r r ito ire  de l ’em p ire , p endan t que nos armées 
allaient s'éloigner; il ava it ra ttach é  aussi l’A u trich e  à la cause de la F ran ce , p a r  
u n  tra ité  conclu  à P aris , le  l à  m ars, en tre  le duc  de C assano e t l’am bassadeur 
p rince  de Schw artzem bcrg ; tra ité  q u i p rév o y a it le ré tab lissem en t du  royaum e 
de Pologne. E n expéd ian t ce t ac te  d ip lo m atiq u e  à M. de N e ip p e rg , m in is tre  
d ’A utriche en Suède, M. de  Schw artzcm berg  éc riv a it : « Q ue le u r  souvera in  avait 
« épuisé vainem en t to u tes  les dém arches te n d a n t à la conservation  de la  paix 
« su r le con tinen t, au p rès  d u  cab ine t de P é te rsb o u rg , e t q u e , dans un  é ta t de 
« choses o ù  to u t d ev a it ê tre  d irigé  vers le b u t  com m un , il l ’engageait à  em - 
« p loyer to u t son c réd it au p rès  d u  g o u v ern em en t suédois p o u r le lie r à la cause 
« ac tue lle , en lu i faisant e sp é re r, de l ’im m ense avan tage q u ’u n e  p are ille  d iv e r-  
« sion a p p o rte ra it aux  m ouvem ents des a lliés dans le  N ord , le reco u v rem en t de 
« la p rov ince  de F in lan d e . L es nœ uds d ’am itié  e t de fam ille qu i ex is ten t en tre  
« n o tre  cou r e t celle de F ran ce , a jo u ta it l’am bassadeu r, v ie n n e n td é tre  re n fo r-  
« ces a u jo u rd ’h u i p a r  un lien qu i d eva it en ê tre  la su ite  n a tu re lle , p o u r  é tab lir  
« d ’une  m an iè re  solennelle des re la tions de confiance e t  d ’in tim ité  en tre  les 
« deux  em pires. » T els é ta ie n t, a u  mois de m ars 1812, les sen tim en ts de la 
cou r d ’A u triche  p o u r la F ran ce . N eu f m ois p lu s t a r d , la  fo rtune  d ev a it les 
tra n sp o rte r  à c e t ennem i co n tre  lequel le cab ine t de V ienne vou la it a rm er la 
Suède e t m arch er lu i-m êm e. L es ten ta tives de ce cab in e t e t  to u te s  celles de Na
poléon éch o u èren t dev an t les m auvaises d ispositions do B ernado tte , q u i, o u 
b lian t la  source de sa  g lo ire  e t fou lan t aux pieds le souven ir de  sa p rem iè re  
p a tr ie , s’engageait, le 24  m ars, p a r un tr a ité  avec la R ussie, à co m b attre  con tre  
nous. L e p rix  de ce tte  désertion  é ta it l ’assurance donnée au  p rince  royal q u ’A- 
lexand re  l’a id e ra it à p o r te r  une g u e rre  in ju ste  dans le sein d u  D anem arck  p o u r  
lui en lever la N orw ége. N apoléon essaya aussi d ’em pêcher la P o rte  de conclure  
la  p a ix  avec la R ussie, e t chercha tous les m oyens de déc id e r le su ltan , au q u e l 
la F ran ce  e t l’A utriche garan tissa ien t l ’in tég rité  de  ses éta ts , à e n tre r  en cam 
pagne avec cen t m ille hom m es : on v e rra  p lu s ta rd  com m en t le succès de ce tte  
d ém arch e  fu t com prom is, m alg ré la rep rise  des hostilités su r  le  D anube.

L a condu ite  de CzernicheiT, le  long silence q u i su iv it la  le t tre  d o n t il é ta it 
chargé , ne faisaien t pas a u g u re r  h eu reu sem en t des déterm inations q u ’ad o p te ra it 
A lexandre , e t  p résagea ien t u n e  issue peu  favorab le  p o u r les négocia tions. T ou t 
d ’a illeu rs d ém o n tra it q u ’A Icxandre é ta it d ans les m ains de l ’A ng le te rre  ; en 
co nséquence , N apoléon c ru t  devo ir s’ad resse r à celte  pu issance. P a r  ses o r -
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d res , M. de Lassano écriv it au  lord  C astelreagh p o u r  lu i d o n n e r connaissance 
des dispositions pacifiques de la F ran ce . L a le ttre  d u  m in is tre  fu t expédiée 
p o u r L ondres le 17 av ril. La F ran ce  décla ra it « re n o n c e r  à  to u te  extension 
« du  côté des P yrénées. E lle  garan tissait l ’in tég rité  de l’E spagne ; la dynastie 
« actuelle devait ê tre  décla rée  in d ép en d an te , e t l’E spagne rég ie  p a r  u n e  con
ce stitu tion  nationale  des Cortés. La m aison de B ragance ré g n e ra it en P o r lu -  
« gai. Le royaum e de N aples re s te ra it au  roi Joacliim , e t le royaum e de Sicile 
<c se ra it garan ti à la  m aison ac tue llem en t rég n an te . P a r su ite  de ces stipu la
it lions, l’E spagne, le  P o rtu g a l e t la Sicile devaien t ê tre  évacués p a r  les tro u p es 
ce françaises e t anglaises de te r re  e t de m er. « L e 23 avril, lo rd  Castelreagh ré 
pond it q u ’il ne p ouva it tra i te r  q u e  si la dynastie de F e rd in an d  é ta it reconnue  
en E spagne.

S u r ces en trefa ites a rr iv a  enfin le b a ro n  de S erdobin  avec la réponse de 
S a in t-P é te rsb o u rg  à la le ttre  q u e  N apoléon avait rem ise àM . deC zcrnicheff. La 
B ussie exigeait, avan t to u t, que  les armées françaises évacuassent la Prusse, et se 
retirassent derrière le R h in .  N apoléon, q u i ne vou la it pas p re n d re  à la le ttre  ces 
arrogances d ip lom atiques, donna l ’o rd re  au  com te de N arbonne, son a id e -d e - 
cam p, de p a r t ir  p o u r  S a in t-P é te rsb o u rg . L e  p ré tex te  de sa m ission é ta it de 
co m m u n iq u er au  cab in e t russe les p ièces de la correspondance  ang la ise ; mais 
le voyage du  nouvel envoyé avait p o u r  b u t véritab le  de co n n a ître  la  pensée 
d e rn iè re  d u  czar. P e u  de  jo u rs  après , les négociations suivies à P aris  depuis 
d ix -h u it m ois p a r  le duc  deB assano  avec le p rin ceK o u rak in , éch o u èren t dev an t 
l ’u ltim atu m  dans leq u e l p ers is ta it ce t am bassadeur, qu i dem anda p lu s ieu rs  fois 
ses passe-po rts , e t annonça le 11 m ai q u ’il se re tira it  à la cam pagne en les a t
tendan t.

C ependan t, a u  m ilieu  des soins e t des occupations de to u te  espèce où  les 
anxiétés de  ces discussions o rageuses avec la R ussie e t celles de la g u e rre  te r 
rib le  d on t il é ta it m enacé en tra în a ie n t N apoléon, il donnait, le  29 ja n v ie r  1812, 
à son em p ire , u n  m in is tè re  d u  com m erce e t des m anu fac tu res , in s titu tio n  qui 
sem blait ê tre  le  gage d ’un  é ta t de paix assuré . L ’im m ense é ten d u e  des côtes de 
l ’em pire , e t les efforts p ro d ig ieu x  ré su ltan t des encou ragem en ts accordés à 
l’in dustrie , ava ien t nécessité cette  créa tion , qu i é ta ite n  m êm e tem ps u n e  g rande 
disposition aux ilia ire  destinée  à re s se rre r l ’in te rd it je té  su r  tous les ports 
q u i obéissaien t à la F ran ce . Le blocus con tre  l ’A n g le te rre  é ta it, com m e je  l ’ai 
d it p lu s ieu rs  fois, l ’u n iq u e  loi de la po litiq u e  de l ’em p ire  français. L a  m oindre 
in fraction  ren v e rsa it to u t le systèm e d ’a ttaq u e  e t de défense de N apoléon ; elle 
em pêchait l ’œ u v re  de la paix  g é n é ra le , ce tte  condition  exclusive d u  salu t de 
N apoléon e t de son em p ire  ; enfin , cette  infraction  p résageait infaillib lem ent une 
ru p tu re . Aussi la R ussie avait rassem blé q u a tre  c en t m ille hom m es po u r ap 
puyer, su r ses fron tiè res , l ’ukase d u  19 décem bre  1810. L ’im m inence d ’une 
nouvelle lu tte , don t la longue et m ystérieuse p rép ara tio n  avail quelque  chose
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d ’im placable , la con tinuation  de celle d ’E spagne e t de P o rtu g a l, où  l ’A ng le te rre  
em ployait avec profusion  ses tréso rs , ses a rm ées e t ses flottes, deva ien t néces
sa irem en t ab so rb e r tou tes les forces m ilita ires de la  F ran ce , e t ap p e le r, soit 
au x  bo rd s d u  Tage, soit au x  bo rd s d u  N iém en , les tro u p es q u i so u ten a ien t su r  
tou tes les côtes de l ’em p ire  la g u e rre  séd en ta ire  d u  b locus co n tin en ta l. I l  fal
la it donc p o u rv o ir au  rem p lacem en t de ces tro u p e s , q u e  les c irconstances p re s
santes o ù  se tro u v a it N apoléon re n d a ie n t aux  m ouvem en ts de  la g u e rre  active. 
E n  conséquence , le  10 m ars, l ’E m p e re u r  so u m ità  la sanction  d u  S énat u n  p ro 
je t  de sénatus-consu lte  q u i divisait en tro is  bans la gard e  nationale  : le p re m ie r  
co m p ren a it les hom m es de v ing t à v in g t-s ix  ans ; le second , de v ingt-six  à q u a 
ran te ; le  tro isièm e, les hom m esde  q u a ran te  à so ixan te . Le sénatus-consu lte , voté 
à l ’unan im ité , m it à la d isposilion  d u  gou v ern em en t, su r les six c en t m ille c i
toyens d o n t se com posait le  p re m ie r  b an , c en t cohortes de m ille hom m es, p o u r  
ê tre , en v e rtu  des constitu tions de  l’em p ire , chargées de la g a rd e  des fro n 
tières, de celle des é tab lissem ents m aritim es, des arsen au x  e t des p laces fortes. 
Des cen t cohortes a c c o rd é e s , on n ’en organ isa q u e  q u a tre -v in g t-h u it .  E lles 
fu ren t levées su r  les c e n t-h u it d ép artem en ts  qu i fo rm aien t nos tre n te -d e u x  d i
visions m ilita ires, d epu is  R om e ju s q u ’à H am b o u rg . Ce p a rtag e  du p eu p le  fran 
çais en tro is  bans p ro u v a it q u e  N apoléon m esu ra it b ien  l ’é ten d u e  des dangers 
de la  pa tr ie . A insi to u te  l’a rm ée  active é ta it ou  allait ê tre  en m arche , e t la p lu s  
fo rte  p a rtie  avait déjà  p o u r p o in t de réu n io n  ce fleuve lo in ta in  q u i b o rn a it la 
l'o logne sep ten trio n a le , ce fleuve qu i v it o ffrir e t accep te r avec ta n t d ’em p res
sem en t la paix  de T ilsitt, co n tre  laque lle  la R ussie en tiè re  venait encore  de 
s’a rm er.

L e  9 m ai, l ’E m p e re u r  p a rtit  p o u r  M ayence avec l’Im p é ra tr ic e , qu i devaitT’a c -  
com pagner ju s q u ’à D resd e ; le  17, il é ta it a rr iv é  dans la  cap ita le  de la Saxe. L e 
20 m ai, N apo léon , c ra ig n an t q u e  M. de N arbonnc n ’e û t pas é té  adm is au p rès  de 
l’em p e re u r  A lex an d re , v o u lu t te n te r  u n e  dém arche  p lu s  décisive p a r  l’e n tre 
mise de son am bassadeur. E n  conséquence , il d it au  duc  de R assano: «É crivez  
« à  L auriston  de se re n d re  de l ’é te rsb o u rg  à W iln a . Il d ira  q u e , p ressé  d ’é c a rte r  
« ce tte  q u e re lle  de gens de  p lu m e , je  lu i ai donné l’o rd re  de fran ch ir  les in te r -  
« m édiaircs e t de p a rv en ir ju s q u ’à l ’em p e re u r , p o u r  o b te n ir  de  sa bouche  un  
« m ot d ’explication  qu i puisse laisser lavo ie  o u v erte  à n o tre  acco m m o d em en t; il 
« a jo u te ra  q u e  je  suis p e rsu ad é  q u e  le p rin ce  K ourak in  est allé a u -d e là  de  ses 
« in s tru c tio n s , e tc .»  A u reçu  de cette  le ttre , L au ris to n  dem anda  a u  g o u v ern e 
m en t russe  des passe -p o rts  p o u r ex écu te r l ’o rd re  q u ’il venait de  recevo ir.

E n  m êm e tem p s, une  cou r de rois se réun issa it à D resde au to u r  de N apoléon. 
L ’em p e reu r e t  1 im p éra trice  d ’A u tr ic h e , de le u r  p ro p re  m ouvem en t, avaient 
q u itté  V ienne p o u r se tro u v e r  à D resde su r le  passage de le u r  gend re , e t  sanc
tionner p a r  to u te s  les dém onstra tions de l’am itié  l ’in té rê t q u ’ils p ren a ien t à la 
g u e rre  con tre  le czar, qui sem blait a lo rs devenu  l ’en n em i com m un du  co n tinen t.



DE N A P O L É O N .  425

Le roi de Prusse offrit le p rince  royal p o u r a id e -d e -саш р  à N ap o léo n , qui, 
n’écoutant qu ’une délicatesse généreuse, le refusa. T ous les m onarques, de la 
Baltique au R h in , d o n t les contingents grossissaient la g ran d e  a rm é e , attes
taient p a r les vœ ux publics la p a r t qu ’ils am bitionnaien t d ’avo ir dans les victoires 
de N apoléon. Les princes confédérés sous ses aigles se liv ra ien t avec en th o u 
siasme à l’espoir de le  voir tr io m p h e r; le p eu  de fierté  qu i le u r  reste  ne con
siste qu ’à vouloir so u m ettre  à la m êm e dom ination  le seul souverain  continental 
qui soit encore in d épendan t.

Au m om ent où N apoléon recevait tan t d’hom m ages e t ta n t de garanties, un 
tra ité  secret p o u r une  paix  définitive éta it signé à B ukharest en tre  les Russes e t 
les O ttom ans. O uvrage de l’A ng le terre , la paix  subito  de B ukharest eu t l i e u , 
grâce à l ’em ploi d ’une p ièce fausse que  le cabinet do L ond res fit p arv en ir à 
la connaissance d u  g ran d -v iz ir  ; c’é ta it u n e  p ré ten d u e  le ttre  de N apoléon dans 
laquelle il p roposait à A lexand re , p o u r m oyen d ’arrangem en t, le partage de 
l’em pire tu rc . Joseph  F o n to n , dès longtem ps stipendié  de l’A ng le te rre , consulté 
par Galib-Effendi, certifia  la vérité  du  docum ent. Le fait m atérie l de la p résence 
d u  com te de N arbonne  à W ilna aida encore à convaincre les stupides O tto 
m ans. L ’E m p ere u r ne  fu t pas le  seul trom pé  dans cette  circonstance : le su ltan  
le fu t égalem ent; quand  il ap p rit l ’en trée  de N apoléon en Russie, il refusa de 
ratifier le tra ité , e t ne s’y d é te rm in a  q u e  p a r l’influence m enaçante de l’A ngle
te rre . Ce re ta rd  à la ratification  re tin t l’arm ée russe en  M oldavie, e t lu i p erm it 
de s’éb ran le r seu lem en t au  m ois d ’octobre.

L e com te de N arbonne  é ta it rev en u  de W iln a , sans au tre  réponse que  l'u lti
m atum  rem is p a r  le p rin ce  K o u rak in  ; N apoléon sen tit que les négociations ne 
pouvaien t p lu s o b ten ir  de succès, e t se p ré p a ra  aussitô t à q u it te r  D resde. Le 
29 m ai, à tro is  h eu re s  d u  m atin , il p a r tit  p o u r  l ’arm ée e t a rriva  à G logau; 
le 30, il e n tra  en  P o lo g n e ; il re çu t à  Posen la le ttre  de B ernade tte , q u i, déjà 
lié à la R ussie p a r  un  t r a i t é , dem anda it la N orw ége e t un  subside p o u r se ra llie r 
à la cause française ; m a îtr isan t avec peine  son ind ignation  : « B e rn a d e t te , 
« s’é c ria - t- il , n ’est que m on lieu ten an t; q u ’il m arche  quand  ses deux  pa tries  
u le lui o rd o n n en t!  S’il hésite , q u ’on ne m e parle  p lu s de ce t h o m m e... Je 
« n ’achèterai p o in t u n  allié d o u teu x  aux  dépens d ’un  allié fidèle. » De Posen, 
N apoléon se re n d it à T h o r n , d ’où il d irigea  les p rem ie rs  m ouvem ents de son 
arm ée vers les po in ts de passage e t d ’a ttaq u e  q u ’il avait lu i-m êm e choisis. Le 
7  ju in , il a rriv a  à D anlzick, d o n t il inspecta les ouvrages. P a rti de D antzick, il 
en tra  à K œ nisberg , ap rès  avoir passé en revue su r la ro u le  les six belles divi
sions de D avoust. A ppliqué to u t en tie r  aux  détails de la  p lu s vaste des adm i
nistrations m ilita ires, p e n d an t que  ses d ivers co rps d ’a rm ée  exécu taien t les 
m arches p rescrites, il resta  dans cette  ville ju s q u ’au 17. Le 18, il é ta it à In s te r
b u rg , où  il trouva les rives de la  P regel couvertes de vivres, e t deux  cen t vingt 
mille hom m es y déb o u ch an t à la fois p a r  q u a tre  chem ins différents. Le 19, son
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q u a rtie r-g én é ra l sc tro u v a it à G um binen  ; c ’est là  q u ’il a p p rit le refus dos passe
p o rts  réclam és p a r  le généra l L au ris to n  p o u r  p o u v o ir  se ren d re  à W iln a . On 
lu i avait seu lem en t perm is l’envoi d ’u n  ex p rès  chargé de so llic iter, d e s a  p a r t ,  
u n e  aud ience d ’A lexandre . Cette seconde dem an d e  n ’avait o b te n u  q u ’u n e  ré 
ponse négative. « L e s  v a in cu s , d it - i l  à  ce tte  n o u v e lle , p re n n e n t le  to n  des 
« vainqueu rs! Ils nous p ro v o q u en t, e t nous au rions sans do u te  à les en  rem er- 
« c ie r . . .  A cceptons com m e u n e  faveur l ’occasion q u i nous fa it v io lence, e tp a s -  
« sons le N iém en. » L e 22, de son q u a r tie r  im péria l de W ilkow isk i, l’E m p e re u r  
adressa à ses arm ées la p roclam ation  su ivan te  :

«  S o l d a t s  !

« La seconde g u e rre  de  P o logne e s t com m encée. La p rem iè re  s’e s t te rm in ée  
« à F ried lan d  e t à T ilsitt. La R ussie a ju r é  é te rn e lle  a lliance à la  F ran ce  et 
« g u e rre  à l’A ng le te rre  ; elle  viole a u jo u rd ’h u i sès se rm en ts  : elle ne v eu t don - 
« ner au cu n e  explication  de ce tte  é tran g e  c o n d u ite , q u e  les aigles françaises 
« n ’a ien t repassé le R h in , laissant p a r - là  nos alliés à sa d iscré tion . La R ussie est 
« e n tr a în é e  p a r  la fa ta lité ; ses destins doivent s'accomplir. N ous c ro ira it-e lle  
« donc dég én érés?  Ne som m es-nous p lu s les soldats ď  A usterlitz  ? E lle  nous 
« p la c e  en tre  le d ésh o n n eu r e t la  g u e rre ; le  choix ne sau ra it ê tre  d o u teu x . 
« M archons donc en  avan t, passons le N iém en, po rtons la g u e rre  s u r  son te r -  
« rito ire . L a seconde g u e rre  de Pologne sera g lo rieu se  aux  arm ées françaises 
« com m e la p rem iè re  ; m ais la p a ix  que nous conclurons portera  avec clic sa g a -  
« rantie , e t m e ttra  u n  te rm e  à la funeste influence q u e  la R ussie a ex e rcée  d c -  
« p u is  c in q u an te  ans su r  les affaires de l’E u ro p e . »

N apoléon en tra it en cam pagne avec q u a tre  cen t m ille h o m m e s , français 
e t é trangers, partagés en  d ix  corps d ’a rm ée . S ur ce nom bre  im m ense de soldats, 
(leux cen t m ille passèren t avec lu i le N iém en aux  environs de K ow no, le  24 ju in , 
p resque sans opposition  de la p a r t des R usses, qu i para issa ien t avo ir igno ré  ce 
g rand  m ouvem ent, ta n t il y a eu de secre t dans les desseins de N apoléon e t de 
cé lé rité  dans sa m arche. Le corps que  com m andait M acdonald avait égalem ent 
franchi le  N iém en à T ilsitt ; désorm ais nous som m es m aîtres d u  fleuve, que  nos 
approv isionnem ents , re tenus dans la  P regel, von t rem o n te r sans obstacle. Q uel
q ues tro u p es  détachées en avan t o n t occupé K ow no : l’E m p ere u r, ap rès avo ir 
donné  aux  officiers du  génie l’o rd re  de m e ttre  cette  place à l’ab ri d ’un coup de 
m ain , fait avancer les cinq corps d ’arm ée q u ’il avait ten u s  en a r r iè re  su r la 
d ro ite , re jo in t les av an t-p o ste s  du  p rin ce  d ’E ckm ühl e t la  cavalerie  aux  o rd res 
de M ura t, en  p leine m arche  su r W iln a , capitale de la Pologne russe, ville fo rte  
e t in flu en te , a u to u r  de laquelle  l’em p ereu r A lexandre avait vou lu  d ’abo rd  con
c e n tre r  son a rm ée. T o u t annonçait une bataille  g én é ra le , e t N apoléon s’y p ré -
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p a ra it com m e à une v icto ire  infaillible : m ais son a tten te  fu t trom pée : l’ennem i 
fit s a u te r ie  p o n t de la W illia , b rû la  ses m agasins, e t nous liv ra  W iln a . Sa re
tra ite  se fit dans le  p lu s g rand  d é s o rd re , e t en abandonnan t les corps éloignés 
au hasard  des événem ents. N apoléon s’a rrê ta  d ix -sep t jo u rs  à W iln a . Ce long 
repos au d éb u t d ’une cam pagne aussi active n’est p o in t dans les hab itudes du 
vainqueu r d ’Ita lie  ; il é tonne  égalem ent ses soldats e t ses adversaires . L ’histo ire, 
ju sq u ’à p résen t, n ’a po in t recueilli le secre t de ce re ta rd , qu i em pêchera N apo
léon d ’a rriv e r qu inze  jo u rs  p lu s  tô t à M oskou. M ais elle rend  com pte des soins 
m ultip liés q u 'il p rend  lu i-m êm e  p o u r q u ’il soit pou rvu  à to u s les besoins du  ser
vice e t de l’ad m in is tra tion  de l’a rm ée, e t à l’é tab lissem ent d ’une police m ilita ire , 
afin de rép rim e r les déso rd res, cen t fois p lus dangereux  que  les défaites. Il s’oc
cupe aussi à c rée r un  g o uvernem en t p rov iso ire  p o u r la L ith u an ie , qu i nous ac
cueille en  lib é ra teu rs . Dès le 26 ju in , la diète  de V arsovie avait proclam é le 
ré tab lissem en t du  royaum e de Pologne, e t donné le signal de la liberté  à tou te

la na tion . Im m éd ia tem en t ap rès  ce g rand  acte de patrio tism e qui fit tressa illir en 
E u ro p e  tous les cœ urs g én é reu x , les regards de l’assem blée s’é ta ien t po rtés  vers 
le co n q u éran t d o n t on a tten d a it la résu rrec tio n  de la p a trie  de Sobieski e t de 
K osciusko. U ne d ép u ta tio n , ay an t à sa tê te  le séna teu r W ib ick i, apporta  une 
adresse de la diète  à  N apoléon, où il é ta it d it  « q u e  les Polonais n’avaient été so u - 
« mis ni p a r  la paix, n i p a r  la g u e rre , m ais p a r  la trah iso n  ; q u ’ils é taien t donc 
« libres de d ro it devan t Dieu com m e devan t les hom m es ; q u ’au jo u rd ’hu i, pouvant 
« l’ê tre  d e  fait, çe d ro it devenait un  devoir ; . . .  m ais que  c’était à lu i, qui dictait
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« au siècle son histo ire, en qu i la force de la P rov idence  rés id a it, à appuyer des 
« efforts q u 'il devait app rouver : q u ’ainsi ils vena ien t dem ander à N apoléon le 
« ( ira n d  de p rononcer ces seules paro les : que le royaum e de Pologne ex is te , e t 
« q u ’il ex is tera it. » N apoléon le u r  ré p o n d it : « D éputés de la  confédération  de 
к Pologne, j ’ai en tendu  avec in té rê t ce que  vous m ’avez d it. Polonais, je  pense- 
« rais e t agirais com m e vous ; j ’au rais voté com m e vous dans rassem b lée  de 
« V arsovie. L ’am our de son pays est le p rem ie r devoir de l’hom m e civilisé. 
« Dans m a s itu a tio n , j ’ai beaucoup  d ’in té rê ts  à con c ilie r , beaucoup  de devoirs 
« à rem p lir. J ’aim e votre  nation  : p e n d an t seize ans, j ’ai vu vos soldats à mes 
« côtés. J ’app laudis à ce que vous avez fait ; j ’au to rise  les efforts que  vous voulez 
« faire. Je  ferai to u t ce qu i d épend ra  de moi p o u r seconder vos résolutions. Si 
« vos efforts son t u n an im es , vous pouvez concevoir l’espérance de réd u ire  vos 
« ennem is à reconnaître  vos d ro its .. .  Je  vous ai te n u  le m êm e langage dès ma 
« p rem ière  en trée  en  Pologne : je  dois y a jo u te r que  j ’ai g a ran ti à l ’em p ereu r 
« d ’A utriche l ’in tég rité  de scs dom aines. » C ette réponse, que d ic ta ien t m a lh eu 
reusem en t des circonstances im p é rieu se s , désenchan ta  la Pologne sans l ’em pê
cher de nous donner encore des p reuves de d év o u e m e n t, e t  m écon ten ta  la 
F ran ce , qu i s’é ta it p lu  à p ro n o n cer d ’avance la re s tau ra tio n  du  royaum e dévoré 
p a r le coupable tr iu m v ira t d u  N ord. E lle laissa penser, de p lus, que N apo léon , 
en d o u tan t de sa force, d o u ta it de son succès.

Les corps des ducs de T á ren te , de R eggio, d ’E lchingen e t du ro i de N a p le s , 
v in ren t se ran g er l’un  ap rès l ’au tre  su r les bo rds do la  D w ina, qu i p ro tège  les 
R usses dans leu r cam p re tran ch é  de la D rissa, où  l ’em p e reu r A lexandre , ayant 
R arclai de Tolly sous scs o rd res, a tte n d a it avec anx ié té  des nouvelles de ses au tres 
généraux  d ispersés au lo in , e t su r to u t de R agration . Mais le ro i de W estphalie  
a p e rd u  deux  fois un  tem ps p réc ieux  p o u r la p o u rsu ite  de l’a rr iè re -g a rd e  de ce 
général ; e t si D avoust, chargé de la d é tru ire , a m o n tré  beaucoup  d ’audace e t de 
ferm eté devan t e lle , il n’est pas so rti ou n ’a pu  so rtir  à  p ro p o s de M insk po u r 
l'éc rase r. N éanm oins N apo léon , convaincu de la possib ilité  de rép a re r encore le 
m al, tran sm et de nouvelles in s truc tions à son lieu tenan t, ainsi q u ’au  ro i Jé 
rôm e, e t p re sc rit au  p rin ce  de S chw artzem bcrg , q u ’il a lancé aussi su r les traces 
de B agration , de ven ir se p lacer en tre  la fo rê t de B obru isk  e t les m ara is  de P insk . 
Tel est l ’em ploi connu des d ix -sep t jo u rs  passés à W iln a , e t q u ’on a ta n t re 
p rochés au  g rand  capitaine accou tum é à te rra sse r ses ennem is p a r des coups 
de to n n e rre .

A lexandre , dans sa p roclam ation , avait ju r é  de com battre  e t de vaincre  dans 
son cam p re tran ch é  de la D rissa ; N apoléon m arche  à sa ren co n tre  p o u r  lui li
v re r b a ta ille . Mais à son approche, le czar o rdonne d ’évacuer ce cam p fam eux, 
fru it d ’une  année  de trav au x  considérab les, tand is q u ’il va se ren d re  à S a in t- 
P éte rsb o u rg  afin de p resser la  levée généra le  que réclam e le sa lu t de son em 
pire. L ’abandon  su b it du  cam p de la Drissa p résen te  à nos arm es u n e  g uerre
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lou te  nouvelle. D ’après les o rd res de N apoléon, tous nos corps d ’arm ée, partis 
du  N iém en à des époques e t p a r des rou tes  d ifférentes, a rr iv e n t le  m êm e jo u r 
sur les rives de la D una; m ais on ne  tro u v e  p lus que  des tra în a rd s  au -d e là  du 
(leuve. D evancé p a r B a rd a i de Tolly à W itep sk , il y co u rt après avo ir m is en 
m ouvem ent le duc de T áren te  qu i s’avance su r R iga, e t  le duc de R eggio qui 
do it d é tru ire  d ’ab o rd  le cam p de la D rissa, occuper en su ite  P o lo tsk , devancer 
W ittg en s te in  à Sébége, e t lu i couper la re tra ite  su r S a in t-P é te rsb o u rg . E n  cet 
in s tan t le  b ru i t  du  canon sem ble annoncer une  b a ta ille  avec Rarclai de T olly , 
résolu à nous d isp u te r W itepsk . Mais ce n ’é ta it q u ’une affaire d ’av an t-g ard e  à 
O strow no , affaire sérieuse tou tefo is, e t dans laquelle  la b rillan te  va leu r de M u - 
ra t e t d ’E u g èn e , secondée p a r l’in trép id ité  de nos braves soldats, triom pha de 
l ’in éb ran lab le  constance des R usses. U ne au tre  action , p lus acharnée encore , 
eu t lieu  au-delà  d ’O strow no avec le corps de P ab len  e t d ’O stcrm ann. L ’E m pe
re u r  su rv in t au m om en t nécessaire p o u r  achever la seconde v ic to ire , en chas
san t l ’ennem i d ’un  bois dans lequel on n ’avait pas osé s’engager, e t q u ’il para is
sa it vou lo ir te n ir  ap rès sa re tra ite . Л la po in te  du jo u r , nous n ’étions p lus q u ’à 
deux  lieues de W itep sk . Le 27 ju ille t,  l ’E m p ere u r, p ré sen t à l’avan t-g a rd e , fut 
tém oin  d ’un  tro is ièm e engagem ent avec d ix  m ille hom m es de cavalerie e t  d ’im  
fan terie  russe. L ’avantage de le u r  position , l’a rtille rie  q u ’ils d ém asquèren t, l’o
b liga tion  où  nous étions de passer devan t eux , su r u n  seul p e tit p o n t, le  ravin 
qu i les défendait, rien  ne p u t em pêcher leu r défaite. C’est là que  deux cents

vo ltigeurs p aris ien s , du 9 e de ligne, ex c itè ren t l’adm iration  de toute l’arm ée par
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u n e  h é ro ïq u e  e t v ictorieuse résistance à u n e  nuée de lanciers. A ce spectacle,
N apoléon s’écria : « Ils  m éritent tous la c ro ix  ! » É lec trisés p a r ces paroles q u ’on 
leu r répé ta  de sa p a r t ,  ces braves ré p o n d ire n t en m e ttan t leu rs shakos au 
b o u t de leu rs  ba ïonnettes , aux  cris de vive l’E m pereur!.

L es d eu x  arm ées en p résence  n ’é ta ien t p lu s  séparées q u e  p a r  le  ru isseau  de 
la L utchissa. B ard a i de Tolly p a ra ît v o u lo ir  accep te r la b a ta ille , q u ’il ne p e u t 
év ite r sous pe in e  de ren o n ce r e n tiè re m e n t à  sa réu n io n  avec B agration ; e t  s’il 
p ersiste  dans le dessein de com battre , il est accablé. N apoléon en  a l ’assurance ; 
aussi se p ré p a re - t- i l  avec u n e  jo ie  h é ro ïq u e  à saisir l ’occasion offerte ; m ais 
lo u t à coup un  c o u rr ie r  de  B agration , sauvé de  nos m ains p a r  m iracle , fait r e 
cu le r B a rd a i, e t nous liv re  to u t le  pays en tre  la D una e t le  B orysthène , avec 
W itep sk  en tiè rem en t abandonné  de ses hab itan ts .

N apoléon accorde, a u to u r  de  ce tte  ville, u n  repos nécessaire  à son a rm é e , 
ren fo rcée de tous les corps envoyés co n tre  B agration  e t  ram enés p a r  D avoust.
P en d an t ce tem ps, ses o rd res  fon t m a rch e r au  secours de R eyn ier, co n tra in t de 
c éd e r devan t T orm asoff, les arm ées q u e  com m anden t S chw artzcm bcrg , le 
duc de B elluno e t le  d u c  de C astig lione, afin d ’assu re r l’en tiè re  lib e rté  de 
nos com m unications. L e généra l S a in t-C yr, à  la tè te  des B avarois, est chargé 
de so u ten ir  le  duc  de  R eg g io , d ’abo rd  forcé à la re t r a i te ,  en su ite  v icto rieux  
avec u n  im m ense avantage, m ais inhab ile  à p ro fite r de ses succès con tre  W itt
genstein , q u i le fait re c u le r  ju s q u ’à Polotsk . L e  duc  de  Reggio d o it re p re n d re  
aussitô t l ’o ffensive , secondé d u  duc  de T áren te . La p lu s pu issan te  activ ité si
gnale la p résence  de  N apoléon à W itep sk . R ecevoir les d ép êch es, d ic te r  les 
o rd res , veiller su r  les subsistances, su r  le  serv ice des h ô p itau x , su r  les besoins 
de ses soldats, s’e n q u é r ir  de leu rs  souffrances, le u r  d is tr ib u e r des récom penses 
p o u r leu rs  exploits, ad m in is tre r , g o u v e rn e r avec a u ta n t de  rég u la rité  q u ’aux  
T u ileries , voilà l ’em plo i de  ses jo u r s ;  ses nu its  son t consacrées aux  p lu s  hau tes 
m éditations de la g u e rre , e t aux  m oyens d ’a ssu re r le  succès d ’une cam pagne 
q u i p e u t te rm in e r  enfin  la  lu tte  avec l’A n g le te rre . A u lieu  de  se la isser ef
frayer p a r les nouveaux  obstacles q u e  lu i su sc iten t l ’inconcevable paix  de B uk- 
h a re s t, la défection de B e rn ad o tte , p lu s  é to n n an te  e n c o re , la  réu n io n  des 
arm ées ennem ies, la  p ro fonde exaltation  d u  p eu p le  m oskovitc, au q u e l le  czar 
lu i-m êm e  a m is le glaive e t la to rch e  à la m ain au  nom  d u  ciel, il sen t re d o u 
b le r  sa constance, m êm e a u  m ilieu  d u  refro id issem en t e t des m u rm u re s  du  
q u artie r-g én é ra l.

T and is q u e  les R usses q u itta ien t les env irons de Sm olensk p o u r m arch er 
d ro it su r  W ite p sk , son génie, enflam m é p a r  la  g ra n d e u r des c irconstances t
com m e p a r  l ’im portance  du  b u t, enfan ta  l ’adm irab le  conception  de se p o rte r  
rap id em en t su r  la rive gauche d u  D n iep e r, où  D avoust nous a ttend  déjà , de 
su rp re n d re  S m o le n sk , de repasser le fleuve su r  les pon ts de cette  v i l le , e t de 
rev en ir  a tta q u e r  en q u e u e  les corps qu i l ’on t q u ittée . E n  q u a ran te -h u it heu res ,
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cen t quatre-v ing t-c inq  m ille hom m es o n t ex écu te  ce m ouvem en t avec une telle 
précision  e t u n  te l sec re t, q u e  les d eu x  g énéraux  ennem is a p p rire n t seu lem ent 
p a r Sm olensk le d an g er q u ’ils coura ien t. P en d an t les m arches incerta ines de 
B agration e t de B a rd a i de Tolly, Sm olensk, p rise  au  d ép o u rv u , n ’au ra  personne 
[юнг fe rm er ses p o rte s  aux  F rançais v ic to rieux  dans d eu x  com bats. B agration, 
in s tru it le  p re m ie r  de ce tte  habile m anœ uvre, re to u rn e  su r  ses p as ; B ard a i le 
su it b ien tô t. La ville a lla it tom ber, le 1G aoû t, au  pouvo ir des tro u p es d u  m aré
chal N ey, q u an d  elle est secou rue  p a r  l’a rrivée  dans ses m u rs  des vingt mille 
hom m es de Rajexvsky, que  B agration ne  la rd e  pas à ap p u y e r avec tre n te  au tres  
m ille hom m es. E n  voyant les d eu x  généraux  accou rir à la tè te  de tou tes leu rs  
forces, N apoléon s’écria  com m e à A usterlitz  : Je les tiens ! Mais au  m ouvem ent de 
B ard a i de T olly , q u i, c ra ignan t de p e rd re  la ro u te  de M oskou, a envoyé Bagra
tion  s’en saisir, e t reste  en réserve su r  les h au teu rs  de la rive d ro ite , N apoléon 
ju g e  q u ’il fau t re n o n ce r à u n e  bataille  g énéra le , e t se résou t à en lever Smo
lensk. L ’action com m ença le 17, à d eu x  h eu re s  ap rès -m id i, p a r  l ’a ttaque  des 
faubourgs de Roslaw e t de M itislaw , confiée aux  gén érau x  M orand e t G udin . 
S u r la gauche du  D n iep e r, le généra l L e d ru , placé sous les o rd res d u  m aréchal 
Ney, p én è tre  dans le faubourg  de Krasno'i ; nous trouvons p a rto u t u n e  op in iè lre  
résistance. V ers n o tre  d ro ite , les Polonais, q u e  condu it Poniatow ski, enflam m és 
à la  vue de S m olensk, th éâ tre  des exploits de  leu rs  pères , e t a ttachée  p e n d an t 
un siècle à la L ith u an ie , enve loppen t le faubourg  N icolskoi, où a lieu  u n  affreux 
carnage. L a cavalerie  du  g énéra l B ruyères, ap rès  avo ir chassé celle des R usses 
des abords d u  faubou rg  de  Raczew ska, occupe u n  p la teau  qu i dom ine la ville ; 
c’est de  là q u e  b ien tô t u n e  b a tte rie  de soixante p ièces tire  à m itraille  su r  les 
masses q u i co u v ra ien t le b o rd  opposé. A c inq  h e u re s , tous les faubourgs de 
la rive  gauche so n t em portés avec la p lu s  ra re  in trép id ité , sous les yeux  de 
l’E m p e re u r , q u i voit l ’ennem i acculé au  p ied  des m urs. L e  corps to u t e n tie r  
de B aggow outh v ien t au  secours de  D octoroff, ré d u it à  la d e rn iè re  ex trém ité . 
L e  p rin ce  E u g èn e  de W u rte m b e rg , avec u n e  division de g re n a d ie rs , s’élance 
p o u r  d isp u te r à D avoust la  p o rte  M alakouska; d ’un  au tre  côté, le m aréchal 
N ey, d ev en u  m aître  d ’une  position  hors de Sm olensk, ap rès b n  com bat obstiné , 
va p é n é tre r  p a r  la  b rèch e  d u  bastion  ; u n  nouveau  ren fo rt s’oppose à son des
sein , tand is que  d eu x  bataillons de la garde  russe  seconden t ceux  q u i lu tta ien t 
à  la  p o rte  N icolskoï co n tre  les Polonais v icto rieux . A six h eu re s  d u  so ir, le 
canon b a t les m urailles de la ville ; des obus dép o sten t les R usses des ouvrages 
avancés ; en  m ôm e tem ps, les ba tte rie s , disposées p a r  le  généra l S o rb ie r, en 
filent to u s les chem ins couverts, d o n t l ’occupation  d ev ien t dès lors im possible 
aux  ennem is. L ’assaut se p rép a re . P o u r  en  re n d re  l’effet décis if, e t en ferm er 
la garn ison  dans u n  cercle  de  feu d o n t elle ne puisse so rtir , nous avons resserré  
la p lace d u  côté d u  D n ieper, e t nos p ièces fo u d ro ien t les passages des ponts. 
Sm olensk, qu i ne  sau ra it nous éch ap p e r, va nous liv re r les restes form idables
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d e s c s  q u a ran te  m ille d éfen seu rs; m ais B a rd a i les rappelle  à la lav eu r de la 
nu it. N ous en tro n s  dans Sm olensk au  m ilieu  des flam m es e t des déb ris  q u ’elles 
achevaien t de dévorer. Cette jo u rn é e , où  cen t m ille hom m es fu re n t engagés do

p a rt e t  d ’a u t r e , a ttesta it no tre  su p é rio rité  su r  u n  en n em i p ro tég é  p a r  des for
tifications, p a r  u n  g ran d  llcuve, e t p a r  to u s  les avantages d ’u n e  position  adm i
rab le  ; elle causa des p e r te s  im m enses aux  R usses, e t nous coûta aussi b ien ,cher. 
Le réc it d 'u n e  action aussi acharnée , q u i ne  d o n n a it à  N apoléon q u ’u n e  ville en 
cend res , p ro d u is it en F ran ce  u n e  im pression  d o u lo u reu se  com m e le b u lle tin  de 
la bata ille  d ’E y lau . E n  e n tra n t dans Sm olensk, le  so ldat français, m algré le 
p lus affreux spectacle offert à ses re g a rd s , m archait fiè rem en t a u  son d ’une 
m usique  g u e rr iè re . Q uelques-uns do scs chefs seu ls com m encen t à faire des re 
flexions pén ib les e t m êlées de q u e lq u e  décou ragem en t. N apoléon dem eu re  
in éb ran lab le  dans ses desseins, m ais non  pas inaccessible à la  p itié  ; scs secours 
e t scs o rd res  sauven t to u t ce q u ’on p e u t sauver dans u n  te l désastre  ; il est à 
la fois la p rov idence  des vaincus e t des v a in q u eu rs . C ependan t il pousse en 
avan t le p rin ce  d ’E ckm üh l, les divisions G ud in  e t  C om pans, la  cavalerie d u  
g énéra l B ru y ères , e t celle d u  ro i de N aples, su r  les traces de B a rd a i de Tolly; 
il com m ande encore  au  duc  d ’A bran tès de  se p lacer d e rr iè re  l ’en n em i, au-delà  
des défilés de  Y aloutina.
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B arda i de  Tolly, qu i s ’é ta it d ’abord  re lire  su r  S a in t-P é te rb o u rg ,avait ensuite 
changé de  m a rc h e , e t o p é ra it p o u r se ré u n ir  à B agration s u r  le chem in de 
M oskou. N apoléon, q u i l’ap p ren d , y envoie en tou te  bâ te  le m aréchal N ey. Ce
lui-ci tro u v e , de  h a u te u r  en  h a u te u r , u n  ennem i q u i résiste  e t  recu le  to u r  à 
to u r ; a c h a q u e  pas, le n om bre  au g m en te  devan t nous. N apoléon expédie des 
ren fo rts  à son lieu ten an t, e t charge en m êm e tem ps le généra l G ourgaud  d ’aller 
s’in fo rm er de l ’é ta t des choses. A  m inu it, ce t ollic ier rev ien t. L es ren fo rts  son t 
a rr iv és ; le m aréchal a livré u n  com bat aussi te r r ib le  que  g lorieux  ; mais Ju n o t, 
après avo ir passé le D n ieper au  p o in t in d iq u é , n ’a p o in t suivi les o rd res  de 
l’E m p e re u r . Il a p réservé  de la ru in e , p a r  sa coupable inaction , l ’arm ée de Bar
d a i  de T olly , séparée  de celle de B agration , divisée elle-m êm e en deux parties, 
em barrassée dans un  é tro it  défilé, d ’où  elle  ne p e u t so r tir  q u ’hom m e à hom m e. 
Napoléon se ren d  auprès du m aréchal N ey. T o u t le m onde s’accordait à  penser 
q u e  B ard a i de T olly  é ta it p e rd u  sans l ’inconcevable désobéissance de Ju n o t. 
N apoléon p a rd o n n a . Sans d ou te , il se souv in t d u  se rg en t de  la C ô te -d ’O r, son 
in trép id e  secré ta ire  au  siège de T ou lon , e t des nom breux  services de l’offîcier qui 
lui avait sauvé la vie en  E gyp te . M algré le re g re t que  devait lu i laisser le résu l
ta t im p arfa it de  la  v icto ire  de V aloulina, il re p r it  to u te  sa sérén ité  p o u r d is tr i
b u e r  des récom penses à ses soldats su r le cham p d eb a ta b le  couvert de sanglants 
débris, e t où  l’en thousiasm e de la  g lo ire, excité  au  p lus h au t degré p a r sa présence 
e t p a r  ses paro les, tan tô t affectueuses e t pa ternelles, tan tô t gu e rriè re s  e t subli
m es, effaçait à tous les yeux  les im ages de la m o rt répandues de tous côtés.

La faute d u  d u c  d ’A bran tès e t ses funestes conséquences; le m iracle du 
salu t de l’a rm ée  russe ; la  fa ta lité  q u i s’a ttache en son absence aux  opérations 
les m ieux  conçues e t  les p lu s décisives ; la bataille  générale  qu i recu le  to u 
jo u rs  devan t lu i ; la  m ollesse d u  p rin ce  de  Schw artzem berg  à so u ten ir le  géné
ral R eyn ier v ic to rieux , à G horodeczna, de Torm azoff, déjà  effrayé de  l’a rrivée  
d u  duc de B ellune avec son corps su r  la V is tu le ; en V olhyn ie , l’insuccès 
in a tten d u  des so ixante m ille hom m es confiés au  duc de R eggio, con tre  W it t
genstein  b eaucoup  p lu s faible que nous : telles son t les idées qu i p o u rsu iv en t 
N a p o lé o n 'à , son re to u r  de V alou tina . Des m éditations profondes e t voisines 
d u  dég o û t s’em p a ren t de  lu i e t  sem b len t devoir l ’a r rê te r  à Sm olensk. Mais 
to u t à coup  le généra l G o uv ion -S a in t-C yr a rép a ré  les fautes o u  le m alheu r du 
duc de  Reggio à Polo tsk , e t m érité  le bâ ton  de m aréchal q u ’il o b tie n t; les 
nouvelles du  ro i de N aples, du  p rin ce  d ’E ckm üh l, d u  général G rouchy, sont 
favorables ; les R usses, consternés, se rep lien t en  to u te  h â te , aban d o n n an t leurs 
blessés : l ’arm ée française va m arch e r en  av an t, m alg ré  les m u rm u res de la fai
blesse, du  d éco u rag em en t, e t les a larm es d ’un ce rta in  nom bre  d ’hom m es qui, 
de feu dans les com bats, son t de glace dans le conseil, e t trem b len t d ’envisager 
d ’avance des dangers ou des obstacles q u ’ils affron teron t to u s avec le plus grand 
courage. D’après de nouveaux  ren se ig n em en ts , N apoléon m et en m ouvem ent
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l ’arm ée d a  p rince  E ugène, e t p a r t de  Sm olensk ; il juge  q u ’une bataille  e s t d e 
venue ind ispensab le  p o u r achever ses ennem is consternés de la p rise  de Sm o
le n sk , e t-co u rt la liv re r su r  la  ro u te  de  M oskóu.

L e 29 aoû t, nous étions à W iasm a ; nous tro u v o n s  la po p u la tio n  fugitive e t la 
ville  incendiée : nous en a rrachons aux  flam m es une m oitié , ainsi q u ’un g ran d  
n om bre  d ’approv isionnem ents . L à on ap p ren d  que  B a rd a i de T o lly , avan t l ’a r 
rivée d u  fe ld -m arécha l K u tuso ff, son su ccesseu r, se dispose à te n te r  la fo rtu n e  
des arm es en tre  W iasm a e t G hjath ; mais K utusoff, q u i a p ris  le  com m andem ent, 
v eu t cho is ir u n e  au tre  position , e t p rép a re  to u t p o u r  nous com battre  dans celle 
d u  v illage de B orodino , à deux  p e tites  m arches de la v ille  de G h ja th , où  Na
poléon  s’a rrê te  les tro is  p rem iers  jo u rs  de sep tem b re . Le 5, l ’arm ée française, à 
d eu x  h eu res , découv re  to u te  l’a rm ée  des R usses en o rd re  de bata ille  su r  une 
rangée de co llines. La red o u te  im p o rtan te  de Schw ard ina , constru ite  en avan t 
su r  un  m am elon, défendue avec ach a rn em en t con tre  la division C om pans p a r 
B agration en p e rs o n n e , tom be  dev an t nous, ainsi q u e  tou tes les p ièces d o n t 
elle é ta it a rm ée : c’est le p re m ie r  p résage de n o tre  tr io m p h e . P endan t la nu it, 
nos tro u p es , successivem ent développées, achèven t d ’occuper leu rs  positions. 
A près qu e lq u es h eu re s  de rep o s sous sa te n te , l ’E m p e re u r  est à  cheval aux 
p rem ie rs  rayons d u  jo u r . A u  m ilieu  de la m atin ée , ses reconnaissances e t scs 
d ispositions son t in te rro m p u es  p a r  d eu x  co u rr ie rs . L ’u n , M. de B ausset, ap
p o rte , avec des le ttres  de l’Im p éra trice , le p o rtra it  d u  p e ti t  ro i de R om e : N a -
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poléon red ev ien t p è re  un m om ent. Il appelle tous les officiers de sa m aison e t
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tous les g én é rau x  qu i a tten d a ien t à q u e lq u e  d istance ses o rd res , p o u r le u r  faire 
p a rtag e r les sen tim en ts  d o n t son c œ u r est rem pli. I l fait p lace r ce p o rtra it en 
dehors de sa te n te , su r  u n e  chaise, afin q u e  ses soldats p u issen t le voir et y 
p u ise r u n  no u v eau  courage . Le second co u rr ie r , le  co lonel F abv ier, lu i apprend  
la funeste  issue de la bataille  des A rapiles, liv rée p a r  le m aréchal duc  de 
R aguse. Cette fatale nouvelle  in d ig n e  N apoléon , m ais ne le décourage pas. Il 
achève sa d e rn iè re  reconnaissance sous la m itra ille  de l ’en n em i, en face de Bo
rodino . L a  jo u rn é e  se te rm in e  p a r les d e rn ie rs  p répara tifs . Le lendem ain  7 , 
N ap o léo n , sorti de  sa t e n t e , se m on tre  à ses officiers e t le u r  d it : « Voilà un 
b eau  soleil, c'est le soleil ď  A uster lit z.y> T ou te  l ’arm ée p ren d  les arm es, e t chaque 
com pagnie en ten d  la lec tu re  de ce tte  p roclam ation , d o n t le caractère grave et 
l ’én e rg iq u e  sim plicité co n trasten t avec la b rillan te  exaltation des proclam ations 
d ’Italie :

<( S o l o a t s !

« Voilà la bataille  que  vous avez tan t désirée. D ésorm ais la v icto ire dépend  
« de vous : elle  nous est nécessaire  ; elle  nous d o n n era  de l ’abondance, de bons 
« q u a rtie rs , e t  un  p ro m p t re to u r  dans la p a tr ie . C onduisez-vous com m e à A u- 
« sterlitz , à F ricd lan d , à W itep sk , à Sm olensk, e t q u e  la postérité  la p lus r e -  
« cu lée  c ite  avec o rgueil vo tre  co ndu ite  dans cette jo u rn é e  ; q u e  l’on dise de 
« vous : I l  é ta it à cette grande bataille dans les plaines de M oskou! »

B ien tô t, p a rv en u  en avan t des ta lus de la red o u te  p rise  p a r le généra l Com patis, 
Napoléon m e tp ie d  à te r re , e t l ’action s’engage. Sous le  feu des deu x  b a tte rie s  d u  
généra l S o rb ie r, les divisions Com pans etD esaix  m a rc h e n tsu r  les positions de Ba
gration  ; Poniatow ski a ttaq u e  p a r  la vieille ro u te  de Sm olensk ; E ugène  p a r  celle de 
M oskou : to u t réu ss it d ’abord  ; m ais C om pans, D esaix e t R app , blessés, le  p rin ce  
d ’E ck m ü h l, renversé  avec son cheval a tte in t d ’une  balle, on t com prom is le p re 
m ier succès : le  m aréchal Ney reço it de l ’E m p e re u r , p re sq u e  p lacé su r la ligne 
d ’a ttaq u e , l ’o rd re  de reco m m en cer le com bat. L e vice-ro i en lève  B orodino . Le 
m ôm e tr io m p h e  co u ro n n e  la v a leu r des m aréch au x  Ney e t D av o u st, réunis 
dans le b u t  d ’e m p o rte r les red o u tes  de B agration , e t, m algré l ’o p in iâ tre té  de 
ses ten ta tives p o u r  les re p re n d re , elles re s ten t en n o tre  pouvo ir. L ’aile gauche 
des R usses n ’a p lu s d ’appu i. P o u r  s’opposer au nouveau  m ouvem en t que fait le 
p rin ce  d ’E ck m ü h l, B agration , en p é ril, appelle  à  son secours K utusoff; mais 
assailli p a r le p rin ce  E u g èn e , m aître  de B o rod ino , K u tusoff n ’a p u  nous e m 
pêch e r de fo rcer sa g ran d e  b a tte rie  d u  c en tre , vers laque lle  il envoie incessam 
m en t des secours à la division P askev itch ; e t  ce n ’est q u ’avec des eflorts inouïs 
q u ’e lle  p a rv ien t à re n tre r  dans la red o u te , q u e  le généra l Bonami, qu i 1 a p rise,
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s’obstine  à défendre  ju s q u ’au  d e rn ie r  so up ir. A lors K utusoff p o rte  ses masses 
su r  sa gauche ; N apo léon , qu i ľ a  p r é v u , engage ses réserves e t  fait avancer 
une  b a tte rie  de q u a tre -v in g ts  p ièces de  canon . L es R usses se p ré c ip ite n t p o u r 
l’a ttaq u e r. Les carab in iers de L ep au ltre  e t de  C houars, les cu irassiers de  Saint- 
G erm ain , les hussards de Pajol e t de  B ruyères , s’é lancen t à le u r  to u r  e t re m 
p o rte n t u n e  sanglante v icto ire . E nfin  l ’E m p e re u r , un  m o m en t a ttiré  p a r  le 
hourra  de h u it rég im en ts d ’O uvaroff e t de  q u e lq u es  m illie rs de Cosaques de 
Piatoti, vers le p rince  E u g èn e , s’ap p rê te  à p e rc e r  la  ligne de  l’en n em i, qui 
v ien t d ’ê tre  renouvelée  p o u r la tro isièm e fois. S u r n o tre  fro n t to n n e  avec fu 
re u r  u n e  a rtille rie  im m ense, à laque lle  rép o n d  to u te  l ’a rtille rie  russe : h u it 
cents p ièces de canon vom issent la m o rt des d eu x  côtés dans l’espace d ’une 
d em i-lieu e . A d ro ite , Poniatow ski m arche m alg ré  to u s les obstacles ; à gauche, 
le  p rin ce  E u g èn e  d irige  tro is d ivisions su r  les p a rap e ts  de  la g ran d e  re d o u te  ; 
au  cen tre , l ’E m p e re u r  s’avance ju s q u ’à la  position  de  Sem enow skié ; long
tem ps im passibles sous la m itra ille  des R usses, com m e ceux -c i sous la n ô tre , les 
soldats français von t d ro it à  l’en n em i, q u i s’éb ran le  à son to u r . On se jo in t, on ř 
se charge à la b a ïo n n e tte , a u  m ilieu  d ’une  tro isièm e m êlée p lu s  affreuse encore  
que  les au tre s . L ’a ttaq u e  e t  la  résistance son t ég a lem en t a ch a rn ées ; m ais enfin , 
grâce aux  efforts de  D a v o u s te t à l’héro ïsm e d u  m aréchal N ey, n o tre  cavalerie , 
condu ite  p a r  M urat, p e u t se déve lopper e t d éc id e r l ’ac tion , en enfonçan t le 
cen tre  de  K utusoff. P e n d a n t ce tem ps, M o n tb run  s’élance à la  tê te  des cu iras
siers, il tom be m o rt; A uguste  C au la incou rt lu i succède, e t p én è tre  p a r  la gorge 
dans la g ran d e  re d o u te , q u e  le p rin ce  E u g èn e  en vah it d ’u n  a u tre  côté. Un 
com bat te r r ib le  se renouve lle  su r  ce p o in t; il se te rm in e  p a r  le m assacre de 
tous les R usses; le u r  re tra ite , q u e  presse  la cavalerie  de G rouchy , le  b rillan t 
succès des Polonais de  Poniatow ski su r  les tro u p es  de  T o u tchko lf e t de  B aggo- 
w outh , achevèren t n o tre  tr io m p h e  : tou tefo is les d éb ris  de  l ’arm ée de  K utusoff 
s’a rrê te n t dans le  rav in  d eP sa rew o , e t d e m e u re n t exposés au  feu  de  nos b a tte 
ries, qu i causen t d ’effroyables ravages dans leu rs  rangs ju s q u ’à la fin d u  jo u r ,  
e t les fo rcen t enfin à s’é lo igner. P o u r  achever la d estruc tion  des R usses, il eû t 
fallu  faire do n n e r la  garde  e t en tam er u n  co rps in tac t qu i pouvait sauver l ’arm ée 
dans u n  p é ril ou a ssu re r la  v icto ire dans u n e  a u tre  action  : une  p ru d e n c e  si 
h au tem en t justifiée  p a r  le  reste  de la  cam pagne em pêcha N apoléon de  p o r te r  
un  second  coup à K utusoff.

C ette  b a ta i l le , tro p  p eu  d é c is iv e , nous coû ta  douze à tre ize  m ille h o m 
m es hors de  com bat, e t n e u f  m ille tués : il n ’y e u t p re sq u e  pas de  d ivision qu i 
ne d é p lo râ t la m o rt d ’u n  o u  de p lu s ieu rs  de ses chefs. N ous p erd îm es les géné
ra u x  P lauzolle , R om euf, M arion , B onam i, C om père, H u a r t,  L a n u b è re , M on t- 
b ru n  e t A uguste  C au la incou rt, tué com m e lu i dans la te r r ib le  re d o u te ; un 
g ran d  n o m b re  d ’officiers su p é rieu rs  fu re n t blessés. L es R usses e u re n t à  re g re t
te r  env iron  c in q u an te  m ille hom m es, p arm i lesquels on com ptait le p rin ce
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B agration, le généra l K outaiso lï e t les deux  ToutchkolT. L es F rançais s’em pa
rè re n t de c in q u an te  p ièces de canon, e t firen t p lu s ieu rs  m illie rs de  prisonniers. 
Le m aréchal Ne y re ç u t le ti tre  de prince de la  M askow a; D avoust, e t su r to u t 
le v ice-ro i, n ’avaien t pas m oins m érité  q u e  lui p e u t-ê tr e , e t ne  se m on trèren t 
p o in t ja lo u x ; C om pans, G érard , M orand , C a u la in co u rt,M o n tb ru n , Poniatow ski 
e t ses P o lo n a is , enfin  les g énéraux  d ’a rtille rie  F o re s tie r , S o rb ie r, L aribo is- 
s i è r e , e t c . , ava ien t aussi pu issam m ent co n tribué  au  tr io m p h e  de nos arm es.

P ou rsu iv i su r  la ro u te  de M oskou, K utusolľ, annonça, p a r  une  vive résistance 
à M ojaïsk, l’in ten tio n  de  nous liv re r une  seconde bataille  dans la be lle  position 
de F il i ,  à une  d em i-lieu e  en avan t de M oskou ; mais le  14 sep tem bre , les 
tro u p es d u  feld-m aréchal e u re n t la d o u leu r de q u it te r  encore ce tte  position 
sans co m b a ttre , e t de  trav e rse r en  vaincus l ’an tique  capitale de la R ussie e t le 
b e rceau  de  l ’em p ire . On v it des officiers e t des soldats p le u re r  de rage e t 
de  désespo ir. L ’abandon  de  Sm olensk , q u i passait p o u r  une  lâcheté  e t p re s
que  p o u r une  trah iso n , avait rép an d u  le deu il e t l’ind ignation  dans tous les 
cœ urs russes : q u ’on ju g e  de l ’efl'et de  l’évacuation  de M oskou, la ville sain te , 
p a r u n e  a rm ée  que  la veille enco re  on d isait v ic to rieuse, p a r le  va in q u eu r des 
T u rcs  à R oudschouk , p a r  le généra l q u ’on avait appelé  com m e un lib é ra teu r, 
e t q u i, ap rès  avo ir ju r é  p a r  scs cheveux  b lancs de défendre  à to u te  ex trém ité  
la vieille cap ita le  des czars , la  laissait à la m erci de N apoléon! Mais, chose à 
pe in e  croyable, à  l ’in s tan t où  sa défa ite  le  fo rça it, p en d an t la n u it qu i su iv it la 
ba ta ille , d ’o rd o n n e r la  re tra ite  p o u r ne pas ê tre  coupé, le  lendem ain , de  la rou te  
de  M oskou, e t accu lé  co n tre  la M oskowa, K utusolľ ne cra ignait pas d ’éc rire  aux 
d eu x  g én é rau x  en ch ef qu i re lev a ien t de  son com m andem ent, q u e  l’arm ée fran
çaise avait é té  écrasée  à  B o rod ino ; il fit p ro c lam er à  M oskou ce tte  nouvelle , 
q u i a lla it ê tre  dém en tie  au  m om en t m êm e. D eux bu lle tin s  venus du  q u a rtie r -  
généra l, e t pub liés dans S a in t-P é te rsb o u rg , p o rta ien t que  les F rança is avaien t 
é té  taillés en  p ièces à  M o ja ïsk , e t la garde im péria le  d é tru ite  ; q u ’o u tre  cen t 
pièces de  canon res tées  en tre  ses m ains, K utusoff avait fait m ille p r is o n n ie r s , 
parm i lesquels on com ptait le  p rin ce  v ice-ro i, le  p rin ce  d ’E ckm üh l e t le  duc 
d ’E lch ingen , e t  q u e  l ’ennem i é ta it pou rsu iv i p a r  P iatoli’, avec tre n te  m ille Co
saques q u i ava ien t cu lb u té  n o tre  cavalerie dans l’action  g én éra le . Les p lu s b ril
lan tes récom penses d ev in ren t le  p rix , com m e elles avaien t é té le  m otif, de  ces 
m ensonges, q u i désh o n o ren t à jam ais le nom  de  K utusoff. C ependan t son a r 
r iè re -g a rd e , se rrée  en  q u e u e  p a r  le roi de N aples, e t  m enacée  de  liane p a r le 
p rin ce  E u g èn e , qu i pouvait lui b a r r e r  le passage, co u ra it le danger d ’ê tre  prise ou 
d é tru ite  dans les ru es  de  M oskou. M ilo radow ich , p o u r la s a u v e r , proposa une 
suspension d ’arm es, d éc la ran t q u ’il m e ttra it le feu  à  la ville si l’on voulait in 
q u ié te r  sa re tra ite  ; u n e  convention  verbale  lu i d onna  la sécurité . Des h au teu rs  
d u  m on t d u  S a lu t , q u i dom ine M oskou, on voyait ce tte  g rande c ité , m oitié 
o rien ta le , m oitié e u ro p é e n n e , avec ses hu its  cen ts églises, ses mille clochers, ses



coupoles do rées q u e  le soleil faisait é tin ce le r. A c e ta sp e c t, nos soldais, frappés 
d ’é to n n em en t e t d ’a d m ira tio n , com m e au tre fo is  leu rs  com pagnons devan t la 
T hèbes aux  cen t portes, s’é c rie n t en b a tta n t des m ains : « M oskou! M oskou! » 
Les chefs p a rtag en t ce t en thousiasm e ; N apoléon lu i-m é m e  en est saisi u n  m o

m en t : u n e  exclam ation  de b o n h e u r  lu i échappe. A d e u x  h eu re s , il s’a rrê te  
dans l ’u n e  des p rem iè re s  m aisons d u  faubou rg  de  D orogom ilow  ; le lendem ain , 
il descend  a u  K rem lin  : c’est là  q u e , satisfait d ’avoir e x é c u té , m alg ré  to u s les 
obstacles, son g igan tesque p ro je t, fier de  posséder l ’an tiq u e  cap ita le  de l 'e m 
p ire  m oskovite, il con tem ple  avec q u e lq u e  o rg u e il le  trô n e  e t  l ’im age de 
P ie rre  І " .  Ah ! q u e  les désastres de C harles X II  é ta ien t alors loin de la pensée  
d u  v a in q u eu r! A u faîte de la  g lo ire , il to u ch a it à  u n e  effroyable ca tastrophe !

M oskou avait vu  p a r t ir  ses h a b ita n ts , désabusés des m ensonges de  K u tu -  
so ffp a r  le passage de son a rm ée  fugitive, m ais u n e  p a r t ie .d e  la  popu la tion  
é ta it res tée . N ous avions trouvé un  g ran d  n o m b re  de palais ou v erts , avec les do
m estiques aux  portes to u t p rê ts  à nous recev o ir. L es p lu s  riches p ro p r ié ta ire s  
ava ien t annoncé  le u r  p rochain  re to u r , e t  recom m andé p a r  é c rit le u rs  m aisons 
au x  officiers q u i les o ccupera ien t. L ’arsenal d u  K rem lin  ren fe rm a it soixante 
m ille fusils a n g la is , au trich iens e t russes, e t cen t p ièces de canon ; ho rs de la 
ville, de  vastes bâ tim en ts  con tena ien t q u a tre  cents m illiers de p o u d re . M oskou, 
en co re  d e b o u t e t in tac t, nous offrait des ressources im m enses e t  d ’adm irab les
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qu artie rs  d ’iiiver. N apoléon dispose to u t dans sa pensée  p o u r m ettre  à profit sa 
conquête , ré ta b lir  l ’o rd re  dans la ville, la d iscip line dans son a rm ée, e t coor
d o nner tous les é lém en ts  d u  nouveau  systèm e q u ’il a conçu . Q uelles crain tes 
p euven t l ’a tte in d re ?  K utusoff, b a ttu , a tro p  b ien  sen ti la  su p é rio rité  de l’arm ée 
française p o u r  te n te r  de nous in q u ié te r au  sein de M oskou. Si les au tre s  géné
raux  russes font le u r  jo n c tio n  avec le fe ld -m a ré c h a l, nous com ptons d e rr iè re  
nous d eu x  cen t so ixan te  m ille hom m es échelonnés de m an ière  à v en ir succes
sivem en t ren fo rce r la g rande arm ée . D’ailleurs, le  caractère  d ’A lexandre, que 
N apoléon c ro it avo ir b ien  p én é tré , e t  ce fu t son e r r e u r  depuis T ilsitt, lu i donne 
l’espérance de la p a ix  a u  p rin tem ps. De le u r  côté, les soldats, qu i avaien t re 
gardé M oskou com m e le te rm e  de leu rs  souffrances e t le  b u t  de leu rs  travaux , 
rem plis d ’a illeu rs d ’u n e  conflance sans b o rn es  p o u r  le g rand  capitaine qu i sem 
b la it ju s q u ’alo rs avoir to u jo u rs  com m andé à la fo r tu n e , se reposaien t avec u n  
p laisir m êlé  d ’o rg u e il, en to u ré s  des m agnificences de la ville des czars. A u to u r 
de nous to u t re sp ira it l ’espo ir, le  calm e e t la sécurité .

Mais le g o u v e rn eu r m êm e de M oskou, R ostopchin , ém ule de cette  po litique  
b rita n n iq u e  à laq u e lle  n u l crim e ne coû te  p o u r la  ru in e  de ses ennem is, avait 
fait fab riq u e r des fusées, des é toupes soufrées e t goudronnées. A u signal de 
R ostopchin , soudain  un  affreux in cen d ie  éclate : u n e  m u ltitu d e  de forçats don t 
il a o u v e rt les cachots se ré p a n d e n t de tous côtés , iv res de vin e t d ’u n e  jo ie  
fé ro c e , avec des to rch es  e t les au tre s  in s tru m en ts  de destruc tion  q u ’on le u r  a 
d is trib u és; ils p o r te n t le  ravage e t  la flam m e de m aison en m aison, de palais 
en  palais. L es efforts de la garde e t d u  d u c  de T révise sauvent à  g ran d ’pe ine  
un q u a r tie r  qu i ren fe rm a it l ’hôpita l des E nfan ts-T rouvés. Mais tou tes les pom pes 
o n t d isp a ru  p a r  les o rd res  de R o s to p c h in , e t nous ne  pouvons lu t te r  con tre  le 
fléau. Le 16, M oskou to u t en tie r  p résen te  l ’im age d ’u n e  vaste fo u rn a ise ; a u -  
dessus de ce tte  ville rou le  u n  océan de  feu  q u i, com m e la b o uche  d ’un vol
can, vom it des to u rb illo n s  de fum ée e t d ’énorm es débris  avec u n  b ru i t  h o r
rib le . L es flam m es s’é la n c e n t, c o u re n t dans to u s les sen s , e t des m illiers 
d ’incend ies p artie ls  accro issen t sans cesse l ’incend ie  généra l, au q u e l le  souffle 
des vents opposés co m m u n iq u e  les m ouvem en ts con tra ires e t les fu reu rs  d ’un 
ou ragan . Q uel spectacle  p o u r  N apoléon ! avec quelle  d o u le u r il sen t alors l ’im 
puissance de son gén ie , de sa volon té , de ses ressources e t de ses soldats con
tre  u n  te l désastre  ! A ccou tum é à to u t re g a rd e r sans s’é to n n e r  de rien , il con
çoit d ’a u ta n t m oins celte  d é te rm in a tio n  sans exem ple, q u e  jam ais sem blable 
b arbarie  ne fû t en tré e  dans sa pensée , m êm e q u an d  il e û t fallu  ache te r au 
p rix  de la ru in e  de M oskou l’em p ire  d u  m onde. L ’a rm ée , q u i s’est épuisée en 
efforts inu tiles  p o u r  sauver sa co n q u ê te , tom be  dans la s tu p eu r. A u m ilieu  de 
ce tte  tem p ê te , les exécrab les in s tru m en ts  d u  g o u v e rn eu r son t saisis en flagrant 
d é lit; N apoléon les in te rro g e  lu i-m êm e  : ils av o u en t h au tem en t le u r  crim e, et 
son t fiers d ’avoir obéi aux o rd res  de R ostopchin  ; jugés p a r  une commission
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m ilita ire , e t fusillés su r  l ’h e u re , leu rs  cadavres d ispara issen t dans le  gouffre de 
(lam ines q u ’ils o n t allum é.

T andis q u e  l ’incendie d évo ra it M oskou, le  K rem lin , en v iro n n é  de  h au tes  m u 
railles, paraissait à l ’ab ri de to u te  a tte in te  ; m ais les flam m èches q u i to m b a ien t 
dans la  co u r de l’arsena l p e n d a n t la  visite de l ’E m p e re u r , les b ran d o n s  en 
flamm és qu i volaien t de to u tes  p a rts , p o u v a ien t cau ser l ’explosion des caissons 
de  la garde . D éjà d eu x  fois le  feu avait é té  m is à la fo rteresse ; la  n u it ap p ro ch e , 
le v en t redoub le  avec v io lence, chaque  in s tan t a jo u le  à l ’in ten sité  d u  m al, e t 
d im inue  les chances de sa lu t. Assailli des instances e t des supp lica tions de ses 
p rinc ipaux  officiers, N apoléon co n sen t avec pe in e  à q u it te r  ce fatal sé jo u r, où 
la g ra n d e u r m êm e d u  d an g e r sem b la it le  re te n ir  p a r  u n e  espèce de pu issance 
qu i n ’ag it q u e  su r  des hom m es d ’u n e  trem p e  com m e la s ienne  e t  q u i n ’a im en t 
à re cu le r devan t au cu n  obstacle. Un chem in  b rû la n t le  co n d u it au  ch â te au  im 
périal de Petrow skoïe , au  m ilieu  des can to n n e m en ts  d u  p rin ce  E u g èn e . C’est 
là q u e , voyant M oskou lu i é ch ap p er, il conço it le  p ro je t de m arch e r s u r  S a in t-  
P éte rsb o u rg  en effec tuan t sa re tra ite  su r  la  Basse-Dwina, p o u r  a lle r trav e rse r 
les ro u tes  des p rov inces de V e lik ié -L o u k i e t de  la  g ran d e  N ovogorod, p re n d re  
W ittg en ste in  à dos, e t d o n n e r  la m ain aux  a rm ées d u  m aréchal S a in t-C y r, des 
ducs de T á ren te  e t de B ellune . Ce p ro je t n ’a pas de  su ite . N apoléon re n tre  au 
K rem lin  le 18 sep tem b re . M oskou, m algré  sa d es tru c tio n , po u v a it en co re  faire 
vivre l’a rm ée  dans u n e  ce rta in e  abondance  : on avait sauvé p lu s ieu rs  g rands 
m agasins p a r tic u lie rs ; les caves, p o u r  la  p lu p a r t, é ta ien t restées in tac te s ; les 
nom breux  ja rd in s  é ta ien t rem plis de  légum es de  l’a rr iè re -sa iso n . N apoléon ap 
p liqua  tous ses soins à é tab lir l ’o rd re  dans l’usage de  to u te s  ces ressou rces de
venues d ’u n  p r ix  ines tim ab le . D ’a illeu rs  il a m is to u te  son espérance  à a tten d re  
la paix  à M oskou. F a ta le  illusion  d ’une  âm e h é ro ïq u e , q u i tro m p a  son génie. 
L’incendie de  M oskou disait assez q u ’il n ’y avait p o in t de te r ra in  en  R ussie 
po u r la paix. A lexand re  l ’avait décla ré  à N a rb o n n e , à L au ris to n , e t à  N apoléon, 
par K ourak in  e t  p a r  Balachoff. N apoléon ne se souvenait que  de l’A lexandre  de 
T ilsitt e t d ’E rfu r t, q u ’il n ’avait p o in t p é n é tré , e t il e sp é ra it enco re  le re to u r  do 
ces souvenirs, m algré l ’in cen d ie  de M oskou. Un in c id en t v in t b ie n tô t lu i otTrir 
une  occasion de so n d er les d ispositions d u  czar. L a  m aison des E n fan ts -T ro u - 
vés, placée sous la p ro tec tion  spéciale de  l’im p éra trice -m ère , avait é té  p réservée  
des flam m es. A dm is dev an t l ’E m p e re u r , M. de  T o u te lm in e , so u s -d irec teu r de 
l’é tab lissem en t, dem anda  la perm ission  d ’ad resse r son ra p p o r t à  l ’im p é ra tr ic e , 
dans leq u e l il fu t au to risé  à glisser des o u v e rtu re s  de paix . U ne a u tre  ten ta tive  
p lu s d irec te  fu t faite aussi p a r  N apoléon dans u n e  le ttre  à l’e m p e re u r  A lexan
d re , rem ise e n tre  les m ains de M. de  Jakow leff, qu i p a rtit  le  24 sep tem b re  p o u r  
S ain t-P é te rsb o u rg , en a ssu ran t q u ’il p a rv ien d ra it ju s q u ’au  czar. D ix jo u rs  après , 
to u jo u rs  p lu s  im p a tien t de la pa ix , l ’E m p e re u r  envoya au  cam p des R usses le 
g énéra l L au ris to n , avec des p ropositions d ’e n tre r  en négocia tions, e t d ’y p ré lu d e r



DE N A P O L É O N .  4 4 t

p ar u n  arm istice. L e fe ld -m arécha l K utusoff, a llég u an t le  défau t de  pouvoirs, 
se contenta d’ex p éd ie r à S a in t-P é te rsb o u rg  le p r in c e  V olkonsky, chargé de 
com m uniquer au  m in is tè re  les offres de  N apoléon.

C ependant les R usses avaien t con tinué  le u r  re tra ite  p a r  les ro u tes  de B ronnitzy 
e t de K olom na, d an s l ’in ten tio n  de nous d o n n e r  le change su r  le u r  destination  
véritable ; s o u d a in , à la  faveur de la n u i t ,  ils to u rn e n t vers le  sud , p o u r  se 
re n d re  p a r  P ado l e n tre  K alouga e t M oskou. C ette m arch e  a u to u r  de  la ville , 
d o n t les flam m es éc la ira ien t no tre  arm ée, te n d a it à  ex c ite r au  p lu s h a u t degré 
l’ind ignation  e t  la  rage des soldats russes, auxque ls  leu rs  officiers ne cessaien t de 
ré p é te r  : « N on co n ten ts  d ’avoir b rû lé  Sm olensk, l’an tiq u e  bo u lev a rt de no tre  
p a trie , les F ran ça is  p o r te n t u n e  m ain sacrilège su r  la ville sain te . L es flam m es 
q u i d év o ren t l ’an c ien n e  capitale vous p ro u v e n t q u ’ils v eu len t la  destruction  
de  n o tre  na tion  e t  le ren v e rsem en t de n o tre  re lig ion . » N apoléon ne tarda  
p o in t à co n n a ître  le  v ra i m o u v em en t de l ’arm ée r u s s e , e t traça  en  consé
q u en ce  des in s tru c tio n s  au  ro i de  N aples, à Poniatow ski, au  duc  d ’Is trie . B ien
tô t  les ten ta tives hard ies  de  l ’e n n e m i, à  m oitié  chem in  de M ojaïsk à M o sk o u , 
d o n t u n e  co lonne d e  tro is  m ille  R usses a in te rcep té  la ro u te , a tt ire n t to u te  son 
a tten tio n  : il les fait p o u rsu iv re  avec v ig u eu r p o u r les re je te r  d e rr iè re  l ’Oka. 
D ans l ’in te rv a lle  d u  d é p a rt de  ses o rd re s  à  le u r  e x é c u tio n , il ap p ren d , p a r 
d ifféren ts c o u rr ie rs  q u i se su ccèd en t a u  q u a rtie r-g én éra l, les fatales len teu rs  
de S chw artzem berg  devan t ïo rm a z o f î, e t sa re tra ite  à l ’app roche de l ’a rm ée  de 
l ’am ira l T ch itchagoff; m ais, ré d u isa n t ce ren fo rt à sa ju s te  va leu r, e t com p tan t 
les soldats de  l ’am ira l com m e s ’il les avait vus, il éc rit au  généra l au trich ien  
p o u r l’en g ag er à  ne pas c ro ire  aux  exagéra tions accou tum ées des R usses su r 
leu rs  forces, e t à  les a tta q u e r  sans re ta rd  ; en m êm e tem ps, p a r u n  su rc ro ît de 
p ru d e n c e , il d em an d e  à  F ranço is II  de nouveaux  secours. Ses le ttre s  exc iten t 
de  m êm e le zèle de la  P ru sse  e t de nos a u tre s  alliés d u  co n tinen t. I l s’ap
p liq u e  su r to u t à tra c e r  des règ les de co ndu ite  sû res e t précises au  duc  de  B el- 
lu n e , q u ’il re t ie n t à  S m olensk, afin de su rve ille r M insk e t W iln a .

N apoléon se p ré p a ra it d epu is  le 5 oc tob re  à  q u itte r  M oskou, q u i ne  po u v a it 
p lu s ê tre  u n e  position  m ilita ire . II avait annoncé  sa re tra ite  au  roi dé  N aples, 
aux  ducs d ’À bran tès  e t de  B ellune , en  le u r  p rescrivan t, ju sq u e  dans les m oindres 
détails, to u t ce q u ’ils avaien t à faire, so it p o u r  seco n d er son m o u v e m e n t, soit 
p o u r  la  sû re té  de  la ro u te  e t des com m unications de  M oskou à Sm olensk. Il 
va ra m e n e r son a rm ée  dans le  ca rré  e n tre  Sm olensk, M ohilow , M insk e t W i-  
tepsk . L à , e n to u ré  de ses im posan tes réserves e t de ses d eu x  ailes, appuyé su r 
u n  pays am i, la  Po logne, su r  six lignes de  dépôts e t de m agasins de tou te  es
pèce d ’app rov isionnem en ts q u ’il a rassem blés avec ta n t de soins, il p o u rra  m e
nacer au  p rin te m p s  la  ville de S a in t-P é te rsb o u rg , d o n t sa nouvelle situation 
l ’au ra  rap p ro ch é  de  c in q u an te  iieues.

R e te n u  p a r  ta n t de tr a v a u x , e t  p lu s en co re  p a r l ’a tten te  des réponses de
56
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S a in t-P é te rsbou rg , qu i ne v in ren t p o in t , qu i ne deva ien t pas ven ir , il a vu la 
p re m iè re  neige tom ber le  13, e t il se hâ te  de  m e ttre  ses d ifféren ts corps en 
m a r c h e , recom m ande à M ura t de  se b ien  g a rd e r , e t  de  te n ir  à W inkow o  a u ta n t 
q u ’il sera  possible, en m ôm e tem p s que  le v ic e -ro i, d estiné  à d ég u iser n o ire  
d irec tion  su r K alouga, faisait faire à la  division D elzons u n  m o u v em en t en  sens 
co n tra ire  su r  D em ilzow. T ous les m aréchaux  o n t re ç u  le u r  destin a tio n  : le duc 
d eT rév ise  e t la jeu n e  garde  ne d o iv en t q u it te r  M oskou e t  le  K rem lin  q u ’au  mo- 
m e n tm a rq u é . Il ex ista it e n tre  nous e t les R usses u n e  espèce de  suspension  d ’a r
m es, p e n d a n t laquelle  le rusé  K u tuso ff, ainsi q u e  ses g én é rau x , n ’ava ien t n é 
gligé au cu n  m oyen de tro m p e r le  ro i d eN ap les  p a r  la con tin u e lle  m anifestation 
de leu rs  vœ ux p o u r la paix. L e 18 o c to b re , tan d is  q u e  N apoléon passait la  rev u e  
du  corps d ’a rm ée  d u  m aréchal Ney, q u i a lla it so r tir  de M oskou , on a p p re n d  q u e  
l ’a rm ée  r u s s e , q u it ta n t ses c an to n n em en ts , est ven u e  p re n d re  position  su r  la 
N ara. A m in u it, B eningsen , secondé p a r les g én é rau x  B aggow outh , O sterm ann , 
Doctoroff, Orloff, DenisolT e t M uller, a passé le fleuve, assailli nos tro u p es , su rp ris  
e t to u rn é  Ind iv ision  Sebastiani, app u y ée  su r  u n  bois q u i n ’é ta it pas g ardé . Le 
roi de  N aples, voyan t que  l ’in ten tio n  de l’ennem i é ta it de  fo rcer n o tre  gauche, 
où  le généra l M uller v en a it de  p é n é tre r , avait su r-le -ch am p  p o rté  d e sse c o u rsd e  
ce cô lé . P e n d a n t ce tem ps, K u tusoff s ’é ta it avancé avec le re s te  de ses tro u p es  ; 
m ais des p rod iges de  va leu r de  M ura t, e t la  vive résistance de Poniatow ski, su r 
n o tre  d ro ite , au x  g én é rau x  O sterm ann  e t B aggow outh , ava ien t fait é c h o u e r le 
m o u v e m e n té e  B eningsen  e t l ’a ttaq u e  de K utusoff, Ce com bat d ’une  avan t-garde  
co n tre  u n e  a rm ée  é ta it g lo rieux  sans d o u te ; e t q u o iq u e  les R usses eu ssen t p e rd u  
p eu t-ê tre  p lu s d ’hom m es q u e  nous, il nous coû ta it tro p  ch e r dans u n  m o m en t où  
nous avions besoin  d ’économ iser nos forces. La su rp rise  de W inkow o  causa un  
excessifm écon ten tem en t à l ’E m p e re u r . M u ra t s’é ta it laissé tro m p e r p a r  les R usses.

N apoléon so rtit de M oskou le len d em ain , avec la  v ieille  gard e  e t le  p re m ie r  
e t le tro isièm e c o rp s ; c ’est le  23  o c to b re . Le m ôm e jo u r , Iji consp ira tion  M allet 
écla tait à  Paris. À la tê te  d ’u n e  a rm ée  de cen t m ille  co m battan ts  observée de 
to u tes  p a rts , a u  m ilieu  d ’u n  pays où  le d e rn ie r  paysan est u n  ennem i passionné 
e t un  espion v o lo n ta ire , N apoléon  va d é ro b e r  un  m o u v em en t im m ense  à K u
tusoff. A près avoir suivi d ’abo rd  la v ieille  .ro u te  de  K alouga, N apoléon passe 
to u t à coup  à  d ro ite  e t gagne rap id em en t la nouvelle  ro u te . A busé p a r  u n  ri
d eau  de tro u p es q u ’on a laissées vis-à-vis de lu i en  a rr iè re  d u  défilé de W o ro - 
n o w o , l’ennem i n ’a p o in t ap e rç u  la co n tre -m arch e  d u  ro i de N aples e t  dc P o 
n ia to w sk i; tran q u ille  dans son cam p de  T aro u tin o  q u e  nous avons to u rn é , il 
nous a tte n d  su r  son passage, q u an d , le  23 , nous som m es parv en u s à Borow sk. 
e t b ie n tô t à M alo-Jaroslavetz, d ’où l’a rm ée  n ’a p lu s q u ’une  m arche  à faire p o u r 
le  dev an ce r à K alouga. A B orow sk, on a p p ren d  q u e  le d u c  de T ré v ise a  q u itté  
M oskou le 23 , à deux  h eu re s  d u  m atin , ap rès avoir fait sa u te r  le K rem lin ; le 
m aréchal est à la tê te  de la je u n e  garde . L e g én éra l W in tz ingerode  e tso n  aide-



IHÍ i N A t ' O L Ľ O l V  443

d e -c a m p  N arisch in , q u i s’é la ien t laissé em p o rte r p a r leu i a rd e u r  de p én é tre r 
dans la v ille , su iv en t nos colonnes com m e p riso n n ie rs . L es C osaques e t les 
paysans e n v ah iren t M oskou aussitô t ap rès  n o tre  d ép a rt, e t se p ré c ip itè re n t su r 
leu r p ro ie . L ’h u m an ité  française avait sau v é , n o u rr i e t  soigné com m e nos 
propres soldats, p lu s ieu rs  m illiers de blessés russes.

L ’habile  m an œ u v re  de N apoléon a  réussi ; en co re  u n  m om ent, e t un succès 
com plet co u ro n n e  ses espérances : ce succès p a ra ît assuré  si le  p rin ce  E u g èn e , 
ou  p lu tô t le  g énéra l D clzons, fa it o ccu p er M alo-Jaroslavetz p a r  u n e  division 
to u t e n t i è r e , ainsi q u e  l ’a fo rm e llem en t o rd o n n é  l ’E m p e re u r , in s tru it de  la 
m arché  d ’un co rps en n em i su r  ce p o in t. M a lh eu reu sem en t son o rd re  ne  fui 
pas exécu té , com m e il a rriv a  ta n t de fois dans ce tte  cam pagne. K u tuso lî, ayan t 
enfin p é n é tré  le m o u v em en t de l ’a rm ée  française , avait levé son cam p de Ta- 
ro u tin o  dans la n u it  d u  23 au  24, p o u r  tâ c h e r de nous dev an ce r à M alo-Jaros-
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lavetz, e t  so u ten ir  D octoroff, q u ’il y avait envoyé avec la m ission de s’en em 
p a re r . D eux  bata illons français seu lem en t g a rd a ien t ce tte  ville ; assaillis d u  côté 
de C zinrickow a p a r  des forces su p é r ie u re s , ils fu re n t obligés de  p l ie r ;  mais la 
treizièm e division a c c o u ru t, e t  Delzons ré p a ra  n o b lem en t sa faute en  rep re 
n a n t la position . L a  lu tte  s’y so u ten a it avec des chances variées, lo rsque  l’arm ée 
de K u tu so lî se m o n tra  successivem ent e t se dép loya  a u to u r  de nous. A u p re 
m ier b ru i t  du  canon , N apoléon  s’é ta it élancé a u  galop. R en co n tré  p a r un  cou r
r ie r  d u  v ice -ro i, il ex péd ie  à E u g èn e  l ’o rd re  de  te n ir  à to u t p r ix , e t lu i an 
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nonce des secours ; en  m êm e tem ps, il p resse  lu i-m êm e la m arche  des colonnes, 
de D avoust. A rrivé  vers m id i, N apoléon tro u v e  u n e  affaire te r r ib le  engagée. 
Les tro u p e s  françaises o n t renoncé  à la défensive p o u r  ab o rd e r  l ’en n em i avec 
in tré p id ité . D ans u n e  de  leu rs  fu rieu ses a tta q u e s , l ’h é ro ïq u e  D elzons é tan t 
tom bé m o r t ,  le généra l G u illem ino t l ’a rem p lacé . Mais les R usses, d ’ab o rd  
éb ran lés  p a r  lu i ,  o n t re ç u  dans le u rs  rangs de  n ouve lles  tro u p e s  : il a donc 
fallu faire avancer la  q u inz ièm e division p o u r  so u ten ir  les d eu x  au tre s . P e n 
d a n t ces efforts si b ien  d irigés, le  vice-ro i p o rte  son a tten tio n  su r  les a lte rn a 
tives d u  com bat à M alo-Jaroslavetz , q u e  les d eu x  p a rtis  se d isp u te n t avec u n  
ach a rn em en t sans exem ple . L a  ville, in cen d iée  p a r  les obus de  K utusoff, a été 
p rise  e t rep rise  j'usqu’à sep t fo is: nous en re s to n s les m aîtres. Dès son a rr iv ée , 
N apoléon a fait so u ten ir E u g èn e  p a r  deux  fortes b a tte r ie s  p lacées su r  la  d ro ite  
e t su r la  g au ch e ; en  m êm e tem ps, d eu x  p o n ts  à c h ev a le t, étab lis au-dessus du  
p on t de l ’O u g ea , on t facilité les c o m m u n ic a tio n s , ainsi que  l ’envoi des secours 
au  m om en t o p p o rtu n , p récau tions sans lesquelles nos tro u p es  n ’au ra ien t jam ais 
pu so r tir  victorieuses d ’une lu tte  aussi inégale . T ém oin de  l’ac lion , l ’E m p e re u r  
en laisse to u t  l’h o n n e u r au p rin ce  v ic e -ro i; il loue  les be lle s  d ispositions au 
tan t q u e  la b r illa n te  v a leu r de son fils ad o p tif , e t  la  constance des je u n e s  sol
dats d ’I ta lie , les élèves e t dé jà  les rivaux  de  ses v ieux  com pagnons de  g u e rre . 
B attu avec soixan te-d ix  m ille  hom m es qu i n ’o n t eu  en face q u e  seize m ille com 
ba ttan ts  entassés dans u n  rav in , dom inés p a r  u n e  ville, bâ tie  s u r  u n e  p en te  ra 
pide e t e sc a rp é e , K utusoff rappe lle  ses t r o u p e s , e t recu le  sa ligne en g a rd an t la 
rou te  de K alouga.

L e fe ld -m aréch a l v o u d ra -t-il te n te r  de n o u v eau  le  so rt des a rm e s?  V a-t-il, 
au  co n tra ire , o p é re r sa re tra ite ?  L e p re m ie r  avis ne  tro u v e  que  des pa rtisan s 
a u to u r  de l ’E m p e re u r , e t  p re sq u e  to u s co nse illen t d ’év ite r  ab so lum en t aucun  
a u tre  engagem en t généra l. N apoléon, avec son coup  d ’œ il sû r  e t rap id e , se d é 
cide p o u r  la seconde o p in io n , m alg ré  to u s les rap p o rts  d o n t on l’assiége. L ’as
pect d u  cham p de b a ta ille , où les R usses o n t laissé ta n t de m o rts  e t de  déb ris , 
le confirm e dans son sen tim en t. C ep en d an t M urat, D avoust, le  com te de  L obau  
e t une  foule d ’au tre s , p e rs is ten t dans l ’idée  co n tra ire . S u ivan t e u x , K utusoff 
se p rép a re  à u n e  b a ta ille ; e t to u s , com m e de  co n ce rt, s’a p p liq u e n t à m u ltip lie r 
les argum en ts  p o u r q u ’on ne  co u re  pas m êm e les chances d u  succès : « R e c u le r 
« dev an t K utusoff! » s’est écrié  N apoléon a u  p re m ie r  m o t de re tra ite  p ro n o n cé  
p a r  scs gén érau x , « re c u le r  devan t l ’en n em i q u an d  on v ien t de  le  b a ttre , au 
« m om en t p eu t-ê tre  où  il n ’a ttend  q u ’un  signe p o u r re c u le r  lu i-m ê m e !»  C ette  
pensée  é ta it p ro p h é tiq u e . N apoléon en est fo r tem e n t p réo ccu p é  ; il s’y a ttache  
p e n d an t la jo u rn é e  du  25 , consacrée à des reconnaissances; le  26 au  m atin , il 
ap p re n d  le  d é p a rt des Russes. Ce so n t eu x  q u i fu ien t; l ’h o n n e u r est satisfait. 
L ’E m p e re u r  cède  a lo rs  à l’avis u nan im e de  ses lieu ten an ts , de  re v e n ir  su r  M o- 
ja ïsk  e t W iasm a , afin de re p re n d re  la ro u te  de Sm olensk ; funeste influence des
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conseils tim ides ! e lle  p e rd ra  la g ran d e  a rm ée . Si N apoléon n ’e û t écou té  cpie 
son in sp ira tio n , o u  il a u ra it su rp ris  e t écrasé les R usses, ou , s’ils eussen t pu 
év iter n o tre  a tta q u e , ils se se ra ien t re tiré s  d e rr iè re  l ’O ka, com m e ils en avaient 
l’o rd re  , en  a b a n d o n n an t aux  F rança is u n e  co n trée  rich e  e t u n  chem in  sû r, 
q u e lq u e  d irec tio n  q u ’ils p rissen t p o u r re to u rn e r  en Po logne. C ette  conséquence 
ré su lte  de l ’aveu  de nos adversa ires eux -m ém es (1) ; aussi re g a rd è re n t- ils  la 
re tra ite  de  K utusoiT com m e u n e  faute grave q u i p ouva it le  p e rd re . E lle  ne le 
p e rd it p o in t, p a rce  q u e  N apoléon , laissan t fléch ir u n e  seconde fois encore sa vo
lon té  p a r  d ’im p o rtu n es  rem on trances, ne  tran ch a  pas le  n œ u d  gord ien  avec son 
épée , ainsi q u ’il l ’avait fait en  Ita lie , en E gyp te , p e n d a n t la cam pagne d ’A uster- 
litz e t à  l ’île  de  L o b au . O n v it alors u n  s in g u lie r spectacle , les deux  arm ées en
nem ies se to u rn e r  le  dos, e t l’a rèn e  où  elles v en a ien t de se h e u r te r  re s te r  vide 
e t lib re  e n tre  e lle s! N apoléon avait seu l ju g é  e t sen ti les périls  de ce tte  g u e rre  
in co n n u e , e t  les m oyens de  s’y soustra ire  ; m ais, soit q u ’il n ’eû t p lus ce carac
tè re  q u i , dans la cam pagne d ’I t a l i e , lu i faisait d ire  q u e  la g u e rre  é ta it une 
affaire de ta c t , so it que  son génie lu i-m êm e e û t recu lé  devan t la  responsabilité  
d ’un d em i-m illio n  d ’hom m es en tra în és p a r  lu i aux  ex trém ités de l’E u ro p e , il 
soum it m a lheu reusem en t sa conviction  aux  opinions de sesen to u rs .

T andis q u e  KutusoiT, sans cesse re ten u  p a r  la c irco n sp ec tio n , m algré les in 
stances du  com m issaire anglais W ils o n , e t p re sq u e  tou jou rs  tro m p é  su r nos 
m ouvem ents, m algré les q u a ran te  m ille Cosaques qu i éc la ira ien t sa m arche e t 
la n ô tre , nous cherche  vers M ojaïsk, nous suivons la  ro u te  de Sm olensk, non 
loin de B orodino  ; ce nom  réveille  de g lo rieux  souvenirs q u i ne peu v en t b a lan 
cer les som bres im pressions de l ’aspect du  cham p de bataille . N apoléon s’a rrê te  
au  g rand  hôp ita l de K olotskoï. L à, voyant avec do u leu r que  ses o rd res envoyés 
de M oskou p o u r l ’évacuation  des blessés n ’o n t pas re ç u  to u te  le u r  exécu tion , il 
fait p lacer dev an t lu i dans les vo itu res qu i défilent, e t  dans les siennes p ro p r e s , 
tous ceux  d o n t le  tra n sp o rt est p ra t ic a b le , e t les recom m ande aux  officiers de 
san té  de  sa m aison ; on confie les au tres à  la reconnaissance des officiers russes 
q u i é ta ien t encore  à l ’hôp ita l, e t que  nos ch iru rg iens avaien t pansés ap rès la b a 
taille. Il c o u rt ensu ite  à G jath, e t en tre  le  31 à W iasm a, p o in t q u 'il b rû le  d ’oc
c u p e r ; il y res te  p o u r  a tten d re  ses tro u p es , d o n t il p resse la  m arche , tro p  len te  
à son g ré . D ans l ’in te rva lle , les ho rdes de P latoff o n t ten té  d ’en tam er le corps 
d u  p rince  d ’E ckm üh l p rès  l ’abbaye de K olotskoï, en m êm e tem ps que  le colo
nel K aizaroff, avec u n e  b rigade  de Cosaques, a t ta q u a it les équipages d u  v ice- 
ro i. T ou tes ces insultes o n t é té  v igou reusem en t repoussées.

N ous nous d irigeons vers Sm olensk, e t le  duc de B e llu n e , chargé de conser
ver ce poste  im p o rtan t, l’a confié à la garde  d u  g énéra l C harpen tier, p o u r se 
p o r te r  au  secours de G ouvion S a in t-C y r su r la D w ina. L e nouveau  m aréchal, au

( I )  M. d e  Bo u lto u r l in .



446 H I S T O I R E

lieu de pouvoir  seconder les opéra t ions d u  duc de T á ren te  d u  côté  de Riga, n ’a 
fait q ue  se m a in ten ir  devant W it tg ens te in  ; e t  q u an d  ce général s’est avancé 
avec v ingt-cinq  mille hom m es de renfort ,  nous avons évacué Polotsk. Les choses 
von t p lus mal sur le Bug : au  m épr is  des ins tructions les p lus  formelles, Schw art-  
zem berg ,  reculant à l ’approche de l ’am ira l  Tchitchagoff, a ab an d o n n é la Y o lh y -  
nie, e t  s’est laissé couper  de Minsk, de la Bérésina e t  de la g rande  a rm ée  française.  
Cette inexplicable conduite  m écon ten te  l ’E m p e re u r  au  de rn ie r  po in t  ; mais le 
prince annonce un  m ouvem ent vers la rou te  d u  N ord , q u ’il a  si im p ru d em m en t  
qu it tée  : il va ê tre  renforcé de la division D u ru t t e ,  pa r t ie  de W arsoVie; avec 
une  résolu tion  énerg ique  e t  une  grande  diligence, il p e u t  sauver  Minsk e t  nos 
magasins menacés p a r  l 'am ira l russe. Toutefois on a ta rd é  beaucoup ,  e t  l’E m 
p e reu r  se méfie ju s tem en t  de la len teu r  a u t r ic h ie n n e , qui n ’était déjà p e u t- ê t r e  
que de la perfidie . Il se confie davantage  dans les efforts du  duc de Bellune, 
mais il reste tou jours  en pro ie  à  de profondes inquiétudes .

Convaincu enfin de n o tre  re tra i te  sur Sm olensk ,  Kutusoff  veut nous devancer 
dans cette ville avec tou tes  ses forces ; il faut le p réven ir .  Le 2 novem bre ,  no tre  
av an t-ga rd e  n ’est p lus  q u ’à u ne  jo u rn ée  de W iasm a  ; les au tres  corps a p p ro 
chent de cette v ille: N apo leony  laisse le duc  d ’E lchingen, qui doit  re lever dans 
le service d ’a rr iè re -g a rd e  le prince d ’E ck m ü h l ,  d o n t  la m arche  est t ro p  lente 
p o u r  une  circonstance si p ressante .  N e y , après  avoir p r is  toutes les p ré c a u 
tions nécessaires à la facilité des com m unicat ions en tre  la  d ro i te  e t  la gauche de 
sa ligne, occupa i tdcs  positions avantageuses su r  le flanc de  W iasm a. T o u tà c o u p  
le v ice-ro i  se voit a t ta q u é  p a r  M ilo rad o w itch , e n tre  cette  ville c tF ed e ro w sk o ë .  
A rrê te r  ses colonnes, s’em p a re r  des hau teu rs  qu i  p ren a ien t  à revers la gauche 
des Russes, se p o r te r  con tre  eux  su r  la g rande  ro u te ,  fu re n t  les p rem iè res  réso
lutions d u  v ice-ro i .  E n  m êm e tem ps  le prince d ’E ck m ü h l ,  à la  tê te  du  q ua tr ièm e 
corps, faisait avancer la division Compans p o u r  frayer le passage : ce p rem ie r  
choc renverse  les Russes,  e t  les pousse en a r r iè re  des bois o ù  le u r  gauche s’ap
puyait. Alors les corps français se dép lo ien t  en bataille ; u n e  action ter r ib le  
s’engage. Malgré les charges m ultip liées de sa c a v a le r ie , qu i essaie de to u r n e r  
nos deux  a iles ,  M iloradow itch  ne p u t  o b ten ir  le succès su r  leq ue l  il avait 
com pté  p o u r  p rix  de la m arch e  habile e t  rap ide  qu i l’avait am ené devan t nous. 
V ivement pressé vers W iasm a  p a r  un e  a ttaque  de Raescoff, com binée  avec celle 
de M ilo radow itch , n o n -seu lem en t Ney sou t in t  ce fu r ieux  e f fo r t , mais  encore  il 
p u t  envoyer  aux deux g énéraux  français, tém oins de sa lu t te  op in iâ tre ,  u n  régi
m en t ,  q u i ,  trave rsan t  W iasm a  au  ga lo p ,  co u ru t  se je te r  d e r r iè re  les divisions 
russes. L ’e n n e m i , enfoncé après  c inq  heu res  d u  com bat le p lus  sa n g la n t , vil  
son aile d ro i te  re je tée au-delà  de l’Ulitza; son aile gauche,  coupée de cette ri
v ière ,  nous  a b a n d o n n a  le ch am p  de bataille  jon ché  de cinq o u  six mille de ses 
morts ,  e t  aussi d ’u n  g ran d  n o m b re  des nô tres .  Les seules tro up es  de D avoust et 
d u  vice-roi avaien t passé su r  le corps des v ing t-c inq  mille hom m es de M ilora-
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dowitch ; l’a rm ée  française con tinua  sa m arche  sans au tre  obstacle q ue  l 'impor- 
tunité des Cosaques, tou jours  volt igeant au to u r  de no tre  a r r iè re -g a rd e ,  e t  to u 
jours repoussés p a r  Ney, qu i la com m andait .

Dans tro is  jo u r s  nous serons à Sm olensk ; des désastres nous y a tten d en t ,  des 
désastres nous y poussent.  La neige to m be  en abondance  ; un  v e n t  im pétueux  
souffle, e t  couvre  l ’horizon d ’u n  b ro u i l la rd  épais e t  som bre .  P re squ e  to us  les 
chevaux m e u re n t ,  la cavalerie  est à p ied ,  ľa r t i l lc r ie  n ’a p lus  d ’attelages. P arm i 
les h om m es ,  les u n s ,  e ngourd is  e t  glacés, cèd en t  a u  som meil,  qu i  d o n n e  la 
m o r t ;  les au tre s  son t désarm és p a r  la faim, qu i l e u r  ôte la force d ’agir, e t  p a r  la 
r igu eu r  in to lé rab le  d u  froid, qui gèle leurs  m a in s ;  ceux  qu i p e u v e n t  encore  se 
servir  de  leu rs  fusils o n t  à dissiper des nuées  de Cosaques p e n d a n t  le j o u r ,  et 
ne  t r o u v e n t  aucun  repos , mémo p e n d a n t  la nu i t .  Déjà, depuis W iasm a ,  mais 
bien p lus  enco re  dep u is  le d ép a r t  de B éréd ik ino ,  le désordre  s’est mis a u  sein 
de l ’a rm ée  ; des bandes  d ’hom m es de tous  les corps su iven t la rou te  com m e un  
tro u p e a u  sans défense, o u  se ré p a n d e n t  dans toutes les d irections p o u r  che r
cher  d u  pa in  et u n  abri .  Les m a lh eu reu x ,  surpris  de tous  côtés p a r  les Cosa

ques, pé r issen t  à coups de lance, de p iq u e  e t  de hache ,  ou res ten t  exposés 
nus sur  la neige, p o u r  a t ten d re  len tem en t  la m o r t  au  gré  des cannibales qui les 
a b a n d o n n e n t  ainsi avec une  joie féroce. Néanmoins, au milieu de cette déso r-
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ganisalion, un  g rand  nom b re  de soldats e t  ďolľicieŕs, e t  su r to u t  les v ieux  com 
pagnons d e g u e r r e  de l ’E m p e re u r ,  conse rva ien t  un  calme, u n e  constance e t  u n e  
force de  volonté, en m êm e tem ps q u ’une  v igueur  d ’aclion , qu i  re nd a ien t  n o tre  
débris  d ’arm ée im posant aux  yeu x  de Kutusoff. L ’a tt i tude  de N apoléon é ta i t  
celle d ’une  grande âm e au x  prises avec  l’adversité : les souffrances de l ’a r m é e , 
son béro ïsm e, le soin de son s a l u t , la prévoyance  des p roje ts  de l’ennem i, la 
France  inqu iè te ,  occupen t sa vaste pensée  sans t ro u b le r  son génie.

Ainsi q u ’à  W iasm a ,  l’a r r iè rc -g a rd c  d u  duc  d ’E ich ingen ,  a tta q u ée  p rè s  de D o -  
rogobouje,  en q ueu e  e t  en l ia n e , p a r  Platoff e t  M ilo rad o w itch , a  constam m ent 
repoussé les Russes, mais  en évacuan t  successivem ent sa position de G orki e t  la 
ville de Dorogobouje. Le vice-roi, dans sa ro u te  vers W itep sk  par  Dukhowszina, 
s’est vu soumis aux  p lus  ru des  ép reu v es  s u r  des chem ins qu e  la neige e t  le ver
glas o n t  dé tru its ,  e t  o ù l a  descente  e t  la m o n té e  p résen ta ien t  des dangers  pare i ls :  
il a néanmoins chassé les Cosaques de Platoff, qu i le harce l len t sans cesse. La 
p e r te  de douze cents chevau x  re ta rd e  sa m a r c h e ,  e t  cette len teu r  inévitab le  
p e rm e t  à Platoff de nous  devancer  à D u k h o w sz in a , o ù  nous  a t ten da ien t  de 
cruelles angoisses. L e  vice-roi avait o rd on né  de  j e t e r  u n  p o n t  su r  le W o o p , 
que  l ’accro issem ent des eaux  a em p êch é  de  co ns tru ire .  L a  r iv iè re ,  fangeuse 
e t  encaissée en tre  d e u x  rives escarpées,  p ré sen te  un  obstacle p resq ue  in su r
m ontab le  ; to u t  en rés is tan t au x  Cosaques de  Platoff, le vice-roi la fait passer à 
g ué  pa r  sa garde .  C ependant on a formé u n e  ra m p e  su r  laquelle  c o m m e n c e n tà  
défiler l’a r t i l le r ie  e t  les bagages;  la ram pe  en fo nce ,  e t  nos canons s ’engloutis
sen t dans de profondes orn iè res .  L a  n u i t  arr ive  ; il faut s’a r r ê te r  d ’un  côté d u  
W o o p ,  tand is  q u e  la garde ,  avec d eu x  rég im en ts  e t  une  pa r t ie  de  l ’art il le rie ,  
res te  séparée  su r  le b o rd  opposé . Après des efforts inou ïs  nous  ne parvenons  
à franchir  le W o o p  q u e  le 10 n o v e m b re ,  en ab an d o n n an t  soixante  pièces de 
canon enclouées e t  sans a t t e la g e , ainsi q u ’u n e  quanti té  de bagages. L ’ennem i 
nous a ttend  au  milieu  de la rou te  ; on le repousse, q u o iq u ’il ait  à  ses o rd res  des 
milliers de  Cosaques e t  d u  canon ; enfin le p r i n c e , sous la p ro tec tion  de la 
division Broussier e t  de  la cavalerie bavaroise , a r r ive  avec u n  débris  i n f o r m e , 
e t  composé des p lu s  b raves  soldats d u  m onde  , à Smolensk. T ou te  l ’a rm ée  s’y 
trouve  réunie ,  excepté  l’a r r iè re -g a rd e ,  qui s’avance en op po san t  to u jo u rs  u n e  
résistance hé ro ïque  aux  Russes.

Les scènes les plus cruelles  signalèren t no ire  sé jo u r  dans cette ville. Sm o
lensk, o ù  nous attend ions tous les secours  p ré p a ré s  do si loin , g râce à la p ré 
voyance de  N apoléon, é tait  dev enu e  le th é â t re  des p lus  effroyables désordres  
dans la d is tr ibution  des vivres, enlevés p a r  u n e  m u l t i tu d e  affamée q u e  les 
Iroupes  en co re  rassemblées sous le d ra p e a u  n ’avaient p u  co n ten ir .  A près  q ua tre  
jo u rs  d ’un repos  si chè re m en t ach e té ,  il fallut q u i t te r  Smolensk.

P récéd ée  à K rasnoë e t à  Liadi pa r  u n e  masse de soixante mille hom m es dés
organisés, l’a rm é e  française p a r t i t  de Sm olensk p o u r  gagner  les ponts  d ’Or-
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d ia .  Miloradovvitch nous  a dépassés : souvent p u n i  de  sa tém éri té ,  il hésite 
cette fois à s’opposer  à no tre  passage ; mais ce qu i re n d  le péril  p r e s s a n t , 
c’est KutusotT, qu i  lu i -m êm e marche vers K rasnoë ,  d on t  nous avons chassé le 
généra l  Ojarowski. Toutefois le vice-roi, le p r ince  d ’E ckm ü h l ,  le duc  d ’Elchin- 
gen, é tan t  en a r r iè re ,  l’E m p e re u r  v eu t les a t ten d re .  Soudain  v ing t-quatre  mille 
Russes, aux  o r d r e s d e l t a je w s k ie td e  Miloradowitch, fe rm en t le chemin a u x F ra n -  
çais à la sortie de ü u b ro w in k a !  E ie r  de l ’avantage d u  nom bre ,  e t  s’adressant 
d ’abord  à u n e  co lonne de  qu inze  cents hom m es sous le com m an dem en t  de 
G uilleminot,  l ’ennem i le som me de m e t tre  bas les a rm es. On répond  à cette p ro 
position p a r  u n e  indignation  u nan im e, e t  m ieux  encore  pa r  la résistance héro ï
q ue  d ’u n e  poignée  de soldats en d é so rd re ,  d o n t  leu r  chef a fait to u t  à coup un  
corps régu l ie r  sous le feu v iolent des Russes. V ainem ent  les sommations de se 
re nd re  se m ul t ip l ien t ;  ces braves con tin uen t  à défier tous les périls  : ne pou van t  
p lus tenir ,  iis fondent su r  les masses ennem ies ; la moitié d ’en tre  eux  y p é r i t  ; le 
reste re jo in t  le vice-roi; G uilleminot le t ro u v e  auxprisesavecM iIorado\v i tch ,qu i 
occupe la ro u te  devant nous. C’est l a q u e  q u a tre  mille homm es, harassés, m an
q u an t  de tou t ,  n ’ayant p lus  que  q ue lqu es  canons, mais soutenus pa r  les habiles 
d isposi t ions , encouragés  p a r  les gén é reux  exem ples d u  prince  e t  la bri llante  
valeur de tous  leu rs  chefs, o n t  affronté à p lus ieurs  reprises u n  corps considéra
ble q u e  p ro tégea ien t  un  bois e t  des hau teu rs  hérissées d ’une nom breuse  artil
lerie : c’est là q u e  trois cents h om m es  on t  osé ab o rd e r  et a tte indre  ces h au teu rs  
où d e u x  masses de cavalerie  les on t  assaillis avec fureur .  Toute  l’impétuosité, 
to u te  la constance des França is ,  n ’o n t  p u  forcer le passage; il faudra p é r i r  ou 
se r e n d re .  L a  n u i t  surv ien t.  L e  v ice-ro i  ne  s’abandonne  pas au  découragem ent.  
Un habile s t ra tagèm e, q u e  les tén èb res  favorisent, t rom pe  les R usses ,  to u rn e  
leurs  positions, et ré u n i t  le v ice-roi avec le q ua tr ièm e  corps e t  la je u n e  garde, 
p lacée p a r  Napoléon dans Krasnoë. Miloradowitch , toujours infatigable ,  quo i
q u e  souvent m a lheu reux  dans ses a ttaques, se r e to u rn e  su r le  p rince  d ’E ckm ühl 
e t  su r  le duc  d ’E lchingen.

Kutusoff est arr ivé  à la tê te  de  la g rande  a rm ée  russe , m éd itan t no tre  en
tière des truc tion .  L e  15 n o v em b re ,  Napoléon le p rév ien t à Chirkowa c t M a -  
licwo, où  il cu lbu te  le corps  d ’Ojarowski e t  a r rê te  le fe ld -m a ré c h a l  pen dan t  
v ing t-qua tre  h eures .  I l  a p p ren d  que B e n in g se n , Strogonoif ,  Gallilzin et Milo
radowitch, avec p lus de c inquan te  mille h om m es ,  veu len t lui ferm er le chemin 
e t  a t taqu e r  ses quatorze m ille  soldats rédu its  à u n  é ta t si déplorable .  Il p eu t  se 
re t i re r  su r  O rcha e t  B orisow , d o n n e r  la main à l’a rm ée  d u  duc  de B e l lu n e , et 
ensuite à  ses au tres  réserves : la route  lui est encore  ouverte  ; mais inqu ie t  du  
sort de  ses deux  lieu tenants ,  le p r in ce  d ’E c k m ü h l  e t  le  duc  d ’Elchingen, il 
ch e rche ,  p o u r  les sau v e r ,  à  a t t i r e r  vers lu i  tous  les efforts de la g rande armée 
russe. Le 1 7 ,  avan t le jo u r ,  il r e n t re  dans la Russie, et,  à  la tête des débris  de 
sa vieille garde , il s’avance au  cen tre  de  q ua tre -v in g t  mille hommes. Là, g ra -
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vissant à p ied  les escarpem ents  glissants des h au teu rs  de l ’ennem i,  a rm é  d ’un 
bâton  p o u r  se soutenir,  foudroyé de trois côtés p a r  une  artillerie form idable ,  il 
d ir ige  en pe rson ne  les charges les p lus  violentes con tre  les Russes. A la droite  
e t  sous les o rdres  du  m aréchal M ortier ,  les restes de  la je u n e  garde , com m andés 
p a r  le généra l  R oguet,  q ue lqu es  cent chevaux de L a to u r-M au bo urg ,  u n e  faible 
art il lerie  renforcée p a r  celle de l ’inébran lab le  D rouot,  p rê ta ie n t  d ig n e m en t  le u r  
a p p u i  à t a n t  de constance. P e n d a n t  ce  te m p s ,  C laparède, avec u n e  poignée  
d ’h o m m e s , défendait K rasnoë contre  les tenta tives  m ultip liées  d u  corps d u  
g énéra l  Rosen . Le génie e t  la p résence  de Napoléon p u r e n t  seuls em p ê c h e r  la 
ru in e  inévitable  de  no tre  débris  d ’arm ée .  Les Russes, terrassés d ’adm ira t ion ,  
ou  frappés de t e r r e u r ,  re cu lè ren t .  Toutes  les combinaisons de K u tu so f îp o u r  
nous en ve lopper  fu ren t  dérangées : il suspendit  les o rd res  donnés à Tormasoff, 
e t  rappela  a u  cen tre  les principales  tro up es  de Miloradowitch, com m e s’il avait 
besoin de  rassem bler  tou tes  ses forces con tre  le  p e t i t  n o m b re  de  braves qui 
res ten t au  d rapeau  français. Le p rin ce  d ’E ck m üh l profita du  d ép a r t  de Milo
radowitch, et,  se frayan t u n  passage, v in t  re jo indre  le q u a r t ie r -g é n é ra l .  Res
ta i t  le d uc  d ’E Ich ingen , qu i avait qu it té  Smolensk u n  jo u r  p lus  ta rd ,  e t  que 
Kutusoff espéra it  écraser a u  sortir  de cette ville.

Le 18, l ’a v a n t - g a rd e d e N e y ,  to u ch an t  à K rasnoë ,  a r r iv a  à po rtée  de  mitraille 
d ’une ba t te r ie  de q u a ran te  pièces, qu i croisait  sur la rou te  à travers  u n  épais 
b rou i l la rd ,  e t  dom ina i t  le d e rn ie r  ravin  qu e  nous allions franchir. Les généraux  
D ufour,  R icard ,  R arbanègre ,  le colonel Pelet, e n t r a în e n t le  15e léger ,  le 33e e t  le 
40e, qui,  s’é lançant su r  les batteries ,  ren v e rsen t  j u s q u ’à tro is  fois la p rem iè re  
ligne de Miloradowitch  ; mais attaqués de  fron t p a r  les m e i l leu res  tro u p es  de ce 
général ,  chargés en  qu eu e  p a r  la division Paskew itch , à d ro i te  p a r  les hulans de 
la garde ,  à gauche p a r  les g renad ie rs  de Pawlosk, et accablés sous la m itra il le ,  
le p lus  g rand  n om b re  pé r i t  aux  cris de vive l'E m pereur! vive la F rance! Aussi
tô t ,  ras sem blan t  leurs  d é b r i s , Ney succède à ces braves. 11 détache q u a tre  cents  
Illyriens su r  le flanc gauche des ennem is, e t  lu i -m êm e,  avec trois mille homm es, 
m onte  à  l’assaut des h a u teu rs  que  cou ro nn en t  u n e  a rm ée  e t  u n e  art i l le rie  im 
m ense ;  les géné rau x  L e d ru ,  Razoul e t  M archand  suivent ses pas.  La p rem ière  
ligne des Russes est d e  nouveau  cu lbu tée .  T o u t  à coup u n e  g rê le  de balles e t  
de boule ts  dé tru i t  p resque  tous  nos soldats e t  leurs  officiers ; le reste recu le  en 
déso rd re .  Ney les reform e avec calme d e r r iè re  le r a v i n , le u r  u n iq u e  abri ,  e t  
ose enco re  affronter les deux cents bouches  à feu des Russes. C’est au  p lus  fort 
de  cette  te r r ib le  action, q u ’u n  m a jo r  envoyé p a r  Miloradowitch v ien t  so m m er 
le m arécha l de se ren d re .  Ney répond  com m e le p rin ce  E u gèn e  l ’avait fait, e t  
re t ien t  le p a r le m en ta i re  ; mais il en ap p ren d  q u e  Napoléon est parti de K rasnoë  ; 
d ’u n  a u t r e  côté, il voit to m b e r  to u t  son m o n de  a u to u r  de lu i  sous le canon  des 
Russes,  q u ’il ne  p e u t  plus m êm e aborder .  L ’ex trém ité  d u  péril  e t  le courage  sug
g è re n t  au colonel Pelet ,  l ’un des olficiersqui on t été  blessés dans les com bats  de
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la jo u rn é e ,  la pensée de conseiller au  m arécha l  de  r e to u rn e r  vers Smolensk, et 
de chercher  à g agn er  D oubrow na pa r  la rive dro i te  du  D nieper.  L ’E m p e re u r  avait 
deviné ce m ou v em en t  : en conséquence, avan t  de q u i t te r  D oubrow na ,  il a p rescrit  
à Davoust, qu i  com m andait  l’a rr ière-garde, de res ter  le p lus  longtem ps possible 
dans cette ville. Davoust n ’a ttend it  poin t assez; et,  non  moins funeste ici p a r  sa 
précipita tion que  p a r  sa len teu r  à Smolensk, il faillit p o u r  la  seconde fois causer 
la p e r te  de Ney. E n  effet, quan d  celui-ci, un m om en t après  le d é p a r t  de Da
voust, se p résen ta  devant Doubrowna , il vit le p o n t  d é tru i t .  Nul au tre  part i  
désormais que  de te n te r  le passage d u  fleuve ; nous le franchîmes à travers  de 
cruelles épreuves , en aband on nan t  no tre  art i l le rie  e t  nos bagages. Non loin de 
là, u n e  ro u te  frayée conduisit  le m aréchal au  village de  Gusinoë, où  ses soldats 
t r o u v è re n t  un asile e t  des subsistances. Enfin, Ney e t  ses in trép ides  guerr ie rs ,  
rédu its  à quinze cen ts  hom m es,  la p lu p a r t  m u t i lé s ,  app roch èren t  d ’Orcha, 
après  avo ir  fait vingt lieues en deux  jo u r s ,  a u  milieu  des Cosaques qu i  les te 
naient assiégés. S u r  la nouvelle de l ’approche  de le u r  com pagnon d ’armes, E u 
gène  e t  M or t ie r  s ’é ta ien t  d isputé  la gloire de voler au  secours de cette héro ïque 
colonne. La joie de N apoléon, lo r sq u ’il ap p r i t  l’admirable  retra ite  de Ney, éclata 
pa r  des m o uvem en ts  d u  c œ u r  e t  p a r  des paro les  qu i  re te n t i ro n t  dans la postérité .

A Liadi e t  à D oubrow na, que  Napoléon é tait  pa rv enu  à occuper  avant l ’en
nemi, le ciel s’adoucit ,  no tre  position dev in t m eilleure ,  les vivres a r r ivè ren t  ; 
nous trou vâm es  des abris  dans un  pays hab ité .  O rcha nous offrit des magasins 
assez a b o n d a n ts ,  u n  équ ipage  de p o n t  de soixante b a te a u x ,  e t  t r e n te - s ix  
canons a t te lé s ,  d o n t  nous avions t a n t  besoin. L a  garnison de cette ville et 
la cavalerie polonaise ,  qu i avait  été can tonnée  aux  e n v i ro n s , se ré u n i ren t  
à nous. Les t r a în e u rs  s’é ta ien t ralliés e t  avaient pris  p lace dans les rangs. 
Cependant,  que lle  faible arm ée nous reste, et que  de sujets d ’inqu ié tu de  ren 
ferme l ’âm e de Napoléon ! K u tu so l î  e t  la g rande  arm ée russe on t  cessé de le 
h a rc e le r ;  mais que  d ’au tre s  dangers  l’a ttendent!  e t  com m ent la seule pensée 
de  le u r  g ra n d e u r  e t  de ses moyens de vaincre tan t  d ’obstacles n ’a - t -e l le  pas 
éb ran lé  son cou rage !  W it tg ens te in  a su rp ris  W ite p sk .  L ’amiral russe T ch i t -  
chagoff est en tré  à Minsk ; nos h ô p i t a u x , des subsistances suffisantes p o u r  cen t 
mille hom m es p en dan t  six m ois ,  d ’im menses approvisionnem ents  de m unitions  
e t  d 'a r t i l le r ie ,  sont tom bés  en son pouvoir .  Schw artzem berg , v ic torieux de Sac- 
k en ,  l ’un  des généraux  de l ’am ira l  russe, p ou va i t  em pêcher  la chu te  de Minsk 
e t  op é re r  en no tre  faveur la plus im p o r tan te  des diversions ; il a im a m ieux  dés
obé ir  à N apoléon, e t  se d ir iger su r  K obrin .  Cette conduite  serait  inexplicable , 
si elle ne cachait pas u n e  nouvelle in iquité  de la poli tique autr ich ienne . « Minsk 
es t  p r i s ,  il fau t le r e p r e n d r e ! »  s ’é tait  écrié N apoléon; e t  l e '19 novem bre  il avait 
expédié  de D ou bro w na  l’o rd r e  au duc  de B ellune  de conten ir  W it tgens te in ;  
au  d uc  de Reggio de se p o r te r  en tou te  diligence, avec le deuxièm e corps, les 
cuirassiers d u  général L h ér i t ie r  e t  cen t pièces de canon , su r  Borisow,et de là
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su r  Minsk. Napoléon annonçait à ses deu x  l ieu ten an ts  qu'il a lla it  lu i-m ém e 
suivre  cette direction, afin d ’occuper  ensu i te  la ligne de la Bérésina. Mais u n  
n o uv eau  m a lh eu r  est su rv e n u  : p e n d a n t  la m arche  d u  duc  de R e g g io , Oja- 
rowski, détaché pa r  Kutusofľ, s’est em p a ré  de Borisow e t  de n o tre  seul pon t 
su r  la Bérésina. Dombrowski, a rr ivé  à m in u it  de son p ro p re  m o uv em en t ,  avait 
fait des dispositions dignes d ’un vieux soldat de l’a rm ée  d ’Italie ; p eu  s’en é la i t  
fallu que  la victoire ne res tâ t  a u  courage  de ses tro u p e s  et à son hab ile té  ; mais 
su r  le soir, dix mille hom m es d ’infan ter ie  e t  six mille de cavalerie, aux  ordres  
des généraux  L am b er t  e t  L än g e re n ,  ém igrés  français ,  av a ie n t  enfin t r io m ph é  
de sa faible division, épuisée p a r  dix heures  du c om ba t  le p lus  acharné .  Le 22, 
Napoléon a p p ren d  cette tr is te  nouvelle  su r  la ro u te  de K okanow  à Toloczin ; le 
d uc  de Reggio, qui l 'annonce  avec do u leu r ,  se rapproche  de la Bérésina, après  
avoir culbuté  et repoussé au -d e là  de Borisow la division L am ber t ,  com m andée  
p a r  le généra l  Pa lhen  ; Tchitchagoff, qu i l ’avait je tée  en avan t ,  n ’a t ro u v é  de 
sa lu t  p o u r  lu i  q u ’en faisant b rû l e r  un e  part ie  du  p o n t  e t  é tab l ir  des batteries  
su r  la rive e scarpée  d u  fleuve. De son côté, le d u c  de Bellune v ien t  de re m 
p o r te r  su r  W it tg en s te in  un  b ri l lan t  avantage à Smoliany ; h eu reu x  s’il e û t  ac
compli plus tô t  ce que  l ’E m p e re u r  lui avait p lus ieurs  fois p rescri t !  Ainsi, la 
mollesse o u  la perfidie d u  prince  de Schw artzem berg ,  le dé fau t  de concert  
en tre  les ducs de Bellune e t  de Reggio, la b lessure  de ce d e rn ie r  m aréchal,  qui 
s’es t  laissé p rév en i r  e t  b a t t re  à Polotsk ; la m arche  t ro p  m é tho d iqu e  de Sain t-  
Cyr, qu i s’est co n ten té  de sub s t i tu e r  après  sa p rem iè re  v ictoire une  habile  et 
g lor ieuse défense à u n e  offensive h a rd ie ;  enfin ,  u n e  espèce de fatalité  a tta 
chée à l ’exécu tion  des o rd res  les p lus  im p ortan ts  de Napoléon p en dan t  cette 
cam pagne,  on t  am en é  le p lus  funeste r é s u l ta t  : en face d ’un g ran d  fleuve q u ’il 
fau t franchir,  les F rança is  se t ro u v e n t  re s se rrés  en tre  K utusoff,  W it tgens te in  
e t  Tchitchagoff, à  la tè te  de cen t q u a ran te  mille com b a t tan ts  qu i o ccup en t  tous 
les passages !

Un succès p resque aussi dép lorab le  q u ’u n e  défaite vient de nous fe rm er  la 
Rérésina. Le d uc  de Reggio a reçu  la mission de reconna ître  au -dessus  e t  au-  
dessous de Rorisow des positions favorables p o u r  la je tée  d ’u n  p on t .  S u r  ces 
entrefaites,  le général Corb ineau , séparé  d u  d uc  de Reggio  au  com bat  de  Po
lotsk, e t  réun i avec le m arécha l  a u  m o m e n t  o ù  il s’y a t ten da i t  le moins, ind ique  
u n  gué q u ’il v ient de passer,  v is -à -v is  de S toudziancka. Napoléon donne aussi
tô t  ses o rd res  aux g é n é rau x  Chasseloup e t  É b lé ,  qu i p a r te n t  avec les p o n to n 
niers,  les sapeurs ,  et les caissons d ’outils  q ue  lu i-m êm e avait voulu  voir m ettre  
en réserve  à Orcha. E n  m ôm e tem ps, il p rescri t  au  d uc  de Bellune de m a rc h e r  
au dac ieu sem e n t  e t  sans r e ta rd  su r  W it tg ens te in .  Le maréchal d o it  em p êch er  à 
to u t  p r ix  le généra l  russe de se p o r te r  su r  le d uc  de Reggio  e t  de nous devancer  
à la B érés in a ;  ca r  la jonct ion  de W it tg e n s te in  e t  Tchitchagoff su r  le b o rd  de 
ce tte  r iv iè re ,  si elle s’effectuait,  nous m e t t r a i t  dans le plus g rand  danger .  Con-
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fo rm ém cnt à ses instructions, le duc  de Reggio a fait tou tes  les dém onstrations 
possibles p o u r  t r o m p e r  l’ennemi vers le p o in t  de  Stoudziancka, où on t lieu tous 
nos prépara tifs  de passage de la Bérésina, que  le maréchal espère  franchir  le 2'r 
novem bre .  Cette a tten te  est d éç u e ;  à m inuit ,  un  co u r r ie r  vient annoncer ,  au 
contra ire ,  q u e  nous som mes encore à Borisow, q ue  l ’ennem i s’est renforcé  sur 
les b o rds  de la r iv ière .  Le duc  de Reggio d em and e  des secours ;  M ortie r  part  
avant le jo u r ,  e t  l 'E m p e re u r  donne  a u  duc de Bellunc l ’o rd re  de co u per  la ro u te  
de L epe l pa r  B aran , afin q ue  l’ennem i ne puisse su rp ren d re  O udinot dans une  
situation qu i dev ien t de plus en p lus cri tique. Au lieu de couvrir  no tre  re tra i te  
p a r  B aran , il vient re jo indre  à Lochniza le quar t ie r  im péria l ,  au  r isque de r e n 
con tre r  W it tgen s te in  su r  la Bérésina, e t  préc isém ent au gué  de Stoudziancka. 
H eu reusem en t  le généra l  russe ne se p ressa it  pas de se réu n ir  à l ’am ira l  ; nous 
avions d’ail leurs t ro p  de m arches d ’avance su r  Kutusoff ; mais Tchilchagoff se 
t ro u v a i t  devan t nous avec  ses t roupes .  Si la Bérésina e û t  été  glacée, nous la 
passions sans obstac le ;  mais u n  dégel de deux  jo u rs  a ro m pu  les glaces : on se 
v o i td an s la  nécess itéde  je te r  des ponts s u r u n e  large riv ière  qui charr ie  e t  menace 
de renverser tous  les ouvrages à m esure  q u ’on essaiera de les affermir.  Les t r a 
vaux on t  été rap id em en t en trepris ,  mais il a fallu les recom m encer .  Napoléon va 
lu i -m ô m e  in spec te r  e t  ex h o r te r  les o u v r ie rs ;  ses regards et ses encourage-
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m ents  red ou b len t  le u r  a rd eu r .  T ch itchago lï ,  t r o m p é  p a r  des démonstrations 
hab i lem en t  conçues, e t  en o u tre  p réo ccup é  de quelques mouvements tardifs de 
S chw artzem b erg ,qu i  ne p e u t  plus influer m a in tenan t  sur  le sort de la campagne,
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si pros cľétre décidée, a pris le change su r  nos véri tables  d isposit ions , et,  des
cend an t  lą  Bérésina au  m o m e n t où  nou s  la rem ontions ,  il a em m en é  avec lui 
ses forces très-loin , au -dessous  de Stoudziancka . L ’E m p e re u r  a  vu avec une  
indicible  joie les dernières files des colonnes ennem ies  s’élo igner e t  d isparaître .  
I l  faut p rofiter  de cette faveur inespérée  de la fortune. Le 26  a u  m a t in ,  u n  es
cadron  de la brigade C o rb in e a u , a u q u e l  le p rem ie r  officier d ’o rd on nan ce  de 
l ’E m p e re u r ,  le colonel G ourgaud ,  avait m o n t ré  le chemin, trave rse  la r iv ière  à 
la nage, chaque cavalier p o r ta n t  un  fantassin en c ro u p e ;  en a t ten d an t  l ’achève
m en t  des ponts ,  la division D ombrow ski passe su r  trois  radeaux . L a  rive gauche 
est à n o u s ;  les Cosaques s’enfu ien t,  chassés p a r  nos t ro u p e s  e t  p a r  l ’aspect des 
b a tte r ies  établies s u r  les h a u teu rs  de S toudziancka. A u n e  h e u re  de l ’après- 
midi, le corps d u  duc de Reggio déflle su r  le p o n t  su p é r ieu r  avec deu x  pièces 
de canon seu lem ent ,  e t  occupe le débouché des bois qu i  m èn en t  à Borisow. 
Un peu  moins de rap id ité  dans ce m o uv em en t ,  il n ’é tait  p lus  tem ps ; le généra l  
Tschaplitz, ram en é  en to u te  hâte p a r  les avis de ses Cosaques, nous  prévena i t .  
A q u a tre  h eu re s  d u  soir, le génie  livre le deu x ièm e  p o n t  aux  vo itu res .  L ’artil
lerie d u  d uc  de Reggio se hâte  de re jo indre  ce m aréchal,  aux  prises avec l’en
nemi, q u ’il pousse  su r  Borisow. Deux cen t c inquan te  bouches  à feu e t  leurs 
caissons ro u len t  su r  le p o n t ;  les chevalets s’enfoncent sous le poids d ’une  charge 
si éno rm e  : la p résen ce  de l ’E m p e re u r ,  e t  les p rod iges q u ’elle insp ire  à nos 
pon ton n ie rs ,  à  nos m ar ins ,  à nos sapeurs ,  p longés dans l ’e a u  glacée ju s q u ’aux  
épaules, t r io m p h e n t  de tous  les obstacles. L a  g arde  f ranch it  la r iv ière  à son 
to u r  ; le d uc  d ’E lch ing en  lui succède à Stoudziancka. L e  jo u r  d ispara ît  ; Na
poléon veille to u te  la nu it .  L e  d uc  de Reggio a b a t tu  Tschaplitz ,  mais les 
Russes se ren fo rcen t dans le u r  position ; Ney va sou ten ir  no tre  a v a n t-g a rd e  ; 
M ortier  le su ivra .  L e  v ice - ro i  e t  le p r in ce  d ’E ck m ü h l  son t rappelés  de la ville 
d ’Orcha ; le duc  de Bellune, arr ivé  à Borisow, reço i t  l’o rd re  de fo rm er l ’a r r iè re -  
garde  à Stoudziancka p o u r  faire face à W it tgens te in ,  qu i p eu t  p a ra î tre  d ’un 
m om ent à l ’au tre .  L ’E m p e re u r  a les yeux  fixés su r  le p o in t  im p o r tan t  de Bo
risow , e t  charge u n  officier d’o rdonn ance  d’observer tous  les m o uvem ents  de 
l’ennem i a u -d e là  d u  pont.  Le 27, N apoléon  voit avec peine q u e  la foule des 
tra îneu rs  n ’ait  pas profité de la nu it  p o u r  s’écouler,  e t  q u ’elle encom bre  encore 
les ponts  ; rien  n’a p u  a rrach e r  des bivouacs ces m alh eu reu x ,  en proie  à tou s  les 
b e s o in s , e t  qu i n’on t pas conservé leurs  forces morales  e t  physiques com m e 
les soldats unis ensem ble sous les a rm es, e t  soutenus les u ns  pa r  les au tres .  Le 
v ice - ro i  a rejoint. Napoléon passe au  milieu de sa vieille garde  e t  se po rte  aux 
avant-postes d u  duc  de Reggio. A ucune  nouvelle  des ennemis pendan t la j o u r 
née : Napoléon v eu t  q u ’a u  plus ta rd  dans la matinée du  lendem ain  s’effectue 
le passage de l 'a rm ée  entière .  E ugène  e t  le p r ince  d ’E ck m üh l doiven t f ranchir  
la riv ière  to u r  à t o u r ;  le duc  de Bellune fe rm era  la m arche ,  e t  achèvera  de 
m et tre  la Bérésina en tre  les F rançais  e t  W it tgens te in .
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La n u it  s’écoule  dans de grandes inqu ié tudes  su r  le so r t  de la division P a r -  
l lw uneaux , laissée à Borisow p a r  le  duc de Bellune p o u r  g a rd e r  le chemin de 
Stoudziancka ; le jo u r  les augm ente . De b ien  p lus graves sujets d ’alarmes s u r 
v ien nen t ;  W it tg ens te in  débouche su r  Borisow : ce généra l  a opéré  sa jonction  
avec l’a v a n t-g a rd e  de K utusof ï  aux  portes de cette  ville, e t  TchitchagofY est le 
maître de ré tab l i r  le p on t  de Borisow p o u r  co m m u n iq u e r  avec W it tgen s te in  e t  
le fe ld -m aréchal : te l les  sont les conséquences de la désobéissance de Victor aux  
ordres de N apoléon. Sans les ressources d u  génie de l’E m p ere u r ,  sans sa con
stance, sans la célérité  des trav aux  q u ’il a fait exécu te r  sous ses yeux p o u r  nous 
créer u n e  issue, l ’a rm ée  to u t  en tière  res te ra i t  exposée à u n  désastre p eu t-ê tre  
sans rem ède .  Sa s i tuation est encore d ’u n  péril  ex trê m e ; Napoléon en mesure 
tou te  l ’é tendue ,  mais avec la résolution e t  la conscience d ’en tr iom p her .

Le v ice-ro i e t  le prince  d ’E ck m ü h l su ivent la rou le  de Zembin , su r  laquelle 
ils t ro u v e ro n t  le général bavarois  de W rè d e .  Ils sont chargés spécia lem ent 
d ’en tra în e r  tous  ceux q u ’ils p o u r ro n t  dé te rm in e r  à qu i t te r  les bords  de la Béré- 
sina : ca r ,  a u  milieu  des chocs te r r ib les  q u ’il a t tend ,  Napoléon, tou jours  occupé 
de la sû re té  de ces m alheureux , ne cesse de les presser  de s’éloigner pa r  ses oûi- 
ciers. A u po in t  d u  jo u r ,  l ’e nn em i engage d eu x  batailles sur  les deux  rives de la 
Bérésina. Tchitchagolï  v ient d ’a t taq u e r  le düc  de Reggio ; l’E m p e re u r  vole à ce 
dern ie r ,  q u ’on em porte  b lessé ,  e t  lu i  donne p o u r  successeur le m arécha l Ney, 
qu i appuie  en a r r iè re  le duc de Trévise. De l’a u tre  côté de la rivière, le duc  de 
Bellune est aux  prises avec W it tgens te in .  Bientôt u n  affreux désordre  se répand  
su r  le-pont ; la  foule des non -com b a ttan ts  s’y précipite  avec fu reu r  ; les cheva
lets fléchissent; il fau t  rép a re r  le p o n t  e t  ro u v r i r  le passage aux ordres  que  Na
poléon t r an sm e t  p o u r  soutenir  les deux  lu t tes  sanglantes auxquelles  il préside 
avec le calme, la présence d ’esprit  e t  la  fermeté ordinaires.

L e d uc  de Reggio, ju s q u ’au  m o m en t de sa blessure,  avait repoussé avec vi
g u e u r  les efforts m ultip liés  de T chitchagolï p o u r  l ’acculer sur  la Bérésina ; 
le m arécha l Ney a changé la défensive en une  bri l lan te  offensive : l ’action n’en 
est devenue  que  p lus  longue e t  plus acharnée .  Enfin l’ennem i ayant fait éva
c u e r  ses réserves, le c inquièm e et  le troisième corps, q ue  l ’E m p ere u r  lu i -m êm e 
avait  placés de rr iè re  le duc  de Reggio, on t  pris  p a r t  a u  com bat .  Alors les cui
rassiers d u  général D oum erc ,  lancés su r  les Russes à l ’instant où  la légion de la 
V istu le  m arch a i t  con tre  le u r  cen tre  à travers  un bois , on t  enfoncé ju s q u ’à six 
carrés d ’infanterie . V ers  dix heures  du  soir,  convaincu de l ’inutil ité  de ses at
taqu es  e t  de sa résistance, l’ennem i nous a  cédé la victoire e t  u n  grand  nombre 
de prisonniers .  Cependant,  après  avoir donné  la p rem iè re  im puls ion à cette af
faire e t  assuré le succès de ses arm es, l’E m p e re u r  renonce à son quart ie r -géné
ral ,  où ,  à la tê te  de sa garde ,  en tre  les deu x  rives, il p ouva it  d ir iger les deux 
batailles. 11 avait e u  hâte  de se rap p ro ch e r  de V ictor, aussi engagé avec l 'en
nemi. Ce m arécha l,  dans la position élevée de S toudziancka, ayant sa gauche
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au  lleiive e t  protégée  d ’un ravin, sa d ro i te  appuyée  d ’une batter ie  de l’E m p e 
re u r ,  q u i  de la rive opposée p longe  s u r  l ’ennem i,  lu t te  courag eusem en t  avec 
six mille soldats contre  les t r en te  mille ho m m es  de W it tgen s te in ,  résolu  à i e  
c u lb u te r  dans la rivière . Menacé d ’e tre  forcé ou  enveloppé à S to u d z ia n c k a , 
V ictor se concentre  plus p rès  de n o tre  passage p o u r  en défendre  l ’accès ; mais 
u n e  ba tte r ie  des Russes, avancée su r  le b o rd  de la r iv ière ,  e t  d on t  les boulets 
e t  les obus écrasent à la fois la division qu i  c o m b a t  e t  la m u l t i tu de  ine r te  et 
confuse entassée à l ’en trée  des ponts ,  am ène  un e  scène de désolation  que la 
p lu m e  se refuse à décrire .  Le m arécha l  n ’a po in t  ta rdé  à con tra indre  W it tg e n 
stein de recu le r  sa b a t te r ie  ; toutefois  elle n ’en a pas m oins causé u n  désastre 
ir répa rab le  p arm i u ne  foule d ’in fortunés qu i,  a u  lieu  de céder  à  l’épouv an te ,  
au ra ien t  affronté le fer e t  le feu de l’enn em i,  e t  résisté à la r igueur  de la saison, 
s’ils eussent pu  conserver leurs  rangs  e t  leurs  a rm es, com m e les in trép ides  sol
dats d o n t  ils recevaien t à l ’ins tan t môme l’exem ple  de to us  les genres  de c o u 
rage. Dans le cours e t  au  p lus  fort de  l ’action , F o u rn ie r ,  L a to u r -M a u b o u rg , à 
la tôle de la cavalerie, avaient percé  le cen tre  de la ligne e n n e m ie ,  e t  leurs  
charges sauvèren t p e u t - ô l r e  le duc  de Bellune ; c’es t  sous leu rs  o rd res  q u e  
le 7" rég im en t de cuirassiers, com m andé  p a r  le colonel Dubois, s’é tait  précipité  
sur  u n  carré  de  sept mille Russes. Comme devan t Tchitchagolî ,  nos officiers, 
nos g énéraux  to m b è ren t ,  frappés au  m ilieu  de la m êlée  : s u r  la rive g a u c h e , 
Dombrowski, A lbert,  C laparède, Losikowski; su r  la rive dro i te ,  F o u rn ie r ,  C i- 
rard , Damas, Legrand ,  Zayonscheck, se trouva ien t au  no m b re  des blessés. Le 
duc de Bellune couronna  la belle conduite  de l 'a rm ée dans ce tte  affaire p a r  une  
action qu i en é ta i t  digne : rappelé  le soir de la position de Stoudziancka, il e u t  
la constance d ’y d e m e u re r  to u te  la nu it ,  p o u r  d o n n e r  aux  m a lh eu re u x  restés 
sur le rivage les m oyens d ’échapper  au  fer de l ’ennem i. Le lendem ain , u n  peu  
avant le jo u r ,  il évacua la position, em m enan t  avec lui ses blessés, ses bagages, 
son a r t i l le r ie ,  e t  tous  ceux des t r a în eu rs  qu i e u ren t  ou  le p ouvo ir  ou  la vo
lonté de le suivre ; à  h u i t  heures  du  m atin , le général l ïb lé  b rû la  les ponts  q u ’il 
avait construits, et m i t  cette  ba r r iè re  en tre  les Russes e t  les Français.  Dans le 
passage de la Rérésina, en face de  tro is  arm ées qui avaient ju r é  de le ferm er ; 
dans les d eux  batailles livrées avec des chances si inégales du  côté  des Français ,  
q ue  leu r  affaiblissement p rod ig ieux  e t  le u r  si tua t ion  p resqu e  désespérée sem
bla ien t con dam n er  à une  ru ine  entière ,  lo u t  é ta it  un su je t  de t r iom phe  ; la seule 
division P a r th o u n e au x ,  égarée dans sa ro u te  p e n d an t  la nu it ,  avait succom bé 
devan t  W it tgens te in .

Des q u a tre -v in g t  mille hom m es q u ’il avait su r  les b o rds  de la Bérésina, Na
poléon en ram èn e  soixante mille q u ’il dir ige vers Zembin , où le vice-roi l’avait 
p récédé , ensuite  vers K am e n ;  nous n ’avons p lus affaire q u ’à des Cosaques, qui 
se signalen t tou jo u rs  p a r  le u r  p ro m pte  fuite à l ’aspect de quelques soldats 
français. M alodeozeno e t  Smorgoni offrent à l ’a rm ée  des ressources don t sa
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détresse lui rendai t  le besoin bien pressant. On approche  de la W il ia ,  ou déjà 
le corps bavaro is  du  généra l  de W rè d e  est venu s’e m p a re r  de la position pres
crite. Napoléon v ou d ra i t  re te n ir  un  p eu  l’a n n é e  d e r r iè re  la ligne q ue  l'orme 
cette riv ière  : il t r a n sm e t  en conséquence ses o rd res  au  v i c e - r o i , e t  consacre 
deux jo u r s  à p ren d re  les au tres  disposilions nécessaires. E n  m êm e tem p s ,  
afin de dégager l’a rm ée  de to u t  ce qui lui est inu t i le ,  les Polonais pa r ten t  
pour  Olita, les cavaliers dém ontés  p o u r  Mercz, les bagages cl les blessés pour  
W ilna .  L ’E m p e re u r  appelle à lui u n e  part ie  des immenses provisions rassem
blées sur  ce po in t  pa r  les soins d u  duc  deBassano. A Malodeozeno, on reçoit qua
torze estafettes de Paris ; on envoie p o u r  réponse le te r r ib le  bulle tin  du  3 d écem 
bre. Depuis v ingt e t  u n  jou rs ,  tou t le m onde ignora it le sort de la g rande  armée.

C ependant H eu d c lc t  ap proche  d u  N iém en avec dix mille hom m es, Loison 
sort de W iln a  avec u n  m êm e nom bre  de soldats ; mais ils ne sem blen t venir  que  
pour p re n d re  le u r  p a r t  des m alheurs  de l ’arm ée, s’il convient désormais de 
d o nn er  ce nom  à un débris  confus d ’homm es accablés pa r  la faim, pa r  la soif, 
par un froid d ’u ne  r ig u e u r  excessive, m êm e en Russie. L ’E u rop e  est  derr iè re  
nous e t  p e u t  fe rm er  la ro u te  ; la F rance  va ép ro uv er  u n e  comm otion profonde 
à la nouvelle  de nos désastres : il faut les répa re r  p ro m p te m e n t  p o u r  ne pas 
laisser aux  Russes le tem ps  de s ’avancer  ju s q u ’au R h in ,  en se grossissant pc.pt- 
ê lre  des forces de nos alliés, devenus to u t  à coup nos ennem is;  il faut a ller  c h e r 
cher d ’au tre s  so ldats ,  e t  c’est à Paris  q u ’on doit les d em and e r  et les obtenir.- 
La nation , tou jours  p le ine  d ’enthousiasm e p o u r  la gloire, e t  soutenue du  sen 
tim en t  de ses ressources, ne refusera  rien à Napoléon présent,  e t  se m o n l ran t  
su p é r ieu r  a u x  g randes  advers ités.  11 p a r t  de Smorgoni le 5 décem bre ,  après 
avo ir  confié son p ro je t  à  ses lieutenants  ; le com m and em en t  de l ’a rm ée  es t  remis 
au roi de Naples. Cette résolution n ’a pas m a n q u é  de censeurs, q u o iq u ’elle ait  
été d ictée p a r  le p rem ie r  devoir  d ’un prince . Personne  n ’a exprim é la vérité 
à ce t  éga rd  avec p lus  de franchise e t  de  justice que  le colonel B o u t to u r l in , 
a id e -d e -c a m p  de l’e m p e re u r  de Russie. « N apoléon, dit-i l,  n’était pas s eu lc -  
« m e n t  le chef  de l ’a rm é e  q u ’il qu it ta i t  ; mais pu isq ue  les destinées de la 
« F ran ce  en tiè re  reposa ien t  su r  sa tête, il est clair que  dans cette circonstance 
« il é ta i t  m oins im pér ieux  d ’assister à l’agonie de son a rm é e ,  q ue  de veiller à 
« la sû re té  d u  g ra n d  em pire  q u ’il gouvernait.  » N apoléon se justifie encore 
mieux p a r  q u e lq u e s -u n e s  de ces paroles que  la ra ison ren d  irrésistibles : « Je  
« suis p lus  fort, d i t - i l  alors, en p a r lan t  d u  hau t de m on trô n e ,  aux T uileries ,  
« q u ’à là tê te  d ’une  a rm ée  q ue  le froid a dé tru ite .  » Rassuré p a r  les états d ’ap
provisionnem ents  que  le d uc  de Bassano vient de lui e n v o y e r ,  pa r  les renforts 
qu i a r r iv e n t  success ivem ent,  p a r  les arm ées  du duc de T áren le  e t  du prince 
de Schw artzem berg , qu i son t encore  imposantes,  il a résolu de rallier  l’armée 
à W iln a  e t  de faire du N iém en  une  b a r r iè re  q u e  les ennemis ne pourron t  fran
chir . Ses o rdres  a u  prince  B erth ie r ,  datés  de Bichilza le 5 décem bre , attestent
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sa profonde sollic itude, ainsi que  l’é tend ue  de sa prévoyance; e t  q u an d  on 
considère ce qu i restait de ressources su r  les lieux, en h om m es e t  en choses, 
si l’h iver  n ’avait pas dérangé tous les calculs e t  renversé  tou tes  les m esu res  ; 
q uan d  on ajoute à ces ressources tou tes  celles q u e  le génie de  Napoléon enfanta 
depu is  son re to u r  à Paris ju s q u ’à l ’o u v e r tu re  de la  campagne, on ne sau ra i t  
d o u te r  q ue  cet im m orte l  capitaine ne d û t  se t r o u v e r  p rê t  b eau c o u p  p lus tô t  
que  ses adversaires , ressais ir la victoire, e t  d ic te r  encore  la p a ix ,  a van t  que  la 
ligue du  continen t ne p û t  éc la ter  con tre  lui. Mais la n u it  môm e de son départ ,  
un  froid de 28 degrés v ient c o m b le r  ta n t  de désas tres .

N apoléon, accom pagné d u  g ran d -é cu y e r  C aula incourt ,  de  D uroc ,  du com te  
de L o b a u ,  faisait la plus g ran de  diligence. Il faillit ê tre  pris  pa r  u n  pulsk 
de Cosaques au x  ord res  d u  part isan  Sesslaven, que  la négligence d u  général 
Loison avait laissé e n tre r  à O chsmiana, pe ti te  ville où  l’E m p e re u r  devait n é 
cessairement passer. Son éto ile  le sauva. A rr ivé  à W iln a ,  avec le duc  de Bas- 
sano ,  q u ’il avait tro u v é  à M iednik i ,  l ’é ta t  de ses magasins, qu i ren fe rm aien t 
des munitions de tou te  espèce p o u r  cent mille h om m es  p e n d a n t  q ua ran te  
jou rs ,  lu i causa la p lus  vive satisfaction. L ’E m p e re u r  se ren d i t  de cette  ville 
à  V arsovie ,  de Varsovie à D re sd e ,  o ù  il co u ru t  le r isque  d ’é tre  a rrô té  p a r  
suite des menées des agents angla is ,  rés idan t à V ienne ,  e t  sous les yeux de 
ce vénérable  roi de Saxe, d on t  l ’honorab le  fidélité venait d ’accueillir  avec tan t  
de loyauté  e t  de confiance le b ien fa iteu r  de sa maison, le prince  à qu i il devait 
sa couronne .  L e  15, Napoléon expédie  de Dresde des cou rr ie rs  à son a rm ée ,  à 
son b e a u -p è re ,  au  roi de P russe ,  e t  p r e n d  la rou te  de Leipsick e t  de Mayence ; 
le 19, a p rès  quatorze  jo u r s  d u  voyage le p lus  rap ide  e t  le p lus  sec re t ,  il e m 
brassait,  dans  la nuit ,  sa femme e t  son fils aux  Tuiler ies .  Son absence fut ap 
préciée pa r  l ’a rm ée  m a lheureuse ,  q u i , t o u t  en désespéran t d e so n  p ro p re  sa lu t ,  
ne désespérait  ni de N apo léon ,  ni de  la F rance .

P en dan t  q u ’il ressaisissait les rênes de l’E m p ire ,  la r ig u eu r  de la saison sem 
blait au gm en te r  encore ,  chaq ue  jo u r ,  dans la L i th uan ie ;  e t  dès lors il n ’est plus 
de termes qu i ex p r im e n t  la souffrance et la  profonde désorganisation  d u  res te  
d 'hom m es q u ’on pouva it  appe le r  les ru ines de la g ran de  arm ée .  Q uel spectacle 
po u r  les soldats e t  les au tre s  Français encore  établis  à W iln a ,  où  ils at tenda ien t ,  
que  celui des q ua ran te  mille hom m es qui in o n d è re n t  su b i tem en t  cette ville, e f 
frayée de leu r  aspect, de leu r  d énu em e n t ,  de le u r  misère ,  de leu r  avidité  à se 
j e t e r  su r  les aliments si longtem ps désirés! Il y e u t  là, com m e à Smolensk, des 
désordres  déplorables  dans la d is tr ibu tion  des vivres ; les magasins, les h ô p i -  
la u x ,  fu ren t  également envahis. Enfin, q u e lqu e  régulari té  s’établit  à la voix des 
chefs : tous ces m a lh eu reu x  soldats ,  encore  en a rm e s ,  e t  la foule qui les ac
com pagna it ,  com m ençaien t à jo u ir  du  b o n h e u r  de p re n d re  l e u r  n o u r r i tu r e  en 
paix sans avoir  à r e d o u te r  les Cosaques, e t  de se reposer  à  l ’abri  d ’un h iv e r  af
freux . T o u t  à coup pa ra î t  l’avant-gardc de Kutusoff.  Loison , de W r è d e ,  r é 
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duits, l ’un à deux mille homm es pa r  les com bats ,  l ’a u tre  à trois mille par  le 
froid seul, r e ta rd e n t  avec courage l ’approche  de l ’ennemi. Si le roi de N aples ,  
conservant son ancienne ac tiv ité ,  eû t  donné des o rd r e s ,  la garnison de la 
ville et la garde im péria le  pouvaien t défendre  W iln a  p en d a n t  p lus ieu rs  jours, 
q uo iqu’on n ’y eû t pas achevé les trav au x  ta n t  de fois recom m andés  p a r  l ’E m 
p ereur .  M ura t ne fit rien qui fût digne d ’un l ieu tenan t  de N apoléon. N ey, 
tou jours  le h éros  de la re tra i te  depuis Smolensk, mais en tou ré  d ’une poignée de 
braves seu lem ent,  ne céda q u ’en com bat tan t sans cesse avec les Cosaques de 
Piatoli , la ville e t  les magasins que  nous n’avions aucun  moyen d ’évacuer. Une 
foule de F rançais ,  q ue  rien n ’avait pu  a rracher  des asiles ouverts  à leur dé
tresse, succom bèren t sous la b arbar ie  des Cosaques, e t  des ju ifs  plus cruels 
encore. Ces dern ie rs  je ta ien t  pa r  les fenêtres leurs  hôtes infortunés po u r  
q u ’ils périssen t de froid ou fussent égorgés! Au sortir  de W i l n a ,  le défilé 
de P onary ,  q u ’un simple officier d ’é ta t -m a jo r  pouvait  faire é v i te r ,  devenu 
presque im pra t icab le  à cause du  verglas, vit de nouvelles p e r l e s ,  de nou
veaux d é sa s t re s , mais aussi des tra i ts  de courage qui con tiennent long
temps l ’avan t-g a rd e  russe. Dans cette ex trém ité ,  le maréchal Ney fit d is tr ibuer  
à la garde le t réso r  de l ’E m p e re u r .  Ce dépôt,  confié à l ’h o n n eu r  militaire, fut 
f idèlement rap p o r té  à  la caisse de l’a rm ée ,  p a r  chacun des déposita ires,  à leur 
re to u r  en F ran c e .  A Kowno, les mêmes désordres,  les m êm es revers e t  qu e l

ques prodiges de valeur ,  encore  plus adm irab les  q u ’à W ilna . ГІ n’existe plus au-
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cune om bre  de la g rande a rm ée ,  lo u t  a d isparu  ! Ney seul, avec ses aides-de-camp, 
en tre  dans  la v il le; elle contenait u n e  garnison de trois cents A llem ands, el 
qua tre  cents hom m es aux o rd res  d u  généra l  M archand  : il en p rend  le com 
m andem ent .  Les Lusses a t taq u en t  p a r  la p o r te  de W i l n a ;  Ney y c o u r t ;  ses 
pièces sont enclouées, ses a r t i l leu rs  en fuite. Il ap p e lle  les A llem ands; la  m o r t  
de le u r  chef blessé, q u is e  b rû le  la cervelle, les m e t  aussi en dérou te .  Il  v eu t  en 
vain les ra l l ie r ;  a lors, ram assan t leurs fusils, secondé de q ue lques  officiers seu 
lem ent,  il ose affronter l’ennem i.  G éra rd  acco u r t  avec t r e n te  hom m es, e t  fait 
avancer d eu x  pièces d 'a r t i l le r ie  légère ; à l’aide de ce faible secours, Ney, r e 
devenu  grenadier ,  résiste aux  R usses ;  e t  tandis q u e  M archand vole, accom pa
gné de son bataillon de recrues polonaises, au p o n t  de Kowno p o u r  rep ren d re  
le passage don t l’ennem i s ’est em p a ré ,  lui, à la t ê t e .d ’une  poignée  de co m b a t
tants, se m aintient ju s q u ’à la n u i t  à la porte  de W i l n a ,  t r ave rse  K ow no e t  le 
N iémen, e t  a t te in t  la rive amie. M archand ,  de son côté ,  repoussé vers la rou te  
de Vilkowiky, inondée de Cosaques, se je t te  su r  la d ro i te  dans  les forêts p ru s 
siennes. M ura t ,  p a rv e n u  à G u m b in en ,  dir ige les restes des corps su r  les diffé
rentes villes qui b o rd e n t  la Vistole ; mais le passage sub i t  de l’a tm osphère  à une 
tem p é ra tu re  p lus  douce, ép ro u v an t  to u t  à coup  les soldats, causa la m o r t  des 
hommes les p lus  robustes qu i avaient soutenu les r igueurs  d ’un clim at de fer.

Cependant u n e  suspension d ’arm es venait  d ’ê tre  conclue secrè tem ent,  à T au -  
rogen, en tre  le général russe Diebitch e t  le généra l  prussien  Y orck ,  placé sous 
les o rdres  de M acdonald. Ce dern ier ,  ab andonné  fur tivem ent dans Tilsit t ,  le 31 d é 
cem bre , se voit rédu i t  à n eu f  mille hom m es ,  e t  hors  d’éta t  de con tinuer  les succès 
qu'il avait ju s q u ’alors o b tenus  su r  les Russes. Il p o u rsu i t  sa re t ra i te  su rK œ n ig s -  
berg , Labiau  e t  Ten te ,  où  il se t rouve  enfin aux  prises avec W it tgens te in .  Cette 
défection si in a t ten d u e ,  q u o iq ue  t r am ée  de loin, livra i t  aux ennem is  la rive 
dro i te  do la Vistule. Aussi le roi de Naples fu t - i l  obligé de t r an sp o r te r  son 
qu a r t ie r -g én é ra l  de K œ nigsberg  à Varsovie ,  et ensu i te  à Posen ; il é ta i t  m ain te 
nant impossible que  l’a rm ée  a t ten d ît  su r  les bo rds  d u  N iémen , e t  m ôm e su r  
ceux de la Vistule, les renforts  qui lui a r r iva ien t  de l’in té r ieu r .  D ’a i l leu rs ,  u ne  
au tre  perfidie se p r é p a r a i t :  le prince  de Schw artzem berg ,  qu i,  docile aux  i n 
s tructions de la cour  de V ien ne ,  modifiées p a r  le m inis tre  angla is ,  avait si mal 
servi Napoléon victorieux, ne devait pas res ter  fidèle à Napoléon trah i p a r  la 
fo r tune .  Les Russes, libres désormais de tous leurs  m o u v e m en ts ,  ne s’éta ient 
p o in t  hâtés de profiter  de leurs  avan tages;  alors M urât,  ran im é p a r  leurs  l e n 
teu rs  e t  pa r  la présence de M acdona ld ,  d o n t  la jonction  a v c c H e u d e le t  avait 
doub lé  les forces, p a ru t  vouloir rep ren d re  l 'offensive; mais le lendem ain , m a l
gré  les o rd res  formels de N apo léon ,  il ab andonna  l ’a rm ée  à elle-m ême, le 1C 
ja n v ie r  1813.

L ’a rm ée  ne p o u v a i t  res ter  sans chef ; dès le 17, le v ice-roi en avait pris  le 
com m andem ent .  Ce prince , qui pendant tou te  la cam pagne avait m o n tré  au -
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tant de sang-fro id  que  d ’héroïsme, déploya u ne  habile té  qui m anquait  à M ural ; 
il a rrê ta  le m o u vem en t ré trograde ,  ré tab li t  la d iscip line, réu n i t  les troupes, et 
leur donna le tem ps  de se reposer e t  de se refaire. Un armistice ,  conclu avec 
l ’ennemi p a r  S c h w a r tz e m b e rg , laissait le corps de Keynier exposé seul aux 
coups des Russes,  e t  vint je t e r  de nouvelles difficultés dans no tre  position, qui 
comm ençait à s’am élio re r  ; elles s’augm entè ren t  par le d é p a r t  d u  feld-maréchal 
pour la ( îallicie, conform ém ent aux instructions de sa cour .  P o u r  comble de 
malheurs,  la cavalerie  saxonne avait été  en tra înée  dans le m ou vem en t des A u 
trichiens p a r  la Bohême. Q uoique  dénué de toute  cavaler ie ,  E u g è n e  n ’en fit 
pas moins sa re t ra i te  avec o rd re  su r  l’E lb e ;  il passa u n  mois a Po sen ,  où il 
réorganisa sa faible a rm ée ,  et se m it  en m arche  p o u r  la Prusse : le 21 février,  
il occupait Berlin , après  avo ir  b rû lé  les ponts  de Crosen e t  de F ranc fo r t- su r-  
l’Oder.

Ainsi se te rm in a  l ’expédition de Russie, qui a fourni à l 'histoire de la guerre  
ses pages les plus funèbres.  Il me reste à décrire  des infortunes non moins fu
nestes à la F rance ,  mais plus solennelles p o u r  son héros ; car l’E u ro p e  n’est plus 
secrè tem ent conjurée  con tre  le d is tr ibu teu r  d ’une partie de ses trônes, contre  
le prince que  l 'h é r i t ie r  de l’an tique  maison d ’I Iap sb o u rg  a choisi pou r  gendre. 
L ’E u rop e  to u t  en t iè re  est hau tem en t déclarée contre  le grand hom m e qui,  en 
quinze années, a élevé sa p a tr ie  au -dessus  de tous les états  de l ’univers.  Mais 
quelle  que  soit l’im mensité  des périls  qui vont assiéger N apoléon, il est plus 
facile de les dépe indre  que  de re tracer  l ' im p e r tu rb a b le  constance q u ’il su t  leur 
opposer ju s q u ’au dern ier  m o m e n t de sa vie, à  jam ais  glorieuse p o u r  la F rance .



CHAPITRE XXXVI.

I S I S .

Nouveaux préparai ifs de N apoléon. — Concordat de Fontainebleau. — Affaire de Prusse. — Marie- 
L ou ise, régente. — Napoléon part pour Mayence.

| e  re to u r  aux  Tuileries , N apoléon, après  
avoir  consacré  que lques  heu res  aux ten 
dres  affections de sa famille, se m ontra  
à ses courtisans, à  ses minis tres ,  aux dif
férents corps d e l ’é ta t ,  avecle  calm e d ’une 

¡J âm e ferm e e t  au -dessus  des coups de la 
fo r tune . Tous les cœ urs  é ta ien t  encore 

І  rem plis  de la funeste im press ion  d u  b u l 
l e t i n  de Malodeozeno (le 29e), aussi vrai, 

J imais a u t r e m e n t  te r r ib le  que  ceux des 
¡batail les  d ’Eylau  e t  d ’E s s l in g , don t 
IF r ied lan d  et W a g ra m  é ta ien t  venus e f 

facer les fatals souvenirs .  N apoléon lu t  
cette im press ion su r  tous  les visages, 

e t  ne chercha  pas à l’affaiblir pa r  ses d iscours ; il avoua sans m én ag em en t  la 
g ra n d e u r  d u  désas tre  de l ’arm ée française, et offrit l’exem ple  de la constance 
inébran lab le  q u i  su rm o n te  u n e  dou leu r  p rofonde.  Avant ce tte  p rem iè re  a u 
dience , il avait dé jà  a r r ê t é , avec son m in is tre  de la guerre ,  les moyens de
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recréer une  a rm ée  e t  un  m atérie l ; ensuite  il appela  ses au tre s  ministres à un 
examen approfondi de l’é ta t  in té r ieu r  d u  pays. P a rm i  les sujets q u ’il m it  en dis
cussion, aucu n  ne p a r u t  alors p ren d re  a u ta n t  d ’em p ire  su r  son e sp r it  que  la 
conspiration du  généra l  Malet ; il en é tait  encore stupéfait e t  indigné. Mais ce 
qui le blessa p e u t - ê t r e  plus v ivem ent  que  l 'en t rep r ise  e l le -m êm e ,  ce fut la fai
blesse d u  p réfe t  de la Seine. Il ne pouva it  con cevo ir ,  disait-il ,  çwe le prem ier 
m agistrat civil de la capitale se fû t fa i t  subitement et sans opposition l'agent d'une  
révolution ,p lu tô t que d ’aller se ranger près du  fils et de la femme de son souverain, 
à qui il  ava it prêté serment. L e  lendem ain ,  il répond it  à la ha rangue  du Sénat : 
« .. .  Des soldats t im ides e t  lâches p e rd e n t  l’in dép end ance  des nations, mais des 
« magistrats pusi l lan im es d é tru isen t  l ’em pire  des lois, les droits  d u  t rô n e  et l’or- 
« d re  social lu i -m ê m e .  La plus belle  m o r t  serait  celle d ’un soldat qu i p é r i t  au 
« cham p d ’h o n n e u r ,  si la m o r t  d ’un  magistrat périssan t en d éfendan t le so uv e-  
« rain, le t r ô n e  e t  les lois, n ’é tait  pas p lus  belle  encore . » A près le Sénat, il r e 
çu t  le c o n se i l -d ’état,  et,  to u jo u rs  occupé de  la condu ite  d u  p ré fe t  de la Seine, 
il te rm ina  sa répo nse  pa r  ces m ots  rem arq u ab le s  : « . . .  L e  c o n se i l-d ’état d ’un 
« g ran d  em p ire  doit  j o in d re  à ces p r inc ipes  u n  courage  à tou te  ép reuve ,  et,  à 
« l’exem ple  des p rés iden ts  H arlay  e t  Molé, ê tre  p rê t  à p é r i r  en défendan t le 
« souvera in ,  le t rô n e  e t  les lois. » Napoléon avait o rd o n n é  u n e  e n q u ê te  su r  la 
conduite  d u  p ré fe t  de  la Seine. Ce m agistra t  fu t  cond am n é  p a r  ses pairs, les 
m em bres  d u  conseil,  e t  destitué p a r  u n  décre t .  Si la p ro b i té ,  l’h o n n e u r  e t  les 
bons services avaient p u  o b te n i r  le p a rdo n  d ’une aussi g rande  faute, M. F roch o t  
au ra i t  échappé à sa ju s te  p u n i t io n ;  mais la po li t ique  o rd o n n a i t  un  exem ple. 
« La révolution  n ’est pas m or te ,  d it  l ’E m p e r e u r  à cette occasion ; ma dynastie 
« n ’a pas pris  rac ine  p a rm i  les m em bres  de m on conseil.» Si Napoléon eû t  voulu  
é ten d re  l’e n q u ê te  au Sénat, u n e  pa r t ie  de ce corps, où la con jura tion  Malet 
avait des ramifications, se serait  t ro uv ée  com prom ise . Malgré le chagrin cu i
sant q u ’il ressen ti t  de  ces funestes découvertes ,  il garda  le silence ; et,  sans 
p e rd re  de vue  ses enn em is  secrets, il le u r  fit sen t ir ,  p a r  des paroles  p u b l iq u e s  
do n t  eu x  seuls p o u v a ien t  b ien  c o m p ren d re  le véritable sens, q ue  le u r  conduite  
en son absence n ’avait p lu s  de  mystère  p o u r  lui. T ro p  e n v iro n n é  de difficultés 
de tou te  espèce, t rop  éclairé en poli tique p o u r  éclater au trem en t ,  e t  p o u r  m o n 
t r e r  à l’E u ro p e  des sym ptôm es de division au to u r  de son trône ,  il rem it  à d ’au 
tres tem ps le soin de  r em é d ie r  au  mal. Q u o iq u ’il en soit, la conspiration  Malet 
réveilla dans le c œ u r  de Napoléon tou tes  ses méfiances contre  la révolution ; il 
vo u lu t  lui opposer  d ’au tre s  b a r r i è r e s , e t  ren fo rce r  encore  le dogm e de ITiéré- 
dilé p a r  de n ouveaux  engagem ents .  S u r  la d em and e  expresse  d u  Sénat, tou jours  
em pressé  de p rév en i r  ou  de consacrer la volonté de l’E m p e re u r ,  le roi de Rome 
d u t  ê tre  c o u ro n n é ,  ainsi q u e  l ’Im p é ra t r ic e ;  u n  se rm en t  solennel u n ira  la 
F rance  à  l ’h é ri t ie r  d u  t rô n e  : t ro p  faible garan tie  p o u r  défendre conlrc l ’E u 
rope coalisée, un  e m p ire  que  Napoléon lu i -m ê m e  ne p o u rra  sauver!
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Une activité p rodigieuse  signala le re to u r  de  l’E m p e re u r  : la F ran ce  y re 
c o n n u t  les créations miraculeuses de l ’e po qu e  consulaire  ; il sembla m êm e que ,  
r e t rem p é  p a r  les revers, Napoléon dép loyât encore  plus de ressources et d ’é 
nergie .  Les conseils se m ul tip lia ien t ch aq ue  jo u r ,  e t  il les p rés idait tous. Dans 
le militaire, dans l ’adm in is tra t ion ,  dans la poli tique, des dispositions civiles, des 
m ouvem ents  de t roupes ,  des d éc re ts ,  des séna tus-consu lte s ,  des traités m êm e, 
tels q ue  le C oncordat de Fon ta ineb leau ,  rem plissa ien t la jo u rn é e ,  sans le fatiguer 
jam ais .  La nu i t ,  qu and  tous les m em bres  de  son g o u v e rn em en t  céda ien t a u  b e 
soin d u  repos, lui seul veillait encore e t  dé libéra i t  avec son génie  su r  le salu t de 
la F rance .  A pe ine  dérobait-il à cette g rand e  pen sée  que lques  m om ents  p o u r  
attacher ses regards  pa te rne ls  su r  ce fils h é r i l ie r  de ta n t  de g lo i r e , e t  déposi
taire de ta n t  d ’espérances.

C ependan t  des co u rr ie rs  appor ta ien t  de j o u r  en jo u r  à Napoléon des nouvelles 
du Nord. Du côté de  l ’Espagne, le v a in q u eu r  de Sa lam anque,  après  avoir tr iom 
phé  dans Madrid , s’é ta i t  laissé a r r ê te r  avec tou te  son a rm ée  p a r  le généra l  Du- 
bre ton ,  qui,  p en d an t  t r e n te  jo u r s ,  défendit,  à la tê te  de qu inze  cents  homm es, 
le château de B urg os ;  le roi Joseph avait rep r is  l’offensive, occupé  de n o u 
veau la capitale, e t  forcé W ell in g ton  à re n t re r  en  Portugal.  Burgos, Valladolid, 
Madrid , le ro yaum e de V alence ,  l ’Aragon e t  la Catalogne, é ta ien t en tre  nos 
mains;  deu x  cen t so ixan te-d ix  mille soldats gard a ien t  en co re  no tre  co nquê te .  
Ils ne q u i t te ro n t  pas la P én insu le  ; mais Napoléon t i re  d u  moins de leurs  rangs 
cen t c inquan te  cadres  de bataillons, composés de vieux officiers et sous-offi
ciers, p o u r  in s t ru i re  les je u n e s  conscrits de 1813, q u ’il avait fait appe le r  au  m o
m en t  de s’enfoncer dans les plaines de Moskou. Cette nouvelle  levée, les qu a tre -  
vingts cohortes  de gardes na tionales  organisées avan t  son d ép a r t  p o u r  la Russie, 
q ua ran te  mille ar t i l leurs  de la m a r in e  qu i p eu v en t  e n t r e r  dans les cadres  de 
l ’a rm ée  de te r re ,  les t ro u pes  t irées d ’Italie, von t fo rm er u n e  a rm ée  de trois 
cen t mille h om m es  su r  l ’Elbe, su r  le R h in  e t  s u r  le Mein ; u n e  a u t r e  arm ée ,  de 
la mêm e force, co n tiend ra  l ’E sp ag n e ,  tandis  q u ’E ugèn e ,  avec c in qu an te  mille 
homm es, français e t  italiens, conservera  l’I talie . Ces dispositions seules p ro u v e n t  
éne rg iq u em en t  que  l’E spagne a p o r té  u n  coup m orte l  à l’em p ire  de Napoléon. 
E n  effet, si ses légions d u  Midi se réun issa ien t à celles du N o r d , N a p o lé o n , à la 
tê te  de six cent mille Français ,  ferait  p lus  q ue  de d ic ter  la paix  aux puissances 
coalisées con tre  lui.

E n  ap p re n a n t  la défection de la Prusse  e t  ses résulta ts ,  Napoléon vit que  
ce qui su ffisa it hier ne su ffisa it p lus aujourd 'hui, e t  d em and a  sans hés i te r  au  Sé
nat, ou  p lu tô t  à la na t io n ,  cen t mille ho m m es  su r  les cohortes ,  cent mille hom 
mes su r  les conscrip tions des qu a tre  dern iè res  années, e t  cent c inquan te  mille 
hom m es su r  la conscr ip tion  de 1814. T o u t  fut décré té  par  le Sénat.  Les citoyens, 
les corps jud ic ia i res ,  les compagnies,  les villes, les cam pagnes, r iva lisèrent de 
zèle dans u n e  si g rande  circonstance ; l ’am o u r  do la pa tr ie ,  le sen t im en t  de l’h o n 
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neu r  na tional,  lo ju s te  o rgueil  de vingt années de gloire, ca rac té r isè ren t la con
duite des F ran ça is .  Ils f i ren t avec le u r  élan o rd in a ire  de g énéreux  sacrifices; 
mais il y m a n q u a  le fe rm en t  de la l iberté ,  qu i  les inspire ,  qui les renouvelle ; 
il m a n q u a  aussi le concours  m oral de la masse de la nation, qu i n agu ère ,  sou
levée to u t  e n t i è re  p a r  scs rep ré sen tan ts ,  n ’avait pas moins con tr ibué  q ue  ses 
douze cent mille soldats au tr io m p h e  de la rép u b l iq ue .  E n  effet, c 'é la i l  la na
tion sous les a rm e s  q u e  les rois avaient su r to u t  désespéré de vaincre : c’est 
devant elle q u ’ils s ’é ta ien t  abaissés; c’est à elle q u ’ils avaient dem and é  la paix 
et son alliance. P e u t - ê t r e  Napoléon ne cru t-i l  pas nécessaire  de se servir  de la 
force p o p u la i re ;  p e u t - ê t r e  m êm e cra ignit- il  l ’emploi d ’un si redou tab le  in s tru 
m e n t ;  cette faute, p ro v en u e  d ’u n e  e r r e u r  de ju g e m en t ,  fut décisive contre  lui ; 
car, en face de la plus red o u tab le  des coalitions q u e  l ’A ng le te rre  e û t  jamais 
formées su r  le con tinen t,  il ne  pouvait  se sauver q u ’avec la nation e t  p a r  la na
tion.

O ccupé des p lus  vastes p répara ti fs  de g u e r re .  Napoléon ne négligeait pas la 
pu issan te  re ssou rce  des négocia tions;  mais nous n ’étions p lus  au  temps où, 
p re sq ue  aussi redou tées  avant le com bat q u ’après  la victoire, nos arm es re te 
naien t nos alliés dans  le devoir ,  ou  ra m e n a ie n t  nos ennem is p ro m p te m e n t  p u 
nis de le u r  im p ru d e n te  déloyauté .  A la nouvelle  de no tre  désastre, l ’A utr iche  
avait failli éc la te r  con tre  N apo léo n ;  son r e to u r  aux Tuileries l’engagea à te m 
po r ise r  : elle envoya à Paris le comte de B ubna  avec un e  mission tou te  pacifique 
en apparence ,  e t  t rès-hos ti le  en réalité, su r  laquelle l’opinion pu b liq u e  ne s’a 
busa  pas u n  m o m en t .  Napoléon ne se laissa pas t ro m p e r  p a r  les protestations 
de l ’envoyé de  son b e a u -p è re ;  mais il e spéra it  q u ’une  g rande  victoire au  c en 
tre de l’A llem agne re t ien d ra i t  dans  son alliance la maison d ’A utr iche .  Cette 
puissance dev in t la média tr ice  d e là  pa ix  ; déjà  décla rée au  fond d u  c œ u r  con tre  
nous, elle ne ta rd a  pas à p rofite r  des événem ents  p o u r  dépouil le r  son rôle d ’amie 
et d ’alliée. Napoléon d u t  le p rév o i r  en ap p re n a n t  la défection des Prussiens ; et, 
de  plus, la condu ite  d u  prince  de Schw artzem berg, à l ’époque  où le con tingent 
au tr ich ien , fort de t r e n te  m ille  hom m es, laissa l ’a rm ée  russe du  D anube  e n tre r  
dans Minsk, avait  p u  dès lors le  p ré p a re r  au  changem ent de poli t ique  de la 
cour  de V ienne.

E n t re  les négocia tions qu i  appe la ien t  to u te  ľ  attenti on de N a p o lé o n , à l’in 
s tan t où , près  de reco m m en ce r  la lu t te  avec ses en nem is ,  il devait chercher  à 
é te ind re  to u t  ge rm e  de division in té r ieu re  en  F ran ce ,  en Ita lie ,  il faut mettre 
au  p rem ie r  rang  le Concordat de 1813. Le fond de  tous  les démêlés en tre  Napo
léon e t  le souvera in  pontife n ’é ta i t  pas l’expédit ion  des bu lles  e n t ro is  ou en six 
mois p o u r  les évêques n o u v e l lem en t  nom m és;  c’é ta it  la séparation à jamais du 
tem porel e t  d u  sp ir i tue l  dans  la royau té  pontificale. L ’élévation extraordinaire  
de l ’a u to r i té  re lig ieuse du p ape ,  sa p redo m in a t ion  su r  les diverses comm unions 
de l’E u rop e ,  fo rm a ien t  la compensation  de ce sacrifice; et le moyen de rendre

5!)
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cette  d e rn iè re  combinaison conform e au  p lan  q u e  Napoléon avait conçu  de r e 
c ré e r  la vieille E urop e ,  é tait l ’é tab l is sem en t d u  Sain t-S iège  dans le palais m é
tropolita in  de la ville de Paris, qui fû t  ainsi d ev en u e  la capitale du monde, chrétien.

L e p ro je t  de l’en lèvem ent de Pie  V i t  à Savone, p a r  les Anglais, avait d é te r 
m in é  sa translation à F o n ta in eb leau  ; S. S. y tenai t ,  avec tous les h o n n e u rs  de la 
majesté souveraine, sa cour ,  composée d ’u n e  foule de pré la ts  italiens e t  français. 
Cette ville avait aussi vu re n o u e r  les négociations : elles rep r i r e n t  dans  le couran t 
de jan v ie r  une  force nouvelle, et sem blaient to u c h e r  à u n e  conclusion prochaine . 
Le 19 de ce mois, Napoléon qu it ta  b ru s q u e m e n t  u n e  part ie  de chasse à G ros-  
bois, p o u r  sc d ir iger su r  F o n ta in e b le a u ;  son a rr ivée  é m u t  s ingu liè rem en t  le 
souverain pontife. Aux prem iè res  paroles, to u t  le passé fut mis en oubli,  comm e 
en tre  des personnes qu i on t  une  affection m utue lle .  L e  lendem ain ,  le p ape  r e n 
dit à Napoléon sa v is ite; u n  seul e n t r e t i e n , rem pli d ’égards réc ip roques  e t  de 
témoignages de  bienveillance, o u v r i t  e t  fixa la négocia tion . Ne p o u v an t  o b ten ir  
Rome, et ne voulant pas accep te r  la rés idence  de  Paris, P ie VII opta p o u r  celle 
d ’Avignon ; à l ’aven ir  il deva it  d o n n e r  ses bu lles  aux  nouveaux  évêques, ou , à 
son défaut, le m étropolita in ,  six mois après  q ue  le u r  nom ina tion  au ra i t  é té  n o -  
ti liée au  Saint-Siège. Le 25  ja nv ie r ,  le pape lu i -m êm e ,  après  qu a tre  jo u r s  e m 
ployés à la rédaction d u  C o nco rda t ,  l’app o r ta  avec u n e  sorte  de solennité  dans 
le salon de l ’Im p é ra t r ic e ,  où  les deux  cours  é ta ien t réu n ie s ,  et le  t ra ité  fut 
signé p a r  les deu x  souverains e t  pub lié  com m e loi de l’é tat ,  le 15 février .  Avant 
son dép a r t  de F o n ta in eb leau ,  Napoléon combla de grâces e t  de distinctions 
les m em bres  de la cou r  pontificale ; il alla m êm e au-devant des désirs d u  p ape ,  
en rappe lan t de l ’exil les quatorze  ca rd inaux  qu i  ava ien tre fusé  d ’assister au  m a 
riage de Marie-Louise. Mais initiés,  p e n d a n t  le u r  d ispersion, dans les secrets de 
la conspiration  e u ro p ée n n e ,  e t  fidèlesà to u t e s l e s d o c t r in e s u s u rp a t r ic e s d e l a c o u r  
de R om e, le p re m ie r  usage q u ’ils f i ren t de le u r  liberté  fut do la to u r n e r  contre  
Napoléon , en assiégeant de t e r r e u r  et de rem o rds  l ’âm e  t im o rée  d u  saint-père. 
Le 23 mars ,  au  m ép r is  des se rm en ts  les p lus  solennels, ils o b t in re n t  d u  véné
rable vieillard, o u  p lu tô t  ils lu i  a r r a c h è re n t  u n  véritable  p a r ju re .  Ainsi, les in 
térêts  tem porels  l ’e m p o r tè r e n t  su r  l’in té rê t  de la rel igion, appelée  p a r  Napoléon 
à la conquê te  de l ’E u ro p e  en tiè re  : et le p lus  ve rtueux  des pontifes, qu i,  livré à 
ses seules inspirations, a u ra i t  do n n é  to u t  son sang p o u r  é te n d re  l ’em p ire  de 
l ’Evangile su r  toute  la te r re ,  p ré fé ra  la possession de R om e à l ’espérance  de 
l ’universali té  de la foi catholique. A la lec ture  d u  b re f  p a r  lequel le pape  lui 
exposait les motifs de sa ré trac ta tion , N apoléon, qu i avait oublié  avec t a n t  de 
g énéros i té  tou tes  les tram es d u  Saint-Siège p e n d a n t  les guerres  de la r é p u 
b lique  en Italie et à  l ’ép oque  de la cam pagne de W a g r a m ,  ép rouva  la plus 
jus te  com m e la p lus  vive ind ignation . Aussi, le j o u r  m êm e de la récep t ion  d ec e  
bref, le 25  m ars ,  il y répo nd i t  p a r  u n  déc re t  qu i  subs ti tua it  le m étropolita in  au 
souverain pontife, et prescrivait l’obéissance a u  Concordat dans toute  l ’E u ro p e .
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Getlc g ra n d e  nég oc ia t ion , échouée p resq ue  aussitôt q u e  t e r m i n é e , n ’était 
pas d ’u n  h e u re u x  a u g u re  p o u r  la b o n n e  loi des au tre s  puissances. Effecti
v em en t ,  u n e  con ju ra t ion  nouvelle les liait déjà  tou tes  co n tre  N apoléon, et 
n o n -seu lem e n t  elles se p ré p a ra ie n t  à violer v is-à-vis de lui tous les usages de1 
la civilisation, mais elles avaient dé jà  en fre in t  les pactes les p lus  sacrés, en don
nant,  com m e l’A u tr ich e  e t  la Prusse, l ’exem ple  à peu  p rès  incon nu  de la t r ah i
son et de la défection sous les arm es, au  m ilieu  d ’u n e  g u e r r e  d o n t  le u r  am bitieuse 
adulation avait réc lam é le partage. E n  Prusse ,  il existait deux g ouvernem ents  
différents : le p rem ie r ,  rep résen té  p a r  le roi, paraissait serv ir  loyalem ent l’al
liance a rm ée  con trac tée  avec la F rance  c o n tre  la Russie en m ars  1812 ; le se
cond, o rgane caché d u  Tugem lbund  p russien , était l’àme de la ligue ge rm an ique  
contre Napoléon.

C ependant,  à son passage de W iln a  à Paris, le duc  de Lassano avait reçu  à 
B e r l in , du  chancel ier  baron  de  H a rd e n b e rg  e t  d u  roi lu i - m é m é , les p ro tes ta 
tions les plus vives su r  la fidélité de la P russe  à l ’alliance. E lles é ta ien t jo u rn e l
lem ent renouvelées au  comte de Saint-Marsan, minis tre  de F ran ce .  In d é p e n 
dam m ent de ces assurances, l ’a n n on ce  d u  rem placem ent d u  généra l  Y o r c k , 
l’o rd re  de son a rres ta t ion  e t  de sa mise en ju g em en t ,  insérée  dans la Gazette de 
Berlin, le désaveu de la condu ite  de cet officier e t  l’expression de l’indignation 
du  roi, apportés  aux  T u ile r ies  pa r  le p r in ce  de Hatzfeld, le mêm e à qui N apo
léon avait fait grâce d e l à  vie en 1807, sem blaient devoir insp irer  la confiance. 
Pour l’accro î ire  encore , F réd é r ic  avait chargé son envoyé ex trao rd ina ire  de d é 
clarer à l ’E m p e re u r  q u ’il é tait p rê t  à  lever c in qu an te  o u  soixante mille h om m es - 
au service de la F ra n c e ,  si on lui donnait  de l’argent .  Ce prince  le pouvait  d ’au- 
tant p lus  fac i lem ent,  q u ’au l ieu  des q ua ra n te  mille hom m es auxquels  l ’avait 
rédu it  le traité de T i ls i t t ,  il en com pta it  déjà qua tre -v ing t-qua tre  mille sous 
les a r m e s , e t  trois sem aines après  il y en e u t  deux  cent mille. Le pr ince  de 
Hatzfeld fut encore  chargé  de laisser en trevoir  au  go uvernem ent français le désir 
d ’une alliance de famille p a r  le mariage d ’u n e  nièce de l’E m p e re u r  avec le prince  
royal de Prusse. Rien n ’é tait  négligé p o u r  en d o rm ir  la p ru d en ce  de N apoléon. 
Notre am bassadeur,  ainsi q ue  le m aréchal A ugereau ,  qu i co m m and a it  à Berlin 
le 2 e corps, frappés éga lem en t de  la p lus  dép lo rab le  c ré d u l i té ,  écriva ien t clans 
le même m o m en t au p r in ce  de N eu châ te l ,  que le ro i et son m inistre n'étaient 
pour rien dans la capitu la tion  de ses gén éra u x , qu 'il fa lla it m ontrer au roi plus 
de confiance... Mais to u t  à  coup un  évén em en t  im p révu  annon ça  le changem ent 
de système d u  gouv ern em en t  prussien. Le 22  janv ier ,  on a p p r i t  à Berlin que 
F réd é r ic  venait de p a r t i r  p o u r  Breslau. On p ré ten d a i t  q ue  ce m onarque  avait 
craint d ’ê tre  enlevé dans  sa cap ita le ,  tandis q u ’à B reslau , ville ouverte ,  il aura i t  
p lus  d ’indépendance  p o u r  m ain ten ir  a u  moins sa neu tra li té .  Le départ  du  roi 
po u r  Breslau fut l’ouVrage de son cabinet,  q ue  devait g êner  à Berlin la présence 
du corps d ’a rm ée  français qu 'y  com m andait  Augereau,
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Le comte de Samt-Marsan, aussi p eu  c la irvoyant q u e  le maréchal,  avait suivi 
F ré d é r ic  à Breslau, e t  l’all iance y subsista encore  en  apparence .  Ce fut a u  nom 
de cette  alliance et do la ne u tra l i té  de la Silésie q ue  p a r u r e n t  dans cette ville, 
les 3, 9 et 10 février, les edits  royaux  qu i  appela ien t aux  arm es tou te  la p o pu la 
tion virile do la Prusse. B ientôt u n e  o rdo nn ance ,  ém an ée  de F réd é r ic  lu i-m êm e, 
proclam a l ’innocence d u  généra l  Y orck , le confirma dans son co m m an d e m en t ,  
en m e t tan t  sous ses o r d r e s , com m e u n e  p reu v e  de satisfaction e t  de confiance 
il limitée, les t roupes  d u  généra l  Bulow, qu i venait de l iv re r  le B as-O der  aux 
Busses. Enfin ,  le 15 m ars ,  l’e m p e r e u r  A lexandre a r r iv a  à B res lau ,  e t  ses p re 
m ières  paro les  au  roi de P russe  fu r e n t  celles-ci : « Je ju r e  de ne  déposer  les 
« arm es que  q u and  l ’A llemagne sera dé liv rée  d u  jo u g  des F rança is .  » La défec
tion  de la Prusse n ’é tait  q ue  le p ré lu d e  d ’u n e  conven tion  qu i  fu t  s ig n é e , le 19 
mars, à Breslau, p a r  le com te  de Nesselrode e t  le b a ro n  de H a rd e n b e rg  ; elle 
s t ip u la i t  q u e  to u s le s  p r inces  a llem ands se ra ien t appelés à co nco u r i r  sans délai 
à l ’affranchissement de l e u r  p a t r ie ,  faute de quoi ils seraient privés de leurs états. 
Le vénérab le  roi de Saxe s’indigna de cette  ty rann ie ,  qu i é ta i t  u ne  a t te in te  aux 
droits  des couronnes .  Dès le 23  février, ce p r in ce ,  ne  vou lan t  pas t r a h i r  sa foi 
engagée à  N apoléon , mais menacé  de la p e r te  de  son trône  p a r  les p ro c lam a
tions d ’un généra l  russe, et c ra ig nan t  d ’a il leurs  de to m b er ,  dans son p ro p re  p a 
lais, aux  m ains  d u  part isan  B rindel,  é ta it  allé che rch e r  un  asile à B a tisbonne .

A la nouvelle  de la défection de la Prusse ,  N apoléon avait  e u  raison de d ire  : 
« J 'a im e  m ieu x  u n  ennemi déclaré qu'un am i toujours p rê t à m 'abandonner. » Ceci 

- pouvait  s’ap p l iq u e r  aussi à l’A u tr iche .  Cette puissance ,. q u i , p e n d a n t  q ue  Na
poléon é tait  enco re  engagé dans les glaces de la Bussie, avait pris  u n e  a tt i tude  
m e n a ç a n te , ten a i t  un a u t r e  langage depu is  son re to u r  à Paris,  e t  ne  cessait de 
m ul t ip l ie r  les p ro tes ta t ions  d ’amitié .  On disait à Paris  au  d u c  de B assa n o , et à 
V ienne  au  com te  Otto : « L ’A u tr iche  désire  p lus  la pa ix  p o u r  elle e t  p o u r  l’E u-  
« rope q ue  p o u r  la F ra n c e .  Ce n ’est pas l ’e m p e r e u r  Napoléon qu i en a le  p lus  
« besoin ; lui seul est in tac t ,  malgré ses pe r te s  ; lui seul est en m esu re  de d ic ter  la 
« paix : il d épend  de  lui de res te r  un  an su r  la Vistule. Jam ais  les Busses ne 
« f ranch iron t cette b a rr iè re .  » L ’A utr iche  manifestait  u n  e sp r it  de conciliation 
d és in té ressé ,  e t  d em an da it  en conséquence  la confiance de N apoléon. Bientôt, 
com m e si les choses eussent été d ’accord  en tre  le b e a u - p è r e  e t  le g e n d r e ,  elle 
décla ra  sa négociation o u v er te  avec l’e m p e r e u r  A le x a n d re ,  et co u v r i t  ainsi 
d ’une  b onne  apparence  les in tr igues  q u ’elle fo rm ait  co n tre  nous.

Telle  é tait l ’a tt i tude  officielle de l ’A utriche v is -à -v is  de la F ra n c e ,  lo rsque 
l ’a r r iv ée  du p r in ce  de Schw artzem berg  à Paris  fut annoncée  p o u r  la fin de fé
v rier .  E n  sa quali té  d ’am bassadeur et de co m m an d an t  d u  co n tin g en t  au tr ich ien ,  
il deva it  su iv re  la m arche  des négociations et prendre les ordres de l ’empereur N a 
poléon p our la  campagne prochaine. Dans l ’a t ten te  o u  la co u r  de  F ran ce  é ta i t  de 
l ’arr ivée  du  p rin ce  de Schw artzem berg , et dans la cra in te  que  l’am b assad eu r  Otto
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ne se fût laissé t r o m p e r ,  on fit aussitôt p a r t i r ,  p o u r  lui succéder ,  le comte de 
N arbonne, a id c - d e -c a m p  de l ’E m p e re u r  p e n d a n t  la cam pagne  de Itussie. Dès 
les p rem ie r s  jo u r s  de son arr ivée  à  V ienne ,  ce m in is tre  d é co u v r i t ,  avec une  
sagacité m e rve i l leu se ,  les secrets de la poli tique au tr ich ien n e  et les engage
ments q u i ,  peu  de  mois a p rè s ,  fu ren t  p roclam és sous le nom de quadruple 
alliance. L ’A utr iche  avait fait du chem in. M. de M ette rn ich ,  dévoilé, p r i t  alors 
avec M. de N a rb on ne  le langage de m éd ia teu r  a rm é  ; il exigeait le sacrifice des 
d é p a r te m e n ts a n s é a t iq u e s ; il décla rait  q u e  l’A u tr iche  n e s e  ba t t ra i t  ni po u r  les 
Polonais, ni m êm e  p o u r  conserver  à Napoléon le ti t r e  ùc protecteur de la Con
fédération du  lih in .

L ’A ngle te r re  é ta i t  satisfaite ; elle a llait recuei l l ir  enfin les fruits de la ru p tu re  
du tra ité  d ’A m ie n s ,  e t  sor tir  in v u ln é rab le  des d e rn ie rs  cham ps de bataille 
où deva ien t ê tre  sacrifiés la F ra n c e  e t  N apo léon ;  car, depuis  cette époque, 
elle avait co nçu  l’idée  d ’étouffer le va inqu eu r  sous le poids des trophées q u ’il 
coûtait  à l ’E u ro p e .  E n  m êm e tem ps elle acheta it  un  million sterling de su b 
sides, et,  avec la p ro m esse  de la G uade loupe  e t  de  la Norwége, la coopéra
tion de B ernado tte ,  qu i devait  co m m an d e r  t r e n te  mille Suédois , les v ing t-c inq  
mille hom m es  d u  co rps  p russ ien  de Bulow, et u n  corps russe. A ce prix ,  B er
nadotte, enfant de la F ra n c e ,  B ern ado tte  q u e  n o tre  gloire avait fait roi, devait 
p o r te r  les a rm es  con tre  sa p re m iè re  pa tr ie ,  con tre  le héros qu i  lui avait perm is 
d ’occu p er  u n  trô n e ,  e t  p a rd o n n é  des consp ira tions tra m ées  p o u r  sa ru ine .

Mais l’horizon poli t ique  s’obscurcissait  chaque  jo u r  davantage. L ’A utr iche ,  
d ’un côté, déco uv ra i t  p a r  degré  ses pensées  e t  ses p ré ten t ion s ,  et to u t  an no nça i t  
p o u r  la F ra n c e  la nécessité de re n o u e r  l ’all iance pa r  des victoires; d ’un au tre  
côté, la saison des combats venait  de s’ou v r i r ,  e t  les arm ées en m arche  en tre  le 
Rhin e t  l’E lb e  d o n n a ie n t  à Napoléon le signal du  départ .  Le tem ps lui manqua 
p o u r  rem p li r  le v œ u  d u  Sén a t ,  qui avait manifesté le désir  de voir  co u ro n 
ne r  le roi de Borne e t  l ’Im p éra tr ice .  Napoléon recu la  aussi devant le luxe  in 
tem pestif  qu i  a u ra i t  d is tra i t  u n e  pa r t ie  de son trésor,  dévoué to u t  en tie r  aux  
besoins de la gu e r re .  C e p e n d a n t  p ensan t to u jou rs  à  la conspiration Malet, et 
voulan t la isser, p e n d a n t  son absence ,  u n e  g aran t ie  à l’em p ire ,  il d é c e rn a  so
lenne llem en t,  le 30 mars ,  la régence  à Marie-Louise, à la petile-fil le  de Marie- 
ï h é r è s e .

Napoléon a congédié  M. de  B ubna : ce n égoc ia teu r  est part i  p o u r  V ienne 
avec des décla ra tions  précises en échange de  m enson gères  p ro tes ta t ions ;  car on 
a parlé  à M. de Bubna de l ’in d é p e n d a n c e  du ro y au m e  d ’I t a l i e , de celle de la 
Toscane, de celle des E ta ts  R om ains, de celle de  la Hollande au -de là  d u  Rhin , 
et enfin des villes anséat iques , si l’on veu t fa ire la paix g énéra le .  Ainsi, la France  
im péria le  ne sera it  p lus  q u e  la F ran ce  de la rép u b l iq u e ,  tel le  que le p rem ier 
Consul l avait t r o u v é e  : u l t im atum  g én é reu x ,  où  le désin téressem ent de tant 
de gloire p ro u v e  é lo q u e m m e n t  à que ls  sacrifices le héros de la France , p rê t  au
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com ba t ,  pouva it  descendre  p o u r  le sa lu t  e t  l ’h o n n eu r  de sa p a t r ie !  Napo
léon a r e n d u  M. de Bubna p o r te u r  d ’une  le t tre  qui a jo u te  u n e  g a ran t ie  à ses 
in tentions pacifiques.

Enfin, le 13 avril,  a r r iv a le  prince  de S chw artzem berg  ; il av a i t  mis seize jo u r s  
à ven ir  de V ienne  à  Paris .  L ’E m p e r e u r  p a r ta i t  le  15 : il r e ç u t  l’am bassadeur 
le 14 ; mais com m e il avait to u t  dit  à l ’e m p e r e u r  d ’A u tr ich e  dans sa le t tre  e t  à 
M. de B ubna, le nouvel envoyé ne fut p o u r  lui q u e  le c o m m an dan t  d u  contin 
gen t  au tr ich ien ,  e t  il lui adressa ces paroles  :

« Je  pars. P ro b a b lem en t  d u  22  a u  25 avril j ’o rdon nera i  à  vo tre  l ieu tenant ,  le 
« généra l  F r im o n t ,  de d é n o n c e r  l’arm istice  q u e  vous avez fait. Je  serai de ma 
« personne, dans les p rem iers  jo u r s  dò m a i ,  su r  la rive d ro i te  de l’E lb e  avec 
« tro is  cent mille hom m es. L ’A u tr iche  p o u r r a i t  p o r te r  à cent c in qu an te  mille 
« hom m es vo tre  a rm ée  de Cracovie, en m êm e tem ps q u ’elle rassem blera i t  t r en te  
« à q u a ran te  mille hom m es en B ohêm e ; e t  le j o u r  q u e  j ’a rr ivera is  su r  l ’E lbe ,  
« nous d éboucherions  tous  à la fois con tre  les Busses. C’est ainsi q u e  nous  par- 
« v iendrons à pacifier l’E u ro p e .  » L e p rince  de Sch w artzem berg  répo nd i t  « q u e  
« si les in s truc t io ns  d u  m a jo r-g é n é ra l  é ta ien t envoyées a u  généra l  F r im o n t ,  il 
« ne d ou ta i t  po in t q u ’on n ’y obéît  aussitôt. » Cette répon se  é ta i t  colle q ue  vou
lait Napoléon, p o u r  faire c ro ire  à l’E u ro p e ,  à  la F ra n c e  su r tou t ,  que  l’a ll iance 
ne coura i t  po in t  de d angers .  S chw artzem berg  paraissait  t ro p  t a r d , e t  c ’é ta i t  à 
dessein. Grâce a u x  le n teu rs  com binées de l ’A u tr ich e ,  Napoléon venait  de ren 
t r e r  lu i -m ê m e  sous le jo u g  de la fo r tune  mili ta ire ,  e t  sa  volonté  res ta i t  encha î
née ju s q u ’après  le com bat .  Le 15, à une  h eu re  d u  m atin ,  Napoléon voyageait 
su r  la rou te  de Mayence, où il a rr iva  le 1C, à m inuit .
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Départ de M ayence. — Combat de W eissenfels. — Bataille de Ltilzen. — N apoleona D resde. -  Arrivée 
dc M. de Bulina à D resde. — Position des deux arm ées. — Départ de D resde. -  Bataille de Bautzen  
ot de W urschcn.

E N D A N T  les h u i t  jo u rs  q ue  Napoléon passa 
à Mayence, il p arv in t  à organiser tous les 
corps do la nouvelle  a rm ée  q ue  la France 
venait  d ’im pro v ise r ,  e t  à com plé te r  le 

, système défensif  de cette g ran de  place 
d’arm es  su r  la rive d ro i te  du R hin . Il y 

і reçu t  u n e  le t tre  im po rtan te  d u  roi do 
Saxe.. Ce p r i n c e , à qui il avait offert un 
asile, l ’in form ait  que ,  dans l ’in tention  de 
se rv ir  la m édiation  au tr ich ien n e ,  à la
quelle  l ’in té rê t  de son alliance avec la 

~ F  rance l ’a fait accéder,  il avait q u it té  Ra- 
H isbonne p o u r  s’é tab l ir  à P rague. N apo- 

— v ^ l é o n  p é n é tra  fac i lem ent le molif  de la 
rence a cco rd ée  p a r  le vieux m o n a rq u e  à un e  capitale de la maison d ’A u- 
: ; e t  il jugea  que  le tem ps  é ta i t  a rr ivé  de d o nn er  à la Saxe le spectacle 

victoire française. Le 2 5 ,  l’E m p e re u r  se trou v a it  à E r fu r t ,  a E r fu r t
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où, q u a tr e  ans au parav an t ,  il é tait le roi des rois. L e  mémo jo u r ,  son q u a r 
t ie r -généra l  est à  A u e rs ta e d t ,  théâ t re  d ’une  a u tre  gloire. L e  pr ince  de la 
Moskowa m archa i t  su r  N aum b ou rg ,  le com te  B e r t r a n d  su r  lén a ,  le duc  de Reg- 
irio sur  Saalfeld, le d uc  d e  R aguse  se t r o u v a i t  à Veissenzéc, e t  le v ice-ro i s’a -  
vançait su r  Hall e t  su r  M e rse b o u rg ;  la g arde  im péria le  é ta i t  à W e im a r .  En 
p a rco u ran t  u ne  rou te  ja lo nn ée  p a r  t a n t  de souvenirs  g lor ieux ,  N apoléon reçu t  
les acclamations de la je u n e  arm ée ,  q u ’il ne connaissait  pas encore .  Il s’a r rê ta i t  
p o u r  assister lu i -m ê m e  à la d is tr ibu tion  des p rem iè re s  a rm es  q u ’elle e û t  p o r 
tées ; et,  passan t le n tem en t  au travers  de leurs  longues colonnes, il p a r la i t  à ses 
nouveaux  soldats e t  les encourageai t .  B ientôt tous  l’e u re n t  v u  ; tous  éta ien t 
certa ins de vaincre avec lui, e t  lui, de vaincre avec eux.

Le 29, Napoléon q u i t ta  E r fu r t  à la tê te  de q u a tr e -v in g t  mille h o m m e s ;  le 
vice-ro i m a n œ u v ra i t  avec q u a ra n te  mille p o u r  o p é re r  sa jonc t ion .  Ainsi, dès le 
lendem ain ,  nous all ions d ép loyer  cen t v in g t  mille com bat tan ts  d ev an t  les alliés, 
qui croya ien t encore  n’avoir  p lu s  à d é t ru i re  q u e  les débris  échappés de la Russie. 
L’E m p e re u r  avait o rdo nn é  la réun ion  d u  corps d u  m arécha l  Ney à W eis scn -  
fels. L 'a v a n t-g a rd e ,  sous les o rd re s  d u  généra l  So uh am , se t rouva  to u t  à coup 
en face de sep t mille chevaux du  généra l  Landskoi, so u ten us  p a r  douze pièces 
de canon. A d é fau t  de cavalerie ,  nos conscrits a rm és de la veille se fo rm ent en 
carrés ,  p ro tégés  aussi p a r  douze pièces d ’ar l i l le r ie ,  repoussen t v igou reu sem en t 
les charges m ul t ip l iées  des Russes,  e t  o u v re n t  à Napoléon les po rtes  de W e i s -  
senfels. A la su ilc  de ce t te  b r i l lan te  affaire, l ’ennem i évacua to u te  la r ive g a u 
che de la Saale. Le m êm e jo u r ,  le m o u v e m e n t  généra l  s’exécu ta it  su r  to u te  la 
ligne française. Le d u c  de T á ren te  e m p o r ta i t  M ersebourg  de vive force, e t  en 
chassait les P russ ien s  d ’Yorck, qu i avaien t déser té  ses rangs  su r  le N iémen. Le 
généra l  R ertrand  en tra i t  à B ernbourg  e t  se ren da i t  m aî tre  d u  po n t  d ’Iéna. Le duc 
d e 'R agu se  occu pa i t  Kosen, le duc  de Reggio, Saalfleld. La d irec tion  é ta i t  su r  
Leipsick p a r  L utzen.

Le corps du  p rince  de la Moskowa se re m i t  en m arche ,  et le 1er m ai la divi- . 
sion So uh am , déjà a gu err ie  p a r  le succès d u  29, sou tenue  cette  fois p a r  la cava
lerie du  comte de V a lm y ,  e t  suivie des divisions G ira rd  e t  M archan d ,  força les 
défilés de Poserna ,  q u e  d é fenda ien t  quinze mille chev aux ,  u n e  forte art il lerie  
c l  une  division d ’infan ter ie  sous les o rd re s  d u  général en chef  W it tgen s te in .  
L’ennem i appela va in em en t  deux  nouvelles divisions de cavalerie  e t  u n e  b a t 
te r ie  de v ingt pièces. Une b a t te r ie  de la g a rd e  im péria le ,  d irigée pa r  le généra l  
D ro u o t ,  fit rep loyer  les Russes,  e t  le corps d u  m arécha l Ney co n tinu a  son m o u 
vem ent ,  íe  généra l  Souham  su r  Lutzen, le généra l  G ira rd  su r  Pégau . Mais ce 
succès coû ta  des larm es à Napoléon : au  com m encem ent de l ’action, u n  coup  de 
canon  tu a  le duc  d ’Is trie ,  q u 'i l  avait envoyé reconna ître  l’en nem i;  il fu t  profon
d é m e n t  affecté de  la m o r t  de ce vieux com pagnon de ses exploits  d ’Ita lie  e t  d ’É- 
gypte .  R édu it ,  faute de cavalerie, à ne po in t  p ou rsu iv re  l’a rm ée  ennem ie , e t  p a r
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con séq u en t à ig n o rer sa d irection , N apoléon m archait en  qu e lq u e  so rte  à l’aven
tu re , e t dans la n u it  il occupa avec la vieille e t la  je u n e  garde  la  p e tite  ville de 
L utzen , cé lèb re  depu is d eu x  siècles p a r  la  v icto ire  e t la m o rt de G ustave-A dol- 
phe. L a  je u n e  garde  b iv o u aq u a  non loin de la  v ille , su r la  ro u te  de L e ip sick , 
au to u r  d u  m o n u m en t élevé à la m ém oire  d u  v a in q u eu r des Im p é ria u x . Ce fut 
là que  le v ice-ro i re v it l ’E m p ere u r. Ce rendez-vous au p rè s  de la tom be  d ’un 
grand  hom m e de g u e rre  é ta it é lo q u en t : les ad ieux  de N apoléon e t d ’E ugène 
da ta ien t de Sm orgony . N apoléon coucha à L utzen  a u  m ilieu  de ce qu i res ta it 
de sa v ieille  gard e  de M oskou.

La gauche de l ’arm ée française  s ’ap p u y a it à l ’E ls te r  e t à l ’arm ée d u  v ice-ro i, 
don t le q u a r tie r -g é n é ra l é ta it à  M ersebourg . Le cen tre  obéissait au p rince  de 
la M oskow a, q u i s’é ta it é tab li dans les villages de K aya, de G ros-G œ rschen. La 
dro ite  é ta it sous les o rd res  d u  duc de R aguse, au x  défilés de P oserna. L ’avan t- 
garde  d u  p rin ce  de la M oskowa é ta it à G ros-G m rschen, su r le chem in de L utzen 
à P ég au , p a r  où  l’ennem i ava it débouché à l ’insu de l’arm ée im périale . Le m a
réchal ne se d o u ta it  pas q u e  les a lliés fussen t aussi p rès  de lui.

D ans la m êm e n u it, l ’ennem i, b ien  in s tru it de la m arche confiante des F ran 
çais, avait fa it ses d ispositions. L e com te de W ittgenste in  avait o rdonné le m o u 
vem en t des deux  arm ées russe e t  p ru ss ien n e  su r la rive gauche de l ’E lster. 
E lles fo rm aien t ensem ble une  m asse de cen t cinq m ille com battan ts, soixante 
m ille R usses e t q u a ran te -c in q  m ille P russiens, e t d ’u n  cinquièm e p lu s  fo rte  que  
l’a rm ée  française . E lles fran ch iren t l’E lster à P égau  e t à Zeitz. Le généra l Y orck 
co n d u isa it l’a ile  d ro ite , le général B lücher le cen tre , e t le com te de W ittgenste in , 
successeur d u  v ieux  K utuso lï-Sm olensk i, m o rt à  B untzlau , en Lusace, s’é ta it 
réservé le co m m andem en t de l ’aile g au ch e , avec l ’in ten tion  d ’a ttaq u e r la  d ro ite  
de N apoléon dans sa m arche  su r L eipsick , e t de le ren ferm er en tre  l ’E ls le r, la  
Saale e t la  L u p p e . À  onze h eu re s  du  m a t in , l ’arm ée alliée é ta it en  bataille . 
Elle avait couché à tro is  lieues de la nô tre .

N apoléon, cependan t, n ’ava it d ’au tre  b u t q u e  de liv re r la  g rande b a ta ille  qui 
devait lu i o u v rir  les p o rte s  de D resde e t  le rap p ro ch e r de la B ohèm e, en tran s
p o rtan t en Silésie le th é â tre  de la g u e rre . Le g én éra l L au ris ton  ex écu ta it l ’o rd re  
du  v ice -ro i de se p o r te r  su r  L eipsick , e t de s’y é tab lir . Le v ice-ro i é ta it en 
m arche, e t le m aréchal M acdonald le su iva it avec le 11e corps. L ’E m p e re u r  qu itta  
L utzen  à n eu f h eu res , accom pagné du  m aréchal Ney qu i é ta it  venu  recevoir ses 
o rd res . Au m om en t o ù  l’E m p ere u r, qu i avait m is p ied  à te r re  p o u r consu lter ses 
cartes, fixait son a tten tio n  su r ce p o in t, u n e  épouvan tab le  canonnade se fit en 
tendre du  côté de la  position  où les tro u p e s  d u  prince de la M oskowa avaient 
passé la nu it. B ien tô t des a ides-de-cam p acco u ren t p o u r app rend re  à Napoléon 
que to u te  l ’arm ée alliée nous a ttaq u e . A u ss itô t, changean t ses dispositions, il 
accepta le cham p de b a ta ille  de l’ennem i ; il chargea le v ice-ro i de d iriger sur 
le feu le duc de T áren te . I l  fa u t trois heures pour ce mouvement ; le sort de la

(І0



474 H ! ST O l l i  £

bataille en dépend. Il p rescriv it au duc de R aguse de ten ir  la d ro ite  e t de m a r
cher à trav ers  cham ps à l’ennem i ; le g énéra l B e rtra n d , p lu s en a rr iè re , devait 
le seconder. B ientôt tou tes les tro u p es  en colonnes su r la ro u te  de Leipsick, 
en tre  M arkandstedt e t L utzen, s ’a r r ê te n t ,  se fo rm en t en ligne, e t ,  p a r une ra 
p ide  conversion à d ro ite , s 'é lancen t dans la  p la ine  au secours d u  m aréchalN ey . 
L a vieille garde avait déjà ré tro g rad é  de sa m arche  s u r  L eipsick, e t le duc de 
T révise, à la  tê te  de la jeu n e , s’avançait p o u r  so u ten ir le  m aréchal. Celui-ci re 
çoit l ’o rd re  rigoureux  de rés iste r seul à l ’arm ée ennem ie p e n d an t les tro is  heu res 
nécessaires à l’accom plissem ent d u  m ouvem en t général. D rouo t est d é jà  su r  le 
cham p de bata ille  ; il p récède  N apoléon, qu i s o p o r te  v ivem en t au feu. T oute  
l’artille rie  de la garde e t de la ligne se tien t p rê te  à m archer. «C 'est une bataille 
d ’E gypte , d it- il, nous n ’avons pas de cavalerie; m ais une in fanterie française avec 
de l’artillerie doit se suffire. »

L es Russes avaient décla ré  à D resde que leur guerre éta it fin ie; ce qu i voulait 
d ire  que c’é ta it aux  P russiens à p ren d re  le fa rdeau  de leu r nouvelle alliance. 
A verti p a rc e s  paro les de ce q u ’on a tten d a it de lu i , B lücher, en p rem ière  ligne, 
avait com m encé l ’a ttaq u e  su r les villages q u ’cccu p a it le p rince  de la M oskow a, 
e t qu i a lla ien t d ev en irle  cen tre  de l ’ac tion . Une résistance  in a tten d u e  l ’avait forcé 
de d ép loyer tou tes ses forces, e t d ’ap p e le r le co rps du généra l Y orck  ; enfin 
W ittgenste in  d u t faire m archer sa réserve . V ainem ent l’ennem i che rch a , su ivan t 
son p re m ie r  p ro je t, à d é b o rd e r  à la fois la  gauche de l'a rm ée  française e t la 
d ro ite , où  le duc dc R agusc  venait d ’e n tre r  en ligne, e t à gagner la rou te  de 
W eissenfcls : il fu t a rrê té  dans le village de S tarsiedel p a r  la division de m arine 
du général C om pans. Ces in trép id es m arins v iren t échouer con tre  leu rs  carrés 
sep t charges successives de v ing t-c inq  m ille hom m es de cavalerie . C ependant 
le g rand  effort de l ’ennem i a lieu  su r le cen tre  : q u a tre  des cinq divisions du 
m aréchal Ney so u tien n en t à elles seules to u t le  choc des P russiens ; ils on t e n 
levé le village de K aya ap rès  un  com bat des p lu s acharnés. Nos conscrits en 
désord re , m ais non en fu ite , chercha ien t à se ra llie r  dans la p la in e ; l’E m p ereu r 
arrive  : sa p résence les ran im e , e t il o rdonne au  com te de L obau de condu ire  la 
division R ichard  du Зе corps a l’a ttaq u e  de K aya, sous la p ro tection  de la garde , 
que l’E m p ereu r a o rdonné de d isposer en échelons en tre  ce village e t L utzen . 
La position  est rep rise  sous les yeux de N apoléon , q u i, faisant re lever les tro u 
pes fa tig u ées , p ressan t l’a rrivée  des renforts , re fo rm an t lu i-m êm e nos rangs 
éb ran lés, conservan t tou jou rs  a u  besoin des lignes in tac tes , p révo it, com m ande, 
rép are  e t condu it to u t au sein de la p lu s affreuse m êlée.

C elte lu tte  sanglante d u ra it depuis p lu s de deux  h eu re s , lo rsq u ’on com m ença 
enfin à apercevo ir la  poussière  e t  les p rem iers  feux d u  généra l B ertrand , qu i en- 
tr a ite n  ligne à  la d ro ite  du  duc de R agusc. Dans le m êm e m o m en t, su r la gauche, 
le p rin ce  v ic e -ro i o p é ra it la  p lus im p o rtan te  d iversion , e t  le duc do T áren te , 
a tta q u a n t les réserves de W ittgenste in , m enaçait sa d ro ite . Ce doub le  m o u v e-
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nient ina tlen d u , qu i m etla it soudainem ent en sa présence  des troupes que l ’en
nem i c royait avo ir coupées du  cham p de bata ille , ne lui laissa p lus en trevo ir de 
salu t que dans une  charge désespérée su r le cen tre  de l’arm ée française, e t pour 
la seconde fois il em p o rta  le village de K aya. N o tre  cen tre  fléchit un m om ent ; 
mais ce tte  va leureuse jeunesse , se ra llian t to u t à coup à la voix de N apoléon , 
s’ébranle de nouveau  en c rian t : Vive l'Em pereur ! N apoléon voyait to m b e ra  ses 
côtés une foule d ’officiers e t de soldats. Jam ais il ne s 'exposa plus vo lon ta irem en t 
e t davantage ; il sen ta it la nécessité de g ag n er cette  p rem iè re  bata ille  , soit pou r 
é to n n er encore l ’E u ro p e , so it p o u r ra ssu re r la F rance . A l’in s tan t, le com te de 
Lobau re ç u t l’o rd re  de se p o rte r , avec seize bata illons de la jeune  garde, sur 
Kaya, de donner tète baissée, et de fa ire m a in  basse sur tout ce qui s’y trouverait ; 
en m êm e tem ps q u a tre -v in g ts  pièces de l'a rtille rie  de la garde p a rtire n t au  ga
lop, e t, c o u v ran t le p la teau  qu i dom inait le village, p ro tég è ren t p a r un feu te r 
rible l’in te rva lle  du  fron t q u ’a lla ien t occuper les corps de Raguse e t de B ertrand. 
Mais les seize ba ta illons du  com te de L obau , don t le p rem ier choc avait forcé 
les P russiens, ne p u ren t ré s is te r  à de nouvelles troupes e t à to u te  la garde p ru s
sienne ; ils d u re n t évacuer le v illage, où l’ennem i ren tra it p o u r la tro isièm e fois. 
Les F ran ça is  s’a rrê tè re n t à  c inquan te  pas ; e t, s’é tan t reform és fro idem ent à la 
voix du  duc de ï r é v is c  e t  d u  com te de L obau , ils se p réc ip itè ren t avec une in 
trép id ité  sans égale dans K aya, où  ils co m b a ttiren t co rps à corps à l ’arm e 
blanche con tre  les v ieux so lda ts  des réserves p russiennes. D errière  eux son t les 
bataillons sacrés, la  vieille ga rd e , q u e  com m ande R oguet. Il fau t vaincre de
vant de pa re ils  tém oins. Dans le m êm e in s tan t, la détonation  de so ixante pièces 
de canon su r la  gauche annonce l ’a tta q u e  de M acdonald. Le v ice-ro i a cu lbu té  
la d ro ite  des a lliés ; le u r  gauche a é té  renversée  p a r  les divisions B onnet, Mo
rand  e t C om pans. La b a ta ille  est gagnée su r tous les po in ts. Les alliés son t re je tés 
su r  leu rs positions d u  m atin . V in g t-c in q  m ille m orts  co uv ren t le cham p de b a 
taille, q u ’éc la ire , to u te  la n u it, l ’incendie de q u a tre  v illages; c’est à la  lu e u r  de 
ces flamm es dév o ran tes  que N apoléon fait ex p éd ie r les nouvelles de sa v icto ire. 
Les souvera in s confédérés fu ren t défa its  à L u tzen  avec deux  arm ées de v ieux 
soldats, v ing t-cinq  m ille  hom m es de la p rem iè re  cavalerie  de l’E u ro p e , e t une  
im m ense a rtille rie , p a r  des divisions de conscrits a rm és de la veille. Avec ses 
cinq divisions e t q u e lq u es cen ta ines de chevaux bado is e t  hessois, le  m aréchal 
Ney avait résisté  p e n d an t tro is  heures à to u s les efforts des a rm ées com binées. 
De son cô té , le v ice-ro i ava it pu issam m en t co n trib u é  à la  v icto ire , soit en cul
b u ta n t l’aile d ro ite  d ’Y orck, so it en  c o u p a n tà  l ’ennem i to u te  re tra ite  su r  Zwen- 
ckau. Le d éfau t de cavalerie  em pêcha  de p o u rsu iv re  les vaincus ; e t comm e une 
grande p a rtie  de celle de l ’ennem i é ta i t  in tac te , l’E m p e re u r  o rdonna à l ’arm ée 
de se fo rm er e t  de p asser la  n u it en ca rrés  p a r  d ivisions. Il fit p lu s , il vou lu t 
v isiter les av an t-p o ste s  p o u r  s’a ssu re r de la  m an ière  d o n t l ’arm ée se gardait. 
E râce à cette p révoyance , la je u n e  garde , su rp rise , su r les neu f heures du soir.
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p a r  une irru p tio n  sub ite  de la cavalerie  des alliés, la repoussa, e t lu i fit é p ro u 
ver une  p e rle  considérab le ; tou tefo is, on ne p r i t  que  les blessés qu i ne p u re n t 
su iv re  la re tra ite  de le u r  arm ée.

ЩШя»
Ä älfei;

N apoléon n 'a tta c h a it q u ’une g rande influence m orale  e t  p o litiq u e  à ce tte  vic
to ire  sans p riso n n ie rs  e t sans p o u rsu ite  ; m ais elle é ta i td ’a u la n tp lu s  hon o rab le , 
q u ’ayan t été assailli en m arche  p a r  to u te  u n e  a rm ée  an im ée de l ’e spo ir de dé
tru ire  la sienne, en la co u p an t de son aile gauche e t des corps échelonnés d e rr iè re  
elle depu is M ayence, il n 'av a it pu engager que  le tie rs  de sesfo rces, e t enfin q u ’il 
ava it tr io m p h é  avec des jeu n es  gens q u i m an ia ien t des a rm es p o u r  la p rem iè re  
fois. C ep en d an t, m alg ré  le sen tim en t de su p é rio rité  qu i ré su lta it p o u r  lu i de 
ce tte  v é rité , N apoléon, to u jo u rs  p réoccupé du  désir de te rm in e r  la g u e rre , con 
çu t en  m êm e tem ps, a u  lie u  de s’en d o rm ir s u r  l ’incroyab le  succès de L u tzen , la 
pensée  d ’une dém arche  que  p e u  de jo u rs  ap rès  il fit faire à D resde au p rès  de 
l ’e m p e re u r  A lexandre. N apoléon é ta it to u jo u rs  disposé à la  pa ix  ap rès le tr io m 
p h e  ; m ais c’é ta it la  p rem iè re  fois q u ’il ap p e la it la  paix  au  secours de la v icto ire .

L e com te de W ittg en s te in  ava it réso lu  de gagner les b o rd s  de l’E lb e , o ù  il 
v o u la it a tte n d re  la seconde arm ée russe que  le  généra l B a rd a i de T olly  am ena it 
de P ologne. Les P russiens se re tirè re n t p a r  B orna e t Coldilz su r  M eissen. Le
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prince v icc-ro i, qu i p récéd a it l’E m p ereu r, la garde e t les corps de M acdonald 
e t de M arm ont, m archa  sn r B orna. Les R usses o p é rè ren t le u r  re tra ite  vers 
D resde, ay an t à le u r  tò te  les deux souverains alliés. Le généra l B ertran d  les su i
vit p a r  C hem nitz e t  F rey b erg . Le généra l L au ris ton  poussa it dev an t lu i, su r la 
ro u te  de L e ip s ick à  D resde , les P russiens de K le is t, que le  jo u r  de la bata ille  il 
avait chassés de L eipsick . Le m aréchal N ey avait sa d irec tion  vers l ’ex trêm e 
gauche, su r W itte m b e rg  e t T o rg au  : c’est la ro u te  de B erlin . Le m aréchal V ic
to r  e t le généra l S ebastian i devaien t se ré u n ir  au  m aréchal N ey, d on t les forces 
se ra ien t com plétées à tre n te  m ille hom m es; les o p éra tions de ce tte  a rm ée  al
la ien t se co m b in e r avec celles d u  m aréchal D avoust, q u i, averti le 7 du m o u v e
m en t su r B e rlin , é ta it chargé de s’em p are r de H am bourg  à to u t p rix . A insi, 
N apo léon  s’avança it su r  D resde  e t  m enaçait B erlin . Sa pensée dom inan te , de
puis la v ic to ire  de L u tzen , é ta it de p o r te r  le th é â tre  de la  g u e rre  su r la  V istu le .

A près p lu s ieu rs  avantages que le vice-roi rem p o rta  su r le généra l M ilorado- 
w itch, q u i, à  la  tê te  de v ing t-c inq  m ille  hom m es de tro u p es fraîches, couv ra it 
la re tra ite  des Russes, le généra l B ertrand  e u t l’o rd re  d ’e n tre r  à D resde. Les 
souvera ins alliés s’y é ta ien t fait p récéd e r p a r  le b ru it d ’un succès com plet, don t 
les hab itan ts p a rta g è re n t l'iv resse ; m ais l ’a rrivée  successive des nom breux  con
vois de b lessés russes e t p russiens com m ença à d issiper l ’illusion , que le re to u r  
d ’A lexandre  e t de F ré d é r ic -G u illa u m e , e t p lus encore l’incendie de to u s les 
ponts de la ville à l ’approche de n o tre  a v an t-g a rd e , ne ta rd è re n t pas à d é tru ire  
en tiè rem en t. T o u t à coup le général G ru n d ie r p ren d  possession de la ville vieille. 
A rrivé à D resd e , N apoléon  fit de sévères rep roches à la dépu ta tion  nom breuse  
qu i l ’a tte n d a it aux  p o rte s  d e là  ville, e t pa rd o n n a  aux  h ab itan ts , en  faveu r de 
le u r  m o n arq u e . De ju s te s  griefs cep en d an t s’éleva ien t co n tre  ce p r in c e , re tiré  
à P rag u e  p a r  les conseils e t sous l’influence de l’A u triche , avec laq u e lle , à la 
vérité , il n ’ava it enco re  con trac té  que  des engagem ents cond itionnels, ré su ltan t 
en p a rtie  so it de ceux q u i, p a r  l’arm istice  de V arsovie , ava ien t en tra în é  le dé
p a rt de la cavalerie  saxonne e t des troupes d u  g ran d -d u ch é , so it de l ’assurance 
que le c ab in e t de V ienne lu i avait donnée de la p a rtia lité  q u ’il conservait p o u r 
la F rance  e t ses a lliés ; m ais la ferm eté d u  langage de N apoléon, suffisam m ent 
écla iré su r la co ndu ite  de l’A u triche , e t la d ro itu re  si hon o rab le  du  souverain  
de la Saxe, ram e n è re n t b ien tô t les choses à le u r  é ta t n a tu re l. Une dépu ta tion  
co u ru t à P rague  su p p lie r le ro i de reven ir à  D resde.

Le 12 m ai, F réd é ric -A u g u ste  re n tra  dans sa cap ita le . L ’E m p e re u r  alla au -d e
vant du ro i de Saxe à tro is  q u a rts  de lieue  de D resde. I l  re ç u t ce m onarque au 
m ilieu de la garde im p éria le , q u ’il ava it re ten u e  p o u r im p rim er p lus de solen
nité à un  re to u r  si im p o rtan t dans ces circonstances. F réd é ric -A u g u ste , réuni 
aux alliés, a u ra it pu  e n tra în e r  la défection de l'A llem agne, to u rn e r contre nous 
son peup le  e t son a rm é e ; ra ttach é  à n o tre  cause , il m ain ten a it p a rso n  exem ple 
to u te  la C onfédération , et nous d onna it encore des forteresses, des positions et
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des au x ilia ire s . N apoléon voyait en o u tre  dans ce re to u r  la p reu v e  que le 
cab ine t au trich ien  n’avait pas pris ju s q u ’alors de p a rti décisif, pu isq u ’il laissait 
so r tir  de P rague  le roi de Saxe, p o u r  v en ir se m e ttre  à  D resde en tre  nos 
m ains : ainsi d o n c , m algré son a ltitu d e  m enaçan te  de m éd ia teu r a rm é , ce 
cab ine t se condam nait encore  à un  systèm e de réserve. P o u r fo rtifier davan
tage ce tte  d isposition  d ’un ennem i caché, N apoléon se hâta  d 'en v o y er en Ita lie  
le p rince  v ice-ro i, qu i ava it fait p ren d re  une  si h au te  idée  de lui aux  coalisés, 
dans l ’expéd ition  de M oskou e t dans les deux  re tra ite s  de ce tte  cam pagne. Le 
m o tif de ces réso lu tions de l’E m p ere u r é ta it la nécessité b ien  sen tie  d ’ap p u y er 
p a r  des d ém onstra tions v igoureuses so it le d ép lo iem en t des g rands m oyens 
q u ’il ava it p rép a rés  depuis les rem p a rts  de H am b o u rg  ju s q u ’au x  rives d u  Pô , 
so it scs négocia tions avec la m aison d ’A u trich e , de p lu s en p lus ch ancelan te  
dans sa fidélité à n o tre  alliance.

E n  e ffe t, il é ta it résu lté  des confidences du  ro i de Saxe à N apoléon , e t des 
le ttres  saisies à D re sd e , u n e  nouvelle  c e rtitu d e  d e l à  secrè te  un ion  qu i liait 
é tro item en t l ’A utriche à la ligue d u  N ord  con tre  la F rance . On ne m an q u a it 
pas de p reu v es des sen tim en ts  p lus q u ’équ ivoques , p o u r ne pas d ire  hostiles, 
d u  cab in e t de V ien n e ; m ais, la  v icto ire im prévue  de L u tzen  é ta it  venue m o
d ifier p o u r  le m om en t la  po litique  au tr ich ien n e . R assu ré , d isa it-on  à V ienne, 
par le succès que  l ’on se p la isa it à reg a rd e r com m e un gage de p a ix , on s’é ta it 
h â té  de dépêcher M. de  R ubna à D resde e t M. de S tad ion  au p rè s  des alliés. 
Dans la le ttre  d o n t M. de B ubna est p o rte u r , l’em p e re u r  d ’A u triche  éc riv a it à 
son gen d re  : « Le m éd ia teu r est l’am i de V o tre  M ajesté ... 11 s’ag it d ’asseo ir su r 
« des bases in éb ran lab les  la  dynastie  que  vous avez fondée e t d o n t l’existence 
« s’e s t confondue avec la m ienne. » M algré ces be lles p ro te s ta tio n s , l’A u triche  
ne c ra ig n a it pas de  ré v é le r ses p ré ten tio n s  su r  l ’Illy rie  e t su r  la P o logne, e t 
m êm e su r la B avière . N apoléon v a in q u eu r ne p o u v a it accep te r des conditions 
que p lusieu rs défaites a u ra ie n t à peine m otivées ; e t, en m êm e tem ps pressé 
p ar les é v é n e m e n ts , il a d h é ra it à la  p ro p o s itio n  du  congrès, où d ev a ie n t ê tre  
appelés les p lén ipo ten tia ires  de to u tes  les pu issances, m êm e c m x  des insurgés 
espagnols. « M ais, a jo u te - t - i l  à son b e a u -p è re ,  com m e tous les F ran ça is  géné- 
« re u x , je  p ré fé re ra is  m o u r ir  les arm es à la m ain , à m e so u m ettre , si l’on veu t 
« me d ic te r des con d itio n s .»  A près avo ir congédié M. de B u b n a , N apoléon p a r tit  
p o u r  son avan t-garde . T outefo is, dans la ro u te ,  ne v o u lan t pas la isser p lan e r 
su r  Sa tê te  le  rep roche d ’avo ir fa it cou le r de nouveau  le sang hum ain  avan t 
d ’av o ir em ployé to u s  les m oyens de co n ju re r ce m a lh eu r, e t, do p lus , désiran t 
a rd e m m e n t échapper à l’odieuse m édiation  de l’A u triche , l ’E m p ere u r p resc riv it 
au  p rin ce  m a jo r-g é n é ra l d ’envoyer d em ander aux  av an t-p o ste s  si on consen
ta i t  à  recevo ir le duc  de V icence p o u r tra ite r  d ’un arm istice . D epuis C am p o - 
Form io  sa constan te  hab itude  avait é té d ’offrir la pa ix  ap rès la victo ire. Ne p o u 
van t d o u te r  que  l’e m p e reu r A lexandre ne s’em pressâ t de saisir l’occasion de se

«
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venger de  la d iversion  des A utrich iens p e n d an t la cam pagne de R ussie, il avail 
senti que  le m om en t p ré se n t é ta it le seul qu i p e rm ît de s’ad resse r d irec tem en t à 
ce prince. L ’adm ission de son p lén ip o ten tia ire  au cam p russe é ta it  donc pou r 
Napoléon l’un iq u e  m oyen d ’échapper à la m éd iation  a rm ée  de l’A u triche , e t à une 
ru p tu re  avec ce tte  p u issance . Mais N apoléon v o u la it o b ten ir deux choses bien 
difficiles : d én o u er la ligue du N ord e t g a rd e r scs alliés. I l p révoya it le fatal 
iso lem ent où  le p ré c ip ite ra it to u t à coup le systèm e de défection d on t le cabinet 
de V ienne ten a it to u s les élém ents, au ss itô t que l ’A u triche  se tro u v e ra it assez 
forte p o u r p a r le r  m ilita irem e n t aussi h a u t que  la R ussie e t la P russe. Ces con
sidérations p ressan tes ju s tifia ien t assez l’im patience que  N apoléon m ontra  to u te  
cette jo u rn ée , so it à D resde , so it le lendem ain  à son q u a rtie r-g én é ra l de H a rta , 
où il a tten d it v a in em en t la  réponse à son p arlem en ta ire . Le silence do l ’em pe
reu r A lexandre lu i p ro u v a it suffisam m ent l ’influence du com te de S tad ion , don t 
l’envoi é ta it  déjà  u n e  hostilité  personnelle , e t il m esura to u te  l ’é tendue des pé
rils de sa position .

Les h u it jo u rs  que  N apoléon passa à D resde fu ren t em ployés à la confection 
des trav au x  re la tifs  à la défense de ce tte  ville , à la  réun ion  des corps en m arche 
e t à l’in co rp o ra tio n  des nouvelles levées. I l  re ç u t à D resde dix m ille hom m es 
de cavalerie , h u it  m ille hom m es de la garde  e t la cavalerie que le ro i de Saxe 
avait ram enée  de P rag u e . N o tre  arm ée se tro u v a  p o rtée  à cen t c inquan te  m ille 
hom m es : celle des alliés, accrue  des corps de K le is t e t de B a rd a i, en com ptait

cent so ixan te  m ille . « Si nous é tions d ’un m ois p lus v ieux , d isa it-il à H arta , je  
« ne d em andera is  jam ais u n e  p lu s be lle  occasion de finir les affaires du m onde 
« les arm es à la m ain ; ca r j ’au ra is  de la  cavalerie . Si j ’en avais, je  ne leu r p ro 
ie posera is  pas d ’arm istice  ; ils son t loin de s’a tten d re  à ce qui va leu r tom ber

ñ
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« su r le co rps. » N apoléon vou lait p a r le r  de la  m arche  ré tro g rad e  p re sc rite  au 
m aréchal Ney, de L uckau  su r  B autzen .

N otre arm ée cependan t, d o n t la p o u rsu ite  av a it é té re ta rd ée  q u a tr e jo u r s  p a r  la 
destruc tion  des pon ts de D re s d e , c o n tin u a it son m o u v e m e n t, e t se p o r ta it  au- 
devan t de l ’arm ée ennem ie ra lliée  to u t a u to u r  de B autzen , o ù  le duc  de T áren te  
n ’avait p u  p én é tre r. P a rti de H a rta  le 19 m ai dans la m atin ée , N apoléon  s’é ta it 
a rrê té  au  village deB ischoffw erda , b rû lé  p a r le s  a lliés ; il fit d is tr ib u e r  des se
cours aux  incendiés. Il se re n d it en su ite  aux avan t-postes, d ’o ù  il ne rev in t que 
fo rt ta rd  à son q u a r tie r -g é n é ra l de K le in fo rtsg en . Il reco n n u t, des h au teu rs  qu i 
dom in en t la S prée , les deux  positions des e n n e m is , d o n t la gauche s’ap p u y a it su r  
B autzen, p e tite  ville q u ’ils on t c rén e lée  ; elle so u te n a it le u r  cen tre . L e u r  d ro ite  
s’est form ée en tre  P liskow itz e t K reckw itz , s u r  des m am elons fortifiés, q u i, en 
1758, se rv iren t de re fu g e  à F réd é ric  le G rand b a ttu  p a r  le  m arécha l D aun . Une 
forte a rr iè re -g a rd e  occupe le couven t de M arienste rn . Le fron t des coalisés, 
p ro tégé p a r la  S prée , s’é ten d  su r une  lieue e t  dem ie de te r ra in . Л tro is  m ille 
toises en a r r iè re , au village d ’H ock irch , s’ouvre  l ’encein te  d 'u n  vaste cam p r e 
tran ch é , p ré sen tan t, a u to u r  des tro is  v illages, une m asse de défense que  les 
trav au x  liés en tre  eux  p a r  des ravins e t  des m arécages re n d e n t form idable.

D ans la so irée  du  19, l’E m p e re u r  ap p ren d  q u ’on a refusé  verb a lem en t de re 
cevoir le duc de Y icence. 11 ne res te  donc p lu s q u ’à co m b a ttre . N apoléon p rend  
ses d ispositions définitives p o u r  la  jo u rn é e  du  lendem ain , e t avec d ’a u tan t p lu s 
de confiance , q u e  la canonnade q u ’il a  en ten d u e  su r  la g au ch e , d u  côté de 
W eissig , lu i annonce  que  ses o rd res  son t exécu tés . L e 20  m ai, à h u it h eu re s  du 
m atin , il se p lace su r u n e  h a u te u r , en a r r iè re  de B autzen , e t o rdonne aux q u a tre  
corps d ’a rm ée  de fran ch ir la S p rée  p a r  différentes d irec tio n s. L e  duc de Bcg- 
gio, qu i com m ande la  d ro ite , m arch e ra  su r  les h a u te u rs  de D oberschau , où 
s’appu ie  la  gauche de l’ennem i; il passera la S prée  à G rabschutz; le d u e d e  T áren te , 
chargé  de l ’a ttaq u e  de B au tzen , passera  la  riv iè re  su r le  p o n t de p ie r re  ; le duc 
de R aguse je t te ra  un  p o n t de chevale ts p rès  de  S eydau , e t fera  son m ouvem ent 
au -dessous de la ville, m alg ré  le feu  des P ru ssiens . E n seconde ligne s ’avancen t 
les réserves de la ga rd e , le duc  de T rév ise  à le u r  tê te ; à n o tre  gauche, le  géné
ral B ertrand  m enace l’aile d ro ite  des alliés, que  condu it le  m arécha l B lü ch e r; il 
ex écu te ra  son passage à N ied erg u rick  ou à N inschu tz , position  q u ’il a o rd re  
d ’en leve r. L e duc de D alm atie d irige  e t  accorde  to u te s  ces opéra tions sous les 
yeux  de N apoléon, tan d is  que  le p rince  de la M oskow a, avec les g énéraux  Rey- 
n ie r ’e t  L au ris to n , d o it forcer le  passage de la S prée à K lix, occupée p a r  B a rd a i, 
e t se p o rte r  d ’abo rd  vers W u rsch en , le g ran d  q u a rtie r-g én é ra l des alliés. A m id i, 
les F ran ça is  so n t de l ’au tre  côté de la S prée . L e général russe  M iloradow itch  est 
chassé de  P risw itz p a r  le duc de T áren te  ; B autzen e s t enlevée, à l ’escalade, p a r  
les m arins d u  g én éra l C om pans. Le duc de Reggio a cu lb u té  G ortschakow , e t 
gagné les m ontagnes ; la  cavalerie ennem ie est canonnée ju s q u ’au  défilé de
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N iedguritz, d o n t B ertran d  s’cst em paré  ap rès avoir em porté  la position  de N in- 
schutz. C ependan t le g énéra l K leist, p ressé  p a r  le duc de R aguse, en tre ten a it un 
feu te rrib le  le long de la S préc , su r  les h au teu rs  de N ieder-K ayna , où  il avait 
pou r lu i to u t l ’avantage d u  te r ra in . L a nécessité  de conserver ce p o in t cen tra l 
décide le m a réch a l B lücher à envoyer a u  g én éra l K le is t u n  ren fo rt de tro is 
m ille hom m es d ’in fan te rie , e t à  g a rn ir  les défilés de N iedguritz  d ’u n e  in fan te
rie e t d ’u n e  a r t il le r ie  n om breuses, afin d ’em pécher les F ran ça is  de déboucher. 
Le général K le is t se m a in tien t ju s q u ’à la n u it en tre  le co rps d u  p rin ce  de la 
M oskowa e t le  gros de  l ’arm ée française ; m ais, p ris  en flanc à sa gauche p a r  la 
division B onnet, le  généra l p ru ssien  op éra  sa re tra ite , e t  abandonna  la posi
tion  de N ied e r-K ay n a . A sep t h eu re s  d u  so ir, l ’ennem i é ta it re je té  su r  sa 
seconde ligne, e t  l ’a rm ée  française , m aîtresse  des h au teu rs  q u ’ava it occupées 
l’arm ée com binée, v ena it de re n d re  in u tile  u n e  p a rtie  des trav au x  élevés p a r 
les ennem is. B lücher seu l s’é ta it m a in ten u  à K reckw itz. A u m êm e m o m en t, le 
m aréchal Ney a rr iv a it  d ev an t K lix avec le 3e e t  le 5° corps. Ce p o in t d u  pas
sage de  la  S p rée  est le  seu l, avec ce lu i de K reckw itz, qu i res te  à reco n q u é rir  
p o u r la jo u rn é e  d u  lendem ain .

Non m oins p rév o y an t q u ’à L u tzen , N apoléon fit b iv o u aq u e r en carrés les 
tro u p es  des ducs de R eggio, de T á ren te , de R aguse e t  de D alm atie , la  garde 
im péria le  e t  la  cava le rie  d u  g én éra l L a to u r-M a u b o u rg , e t  le u r  accorda  quel
q u e  repos q u ’il ne p a rtag ea  pas : to u te  la  n u it se passa à  d onner des o rd res . 
L a veille , N apoléon av a it p a rc o u ru  la position  ; il la re co n n u t encore avec soin, 
e t ré so lu t défin itivem en t de  frap p e r le  coup  décisif su r la  d ro ite  des ennem is : 
c’é ta it l ’o p éra tion  destinée a u  p rin ce  de la M oskowa. M ais ce m ouvem en t ne 
p o u v an t ê tre  exécu té  av an t m id i, N apoléon fit annoncer su r  to u te  la  ligne q u e  
l’a tta q u e  généra le  a u ra it  lieu  à u n e  h eu re . E n  a tten d an t, les ducs de R eggio e t 
de T á ren te  re ç u re n t l ’o rd re  d ’e n tre ten ir  l ’action  co n tre  le corps de M ilo rad o - 
w itch , fo rm an t l ’aile gauche. C ette d isposition  de l ’E m p e re u r  av a it p o u r  b u t de 
m asq u er sa véritab le  a tta q u e . D ’u n  a u tre  cô té , le  p rince  de la M oskowa se 
d isposait à  fo rcer le  passage à K lix , p o u r m an œ u v re r d e rr iè re  l ’ennem i p a r  
G lein e t  W u rsch en , en raison de  l’o rd re  du  m atin , tand is q u e  N apoléon se ré 
se rva it de te n ir  en échec le cen tre  e t  la gauche des a lliés , où  com m andaien t 
B lücher e t  M iloradow itch .

A lexandre  p r i t  le change su r  le dessein de N apoléon. Il c ru t  que  les F ra n 
çais ava ien t le  p ro je t d ’o p é re r  à sa gauche p o u r lu i fe rm er la re tra ite  su r  Lobau ; 
N apoléon, a u  c o n tra ire , v o u la it faire to u rn e r  sa d ro ite  p a r  le m aréchal Ney. 
T o u t favorise c e tte  e r re u r . Dès cinq  h eu re s  d u  m a t in , le duc  de Reggio, à 
n o tre  ex trêm e d ro i te ,  a ttaq u e  v ivem en t les positions de M iloradow itch, en 
av an t d u  cam p d ’H ochkirch . A ussitô t le  g énéra l russe  préc ip ite  toutes ses 
troupes su r  le  12e c o r p s , avec u n e  te lle  im p étu o sité , que  le duc de Reggio 
est re je té  a u -d e là  de B idow itz, en a rr iè re  de son po in t de départ. Le duc

Gl
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de T á re n le , cra ignan t que la d iv ision  G é ra rd , q u i lie íes 11e e t 12° co rp s , 
ne so it com prom ise p a r la re tra ite  d u , 12e , lu i envoie l’o rd re  de se re tire r. 
Mais G érard  a vu le péril de n o tre  d ro ite  ; il d em an d e , au  co n tra ire , une b r i
gade de p lus au  duc de T áren te  , e t te n te  avec ta n t d ’audace  e t d ’hab ile té  une 
a ttaq u e  com m encée sous ses yeux p a r  le b rav e  colonel L abédoyère , com m an
d an t le 112e rég im en t, q u e , deux  heures ap rès , la d iv ision  G érard  ava it rep ris  
les positions du  12e corps. P en d an t que  ce succès im p o rta n t ré tab lissa it l ’oflèn- 
sive con tre  la gauche de l’a rm ée  a lliée , e t l'em p éch a it de se d ég a rn ir p o u r a lle r 
au secours d e sa  d ro ite , le p rince  de la M oskowa fo rça it les R usses de B a rd a i de 
Tolly au  village de K lix, p assa it laS p rée , chassait l’ennem i de  M olschw itz, tand is 
que L au ris to n  le renversa it des h a u te u rs  de G o ttam eld , e t, po u rsu iv an t B a rd a i à 
G lein, lui en levait encore ce tte  q u a trièm e  position . Ce fu t su r le m am elon de 
G lcin que  le m aréchal reçu t, à dix h eu res , un  b ille t au  crayon , p a r  lequel l’E m 
p ereu r lui p rescriv a it de se p o r te r , à onze h eu res , su r P rc ititz . D ans l’in te rv a lle , 
il o rd o n n a à  Souham  d ’e n tre r  à P rc ititz  : il é ta it tro p  ta rd . B a rd a i avait ré t ro 
g radé  en bon o rd re  su r B aru th  e t B achei. K leist é ta it a rrivé  à son secours. S ou 
ham se tro u v a  en tre  deux  feux ; sa division se débanda e t p e rd it beau co u p  de 
m onde. E nfin  R cyn ier p a ru t vers une h eu re  à K lix , avec le 7 e co rps, e t dans 
le m êm e m om ent L au ris ton , avec le 5e, m archa it de G o ttam eld  su r B aru th . Alors 
le m aréchal força P re ilitz  avec tro is  d iv isions; m ais, to u t  à coup  p ris  en liane 
par l ’a rtille rie  que B lücher faisait d escend re  de K lc in -B au tzcn , ég a ré  p a r  l ’e r 
re u r  du com bat, ¡Ncy, au lieu  d ’avancer à gauche, g ra v it su r la d ro ite  les hau 
teu rs qu i d o m in en t K lc in -B au tzcn . Ainsi fut m anquée ce tte  g rande m anœ uvré , 
qui devait co u p er la re tra ite  aux  alliés.

C ependan t N apoléon, s’ape rcev an t q u e  le p rince  de la M oskowa faisait peu  de 
p rog rès, com bina , p o u r y su pp léer, de nouveaux  efforts su r  le cen tre  de B lü
cher. 11 é ta it une  h eu re . L a gard e  e t la réserve  de l’a rm ée , in fan te rie  e t  cavale
rie , m asquées p a r  u n  r id e a u , p o u v a ien t se p o rte r  su r la gauche e t  su r la d ro ite , 
selon les vicissitudes de la jo u rn ée . Le m aréchal S ou lt, à la tè te  du 4e corps, a tta 
qua v ivem ent les P russiens de Z iethen , e t le u r  enleva D oberschütz e t  Plisskow itz. 
P lacé to u t à coup en tre  le  m ouvem en t du p rince  de la M oskowa e t  celu i du  duc 
de D alm atie, le com te de W ittgenste in  v it b ien  q u e , p o u r avo ir ra ison  d u  m aré
chal Ney, il n ’avait d ’a u tre  resso u rce  q u e  d ’a r rê te r  le m aréchal S ou lt. M ais, de 
son cô té , N apoléon sen tit q u e  le m om en t de gagner la ba ta ille  é ta it a rr iv é , e t  il 
se m it à la tê te  de la garde. La cavalerie d u  généra l L a to u r-M au b o u rg  e t  une 
réserve  d ’a rtille rie  m archa ien t su r le flanc de la d ro ite  de la position  de l ’en
nem i, dev an t le cen tre  de l’arm ée russe ; enfin le m am elon de K reckw itz, doni 
les a lliés fa isaient leu r p o in t d ’appu i, e t où le m aréchal B lücher croyait pouvo ir 
b ra v e r  tous nos efforts, fu t em porté  p a r la  division M orand e t p a r la division 
w u rtem b erg eo isc , m algré la résistance des gardes p ru ssiennes que B lücher ra p 
pela de P re itilz . Le généra l D cvaux é tab lit sur ses hau teu rs une b a tte rie  de la
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garde. Les généraux  d ’a rtille rie  D ulauloy e t D rouo t se p o rtè re n t en avan t uvee 
soixante pièces de réserve , tandis que la jeu n e  g a rd e , aux o rd res  du duc de 
Trévise, si ag u err ie  p a r le com bat te r r ib le  de K aya, se p réc ip ita it su r  L itten  et 
en chassait Y orck . D ébordé su r sa gauche, a ttaq u é  de fron t, p ris  à revers p a r les 
trois m aréchaux , B lücher s’é ta it  re tiré  su r Burschw itz. Le général en chef W it t
genstein ayan t é té  obligé de d ég a rn ir sa d ro ite , afin de p a re r  à la  nouvelle 
a ttaque  que d irig ea it l’E m p e re u r  en p erso n n e , le p rince  de la M oskowa avail 
profité de ce m ouvem en t p o u r m arch e r en avant. Il ava it rep ris  P re ititz  ; m aître  
du  village de P russig , il ava it débo rdé  les alliés, c t s ’avançait su r W urschcn . 
Le com te de W ittg en s te in  , voyant sa d ro ite  tou rnée  , o rdonna la re tra ite . Le 
général B ard a i de T olly  se re tira  p a r  G rœ dlilz su r W eissem berg , ainsi q u e  l’aile 
d ro ite , to u te  com posée de P russiens, e t l ’aile gauche, ou l’arm ée russe, su r 
H ochkirch  e t  L o b au . T ren te  m ille hom m es pay èren t de le u r  sang la défense et 
l’a ttaque  des re tran ch em en ts , désorm ais inu tiles  , de B autzen e t d ’ilo ch k ireh  : 
douze m ille d u  côté des F rançais, d ix -h u it m ille du  côté des alliés.

Ainsi s’accom plit la p ro p h é tie  annoncée le m alin  p a r N apoléon à  son arm ée. 
La bata ille  s ’engagea à une  h eu re  ap rès m idi, e t, selon sa p réd ic tion , elle fu t ga
gnée à tro is  heu res  ; mais nous m anquions, com m e à L u lzen , d ’une cavalerie assez 
nom breuse p o u r t i r e r  p a rti de n o ire  v icto ire. C ependant un parlem en ta ire  
se p résen te  au q u a r t ie r  im péria l, p o rte u r  d ’une le ttre  po u r le duc de V ieence. 
C elte le ttre  é ta i t  de la veille , e t é ta it accom pagnée d ’un b ille t du jo u r m êm e. 
La le ttre , q u i, d isa it le b ille t, n ’ava it pas é té expédiée la veille à cause de la b a 
taille déjà engagée, é ta it la réponse de M. de N esselrode à la dém arche du  18 ; 
il déc la ra it q u e  l’em p e reu r de R ussie ne p o u v a it recevoir les p ropositions que 
p ar l ’in te rm éd ia ire  d u  m éd ia teu r. A insi le vaincu, le tro isièm e jo u r  de sa dé
faite, im p o sa it à N apoléon le jo u g  au trich ien .! Il ne re s ta it donc à l’E m percu i 
que  la ressource  de vaincre. E t p lû t à Dieu q u ’il n ’e û t cherché d ’au tre  in te r
m édiaire que  son a rm ée ! Une grande pensée couronna la jo u rn ée  de Bautzen. 
P ro fondém ent ém u  des p reuves de d évouem en t de sa jeu n e  arm ée, frappé 
d ’ad m ira tio n  p o u r c e lte  g u e rre  de héros q u ’ava ien t faite sous ses yeux des con 
scrits à pe ine  so rtis  de leu rs  dépôts ou  du  village de leu rs  p è res , il décréta 
q u ’un m o n u m en t se ra it érigé su r le M ont-G enis, e t  consacrera it à jam ais sa re
connaissance envers ses peup les de  F ran ce  e t  d ’Ita lie .

L e 2 2 m ai, à q u a tre  h e u re s d u  m atin , l’a rm ée  s’avança vers la Silésic par trois 
chem ins d ifféren ts. A l’a ile  gauche, le m aréchal V ictor e t  le généra l Sebastiani se 
d ir ig en tsu rG lo g au , p o u r  le  d éb lo q u e r . L es m aréchaux  M acdonald , M arm ont et 
le généra l B ertran d  su iv en t W ittg en s te in  su r la ro u te  de Schw eidnitz. Le m aré
chal Ney s ’avance su r celle de B reslau . L’E m p ere u r se m et lui-m êm e à la pou r
suite des a lliés avec la cavalerie  de la g a rd e , celle du  g énéra l L a to u r-M au - 
bourg  e t une  p a rtie  de son in fan terie  : il m archa to u te  la jo u rn ée  à la tê te  de 
l’a v a n t-g a rd e ; on a rr iv a  sans obstacle à W eissem berg . P lus lo in , l'infanterie
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saxonne d u  généra l R eynier d u t ab o rd e r les h au teu rs  en a rr iè re  de R e ich em - 
bach , où le général M iloradow itch, co m m a n d a n tl’a rriè re -g a rd e  ennem ie , s’éta it 
a rrê té  p o u r p ro téger la re tra ite  des souvera in s, q u i av a ien t couché à L ow em - 
berg . L ’a ttaq u e , d ’abord  repoussée  p a r l’e n n e m i, qu o iq u e  com binée des deux 
côtés, réu ssit enfin, grâce aux efforts de la  cavalerie  sous les o rd res  des géné
rau x  L elevre-D esnouettes e t  C o lbert, e t aux  cu irassiers de L a to u r-M au b o u rg  ; 
m a lh eu reu sem en t elle  coû ta  la  vie au  généra l de d iv ision  com te  B ruyères, l ’un 
des officiers les p lus d istingués de l’arm ée e t  l ’u n  des vétérans d ’Ita lie . D ans le 
môm e in s tan t, e t au  m ilieu  d u  feu le p lu s  vif, u n  chasseu r de l ’escorte  est tu é  à 
que lques pas ; N apoléon , qu i le voit to m b e r p resque sous les p ieds de son che
val, d it  au duc  de F rio u l : « D uroc , la fo rtune  nous en  v eu t b ien  a u jo u rd ’h u i. » 
L a fortune a lla it frap p er u n  au tre  coup.

A u lieu  de s’a r r ê te r a  R eichem bach  avec le q u a rtie r -g é n é ra l , N apoléon, ap 
p ren an t que  l’ennem i te n a it encore  d u  côté de M akersdorf, re jo in t son avan t
garde , e t o rdonne un  m ouvem en t su r  la ville de G orlitz , où  il e sp é ra it p asse r la 
nu it. T o u t à coup , com m e il d escen d a it rap id em en t le chem in  creu x  du  village, 
p o u r se p o r te r  su r  u n e  h a u te u r  voisine, un  b o u le t p e rd u  ricoche con tre  un  a r
b re , tu e  ra ide  le généra l d u  génie K irg en e r, e t  o u v re  le  b a s-v en tre  au  g ra n d -  
m aréchal D uroc. L ’E m p e re u r  é ta it lancé au galop  e t g rav issa it la  h a u te u r , q u an d  
un a id e -d e -cam p  d ’O ud ino t v in t lu i an noncer la  m o rt d u  duc  de  F rio u l. « Ce 
n'est pas possible ! d it N apoléon, je  lu i p arla is tou t à l ’heure. » E n  ce  m om en t le 
colonel G ourgaud , p re m ie r  officier d ’o rdonnance , v in t ren d re  com pte  à l’E m pe- 
r e u rd u  m ouvem en t que  le p rin ce  de laM oskow a ava it dû  ex écu te r su r  G orlitz, 
a jo u tan t q u e  l ’ennem i ne p ré sen ta it p lus q u ’une  faib le  a rr iè re -g a rd e . M ais, sans 
lui rép o n d re , N apoléon re v in t s u r  ses pas , e t, suivi des ducs de  D alm atie  e t de 
V icence, a lla  voir le g ran d -m aréch a l, p rès d u q u e l é ta ien t réun is  les doc teu rs 
L a rrey  e t Y van, e t  q u e lq u es officiers de  santé.

N apoléon en a rr iv a n t p rè s  de lu i le tro u v a  avec to u te  sa c o n n a is san ce , 
e t m o n tran t le  p lu s  g rand  san g -fro id . L e duc  se rra  la  m ain de l ’E m p e re u r , q u ’il 
p o rta  su r  ses lèv res. « T o u te  m a vie, lu i d it- i l ,  a é té consacrée à  v o tre  serv ice, 
« e t je  ne la re g re tte  que  p o u r  l ’u tilité  d o n t e lle  p o u rra it vous ê tre  encore . —  
« D uroc , lu i d it  l ’E m p e re u r , il e s t u n e  au tre  vie ; c ’e s t là  q u e  vous irez m ’a tten - 
« d re  e t que nous nous re tro u v e ro n s  un  jo u r . —  O ui, S ire ; m ais ce sera  dans 
« tre n te  ans, lo rsque  vous au rez  tr io m p h é  de vos ennem is, e t  réalisé tou tes les 
« espérances de n o tre  p a trie . J ’ai vécu en honnête  hom m e, je  ne m e rep ro ch e  
« rien . Je  laisse u n e  fille, V o tre  M ajesté lu i se rv ira  de p è re . » L ’E m p e re u r , 
s e r ra n t de la m ain d ro ite  le g ran d -m aréch a l, res ta  u n  q u a r t  d ’heu re , la  tê te  ap 
pu y ée  s u r  la  m ain g au ch e , dans le p lu s  p ro fo n d  silence. L e  g ran d -m aréch a l 
ro m p it le p re m ie r  ce  s ilence  : « A h !  S ire ,  a lle z -v o u s -e n ; ce spectac le  vous 
peine . » L ’E m p e re u r , s’ap p u y an t su r  le duc  de D alm atie e t su r  le g ran d -écu y er, 
se re t ira  sans p o uvo ir d ire  au duc de F rio u l a u tre  chose que ces m ots ; « A dieu
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donc, m on a m i!  » N apoléon  ne q u itta i t le li t d u  m o u ra n t q u e  p o u r veille r su r 
l’arm ée ; mais il n ’en  é ta it p as  m oins p én é tré  de la p lu s vive d o u leu r . C ette 
d o u leu r é ta it  ju s te ;  en effet, il p e rd a it dans D uroc n o n -se u le m e n t u n  com pa
gnon d ’arm es, m ais encore  u n  de ces am is sûrs e t  dévoués au x q u e ls  on p e u t 
to u t confier, e t qu i o n t conquis le  d ro it de d ire  la  vé rité  to u t  en tiè re . Con
vaincu  de l’é ten d u e  de ce tte  p e r t e , e t afin d ’é te rn ise r le  so uven ir de  leu r 
am itié , il o rd o n n a  que  le co rps du  g ran d -m aréch a l fû t tra n sp o rté  à P aris , dans 
l’église des Invalides, p o u r y recevo ir les h onneu rs  funèbres. I l v o u lu t aussi 
ach e te r de ses den iers la  m aison où  D uroc é ta it m o r t , e t  la d o n n er au  p a s teu r 
d u  v illage, à cond ition  de p lace r e t de conserver, à  l’e n d ro it où avait é té  le lit 
du  g ra n d -m a ré c h a l, une p ie rre  avec ce tte  in scrip tion  :

IC I  L E  G É N É R A L  D Ü R O C ,

DUC D E  F R I O U L ,

G R A N D - M A R É C H A L  DU P A L A I S  D E  Ľ E M P E R E U R  N A P O L É O N  ,

F R A P P É  D’U N  B O U L E T ,

A E X P I R É  D A N S  LE S  B R A S  D E  SON E M P E R E U R  E T  D E  SON A M I .

C ependan t la  v ivacité de la  p o u rsu ite  de N apoléon e t  to u tes  les conséquences 
d ’une pén ib le  re tra ite  fa tig u a ien t les alliés : éb ran lés p a r  tro is  v ic to ire s , ils 
ch an g en t de langage e t  re n o n cen t à l ’o rgueil de leu rs  refu s récen ts  ; le  lende
m ain  de le u r  défaite , ils réc lam en t la  fav eu r d ’un a rm istice . L e com te de S ta
d ion, constan t dans sa ha ine  p o u r N apoléon  e t occupé à consom m er une  n o u 
velle trah iso n  con tre  lu i, s ’em pressa d ’adresser au  p rince  de N euchâte l les 
paro les tro m p eu se s  des pu issances coalisées ; l’E m p e re u r  accep ta  le u r  dem ande, 
sans p en se r q u ’une p ro p o s itio n  faite p a r  u n  hom m e aussi acharné  à sa p e rte  e t 
à celle de la  F ran ce  ne p o u v a it cacher q u e  la p lu s fatale déception .

E nfin , en d ix  jo u rs  la Saxe av a it é té  dé liv rée  p a r  N apoléon ; en h u it jo u rs  la 
Ilau te -S ilé s ie  é ta it  au  p o u v o ir des F rançais! B reslau  va to m b er. L ’arm ée  enne
mie e s t acculée au  fond de la  B asse-Silésie, o ù  N apoléon s’ap p rê te  à p o r te r  le 
th é â tre  de la  g u e rre  ; u n e  seu le  ba ta ille  d o it p e u t-ê tr e  re fo u le r su r  e lle-m êm e 
l’invasion d u  N ord . O n a tte n d  la chu te  de H a m b o u rg ; c e t im p o r ta n t év én e
m ent o u v rira  une a u tre  ro u te  su r B erlin  à une  a u tre  a rm ée  française . E nco re  
deux  jo u rs , l’E lbe  e t l ’O der so n t conquis, les chem ins so n t lib re s  p o u r m archer 
su r C ustrin , su r  V arsov ie , su rD an tz ick . D ans ce tte  d e rn iè re  v ille , t r e n te  mille 
F rançais e t  a lliés v on t devo ir le u r  dé liv rance  à nos succès. Aussi M. de N essel
rode ne re ta rd e -t- il pas sa réponse  com m e à H a rta . Q u an d  to u s  ces grands ré
sulta ts nous a tte n d e n t, le  28 , le  duc  de  V icence reço it u n e  le t tre  des plénipo
tentiaires russe e t p ru ssien , avec la copie des p le in s  pouvo irs du  com m andant 
en chef des arm ées com binées : la  te n e u r  de  ces pouvo irs  exp rim ait clairem ent 
que la m édiation a u tr ic h ie n n e ,à  laquelle  N apoléon v ou la it se so u s tra ire , é ta it 
la condition sine qicd non  de to u te  espèce d ’a rrangem en t. De plus, l'em p ereu r
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A lexandre  н  envisageait l'armistice que comme un  objet purement m ilita ire, e t p a r
la on é lu d a it l ’adm ission d u  duc de V icence au p rè s  de ce p rince . Ainsi la 
cam pagne m ilita ire  se tro u v a it su spendue : m ais la  cam pagne po litique  é ta it 
p rès de s ’o u v r ir , e t dans ce lte  au tre  g u e rre  N apoléon a lla it ren co n tre r un 
ennem i ac tif , a d r o i t , passionné, q u i lu i d isp u te ra it co rp s à co rps le cham p 
de la négociation . Le com te de S tad ion , le com m issaire im p éria l de la m édia
tion  au tr ich ien n e  au  q u a rtie r-g én é ra l des alliés, devenu  le g énéra l en chef 
de leu r re tra ite , les avait a ttiré s  vers la B ohèm e, o ù  de g randes in telligences 
m ilita ires le u r  é ta ie n t p rép a rées . La garde im péria le  ava it su iv i le m o u v e
m en t des alliés. N apoléon, p a rt i  le  29 p o u r Ito sn ing , é tab lissa it le lendem ain  
son quartier-généra l à N eum ark . L e duc de L assano é ta it re s té  à L iegnitz, 
afin de tra c e r  les in s tru c tio n s  au duc de  V icence. L e com te de B u b n a , qui 
é ta it re to u rn é  à V ie n n e , devait y faire co n n a ître  le ré su lta t de sa mission 
à D resde. L es propositions d o n t il é ta it p o r te u r  con ce rn a ien t l’o u v e rtu re  d ’un 
congrès p o u r la pa ix , so it généra le , so it con tinen ta le , la  conclusion d ’un arm is
tice , e t  enfin la  nom ination  des p lén ip o ten tia ire s  chargés de rég le r en tre  la 
F rance  e t l’A u triche  le so r t de l’a lliance e t  l ’accep tation  de la m éd ia tion . L e 30, 
le com te de B ubna a rr iv a  à L iegn itz , où  il e u t  u n e  conférence avec le duc  de 
L assano; le lendem ain  il re p a r ti t  p o u r  V ienne, ap rès  av o ir donné l ’assu rance  
q u ’il se ra it b ien tô t de re to u r  avec les pouvo irs  nécessa ires q u ’on lui ava it déjà 
dem andés à D resde, e t d o n t il a u ra it é té  m u n i dès ce m om ent, si sa co u r e û t 
voulu  rem p lir  avec h o n n e u r la généreuse  m ission d ’un m éd ia teu r désin téressé.



C H A P I T R E  X X  X VI  I I .

» « і » .

Armistice de Pleswilz. — Prise de Hambourg. — Itelour de Napoléon à Dresde —Convention de Dresde 
avec l’Autriche.— Retraite de l'Espagne -  bataille ile Vittoria. — Congrès de Prague. — Déclaration 
de guerre de ľ A ulriclic à la France.

e s  conférences re lativem en t à  l’arm istice 
s’o u v r ire n t, le 30 m ai, à  l ’abbaye de 
W a ld s tad t, en tre  le duc de Vicence p o u r 
la F rance , le com te de Schouw aloff pour 
la R ussie, e t M. de K leist p o u r  la P russe ; 
elles co n tin u è ren t à G ebersdo rf le 31 et 
le 1er ju in , e t fu ren t tran sp o rtée s  à Ples- 
witz. L csp ré ten tio n sd es  alliés e t les ré s i
stances de N apoléon, qu i v o u lu t, selon 
son usage, d o m in e r cette  négocia tion , la 
ren d iren t te llem en t orageuse, q u ’elle put 
lui faire p ressen tir les difficultés que le 
congrès lu i p ré se n te ra it; car ce ne fut 
q u 'ap rè s  une véritab le  bataille de six 

jou rs q u e , le 3 ju in ,  l ’a rm istice  fut signé. Un avan tage bien réel pour N a-
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poléon , e t su r lequel il d evait é tab lir , en  cas de  ru p tu re  à P rague, une  grande 
com binaison m ilita ire , c’é ta it la  p rise  de H am b o u rg , o ù  en tra , le 31 m ai, le gé
né ra l V andam m e ; m ais l ’ennem i l’avait p rév u , e t  la  neu tra lisa tion  de B reslau , 
possession alo rs b ien  p lus im p o rtan te  que  celle de H am b o u rg , av a it é té  la com 
pensation  de cette  ville. C ette co n d itio n , à e lle  seu le , d eva it faire re je te r  la 
trêve . C ependant, le 29 , le  D anem arck ava it ren o u é  son alliance avec la  F ran ce , 
e t  l ’arm ée danoise, com m andée p a r  le  com te de S ch u lem b o u rg , é ta it depu is 
lors sous les o rd res  du  m aréchal p rince  d ’E ck m ü h l. N ous n ’avons p lu s d ’au tre s  
alliés dans le N ord , que  le D anem arck  e t  la  P o logne. L a Po logne, q u e  l ’A u triche  
a liv rée aux  Russes, re s ta it rep résen tée  au p rès  de la F ran ce  p a r  ce tte  p e tite  
arm ée q u e  l ’illu s tre  Poniatow ski v ien t de so u s tra ire  au  vasselage de la défection 
au trich ien n e . A près av o ir d û  trav e rse r , désarm és, les p rov inces de l ’em p e reu r 
d ’A utriche, les Polonais o n t rep ris  leu rs  a rm es en m e tta n t le p ied  dans la L usace : 
ils n ’o n t p lu s  d ’a u tre  p a tr ie  que  le d ra p e a u  français. A ussi N apoléon a décré té  
le 1er ju in , à N eum ark , q u ’ils son t to u s  à  la  solde de  la F ran ce .

Le lendem ain  de la  signatu re  de la  convention d ’arm istice , N apoléon a q u itté  
son q u artie r-g én é ra l de N eu m ark  ; le  10, il occupe à D resde le pa la is M arco lin i, 
s itué  dans u n  fau b o u rg ; le m êm e jo u r , a rr iv e  le b a ro n  de  K aas, m in is tre  de 
l’in té rieu r de  D a n e m a rc k , qu i fait à l’E m p e re u r  d ’u tiles révé la tions. A Al
to n a , les a lliés n ’o n t épargné ni p rom esses ni m enaces p o u r d é to u rn e r cet 
am b assad eu r d ’a lle r  re m p lir  sa m ission : ils o n t m êm e é té  ju s q u ’à lu i offrir 
d ’an n u le r la cession d e là  N orw ége à la  S u è d e ; m ais, s u r  son re fu s, e t p o u r  se 
venger de l’a tta c h e m e n t d u  D anem arck  envers la  F ran ce , le  lendem ain  de  la 
p rise  de H am b o u rg , l’ap p a ritio n  de  la flotte anglaise  é ta it venue dans la rade  de 
C openhague rév e ille r  u n  affreux  souven ir. Un cap ita ine  de  vaisseau  n ’ava it pas 
c ra in t de so m m er le ro i de souscrire  sous q u a ra n te -h u it  h eu res  le tra ité  de la 
cession spo lia trice  q u ’on o sa it lu i im poser, de  re m e ttre  en  d ép ô t la  p rov ince  
de D ro n th e in , e t  de d o n n er v in g t-c in q  m ille  hom m es à  la  ligue d u  N ord . L e ro i 
avait repoussé ce tte  in ju rieu se  so m m a tio n , e t  le  p rince  royal de D a n e m a rc k , 
déguisé en m ate lo t, é ta it p a rv en u  à  d é b a rq u e r  en N orw ége, o ù  il ap p e la it les ha
b itan ts à la défense na tio n a le . P a r  le  tra ité  q u e  M. de K aas é ta it venu s t ip u le r  à 
D resde, son souvera in  m e tta it douze m ille  hom m es à la d isposition  de N apoléon.

L ’E m p ere u r reçu t aussi M. de B ubna : a u  lieu  d ’a p p o r te r  les réponses aux  
dem andes q u ’avait faites le  duc de Bassano à D re sd e , e t  q u ’il av a it ren o u v e
lées à L iegnitz, ce t envoyé se con ten ta  de notifier au  cab in e t de F ran ce  l ’accep
ta tio n  de  la  m édiation  au trich ienne  p a r  les alliés, e t d ’an noncer la  p rocha ine  a r 
rivée de  M. de M ettern ich  p o u r  la  m êm e négocia tion . C ependan t il a é té  au to risé  
à d ire  q u e  la  m ission d u  b a ro n  de W eissem b e rg  à L o n d res a échoué, e t  q u e  le 
c ab in e t b rita n n iq u e  trouve à présent trop favorables encore à la France les bases 
de Lunéville! C ette confidence faite par le g o u v ern em en t au trich ien  p o rta it avec 
elle  son com m en ta ire .
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L a ville de P rag u e  av a it é té adop tée  p o u r le congrès ; l ’e m p e reu r d ’A utriche 
ne ta rd a  p o in t à se re n d re , avec sa chancellerie  e t ses m in is tres , au  château  de 
Lütlschin, voisin de la  cap ita le  de la B ohêm e. A lexandre  e t le ro i de P russe  s’é
taien t étab lis non loin de là , à T rachem berg , su r  les bo rd s de l’O der. C ependant 
le mois de ju in  s’éco u la it sans que  le congrès s’ou v rît, e t les délais d ’un arm is
tice de q u a ran te  jo u rs  se consom m aien t sous les len teu rs du  cab ine t au trich ien . 
D’après le silence de M. de B ubna su r  la question  de l’a lliance qu i loucha it p a rti
cu lièrem en t N apoléon, le duc  de Bassano avait éc rit à M. de M ettern ich  q u ’il 
avait tous les pouvo irs  nécessaires p o u r  tra ite r  e t de la  m édiation  e t de l’alliance. 
Le 22 , M. de M ettern ich  annonça q u ’il é ta it au to risé  à signer une convention 
pour la m éd ia tion , e t à convenir de certa ines réserves p o u r l ’a lliance . Ce jo u r  
m êm e, le  duc  de B assano rép o n d it : « L 'E m pereur, qui ne veut pas rendre son 
alliance onéreuse à scs am is, ne fa i t  aucune difficulté d 'y  renoncer. » A u s s i , le 
27, M. de M e tte rn ic h , d ébarrassé  d u  fa rdeau  de l ’a llian ce , acco u ru t à D resde. 
Le le n d e m a in , ce m in is tre  fu t adm is à re m e ttre  à l’em p ereu r N apoléon une 
le ttre  do son souvera in  ; ce tte  aud ience  dev in t u n e  longue conférence consa
crée à l’exposition  des p ré ten tio n s  de l’A u triche  : elle  dem andait la m oitié  de 
l’Ita lie , PIH yrie, le re to u r  d u  pape  à B orne, la Pologne saxonne ; l’abandon  de 
la H ollande, ce lu i de l ’E spagne, la renonc ia tion  au  p ro tec to ra t de la C onfédé
ra tion  d u  R hin  e t à la m éd ia tion  he lv é tiq u e  : « C'est le partage de l'empire fra n 
çais que vous vou lez , » d it N apoléon. Im p a tien t alors de tous scs griefs contre  
l’A u trich e , il les récap itu la  avec c h a le u r ; pu is , a rr iv a n t successivem ent aux  
engagem ents secre ts conclus p a r  ce lte  pu issance avec l’A ng le terre , la R ussie e t la 
P ru sse , e t h o rs  d ’é ta t de conserver ce tte  réserve  q u e  le u r  su p é rio rité  im pose 
aux souvera ins : « D ites-m oi, M etternich, combien l'Angleterre vous a-t-elle pro
mis pour me fa ire  la guerre?  » C ependan t ce tte  apostrophe  ne te rm in a  po in t la 
conférence, e t  en congédian t le m in istre  au trich ien  ; a L a  cession de l'JU yric, 
lui d it-il, n'est pas m on dernier m ot. » Ce fu t sous ces auspices que les deux  m i
nistres s ig n èren t, le 30 ju in , la  convention  re lative à la m édiation  au trich ienne . 
M. de M ettern ich  re p a r t i t  p o u r  G itlschin avec le re ssen tim en t de son in ju re . 
La convention  signée ne re ssem b la it g u ère  à celle que  N apoléon av a it p roposée 
dans le b u t d ’une  paix  g énéra le . C’é ta it la pa ix  d u  m onde su r  les bases déjà p u 
bliées dans le M oniteur  d u  24 m ai, q u 'il vou la it so u m e ttre  à la m éd iation  de 
l’A utriche. Jam ais, sans dou te , a rb itrag e  p lu s hono rab le  n ’avait é té  confié à au 
cune co u ro n n e  ; m ais le  cab ine t au trich ien  s’obstina  à re tra n c h e r  de cette  p ro 
position  to u t ce q u ’elle  co n ten a it de g én éreu x ; il n ’y re s ta it que  ce dont il 
avait besoin p o u r a ssu re r le succès de scs p ro je ts  hostiles con tre  la F rance . Aux 
term es de la convention  d u  30 ju in , les p lén ip o ten tia ire s  devaien t se réu n ir à 
P rague le 5 ju i l le t  : en conséquence, l’a rm istice  devait ê tre  prorogé ju s q u ’au  
10 ao û t, c l le cab in e t de V ienne s’é ta it réservé  de faire ag rée r cet engagem ent 
p a r la R ussie et la P russe. Il ne se hâ ta  p o in t de rem p lir  sa prom esse, e t ce fu t
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le 12 ju i l le t  seu lem en t q u e  M. de M ettern ich  in form a le duc  de Cassano de l ’as
sen tim en t des cours de P é te rsb o u rg  e t de B erlin . L ’acte ré su lta n t de ce t assen
tim e n t ne fu t signé que  le 26 ju ille t,  à N eu m ark  , p a r  les com m issaires français 
e t  alliés. A insi N apoléon, en se rés ig n an t à la m éd ia tion  de l ’A u trich e , v en a it 
d ’ép ro u v e r de la p a r t des alliés u n e  opposition  de v in g t-s ix  jo u rs  p o u r l’exé
cution  de l ’a rtic le  le p lu s  im p o rta n t d u  tra ité .

A P rag u e , le m êm e systèm e accueillit la  négocia tion  française . M. de N a r-  
b o n n e , nom m é p lén ip o ten tia ire  avec le duc d e V ic e n c e , l’y av a it p récédé  et 
n ’avait p u  voir les p lén ip o ten tia ire s  des alliés. M. de V icence y a rr iv a  le 26 ju i l
le t. M. de H u m b o ld t é ta i t  le re p ré se n ta n t de la P ru sse , e t  M. d ’A n ste tt, né 
F rançais, e t  p a r  cela seul incapab le , au x  te rm es  de l ’a r t ic le  20 d u  d éc re t d u  
26 a o û t 1811, de servir comme plénipotentiaire dans un  tra ité  où devaient être 
débattus les intérêts de la  F rance, se tro u v a it le n é g o c ia teu r de la R ussie . T o u tes  
ces circonstances, un ies au  choix de M. d ’A n ste tt, qu i ava it q u e lq u e  chose d ’in 
convenan t e t  d ’hostile , ne p o u v a ien t q u e  beau co u p  d ép la ire  à N apo léon ; m ais 
il d u t re g re tte r  b ien  p lu s v ivem ent enco re  de s’ê tre  engagé dans la  ca rr iè re  des 
négociations avec des pu issances m alveillan tes e t sans foi, quand  il a p p rit q u e , 
non con ten te  de s ’ê tre  liée  p a r  des engagem en ts, à  R e ichenbach , en v ers  l’A n
g le te rre  e t  les a llié s , l ’A u trich e , le 9 ju ille t, en ava it encore co n trac té  d’au tre s  
à T rachem berg , q u a rtie r -g é n é ra l de l’em p e re u r  A lexand re . N apoléon fu t in 
s tru it  de ce  n o u v eau  pacte  qui en ch a în a it to u t  à coup au  se rm en t de sa d e s tru c 
tion  la P ru s s e , la  S u èd e , la R u ss ie , e t l ’A u triche  e n f in , dix jo u rs  ap rès  q u ’il 
l ’ava it reconnue  m éd ia tr ice . I l sen tit a lo rs, plus que jam ais , q u ’il d ev a it aussi se 
p ré p a re r  à  la  g u e r r e ,  e t que  , ne p o u v an t au g m en te r son a rm ée , il lu i fa lla it 
ch e rch e r p lu tô t dans son gén ie  m ilita ire  q u e  dans sa p o litiq u e , les m oyens de lu t
te r  con tre  les deux  cen t m ille  hom m es de l’A u trich e , les réserves russes e t  p ru s 
siennes, e t l’a rm ée  s u é d o ise , qu i a lla ien t d o u b le r les forces d o n t il v enait de 
tr io m p h er. E n  co n sid é ran t la défection  de B ern ad o tte , en se rap p e lan t la  con
du ite  d u  ro i de  N aples p e n d an t la  re tra ite  de  R ussie , p eu t-ê tre  N apoléon au ra it- 
il dû  se défier de ce p rin ce , q u i, q u o iq u e  sous le po ids d ’un acco rd  secre t avec 
l ’A utriche , offrait a lo rs son épée à son b e a u -frè re . N a p o lé o n , q u i le  sav a it si 
b ra v e , ne le c roya it p e u t-ê tre  en  ce m o m en t pas m oins f id è le , e t le v it avec 
p la is ir a rr iv e r p o u r p re n d re  com m e F rança is sa p a r t  de p é ril e t de g lo ire  dans 
nos d e rn ie rs  com bats.

P en d an t l’arm istice e t les longues dé lib é ra tio n s qu i en  re m p lire n t le  c o u rs , 
l ’E m p e re u r  ne cessa pas un in s tan t de su iv re  les re la tions du  d eh o rs , les affaires 
d u  d e d a n s , e t do rég le r avec u n e  in fatigab le  ac tiv ité  to u t  ce qu i co n ce rn a it 
l ’a rm ée  : à en ju g e r  p a r  les détails e t l ’ensem ble de ce q u ’il fit sous ce rap p o rt, 
il sem b la it q u e  ce fû t un  g rand  m in is tre  de la  g u e rre  consacran t to u te s  scs fa
cu ltés à  ce tte  seule p a rtie  d u  g o u v e rn em en t; convois d ’a rtille rie , tro u p es  en 
m a rch e , officiers en m ission , police des c a n to n n e m e n ts , tra v a u x  du  g é n ie ,
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situation  des arsenaux , a rm em en t, équ ip em en t des so ld a ts , d irec tion  des ren 
forts su r les d ivers co rps q u i les a t te n d e n t, a rrivée  des m u n itio n s , tran sp o rt 
des ap p ro v is io n n em en ts , rien  n ’échappe à ses regard s, à  sa v ig ilan ce , à son 
action. P a r  lu i ,  l ’o rd re  règne au  m ilieu  de ta n t d ’élém en ts de con fusion ; par 
lui, la Saxe e s t p réservée  dos fléaux qu i accom pagnent o rd in a ire m en t la p ré 
sence des a rm ées. E n  m êm e tem ps, les tré so rs  q u ’il a tiré s  de ses caves d u  pa
villon M arsan acq u itten t to u tes  les dépenses e t a lignen t la  so lde. Ce sont les 
alliés vaincus à A u s te r litz , à lén a , à W ag ram  , qu i o n t fourn i eu x -m êm es la 
précieuse ré se rv e  q u e  N apoléon em ploie a u jo u rd ’h u i con tre  eux. D resde , 
protégé p a r  les n o m b reu x  ouvrages q u i s ’élèvent, e t asile d u  q u a rtie r -g é n é ra l, 
où abonden t une  foule de m ilita ires de to u s r a n g s , offre to u t  à la fois l’aspect 
d ’un  cam p e t le m ouvem en t d ’une b rillan te  cap ita le , où  les p répara tifs  m êm e 
de la g u e rre  com m un iquen t une nouvelle  activ ité à to u te  la popu la tion . Au 
m ilieu d ’elle , calm e e t  agité, m éd itan t, o rd o n n an t e t faisant ex écu te r. N apoléon 
veille en m êm e tem p s su r  l’A llem agne e t  su r  la F ra n c e , com m e su r l ’Ita lie  e t 
su r l ’E spagne : les nouvelles de  ce d e rn ie r  pays son t d ’une n a tu re  fâcheuse.

E n h a rd i p a r  nos rev ers , W elling ton  avait rep ris  l’offensive le 28 m ai, à la 
tête de so ix an te -d ix  m ille hom m es, e t  sa m arche avait décidé Joseph à évacuer 
M adrid . L ’a rm ée  française é ta it p a rvenue  à m e ttre  l’E b ré  en tre  elle e t W e l
lin g ton ; mais, lo rsq u ’on  a p p rit que l’ennem i avait passé ce fleuve, l’a larm e se 
répand it au  q u a r tie r -g é n é ra l du  roi : u n  conseil de g u e rre  fut te n u  ; le m aréchal 
Jou rdan  p ro p o sa it de descend re  l’E b re  e t  do se re tire r  su r Saragosse p o u r  y ra l
lie r l ’arm ée de Clauzel e t co m m u n iq u er ainsi avec Sain t-S ébastien , B ilbao, Pam - 
pelune , e t avec le co rps du  généra l F oy . C’é ta it su r les hau teu rs inexpugnables 
de Salinas e t  de  M ont-D ragon  q u ’il vo u la it a r rê te r  W elling ton  ; e t p a r  les m ou
vem ents s im u ltanés de  la re tra ite  d u  m arécha l S u ch e t, qu i venait de sauver 
T arragone e t de fo rcer lo rd  M urray à se re m b a rq u e r  après un  échec com plet, la 
b arrière  des P y rén ées p o u v a it ê tre  ferm ée à l’invasion é trangère . Le conseil se 
rangea à l ’avis d u  m aréchal Jo u rd an  ; m ais Joseph , saisi m al à p ropos d 'u n  rêve 
deg lo ire , v o u lu t co m b a ttre , e t l ’o rd re  de la b a ta i l lc f u td o n n é p o u r le  lendem ain , 
21 ju in . L a b ra v o u re  française  so u tin t ju s q u ’a u  d e rn ie r  m om en tsa  h au te  ren o m 
mée ; nos so lda ts  ne céd è ren t q u ’à l ’im m ense su p é rio rité  du  n om bre  des enne
mis : la b a ta ille  de V itto ria  fu t g lo rieuse p o u r nos a rm e s , e t la p e rte  p resque 
égale des deux  côtés. M ais l ’im prévoyance e t l’inhab ile té  d u  chef, qui ne savait 
ni com m ander ni a b d iq u e r le co m m an d em en t, l'absence  de to u te  p récau tion  
p o u r a ssu re r la re tra i te , l ’am once llem en t des im m enses bagages de cette royauté  
fugitive, ch an g èren t un  revers, facile à ré p a re r  p e u t - ê t r e , en  u n  désastre  qui 
nous en levait l’E spagne  sans re to u r . C ent c in q u an te  p ièces de canon, qua tre  
cents caissons, to u t le m até rie l de  l ’arm ée , ainsi q u e  to u s les bagages, fu ren t 
la p ro ie  de l ’ennem i. L’arm ée  se p réc ip ita  confusém en t su r la rou te  de Tolosa, 
où  l’illu s tre  g én éra l Foy a rrê ta  les va in q u eu rs , à la tê te  de seize mille hom 
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m es. A la nouvelle  de ce fatal é v é n e m e n t, qu i p laça it to u t  à coup la F ran ce  
e n tre  deux invasions, N apoléon o rd o n n a  a u  m arécha l S ou lt de vo ler défend re  
les b a rr iè re s  m érid ionales do la p a tr ie  : « Je  vous ai nom m é, d isa it l’o rd re  
« d ic té  p a r  l ’E m p e re u r , m on lieu ten an t-g én é ra l com m andan t m es a rm ées en 
« E spagne e t su r les P y ré n é e s ... » L e 12 ju ille t, le m aréchal é ta it à  B ayonne ; il 
organ isa l ’arm ée e t la  divisa en tro is  co rps sous les o rd res  des g én érau x  R eille , 
D ro u e t d ’E rlo n  e t C lauzel ; c e tte  a rm ée  s’é leva it à so ixante m ille  hom m es. 
L ’arm ée anglaise occupait la  B asse-N avarre , e t co u v ra it les sièges do P am pelune  
e t  de S a in t-S éb astien  ; m ais, lo rsq u ’il a p p r it  l ’a rr iv ée  du duc  de D alm alie , 
d on t il connaissait l ’h a b ile té , W e llin g to n  re p r it  son systèm e de c irconspection  
accoutum ée.

E n  I ta lie , la  p résen ce  d u  v ice-ro i, qu i fo rm e tro is  co rps d ’a rm ée  su r l ’A dige ; 
le dév o u em en t des I ta lien s , p ro fo n d ém en t convaincus que  le u r  d estinée  repose 
to u t en tiè re  su r  les succès de N apoléon, in sp iren t de la  sécu rité . A M unich, un  
allié loyal e t fidèle va p o r te r  son a rm ée  à q u a ra n te  m ille  hom m es. A insi donc, 
b ien tô t s’o u v rira  u n e  seconde cam pagne. E n  a tte n d a n t l’o rgan isa tion  e t  la  dis
position  défin itive de  ses co rps d ’a rm ée , le  v ice-ro i, p lu s  élo igné, reço it l ’o rd re  
de se te n ir  p rê t . Sa d irec tio n  e s t la  ro u te  do V ie n n e , il  sera  secondé p a r l ’a r
m ée b av aro ise , le  9 e corps d u  duc de C astiglione e t la cava le rie  d u  généra l M il
h au d . E n  E spagne, le  m aréch a l S u ch e t d o it h â te r  sa re lra ite  vers les P yrénées, 
e t la isse r q u e lq u es  garn isons su r  la ro u te  de  B arcelone. Q u an t au  m aréchal 
S ou lt, il est chargé de com m encer de  v igoureuses op é ra tio n s p o u r  a r r ê te r  W e l
lington. E lles se ro n t ap p u y ées  p a r  tre n te  m ille hom m es, q u e  l ’E m p e re u r  a 
dem andés aux  d é p a rtem en ts  d u  M idi. Les garn isons assiégées reço iv en t l’avis 
de la rep rise  des h o stilités  ; on le u r  fait e sp é re r des secours. N apoléon  visite en 
cinq jo u rs  les places de l ’E lbe , ensu ite  il va reco n n a ître  dans la B asse-Lusace les 
positions im p o rtan te s  de L uckau  e t de L u b e n . A pe ine  rev en u  à D resde , in s tru it 
du  d é p a rt de l ’Im p é ra tric e , q u ’il a appelée à  M ayence, il se m e t en ro u te  p o u r  
cette ville. L e 3 aoû t, il d o it ê tre  de re to u r  à D resde , afin d ’y su ivre  de p lu s p rès  
la  négociation de P rag u e  , e t de d o n n er p lus tô t  ses d e rn ie rs  o rd re s  p o u r u n e  
cam pagne, que  la jo ie  de ses ennem is, à la nouvelle  d u  désas tre  de V itto ria , lui 
fait reg a rd e r com m e in év itab le .

L ’in ten tion  do N apoléon avait été do déc liner la fatale m éd ia tion  de son e n 
nem i caché, e t, m algré  le p eu  de succès q u ’av a iteu  sa dém arche  ap rès  la  ba ta ille  
d o L u tz e n , de ch e rch e r de n o u v eau  à conclu re  sans in te rm éd ia ire , avec A lexan
d re , u n e  paix  g lo rieu se  p o u r ce p rin ce , e t co n séq u em m en t de  faire  p ay e r à 
l’A u trich e , p a r  la p e rte  de son in fluence  en E u ro p e , sa m auvaise  foi dans la 
cam pagne de 1812 e t dans le m om en t p ré s e n t, où  elle jo u a it u n  rô le  encore 
p lu s o d ieux . M ais ses p lén ip o ten tia ire s  n ’é ta n t pas p a rv en u s  à éch an g er u n e  
p a ro le  avec ce lu i de R ussie ni avec celu i de P r u s s e , p ressé d ’a illeu rs  p a r  le 
te rm e si p rochain  de l ’arm istice , N apoléon fu t obligé de te n te r  du côté du m é -
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diateu i' l 'œ u v re  dc la pa ix . A ussi, p en d an t ces o rageuses d iscussions, une  négo
ciation secrète  a r r iv a i t a u  château  im péria l de B randeitz . C’est à son b eau -p è re  
que s’adresse d irec tem en t N apoléon : une le ttre  confidentielle, d u  9 ao û t, charge 
seul le d u c  de V icence de  ce tte  dém arche  ; elle a p o u r ob je t « de savoir de quelle 
manière ľ  A u triche entend que la p a ix  peu t se fa ir e , et si, l'empereur Napoléon  
adhérant à ses propositions, l ’A u triche fera  cause commune avec la F ra n ce , ou 
si elle restera neutre. » L e 7, l’A u triche  rép o n d it q u ’elle dem anda it « la dis
solution du grand-duché de Varsovie, qui serait partagé entre la R u ssie , l’A u 
triche et la P russe; le rétablissement des villes anséatiques dans leur indépendance ; 
la reconstruction de la  Prusse avec une frontière sur l’E lbe; la cession à l’A u 
triche de toutes les provinces illy r ien n es , y  compris Trieste. » Il é ta it question  
aussi de l’in d ép en d an ce  de la H o llande e t  de l ’E sp ag n e , m ais com m e devant 
ê tre  tra ité e  à la paix généra le . P u is , to u t à coup on ap p ren d  à D resde q u e  le 
congrès e s t d issous ! M. de M ettern ich  ľ a  déc la ré  aux  p lén ipo ten tia ires  fran
çais. Le 15 aoû t, M. de N arbonne a rriv e  à D resde , p o r te u r  de la décla ra tion  de 
g uerre  de l’A utriche . A insi l’arm istice , d ’ab o rd  refusé  p a r  la R ussie, e t dem andé 
depuis p a r  M . de S tad ion , n ’a é té conclu que p o u r  d onner le  tem ps à l’A u triche  
de com pléter scs a rm e m e n ts , o t le  congrès n ’a eu  lieu  que  p o u r a id e r cette  
puissance à dén o u er des engagem ents q u ’elle n’ava it pas le courage de rom pre  
ouv ertem en t.

Telle fu t l’issue de ce com plo t d ip lo m a tiq u e , où  la haine la p lu s décla rée  e t 
l'in ten tio n  la p lu s év iden te  d ’une g u e rre  im placab le  se cachaien t sous un  vain 
sem blan t d ’am o u r de la paix.
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Préliminaires (le la campagne. —Napoléon en Bohème. — Il revient sur Blücher. — Balaille de Dresde. 
— Batailles de Knlm. de Gross-Beeren. — Traité de la triple alliance à Tœplitz.

.C« Cv>

APOLÉON ava it tro is  pensées dom inan tes  
p o u r  ce tte  seconde cam p a g n e : l ’o ccu p a 
tion  de B erlin  p a r les a rm ées concertées 
des m aréchaux  D a v o u s te tO u d in o t; celle 
de B reslau  p a r  l’a rm ée  de L usace , aux  
o rd res  d u  m aréchal Ney; e t  enfin celle de 
P rag u e  p a r  la g ran d e  a rm é e , q u ’il com 
m an d a it. L e 10 a o û t ,  l ’a rm istice  avait 

sé té  d é n o n c é ; le m êm e jo u r ,  l’A u triche , 
^d isait son m a n ife s te , réunie de principes 
a u x  puissances, avant même que les traités 
eussent consacré leur union, voyait déjà son 
a rm ée  en ligne avec ses noûveaux  alliés. 

B a rd a i de Tolly av a it, p en d an t les dern ie rs  jo u rs  d u  congrès , fa it faire p lu s ieu rs  
m arches en B ohêm e aux q u a tre -v in g t m ille hom m es q u ’il am en a it de P ologne. 
M oreau , le généra l répub lica in  M oreau , a rm é jad is co n tre  la tyrann ie  consulaire, 
venait de ro m p re  le ban de son exil ; e t, p a r ju re  à la p a tr ie  à qu i il avait d û  tan t
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de glo ire, mais docile à l ’ap p e l de B ern ad e tte , il é ta it a rr iv é  à tem p s au  q u a r tie r -  
général de l ’em p e re u r  A lexand re , p o u r  s’associer à la  h a in e  des rois con tre  la 
F rance e t N apoléon. C ependan t les hostilités ne deva ien t co m m en cer que  le 17, 
six jo u rs  ap rès  la  dénoncia tion  de l ’a rm is tic e ; m ais le 12, le m aréchal B lü
cher, connu , depu is sa re tra ite  d ’Iéna  su r  L übeck , p o u r ê tre  p e u  sc ru p u leu x  en 
ta it de bonne foi, fit m a rc h e r ses tro u p e s  su r  le  te r ra in  de la n eu tra lité . L e m a
réchal N ey, p lacé à  L iegnitz, a tten d an t la  fin de l ’arm istice , se tro u v a  su rp ris  
par B lücher, e t, ap rès  c inq  jo u rs  de rés is tance , fu t forcé d ’ab an d o n n er G old
b e rg , L iegnitz, H ay n au  e t B untzlau . A insi la  cam pagne s’o u v rit, du  côté des 
alliés, p a r  u n e  v io la tion  des d ro its  de la g u e rre .

Les ennem is av a ien t cinq  cen t m ille hom m es sous le  d ra p e a u , divisés en tro is 
arm ées : celle de B ohêm e, d ite  la  g rande  a rm ée , sous le p rin ce  Schw artzem - 
berg  ; l ’arm ée de S ilésie, sous le m aréchal B lücher ; e t l ’arm ée du N ord , sous le 
prince royal de Suède. N apoléon n ’avait que  tro is  cen t m ille hom m es, y com pris 
la g a rd e , fo rm an t onze corps d ’a rm é e , q u i obéissaien t à V an d am m e , V ic to r , 
B ertrand , Ney, L a u ris to n , M arm ont, B ey n ie r, Poniatow ski, M acdonald , O u d i-  
not, S a in t-C yr. La cavalerie , sous les o rd res  d u  ro i de N aples, est com m andée 
p a rL a to u r-M a u b o u rg , Sebastian i, A rrigh i, K ellerm ann  ; M ortier condu it l’infan
te rie  de la garde, N ansou ty  la cavalerie . D avoust com pte v ing t m ille hom m es 
sous H am b o u rg , A u g ereau  v in g t-q u a tre  m ille en B avière ; le p rin ce  E ugène 
organise en Ita lie  tro is  co rps d 'a rm é e  qu i se ro n t p o rté s  à  c in q u an te  m ille 
hom m es. L ’A u trich e  a une  fo rte  a rm ée  sous le généra l H ille r , en Ita lie  ; e lle  a 
mis activem en t dans la ba lance  cen t tre n te  m ille com battan ts.

L ’E m p ere u r, p a rti d e  D resde le 1 5 ao û t, s’avança avec sa garde  su r B autzen. 
Le dessein de N apoléon é ta i t  de m en acer les com m unications en tre  l ’arm ée de 
B lücher, celle de B a rd a i e tc e lle d c S c h w a rtz e m b e rg . C onnaissant la le n te u r  au 
trich ienne, il pense  q u ’il a le te m p s , avan t de p rév en ir  l’ennem i à D resde , de 
courir en Silésie, e t  de rep o u sse r les cen t m ille hom m es de B lücher au-delà  des 
positions q u e  le  m aréch e l Ney a é té  c o n tra in t de le u r  ab an d o n n er. A rrivé  le 21 
à L ow em berg  avec v in g t-c inq  m ille  hom m es, il fait je te r  des pon ts su r le  B ober : 
Maison, à la  tê te  d u  5 e co rps, a ttaq u e  v ivem ent Y orck  en av an t de Low em berg; 
en m êm e tem ps Ney e t  M arm on t chassen t Sacken de B un tz lau , tan d is  que  M ac
donald e t L au ris to n  m en acen t le cen tre  de B lücher. A la m an ière  d o n t s’exé
cu ten t ces m ouvem en ts , B lücher a deviné que  N apoléon est là, e t il ne cherche 
plus à d isp u te r  le  te r r a in , e t  se concen tre  d e rr iè re  la  p e tite  riv iè re  de H aynau. 
Mais l’arm ée frança ise  co n tin u e  son a ttaq u e  avec v ig u e u r , e t le force à se ré fu 
g ier d e rr iè re  la  K atzbach . A la  fin de cette  jo u rn é e  a lieu  la p rem ière  défec
tion dans nos rangs : u n  rég im en t de h ussard s w estphaliens passe en en tie r à 
l’ennem i. E nfin , le 23  ao û t, se te rm in e  la p o u rsu ite  de B lücher p a r Napoléon. 
D éfait de n o u v eau  à G o ldberg , le général p ru ssien  se re lire  en tou le  bàie sur 
Jau e r , où le 24 il réu n it son a rm ée .
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N apoleon av a it b ien ca lcu lé ; il a eu le tem ps de b a ttre  e t de rep o u sser B lü
ch e r : il au ra  celui d ’a rr iv e r  à D resde av an t Schw artzem berg . I l donne p o u r  in 
s tru c tio n  au  m aréchal M acd o n a ld , q u i rem p lace  le m aréchal Ney a u  com m an
d em en t, de co n cen tre r to u te s  ses tro u p e s , d ’év ite r  la  b a ta ille , de se rep loyer 
su r  la  Q ueiss, e t m ôm e s u r  le cam p de D resd e , s’il a affaire à des forces supé
rieu res . N apoléon avança it su r D resde  à to u te  cou rse  ; il v en a it d ’ap p ren d re  
que  les a lliés av a ie n t franchi les m on tagnes de l’E rzgeb irge . Il ra llie  en passan t 
les corps de  V ic to r e t de V andam m e. Le 24 , le  m aréchal S a in t-C y r, ap rès  une 
légère canonnade, q u itte  le cam p de P irn a  d ev an t la  g rande a rm ée  de Bohèm e, 
e t se re tire  à D resde , qu i a é té  m ise à l ’ab ri d ’un coup de m ain . L e lende
m ain , le  p rince  de S chw artzem berg  cam p a it dev an tD re sd e  avec deux  cen t m ille 
hom m es ; m ais il rem it l ’a ttaq u e  a u  26 , p o u r a tte n d re  l 'a rriv ée  d u  co rps de 
K lenau . M oreau , q u i connaissa it le  p rix  d u  tem ps, e t q u i su r to u t ap p réc ia it 
l ’absence de N apoléon , v o u la it q u e  l’a ttsq u e  e û t  lieu  a u  m om en t m êm e. N apo
léon  sava it q u e  le 9 ju ille t, aux  conférences de T rach em b erg , les A u trich iens, 
les R usses e t les P ru ssiens s ’é ta ien t donné ren d ez -v o u s  à Dresde, dans le camp 
de l’ennem i. Il ava it fo rm é son p lan  en conséquence . L a  dém o n s tra tio n  q u ’il 
venait de faire p a r  la Silésie, su r  la  B ohêm e, av a it eu aussi p o u r b u t d ’in sp ire r 
aux alliés l ’e sp o ir d ’a rr iv e r  av an t lu i à D resde , e t lo rsque  ces m êm es alliés s ’a 
vancera ien t dans la p la in e , N apoléon  d e v a it ,  en passan t les pon ts de l ’E lbe à 
K œ nigstein , rev en ir se p lace r su r les d e rr iè re s  de l’a rm ée  .ennem ie , en la cou
p an t des m on tagnes de la B ohêm e, e t la  fo rcer de recevo ir la b a ta ille  a u  m om ent 
où  elle com p ta it a tta q u e r  D resde . M ais il fa lla it, p o u r  l’exécu tion  de ce tte  o p é 
ration  , q u e  D resde  p û t te n ir  ju s q u ’a u  28 ; e t su r  ce tte  q u estio n  une réponse  
négative , rap p o rtée  la n u it p a r  le  généra l G o u rg au d  à l ’E m p ere u r, le  d é te r
m ina à re n o n c e r  à son dessein . L e  g én éra l V andam m e avait é té  cha rg é  de dé
b lo q u er P irn a  : l’E m p e re u r  lu i expéd ia  le  g én é ra l H a x o , p o u r  lu i p re sc rire  de 
s’em p a re r des défilés de P e te rsw ald e , su r la B ohêm e. « C’est à lu i, d it  N apoléon , 
à ramasser l'épée des vaincus. » A lors, m e ttan t encore  à p ro fit la  c irconspection  
au trich ien n e , il en tre  à  D resde  le 2 6 ,  vers d ix  h eu res  d u  m atin . I l  é ta it tem p s : 
en effet, à q u a tre  heu re s  ap rès  m id i, le p rin ce  de S chw artzem berg  s ’e s t décidé 
enfin à ne p lu s a tte n d re  le corps de K lenau , e t com m ande l’assau t. L es alliés, 
form és en six  co lonnes p récédées chacune de c in q u an te  b o u ch es à feu , s ’avan
cen t su r les ouvrages. E n  p e u  de m om ents la canonnade d ev ien t te r r ib le . L ’a r 
tille rie  de la red o u te  de la p o rte  de F re y b e rg  est dém on tée  p a r  celle de  l’en 
nem i , qu i em porte  éga lem en t la re d o u te  d u  c en tre . Nos tro u p es  se re p lie n t su r 
les faubourgs. Les alliés débouchen t en tre  S triesen  e t l ’E lb e ,  e t  p o r te n t le 
co m b a t ju s q u ’au  p ied  des palissades. L es réserves de Saint-C yr so n t engagées. 
N apoléon juge  le m om ent de l’offensive a rr iv é  p o u r  lu i. L e m aréchal Ney 
débouche p a r  la p o rte  de F lauen , su r  la g au ch e  des a llié s ; le m aréchal M ortier 
su r  la d ro ite , p a r  la p o rte  de  P irn a . L e ro i de N aples, avec la  cavalerie  de
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Iti garde e t celle de L a to u r-M a ü b o u rg , repousse l ’ennem i su r la rou te  de 
W ilsd ru ff. B ien tô t la  v ic to ire , q u e  Schw arlzem berg  c roya it ce rta in e , se change 
en une défa ite  s a n g la n te , e t les F rança is o n t rep ris  to u te s  leu rs positions. 
C inq gén érau x  de  la g a rd e  o n t été blessés. N ous avons p e rd u  tro is m ille 
hom m es, l’ennem i six m ille , d o n t deux m ille p risonn iers. On consacre la  nu it, 
de p a rt e t d ’a u tre , aux  dispositions de la ba ta ille  d u  lendem ain . Les corps de 
V ictor e t  de M arm o n t, e t tro is divisions de cavalerie  com m andées p a r  K e lle r -  
m ann, sont a rrivés le  so ir, e t a jo u ten t q u a ran te  m ille hom m es aux  so ixan te  m ille 
qui v iennen t de sauver D resde. A ussi, dès la po in te  d u  jo u r ,  N apoléon, sû r  de 
son succès, p ré sen te  la  b a ta ille , e t S chw artzem berg l ’accepte, p le in  de confiance 
dans la su p é rio rité  de ses forces. L a p lu ie , q u i foute la  n u it est tom bée p a r  to r
ren ts, d u re  to u jo u rs  ; elle re n d  inu tiles les a rm es à feu de l ’infan terie  : la baïon
nette , le sab re  e t le canon déc id e ro n t ce tte  g ran d e  lu tte . A sep t h eu res  la ca 
nonnade com m ence de to u tes  p a rts . N otre  aile d ro ite  fait des p ro g rès rap ides : 
le ro i de N aples e t le m aréchal V ic to r a tta q u e n t avec furie  le corps de G iulay, 
le renversen t, p re n n e n t ou  d é tru isen t.c in q  rég im ents e t l’av an t-g a rd e  de K lc- 
nau  ; la division de cavalerie  de M etzko avec son généra l m et bas les arm es. 
Le cen tre  des a lliés est coupé do le u r  gauche, qu i ép rouve  une défaite com plète  : 
d ix  m ille p riso n n ie rs  so n t conduits à D resde. S u r le u r  d ro ite , le m aréchal 
Ncy avait affaire aux  R usses. W ittg en s te in , m alg ré  la p lu s op in iâ tre  résistance, 
a été re je té  avec u n e  p e rte  considérab le  ju s q u ’àG rossdobritz  ; au  cen tre , N apo 
léon faisait so u te n ir  le feu avec une  violence égale depu is le m atin . M arm ont e t 
Saint-C yr, adossés au x  re tran ch em en ts , repoussen t les charges m ultip liées des 
Prussiens e t des A u trich ien s. S ain t-C yr a rep ris  le g rand  p a rc , e t a chassé K leist 
de S treh len . L es h au teu rs  de R ockn itz , o ù  se tien n en t les souverains alliés, son t 
couvertes de m asses éno rm es, q u ’il e st im possib le  d ’a tta q u e r  a u tre m e n t q u ’avec 
l’a rtille rie . C’est celle  de la gard e  q u i est chargée  de les d isp e rse r ; e t b ien tô t 
on p e u t ju g e r  q u ’elle  y a p o rté  de g rands ravages. Un d éso rd re  é tran g e  agite 
tou t à coup le g ro u p e  des souverains. Un b o u le t de la garde  a em porté  les deux 
jam bes au  g én éra l M oreau , qu i s’en tre te n a it avec A lexandre. A insi fu re n t v e n 
gés la F ran ce , l ’a rm ée  e t N apoléon. La consp ira tion  de M oreau ava it fa it p ro 
scrire sa vie ; sa m o rt a fa it p ro sc rire  ju s q u ’à sa m ém oire . L a n u it est venue : 
Schw artzem berg, voyan t que  les deux  g randes com m unications su r  la Bohême 
sont o ccu p ées , l’une à P irna  p a r  V andam m e, l’a u tre  à  F rey b e rg  p a r  le roi de 
Naples, o rd o n n e  la re tra ite  en tro is  colonnes su r  T œ plitz . Il laisse sous les m urs 
de D resde tre n te  m ille m o r ts  e t douze m ille p risonn iers.

A près ce tte  g ran d e  ba ta ille , d o n t le ré su lta t é ta it  en B ohêm e, les trophées ne 
m an q u è ren t p o in t dans la po u rsu ite , com m e ap rès  les jo u rn ées  de Lutzen et 
de W u rsch en . P lus de deux  cents p ièces ou caissons, mille fourgons, une foule 
de tra în a rd s , fu re n t p ris  p a r  le m aréchal M arm o n t e t p a r  le roi de Naples, su l
la ro u te  de F rey b erg . Le roi de N aples p o u rsu iv it K Icnau su r M arienberg ;

63
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M arinon i, C olloredo e t C hastellcr su r  A ltcm b crg  ; S ain t-C j r , K le is t e t B arda i 
sur Dolina ; V andam m e, O ste rm ann  e t le  p rince  de W u rte m b e rg  su r T œ plilz  ; 
V andam m e a m arché  avec ta n t de rap id ité  e t de succès, que  ce jo u r  m ôm e, 
28 , il é ta it m aître  de G h ieshubc l, q u ’il ava it franchi le défilé de P e te rsw alde , 
e t q u ’il é ta it é tab li le so ir à K o llen d o rf, ap rès  a v o ir  en levé  d eu x  m ille p r i 
so n n ie rs  aux  R usses. L e  b ru i t  de sa m arche  a chassé de T œ plitz  le corps d ip lo 
m atique  e t to u t u n  é ta t-m a jo r . Les p rem ie rs  avantages de  V andam m e à P irna  
con tre  O sterm ann  ava ien t décidé la re tra ite  do Schw artzem berg . C’en  es! 
fait de la g ran d e  arm ée de B ohèm e, pressée q u ’elle d o it ê tre  en tre  les m a ré 
chaux  e t V andam m e, m aître  de T œ plitz . N apoléon est a rr iv é  à P irn a  avec sa

gard e  ; il s’y a rrê te  e t y dé jeune . T o u t à coup  il e s t saisi p a r  des vom issem ents 
v io len ts, que  Ton a ttr ib u e  à un re fro id issem en t causé p a r  la  p lu ie  co n stan te  
de la  veille. On le m et en  v o itu re , e t il e s t tra n sp o r té  à D resde. C ette  fata lité  
n ’e s t pas la  seu le . A D re s d e , N apoléon  ap p ren d  que  le 26, jo u r  de la déli
v ran ce  g lo rieu se  de cette  ville, O u d in o t est en  re tra ite  d ev an t B e rn a d o tle , et 
M acdonald  en m ouvem en t p o u r a tta q u e r  B lücher. H élas ! il va ré s u lte r  des 
opéra tions d ’O ud ino t, de M acdonald , de V andam m e e t de  Ney, que  N apoléon 
ne p e u t ê tre  rem p lacé  p o u r la v icto ire  p a r  aucun  de ses lieu ten an ts .

C ependant rien  n ’est changé aux o rd res  donnés aux  m aréch au x  e t à V an-
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dam m e ; ces o rd res  so n t renouvelés le 29 à D resde, e t le 30, M ortie r a  p o u r mission 
de so u ten ir  V andaiiim e avec tro is  d ivisions de la je u n e  ga rd e . L e 3 0 , dans la 
jo u rn ée , N apoléon , in s tru it  d u  désas tre  de M acdonald su r  la K afzbach , envoie 
co n tre -o rd re  au x  m aréchaux  e t à V an d am m e .L es m aréch au x  le reço iven t e t a r 
rê ten t le u r  m ouvem en t. Y andam m e ne le reço it p o in t, e t il co n tinue  le sien . Ce 
jo u r  m êm e il est descendu  su r K ulm  avec d ix  b a ta illo n s; m ais en tre  K ulm  e t 
Tœ plitz il se tro u v e  a rrê té  p a r  O sterm ann  à la tê te  de douze m ille g renad iers 
russes. Y andam m e ap p e lle  vainem en t à lu i to u t ce q u 'il a laissé du  1er corps à 
N ollendorf ; son a tta q u e  est repoussée  p a r  O sterm ann , qu i sem ble réso lu  à dé
fendre T œ plitz  com m e le p a llad ium  de l ’arm ée de Bohêm e. La ténacité  d ’O s- 
te rm ann , au  lieu  d ’éc la ire r Y andam m e, lu i p rouve  au  co n tra ire  to u te  l’im p o r
tance de T œ plitz  ; il a d ’a illeu rs  d ix -h u it  m ille hom m es con tre  douze m ille, et 
de p lus, il se c ro it su iv i d ’un  côté p a r  M ortie r avec la jeu n e  garde , de l ’a u tre , 
appuyé par S ain t-C y r e t M arm ont, e t il p ren d  position  à K ulm , où il passe la 
nu it, m algré  l’avis de ses généraux . P en d an t la n u it, l’a rm ée alliée , n’é tan t plus 
pou rsu iv ie , ava it afflué su r  T œ plitz  p a r  to u tes  les ro u tes . Au p o in t du jo u r , 
le 31, Y andam m e a la c e rtitu d e  que  ce n ’est p lu s le corps d ’O sterm ann seul, 
mais l’arm ée en tiè re  de S chw artzem bcrg  qu i est devan t lui ; il a le tem ps en
core de se re t ire r  s u r  N o llendorf, e t m êm e su r P etersw alde . D’a illeu rs  il ne p e u t 
d o u te r que les m aréch au x  ne so ien t à la  su ite  de l’arm ée alliée, ils vont d éb o u 
cher su r lu i au p re m ie r  m om ent, e t N apoléon lu i-m êm e m arche  ap rès M ortier 
avec l’invincible garde . Y andam m e se dévoue : il ne com pte ni ses so ldats, ni 
ses ennem is. L à , to u t à coup d éb o rd é  à d ro ite  p a r  les Russes, à gauche p a r  les 
A utrichiens, assailli p a r  dix m ille hom m es de cavalerie , il voit sa gauche forcée 
de se rep lo y er su r  A rbesau  ; tou tefo is sa d ro ite  e t son c e n tre , appuyés su r 
Kulm  , so u tien n en t le com bat avec d ’a u ta n t p lus de v igueur, q u ’une fo rte  co 
lonne débouche de  N ollendorf : c’est S ain t-C yr ou M o rtie r ; pen d an t p lu s ieu rs 
heures les d ix -h u it m ille b raves de Y andam m e reço iven t e t rep o u ssen t le choc 
de so ixan te-d ix  m ille R usses e t  A u trich iens. Mais enfin la colonne se  découvre  , 
elle ap p ro ch e , e t Y andam m e a reco n n u  le corps de K leist, en  re tra i te  devan t 
S ain t-C yr. 11 n ’es t p lu s possible de se m ain ten ir à K ulm  ; il fau t s’o u v rir  une 
rou te  san g lan te ; to u s l’o n t ju ré . C orb ineau  est à le u r  tê te  : form és en  colonne 
se rrée , ils se p ré c ip ite n t à l’a rm e b lan ch e  su r les P russiens, les cu lb u ten t, les 
traversen t, en lèv e n t to u te  le u r  a rtil le rie  e t g rav issen t les h au teu rs  avec ce tro 
phée q u ’ils ram assen t en  fuyant. Dans ce tte  affreuse b a g a rre , chargés avec fu reur 
par les R usses e lle s  A u trich iens, iis son t forcés d ’ab an d o n n er les canons dcK leist. 
V andam m e, H axo, G uyo t, e t  sep t m ille hom m es, to m b e n t au  pouvo ir de l’en 
nem i ; tro is  m ille re s te n t s u r  le cham p de b a ta ille . C orb ineau  parv ien t, avec les 
gén é rauxD um onceau  e t P h ilippou , à ra m e n e r h u it m ille hom m es, qu i, à deux 
lieues de là seu lem en t, re jo ig n en t les tro u p e s  de S a in t-C y r. Il a rrive  à D resde, 
et le sabre p russien  don t il est encore a rm é ap p ren d  à N apoléon le désastre de
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V andam m e. Co fu t sous ces ausp ices funestes poni- la F ra n c e , q u e  le w2 sep tem 
b re  les tro is  souverains se ré u n ire n t à  T œ plitz . Le 9 ,  on signa en p résence de 
lo rd  A berdeen  le tra ité  qu i p ro c lam a l’accession de  l ’A u trich e  à la ligue du 
N ord . Ce tr a ité  re n d a it à l’A u trich e  le sta tu  quo  de  1803, à la  P ru sse  ce lu i de 
1805! L’em p e re u r  d ’A u triche  d onna it lu i-m ê m e  ren d ez -v o u s dans le  cam p  de 
Vennemi commun !

N apoléon ava it d it, le 21 ao û t, eu  a lla n t au  secours d e  D resde : « A u jo u r 
d ’hui O udinot entre à B erlin . » E n  effet, tan d is  q u e  le m aréchal D avoust o ccu 
p a it Schw erin , m enaçan t R ostock e t  W is m a r, le duc  de Reggio q u it ta it, les 17, 
la position  de D ah m e , s ’é tab lissa it à B aru th  : m a lh e u re u se m e n t il d em eu ra  
dans l ’inaction  deux  jo u r s ,  ab an d o n n a , le  jo u r  su iv an t, la  ro u te  de  T o rg a u  à 
B e r lin , e t fit un  m o u v em en t su r  W itte m b e rg . A u lieu  de su iv re  la m arche  si 
im p érieu sem en t tra cée  p a r  N apo léon , e t com binée  avec ce lle  d u  p rince  d ’E c k -  
m üh l, O u d ino t av a it d irigé le  sep tièm e co rp s s u r  G ro ss-B eeren , le  douzièm e 
su r  A h re n sd o rf , e t  le q u a tr ièm e  s u r  B lack en fe ld , où  le g én é ra l B e rtran d  se 
b a tt i t  to u te  la jo u rn é e . In s tru i t  de ces d ire c tio n s , le p rin ce  ro y a l de Suède 
av a it p o rté  to u s  scs efforts s u r  le cen tre  à G ross-B eeren , ju g e a n t b ien  que  le 
succès d e  son a ttaq u e  e n tra în e ra it n écessa irem en t la défa ite  de nos d eu x  a iles . 
L ’événem en t ju stifia  ce tte  p rév isio n . L a  p lu ie  ay an t ren d u  les fusils p re sq u e  
inu tiles, on en v in t à la  b a ïo n n e tte  ; m ais, écrasé  sous le n o m b re , le  généra l 
français se v it forcé d ’a b an d o n n e r G ro ss-B eeren , e t de se r e t ire r  s u r  G otlow .

L ’E m p e re u r , à la  nouvelle de  l’échec de G ro ss-B eeren , chargea  le m aréchal 
Ncy de le ré p a re r , e t lu i donna le co m m an d em en t du  m aréch a l O u d in o t, avec 
l’o rd re  de se p o r te r  en  av an t e t de re p lace r , p a r  u n  m o u v em en t de flanc, l ’a r 
m ée su r la ro u te  de D resd e  à B erlin . T o u t à coup , le 30 ao û t, le lendem ain  du  
d ép a rt de Ney p o u r l’a rm ée  de B erlin , il ap p ren d  q u e  M acdonald  a essuyé su r 
la K atzbach u n e  d é ro u te  com plète  co n tre  l ’a rm ée  de  B lücher.

Assiégé de to u tes  p a rts , N apoléon s’o b stin a it à g a rd e r  D resde com m e un im 
m ense a rsena l, com m e la fo rteresse  d ’où , suivi de son inv incib le  g a rd e , il p o u r
ra it encore s’é lan ce r au  secours de ses arm ées : m ais les a lliés av a ien t réso lu  
de le fo rcer dans ce tte  p osition . Afin de ré s is te r à un  o rage  si red o u tab le , Na
po léon  appela  à lu i les vingt m ille hom m es o rgan isés p a r  A u g ereau  à W u r lz -  
b o u rg , e t dès lo rs la B avière res ta  aban d o n n ée  à e lle -m êm e. Dès la ru p tu re  
de P rag u e , le ro i M axim ilien  av a it lo y a lem en t é c r i t à N apoléon q u ’il e sp é ra it 
p o u v o ir co n tin u e r l’a lliance ju s q u ’à la fin de n o vem bre . M a is , le 8 o c to b re , le 
tr a ité  de R ied  fit passe r aussi ce t ancien  am i de la F ran ce  sous le jo u g  au tr ic h ie n .

C ependan t, avan t de p a r t ir  de D resde, N apoléon conçoit enco re  le  p ro je t de 
su rp re n d re  B lücher e t d ’em pêcher sa jo n c tio n  avec B ern ad e tte . Le 7 sep tem b re , à 
six heu res  du m atin , il a q u itté  D resde ; il y la issed eu x  de ses m eilleu rs  gén érau x , 
le  m arécha l S a in t-C y r et le  com te de  L o b au , ainsi que  tre n te  m ille hom m es q u ’il 
ne re v e rra  p lu s . N apoléon m arche à la tê te  d e ,c e n t v in g t-c in q  m ille h o m m es,
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sui' D uben , où  est B lü c h e r; m ais c e lu i-c i , p a r une m anœ uvre  h a rd ie , lui 
échappe : il passe la  M ulda, e t se réu n it à Z œ rb ig  avec le p rince  royal de Suède. 
Désespéré de ne p o uvo ir a tte in d re  ni B lücher ni B e rn ad o tte , N apoléon fu t saisi 
de l’idée de tr a n s p o r te r  la g u e rre  en tre  l’E lbe e t l’O der, q u a n d , le  14 octobre , 
il reçu t la déc la ra tion  de g u e rre  de la B avière . D ans peu , le roi de W u rte m b e rg , 
le p lus dévoué de ses alliés, va céder aussi, m alg ré  lu i, à l ’obsession m enaçante  
du cab ine t de V ienne. E n tra în é  p a r  le m êm e to u rb illo n , le  g ran d -d u c  de Bade 
suivra b ien tô t l ’exem ple  de ses voisins. M ais le c o u p le  p lu s funeste  v ient de lui 
ê tre  po rté  p a r  l’a rm ée  bavaro ise , d o n ila  jonction  avec le co rp s de B euss décou
vre la fron tière  française  depu is H un ingue ju s q u ’à M ayence. N apoléon n ’a p lus 
d ’au tre  re sso u rce , p o u r ne pas p e rd re  to u te  com m unication  av ec la  F ran ce , que 
de gagner rap id em en t L eipsick , où  les a rm ées com binées p o u rra ie n t le p rév en ir. 
D’ailleu rs, la  g ran d e  a rm ée  au trich ien n e  avait débouché de la  B ohêm e, e t , le 
13, le roi de N ap les, v ivem ent a ttaq u é  vers le village de W ach  au , n ’a écoulé 
que sa v a leu r, e t  a payé u n  m om en t de succès p a r  un  rev ers . L e roi de Saxe a 
suivi la m arche  de N apo léon  ; il a rriv e  dans la d e rn iè re  ville qu i lu i reste . Seul 
de tous les alliés de la  F ran ce , ce N estor des rois a re je té  les instances, a dé
daigné les m enaces de l ’A u trich e , de la P russe e t  de la R ussie , qu i on t envahi 
tous ses éta ls . L es a lliés n ’o n t pas cessé d ’avan ce r; ils son t, avec tro is  cen t cin
quan te  m ille hom m es, en p résence  de N ap o léo n , q u i n ’en com pte que cen t cin
quan te-c inq  m ille , e t  n ’a que  v in g t-d eu x  m ille hom m es de cavalerie  à opposer 
à un nom bre  p lu s  q u e  d o u b le  de ce tte  a rm e si im p o rtan te  dans de vastes p la i
nes com m e celles de L eipsick . C’est avec ces forces q u e  N apoléon va d isp u te r 
enco re , non p lu s l’em pire  d u  m onde, m ais la v icto ire  d ’où dépend  le sa lu t do 
sa p a trie .



CHAPITRE XL.

I S I S .

Bataille île Wacliai! , rie Leipsiek et tic Hanau. — Larmoie revient à Mayence,

a jo u rn ée  d u  15 o c to b re  tu t con
sacrée  p a r  les deux  a rm ées aux  
p rép a ra tifs  p o u r la ba ta ille  du 
lendem ain  : e lle  é ta it  in év itab le ; 
les v ede ttes  ne se tro u v a ie n t p lus 
q u ’à u n e  p o rté e  de  fusil. 11 m an 
que  au x  F ran ça is  le  7 e co rps, qu i 
e s t en  m arche  d’E ilem b o u rg  su r 
T aucha ; e t  aux a lliés , l’a rm ée  de 
B ern ad o tte , celle do B eningsen e t 

'c e l le  d o C o llo re d o , q u i n’é ta ien t 
pas encore  a rr iv ée s  su r le cham p 

de b a ta ille . A n eu f h e u re s  précises, au  signal de tro is  coups de canon tiré s  à in 
te rv a lle s , tro is  fortes colonnes des a rm ées  de W ittg en s te in  e t  de K le is t d é b o u 
ch e n t couvertes  p a r  deux  cents p ièces d ’a r tille r ie . T ous les efforts des alliés se 
d ir ig e n t su r  W a c h a u  e t L iebertw o lkw itz  ; ces deux  v illages, six fois a t ta q u é s , 
ré s is ten t six fois, défendus q u ’ils so n t p a r  V ic to r e t p a r L au ris to n , e t p a r  la  ca
valerie  de L a to u r-M au b o u rg , de S ebastian i, de M ilhaud . A onze h eu res , M acdo-
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nald a enlevé une b a t te r ie ;  à m idi, le deux ièm e corps repoussa it la sixièm e 
a ttaque . N ap o léo n ju g c  le m om ent favorable p o u r  forcer le cen tre  ennem i p a r un 
m ouvem ent décis if ; il fait avancer sa réserve . Le p rince  de W u rte m b e rg  ne peu t 
ré s is te r; ses tro u p e s  so n t cu lbu tées e t v ivem ent po u rsu iv ie s . Le cen tre  ennem i 
alla it ê tre  e n fo n c é , q u an d  les g renad iers de R ajew ski opposen t à l’im pétuosité  
française une b a rr iè re  im p én é trab le , e t p e rm e tte n t au  p rin ce  de W u rtem b erg  
de se ra llie r d e rr iè re  leu rs  rangs. Le com bat e s t aussi acharné  su r les deux  ailes : 
M acdonald e tL a u r is to n  o n t repoussé  K lcn au ; Sclnvartzem berg  envoie aussi sa 
réserve ap p u y e r son cen tre . Mais N apoléon, que  fatigue une canonnade m e u r
tr iè re  sans ré s u lta t ,  lance la cavalerie  par g randes masses, ivellerm ann débou
che p a r la  d ro ite  de W ach au  avec les Polonais e t les dragons de la  garde ; pa i
la gauche s 'é lan ce  le roi de N ap les, avec la cavalerie  de L a to u r-M a u b o u rg ; le 
duc de B cllune rev ien t à la  charge su r les g ren ad ie rs  de R ajew ski e lle s  colonnes 
du prince do W u rte m b e rg . K elle rm ann , ap rès  avo ir cu lb u té  les cu irassiers ru s 
ses, se vo it ram en é  su r  les h au teu rs  de W ach au  p a r la réserve au trich ien n e  de 
N oslilz. De son cô té , le ro i de N aples a d ispersé  la cavalerie  qu i couvra it Gossa, 
en tam é les g ren ad ie rs  ru sses , renversé  le corps du  p rince  de W u rte m b e rg , em 
porté une b a tte rie  de vingt-six  p ièces ; le  duc de B cllune s’est ren d u  m aître  de 
la b ergerie  d ’A u enheim  ; m ais, au m om en t d ’achever la v icto ire , les généraux  
M aison e t L a to u r-M a u b o u rg  son t tom bés blessés ; e t, su rp rise  to u t à coup , dans 
le déso rd re  qu i su it une charge à fond, p a r  les Cosaques de la garde russe, n o tre  
cavalerie recu le  à  son to u r , en p e rd a n t v in g t-q u a tre  des bouches à feu d o n t elle 
venait d e s ’e m p are r. A lors N apoléon m et en m ouvem ent les deuxièm e e te in q u ièm e 
corps de cav a le rie ; u n e  a rtille rie  fo rm idable  les so u tien t ; ils enfoncent le corps 
de G orzakof, e t en lèv en t le village cen tra l de G ossa. Mais la division p russienne 
de P irsch les a r rê te  e t re n tre  dans le village ; e lle  est appuyée  su r deux  rég i
m ents de la garde  russe  e t p a r  q u a tre -v in g ts  bouches à feu. Telle fut la  dern iè re  
a ttaq u e  q u e  N apoléon  dirigea à la jo u rn é e  de W ach au  su r  le cen tre  des enne
mis. A la d ro ite , le  p rin ce  P on ia tow sk i v en a it de m érite r le bâ ton  de m aréchal 
en d é fen d an tav ecsu ccès  le passage d e là  Pleiss con tre  les A utrich iens, m algré la 
supério rité  de le u r  n o m b re  e t  la  fu re u r de leu rs  efforts ; cependan t, su r le so ir, 
le général M eerw eld t é ta i t  p a rv en u  à la tra v e rse r  à un  gué p rès de D olitz. N otre 
d ro ite  se tro u v a it forcée ; la g rande com binaison de S chw artzem berg  p o u r p e r
cer la ligne qu i co u v ra it n o tre  cam p e t  nos parcs , e t p re n d re  to u tes  nos posi
tions à dos, a lla it ré u s s ir , q u an d  l’E m p e re u r , que l’on croyait occupé to u t entier 
d u  m ouvem en t su r Gossa, envoya le généra l Curial avec une  division de la 
vieille garde . B o litz  fu t rep ris , le co rps de M eerw eld t fu t cu lbu té  dans la r i 
v ière , e t lu i-m êm e to m b a  e n tre  nos m ains.

S ur la rive gauche de l ’E Iste r, le g énéra l B e rtran d , chargé de la défense de 
L indenau , av a it é té  v iv em en t assailli p a r  le généra l G iulay, e t con train t, après 
sept h eu res de com bat, à se re tire r  d e rr iè re  la L uppe. B ertrand , ayant rep ris
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l’offensive, é ta it p a rv en u  à re je te r  l ’en n em i dans ses positions, e t à nous ro u v r ir  
la ro u le  d ’E rfu r t, qu i est celle do F rance .

A u nord  de L eipsick , nos a rm es o n t a u ta n t  de  g lo ire  p eu t-ê tre  e t  m oins de 
b o n h eu r. P rivé des deux  d iv isions S ouham  q u ’il a envoyées du  côté de W a c h a u , 
séparé  d u  corps de R eyn ier v a in em en t a tte n d u , le p rin ce  de la  M oskowa a dû  
so u ten ir  avec le duc de R aguse les efforts des co rps de  L ä n g e re n , d ’Y orck  e t 
de Sacken, c’e s t - à -d i re ,  avec d ix -h u it m ille  hom m es, le choc des so ixan te-c inq  
m ille hom m es que  com m ando R lücher. Noy a dép loyé  p e n d a n t to u te  la jo u r 
née u n e  te lle  v ig u eu r , q u ’il a lassé  la  constance  des en n em is, co n tre  lesquels 
nous lu ttio n s  dans la p ro p o rtio n  d ’un  co n tre  q u a tre . M ais enfin nous avons à 
re g re tte r  la  position  de M œ ckern , douze p ièces de canon  e t  deux  m ille  hom m es, 
p e rte  ir ré p a ra b le , q u e  ne co m p en sen t p o in t les dix m ille q u i m an q u en t à B lü
cher. A six h e u re s , le m aréch a l N ey fit p a sse r la P a rtita  à S chœ nfeld  au  six ièm e 
co rps e t à la  division D elm as. Le d u c  de P ad o u e  e t  le g én é ra l D om brow ski se 
re p liè re n t su r le fau b o u rg  de H a lle , à  P faffendorf.

L a n u it a p p ro c h e ; ap rès  une  ac tion  si longue e t  si te r r ib le , q u i a vu  tro is  
ba ta illes en  u n  jo u r ,  chacun  se r e t i r e ,  e t  les feux d u  b ivouac  re m p la c e n t les 
c lartés m e u r tr iè re s  de l ’a r t il le r ie . Les ten te s  de N apo léon  o n t é té  d ressées en

av an t de P ro b s th ey d a , p rès  do la rou te  de R ochlitz  : c’est là  q u ’on lu i am ène
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le général M eerw eldt, au q u e l il fait ren d re  son é p é e ; e t ,  ap rès  u n e  longue con
férence, ce g én é ra l e s t co n d u it aux  av a n t-p o s te s  alliés. L ’ancien négocia teu r 
d u  tra ité  de C am po-F orm io  p o u r l ’A u triche , avec le v a in q u e u r de l’Ita lie , don t 
lab rillan te  éto ile rem p lissa it l ’ho rizon , va d even ir le  n ég o c ia teu r de l’em p ereu r 
N apoléon, d o n t In fo rtu n é  touche au déclin . N apoléon envoie  le com te de M eer
w eldt p o rte r  des offres concilia trices à F ran ço is  I I .  « Ce n ’e s t pas tro p , lui 
« d it-il, de l’A u trich e , de  la F ran ce  e t m ôm e d e là  P ru sse , p o u r a r rê te r  su r  la 
« V ista le  le  d éb o rd em en t d ’u n  peup le  à dem i nom ade, essen tie llem en t conqué- 
« ran t, e t d on t l ’im m ense em p ire  s’é ten d  depuis nous ju s q u ’à la Chine. »

La jo u rn ée  d u  17, p en d an t laq u e lle  on a tte n d it va inem en t u n e  réponse  de 
M. de M eerw eldt, ne fu t pas u n e  jo u rn é e  de repos p o u r nos soldats ; ils la pas
sèren t sous les a rm es, occupés à  se p ré p a re r , e t  b a ttu s  p a r  une  p lu ie  con ti
nuelle. L ’E m p ere u r, com m e cédan t à u n e  espèce  do p ressen tim en t, se hâta  
d ’envoyer les insignes de m arécha l de l’em p ire  au  p rince  Poniatow ski. L e 17 
au soir, le b locus de l’a rm ée  française  est consom m é : le co rps de C olloredo 
est en tré  en ligne, a insi q u e  celui de B cningsen ; l’un  s ’é tab lit à G rœ bern , 
l’au tre  à N au n h o f; le p rin ce  royal de  Suède rem p lit le d e rn ie r  vide en occu
p an t B retenfeld . N apoléon  sen t a lo rs  la nécessité de ré tré c ir  enco re  son 
o rd re  de b a ta ille , e t ,  en se rap p ro c h a n t de L eipsick , de se lie r  p lu s fo rtem en t 
avec sa gauche. A u n e  h eu re  du  m atin , il q u itte  son b iv o u ac , e t  fait ex écu te r 
un  changem ent de fro n t, la gauche en a r r iè re , le v illage de  Connewitz se rvan t 
de p ivot. P en d an t ce m o u v e m e n t, il va donner ses in structions, à  R eudn itz , 
au  m aréchal Ney ; de là il se p o rte  à L indenau , où  il o rdonne au  généra l B er
trand  de m arch er s u r  L u tzen  e t  de se ren d re  m aître  des défilés de la Saale à 
W cissenfels. A m id i, ce g énéra l av a it rem pli ce lte  m ission im p o rtan te . E n  re 
venant, N apoléon  v is ite  les pon ts de  L indenau , e t  à h u it h eu res  du  m atin  on le 
revo it su r la h a u te u r  d u  T h o m b erg , où est la garde en réserve .

A la môm e h e u re  s’é b ra n le n t su r  tro is  po in ts différents les tro is  arm ées e n 
nem ies. L a  g ran d e  a rm ée  de B ohêm e, sous Schw artzem berg , s’av an ça itsu r tro is  
épaisses colonnes : celle  de d ro ite , com m andée p a r  B eningsen, celle du  cen tre  
p a rB arc la i de T olly , ce lled eg au ch e  p a r  le p rince  de  H csse-H om bourg . L e p rince  
royal de S uède av a it q u it té  B re ten fe ld , et m an œ u v ra it p o u r to u rn e r  la d ro ite  du 
m aréchal Ney. B lü ch er, su r la rive d ro ite  de la P a r th a , se d isposait à franchir 
cette riv iè re . L e prince  d e H esse -IIo m b o u rg  com m ença l ’ac tio n : ap rès une  a ttaq u e  
vive e t o p in iâ tre , il em p o rta  les villages de D olitz e t de D œ sen, re çu t une  bles
sure , e t fu t rem p lacé  p a r  le g én éra l B ianchi. L e cen tre  ennem i s’em p ara  ausside 
la b e rg e rie  deM ey sd o rf, e t de la  tu ile r ie  en avan t de W ach au . La d ro ite  traversa 
sur tro is co lonnes le ru isseau  de  L icbertw olkw ilz. A dix h eu res , les deux arm ées 
étaient en p résence , e t la can onnade  s’engagea su r  to u s les points. Les détache
m ents français, postés en av an t p o u r  a r r ê te r  la m arche  des alliés, é ta ien t rejetés 
sur le gros de l ’a rm ée . M acdonald , m enacé d ’ê tre  p ris  à revers  su r  sa gauche par
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tíen ingscn , déjà m aître  de B aalsdorf, se re l ira  su r S tœ tte ritz , e t  s ’é ten d it ju s 
q u ’à P robstheyda , q u i dev in t l ’ang le  sa illan t de la ligne de défense. Là aussi 
se p o rta  l ’effort de l ’ennem i. A la d ro ite , le  m arécha l Poniatow ski é ta it v ive
m en t p ressé  à Connew itz. Il conserva to u te  la jo u rn é e  ce tte  p o s i t io n , m alg ré  
l’ach a rn em en t des A u trich ien s, q u ’il em pêcha de d éb o u ch er do L œ ssnig. Au 
cen tre , la  g ran d e  a tta q u e  e u t lie u  à d eu x  h eu res . P ro b s th ey d a , où  se défen 
daien t le  duc de B ellune e t  L a u r is to n , fu t assailli si v ig o u reu sem en t p a r  le 
p rince  A uguste de P russe , q u ’ils p e rd ire n t deux  fois le  v illage ; m ais l’occu
pa tion  de  ce poste  é ta it si im p o rta n te , q u e  N apo léon  lu i-m ô m e o rd o n n a  u n e  
de rn iè re  ten ta tiv e , e t  en chassa d éfin itiv em en t les P ru ss ien s . S tœ tte ritz , où s’é
ta it  reployé M acdonald , résista  aux  tro u p e s  de Z ie then  e t de  B eningsen, e t fu t 
incendié  p a r  le u r  a r t il le r ie . A c inq  h eu re s , N apoléon , p ressé  de fin ir ce tte  te r
rib le  a tta q u e  d u  c en tre , fit é ta b lir  ses réserves d ’a r tille r ie  s u r  le p la teau  de 
P robstheyda , e t re fo u la  l’ennem i dans le vallon . Schw artzem berg , repoussé  sans 
cesse, g a rn it d ’une a rtille rie  ég a le m en t fo rm id ab le  le p la te a u  opposé. D eux  fois 
V ic to r e t  L au ris to n  te n tè re n t de so r tir  de P ro b s th ey d a . V ial e t  R ocham beau  
sont tu és  à la  tè te  de le u r  d iv ision . De p a r t  e t d ’a u tre , les a rm ées  im m obiles 
to m b a ien t foudroyées p a r  une  m o rt in év itab le .

La ba ta ille  n ’é ta it pas m oins m e u r tr iè re  s u r  les rives de  la P a r t h a , où  le 
p rince  de la M oskowa ava it à co m b a ttre  le p rin ce  royal de S uède e t  B lücher. 
M enacé d 'è tre  to u rn é  p a r  le  p re m ie r  à M ockau , le m aréch a l N ey, p a r  un  
changem en t de fron t rap id e m e n t conçu  e t  h ab ilem en t e x é c u té , a ferm é la 
ligne c ircu la ire  que  l ’a rm ée  française  fo rm ait a u to u r  de L cipsick . A lors une  
tro u p e  de cavalerie  e t  d ’in fan te r ie  saxonne, av an t-g a rd e  d u  co rps d u  généra l 
R ey n ie r, aux  ap p ro ch es de la  cava le rie  ru s s e , qu i d éb o u ch a it de  T au ch a , au 
lieu  de la c o m b a ttre , c o u ru t à  sa ren co n tre , e t occupa à sa tê te  le  poste  d ’a -  
van t-garde  q u ’elle v en a it d ’ab an d o n n e r dans nos rangs. Ce n ’é ta it là  q u e  le p ré 
lude  d ’u n e  trah iso n  en m asse ; ca r, au  m om en t où l’en n em i p a ru t  dev an t P au n s
dorf, le  reste  des tro u p e s  saxonnes, com posan t d eu x  b rig a d e s , avec q u a ra n te  p iè 
ces d ’a rtille rie , l’u n e  sous les o rd res  du  généra l de  R eyssel, l ’a u tre  sous ceux  d u  
colonel de B rau se , e t la cava le rie  w u rtem b erg eo ise  com m andée p a r  le généra l 
N orm ann , p assè ren t à  l’en n em i, m algré les efforts de le u r  chef, le  g én éra l Z es- 
chau , q u i, fidèle à son p rin ce  e t  à l’ho n n eu r, d em eu ra  p a rm i nous, n ’ayan t 
p lus que  cinq cents hom m es de sa nation . P o u r  com ble d ’h o rre u r , à  pe ine  ces 
in fâm es d ése rteu rs  fu re n t- i ls  a rriv és à d is tance , q u ’ils d ir ig è re n t le feu de le u r  
a r tille r ie  su r la  d ivision D u ru tte , d o n t ils fa isaien t p a r t ie !  La défection  des 
Saxons av a it laissé un g rand  vide dans la ligne française  ; ré d u it à q u a tre  m ille 
hom m es, le généra l R eynier é ta it h o rs  d ’é ta t  de conserver P aunsdo rf.

D ans le m êm e m o m en t, le com te de L angeron  a ttaq u a it avec les R usses le 
village de S c h œ n fe ld , u n  des faubou rgs de L eipsick  ; deux  fois il s’en em p ara , 
d eu x  fois il en fu t chassé p a r  le sixièm e c o rp s , q u i,  fau te  de m un itions, d u t
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enfin céder. Mais le m aréchal Ney ayan t fait re lever le six ièm e corps p a r  le tro i
sième, Schœ nfeld  to m b a  de nouveau  en n o tre  pouvo ir. L än g eren  engagea alors 
to u t son co rps d ’a r m é e , e t , ap rès des prod iges de va leu r, le  tro is ièm e c o rp s , 
écrasé p a r ce tte  m asse d ’assaillan ts, se v it aussi obligé d ’ab an d o n n er ce village. 
Dix mille hom m es de  p a r t  e t d ’a u tre  p ay èren t de le u r  sang l ’affaire de Schœ n
feld. L e m aréchal N ey se rep lia  su r  R e u d n itz , où  L än g eren  le su iv it de près.

La division D u r u t t e , res tée  seu le  con tre  l ’a rm ée  suédoise  e t  le corps de 
W in tz ingerode, ren fo rcée  b ien tô t de la d iv ision  D elm as, é ta it  p a rv e n u e  à dé
poster les Suédois d u  village de  K o h lgarten  ; m a is , assaillie p a r  tre n te  mille 
hom m es, elle ne p u t  ré s is te r p lu s long tem ps, e t l ’ennem i p o u rsu iv it sa m arche  
su r L eipsick . L es S uédo is to u ch a ien t déjà  aux  p rem iè res  m aisons de W o lm an s- 
dorf. Le généra l D elm as se p réc ip ita  s u r  eux  avec sa division e t la cavalerie  
badoise de B eu rm an n , e t  p a rv in t à les rep o u sse r ; m ais, en to u ré  to u t à coup  
par les R usses , ses tro u p e s  d u re n t c é d e r ,  e t lu i m a rq u a  de son sang ce tte  
généreuse défense. A verti de ce p é ril, N apoléon s’y p o rta  de sa perso n n e , avec 
une division de  sa  gard e  à p ied  e t ses g ren ad ie rs  à cheval, e t re je ta  l’ennem i 
ju sq u e  su r la position  de Schœ nfeld . A ussitô t l ’E m p e re u r  o rd o n n a  à N ansouty 
de p rend re  B ern ad o tte  en flan c , p o u r l ’em pêcher de se ré u n ir  à B eningsen. 
Mais à peine la cavalerie  légère  eu t-e lle  débouché p a r  M œ elchau , q u e  B ubna, 
Bulow e t le p rince  de H esse-H om bourg  l ’assa illiren t, tand is q u ’elle é ta it a rrê tée  
eh face p a r deux  d iv isions suédoises q u e  so u ten a ien t l’a rtille rie  saxonne e t  une  
b a tte rie  à la congrève au  serv ice d u  p rince  de Suède. Bulow resta  m aître  des 
villages de S tun tz  e t  de S e lle rh au ssen .N ey , avec q u a ran te  m ille hom m es, avait 
résisté to u te  la jo u rn é e  à c en t c in q u an te  m ille  alliés ; e t il fu t tra h i p a r  les 
Saxons !

B lücher, de son cô té , av a it fa it a tta q u e r  le faubou rg  de R osen thal, q u e  les 
Polonais de D om brow ski e t  la  cavalerie  d u  duc  de  P adoue d é fen d iren t vigou
reusem ent. L e so ir, il dé tacha  vers H all le co rps d ’Y o rck ; il v o u la it p rév en ir 
su r la rive g au ch e  de  la Saale la  re tra ite  des F ran ça is , que p a ru t lu i in d iq u e r la 
m arche d ’un tra in  considérab le  d ’équ ipages dans la  d irec tion  de W eissenfe ls.

L a n u it seu le  sépara  les co m b a ttan ts  e t  m it fin au  carnage . A insi se te rm in a la  
fam euse b a ta ille  d u  18 oc to b re . L es alliés ava ien t opposé tro is  cen t m ille soldats 
aux cen t tre n te  m ille  hom m es de N apoléon . L ’élite  de n o tre  a rm ée  a é té  m ois
sonnée dans les cham ps de L eipsick  ; so ixan te  m ille hom m es m an q u e n t aussi à 
l’ennem i, e t il b a lan c e ra it à ven ir nous a tta q u e r  dans les rem p a rts  de Leipsick, 
si nous avions des m u n itio n s p o u r  nous y défen d re . M ais, depu is cinq  jo u r s , 
l’arm ée ava it consom m é d eu x  cen t c in q u an te  m ille coups de canon ; il ne res-*- 
ta it p lus que  d ix  m ille ca rto u ch es dans les ca isso n s , c’est-à-d ire  à peine p o u r 
sou ten ir le feu p e n d an t deux  heu res . L es réserves les p lu s voisines se trouvaien t 
à E rfu r t  e t à M agdcbourg  : il fa lla it donc nécessa irem en t q u it te r  Leipsick, e t 
la re tra ite  fut décidée. Dès le so ir, les p a rc s  e t les équipages filèrent par L in -
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den au  su r L u tzen , qu i ava it vu n o tre  p rem iè re  v ic to ire  dans ce tte  cam pagne ; 
la  cavalerie , la garde , une  p a rtie  de  l ’in fan te rie , su iv iren t dans la nu it. La 
m arche  é ta it difficile p a r  le défilé de deux lieues qu i sépare L eipsick  de L in -  
d enau , e t que  coupen t p lu s ieu rs riv iè res  su r lesquelles aucun  p o n t n ’ava it été 
je té , m algré les o rd res ré ité ré s  de N apoléon .

A la nouvelle  inespérée de n o tre  re tra ite , les alliés tre ssa illiren t de jo ie  e t 
lan cè ren t tou tes leu rs m asses co n tre  L eipsick . L ’E m p ere u r v e u t ép a rg n er à cette  
m alheureuse ville les h o rre u rs  q u i la m enacen t. On lu i donne le conseil rigou
reu x , mais u tile  e t décisif, de b rû le r ie s  faubourgs de L eipsick , e t de te n ir  ju s 
q u ’au  d e rh ie r  m om en t dans ce tte  ville. On lu i dém o n tre  to u s  les avantages 
d ’une résistance  pro longée , q u i a ssu re ra  au  m oins la re tra ite  de n o ire  arm ée. 
Mais N apoléon p ré fè re  le p é ril de  su cco m b er, s’il le fau t, dans ce tte  ville fidèle, 
au  crim e d ’im ite r la co ndu ite  de R ostopch in  à  M oskou. Il v e u t à to u t p rix  
conserver L eipsick  au  vieux m o n arq u e  qu i aussi a p ré fé ré  l ’h o n n eu r au  sa lu t 
de ses é ta ts . B ien tô t l’E m p ere u r va p o r te r  des conso la tions au  roi de Saxe. 
Dans une  longue e n tre v u e , il le délie  de ses en g ag em en ts , e t  le  p resse  de la 
m an ière  la p lu s  v iv e , au  nom  de ses p lu s  chers  in té rê ts , de tra ite r  avec les 
alliés, qu i re sp ec te ro n t sans do u te  en  lu i la v ie illesse , la v e rtu  e t  le ran g  su
p rêm e. Le roi ne lu i répond  que  p a r  le chag rin  p ro fo n d  q u 'il ressen t encore 
de la trah ison  de ses tro u p e s  à P aunsdo rf. On ne p e u t re lire  sans ém otion  
cette  scène des dern ie rs  ad ieu x  e n lre  N apoléon e t son vieil a m i, com m e il 
l’appela it. B ien de p lu s  to u c h a n t q u e  les p aro les  d u  vénérab le  m o n arq u e , qu i 
ne s’occupe q u e  des p é rils  de l’hô te  il lu s tre  d o n t il a reçu  sa co u ro n n e ; rien  de 
p lu s g rand  q u e  N apoléon , q u i, à l’app roche  de  B ernado tte , de B eningsen e t de 
Schw arlzem berg , en trés  p a r  tro is  côtés dans L eipsick , ne cède, p o u r se re tire r , 
q u ’aux p riè res  e t  aux la rm es de to u te  la fam ille royale.

N apoléon veu t so r tir  de la vieille ville p a r  la p o rte  de B en d slad t, m ais elle 
est déjà  encom brée  : ob ligé  de  rev en ir  su r ses p as , il va ch e rch e r la  p o rte  o p 
posée (celle de  S a in t-P ie rre ) , e t longe le b o u lcv a r t de l ’o u es t p o u r  gagner le 
faubourg  p a r  leq u e l l ’a rm ée  s’écou le . L’a rr iè re -g a rd e  d u  duc  de B aguse tie n t 
to u jo u rs  en  av an t d u  faubou rg  de H all, q u e  B lücher a vainem ent te n té  de for
ce r. B eyn ier occupe le fau b o u rg  de B osenthal ; d ans ceux de T aucha  e t de 
G rim m a, le m arécha l Ney lu tte  avec u n e  co nstance  sans égale co n tre  les corps 
russes do W o ro n zo w , les P russiens de Bulow , e t  l ’a rm ée  su éd o ise ; Poniatow ski 
e t  L au ris ton  défenden t de m êm e les faubou rgs d u  m id i. D eux h eu re s  encore 
d ’une pareille  résistance, l ’a r r iè re -g a rd e  est sauvée e t se ré u n it avec to u t  n o tre  
m até rie l à l’a rm ée  que N apoléon a déjà  m ise ho rs d ’a tte in te ;  ca r l’E m p ere u r, 
sous les yeux de qu i a é té  m iné le p rem ie r p o n t,  a donné l ’o rd re  au  com m an
d a n t d u  gén ie  de le faire sau te r à la p rem iè re  ap p ro ch e  de l’ennem i.

P a rv en u  enfin à trav e rs  tous les o bstac les au  d e rn ie r p o n t, ce lu i du  m oulin  
de L in d en au , l’E m p e re u r  descend  de cheval, p lace  lu i-m êm e  s u r  la ro u te  des
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officiers ď é ta t-m a jo r , p o u r  in d iq u er au x  hom m es isolés le lieu  de la réunion  
de chaque co rps, e t  s’occupe  ensu ite  de d ic te r  des in s tru c tio n s  au  duc  de Tá
ren te , q u ’il charge  du  com m andem en t en chef de to u te  l ’a rr iè re -g a rd e . A ccablé 
p a r les fatigues de la veille e t p a r  les ém otions de  la jo u rn é e , N apoléon s’est 
endorm i p ro fo n d ém en t au  b ru i t  d u  canon  qu i to n n a it de tou tes p a rts , q u an d  
to u t à coup  u n e  explosion p lus forte se fait en ten d re  : aussitô t le ro i de Naples, 
le duc de C astiglione, e n tre n t chez l’E m p ere u r e t lu i an n o n cen t que  le g rand  
pon t de l ’E ls le r  a sau té . A insi, p rès de v ing t m ille hom m es, séparés à jam ais  
de lu i p e u t- ê tr e ,  son t liv rés a u  p lu s affreux d ésesp o ir; les un s ju r e n t de 
m ourir p lu tô t q u e  de se ren d re  ; d ’au tre s  se p réc ip iten t dans la Pleiss e t l ’E ls te r, 
mais, p o u r  la p lu p a r t, les eaux b o u rb eu ses de ces riv ières d ev iennen t u n  gouf
fre où ils re s te n t en g lou tis . Le m aréchal M acdonald passe à la nag e , le général 
D um outier se no ie . D epuis le m atin , Poniatow ski a r rê ta it les efforts des alliés 
p a r des p rod iges d e  co u rag e ; m ais en a p p re n a n t que  to u t espoir lu i est rav i, 
il s’élance, su iv i de q u e lq u es  cavaliers, a u  m ilieu  des ennem is : a tte in t de p lu 
sieurs b lessures, e n to u ré  de tous côtés, ne po u v an t p lus se fa ire  jo u r , il traverse  
la P le iss, s’avance vers les bo rd s de l ’E ls tc r  déjà  garn is de  tira illeu rs  ru sses, 
pousse son cheval dans les flots, e t y ren co n tre  la m ort.

R acon tons la cause de ce t h o rr ib le  désastre . Les alliés s’é ta ien t enfin rendus 
m aîtres des fau b o u rg s ; l’a rr iè re -g a rd e  française se tro u v a it refou lée su r le sb o u - 
levarts, lo rsq u e  la défection  d 'u n  bata illon  b ad o is , en ab an d o n n an t la p o rte  
Sain t-P ierre , o u v r it  à  l’ennem i l’en trée  de la ville, où il se p réc ip ita . A lors nos 
tro is corps d ’a rm ée  q u i la d é fen d en t s’effo rcen t de gagner la g rande ro u te  en 
com battan t to u jo u rs . L eu r v a leu r héro ïq u e  e û t assuré  le u r  re tra ite , si l’officier 
du  génie chargé de la destru c tio n  d u  p o n t ap rès  le passage, n ’e û t pas confié 
cette im p o rtan te  com m ission à u n  sim ple capora l de sapeurs. C e lu i-c i , a rm é 
de la m èche fa ta le , c ro it que  l ’ennem i arrive  en masse, exécu te  sa consigne, 
e t d é tru it  l’u n iq u e  voie de sa lu t p o u r nos braves so ld a ts , d o n t la va leu r co n 
tie n t enco re  le gros des alliés. Dès lors ce tte  h é ro ïq u e  a r r iè re -g a rd e , deux  
cents p ièces de canon  e t u n  m atérie l im m ense son t enlevés à N apoléon. Les 
ennem is p e rd ire n t p lu s de q u a tre -v in g t m ille hom m es ; m ais ce tte  p e r te  éno rm e 
ne com pensait pas la désorganisation  de n o tre  a rm é e , l’abaissem ent de no tre  
fortune e t  la  ru in e  de n o tre  influence en  E u ro p e . Les jo u rn ées  de Leipsick 
nous c o û tè re n t u n e  tre n ta in e  de m ille h o m m es, d o n t vingt m ille  m orts. 
V ing t-deux  m ille  blessés re s tè ren t dans les hôp itaux  de L eipsick  ; dix-sepl de 
nos généraux  fu re n t p ris . Le ro i de Saxe aussi fu t fait p r iso n n ie r . On le déclara 
tra ître  aux  alliés p o u r  n ’avoir pas trah i son allié ; il fu t em m ené en Prusse.

N apoléon é ta it en  a rr iè re  d u  d e rn ie r  p o n t de L indcnau  au  m om ent de la 
destruc tion  d u  p o n t de l ’E ls te r ;  il d eva it à sa position  de ren ferm er dans son 
âm e le chagrin  profond  qu i la d év o ra it : il fit fo rm er sa garde en bataille  e t placer 
ses ba tte rie s  ; il se tro u v a  ainsi chargé  de  p ro tég e r ju s q u ’à la Saale les débris de
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l’a rm ée , q u i, su p é rieu re  à la  funeste im pression  d ’un si cruel rev e rs  e t aux  dé
fections successives des troupes de la C on fédéra tion , ne cessa de com battre  de 
L eipsick ju s q u ’à E rfu r t, c’e s t-à -d ire , d u  20 a u  2 3 ,  e t co n tre  des forces q u a 
d rup les  des siennes. L ’ennem i la . v it to u jo u rs  la  m êm e, to u jo u rs  d igne de sa 
renom m ée, à M ark ranstad t, à F rev b o u rg , à  N au m b o u rg , e t s u r to u t à K osen. 
Le 22, l ’E m p ere u r é ta it à ü l le n d o rf ,o ù , d éb arrassé  p a r la  désertion  de to u s  les 
é tran g e rs  q u i servaien t encore  dans ses rangs , il se liv ra it à  la sécu rité  d ’un re
pos de fam ille . M ais un  g én é ra l a u tr ic h ie n , le com te de M ier, s’est glissé la 
n u it dans son cam p, e t, en co re  to u t  co u v ert de la poussière  des tro is  jo u rn é e s  
de L eipsick , le  p reu x  M ura t, ou  p lu tô t le  ro i de N aples, a re ç u  ce t ém issaire  à 
son b ivouac . C ette  c irconstance  ex p liq u e  l’a rd e u r  de  la  p o u rsu ite  d u  corps de 
G iulay, au q u e l a p p a rtie n t le  com te  de  M ier. Ce g én éra l a g a ran ti son royaum e 
à M urat de  la  p a r t  de  l’A ng le terre  e t de  l ’A u triche . D eux jo u rs  ap rès , N apoléon 
e t M ura t se son t fa it des ad ieux  é te rn e ls .

N apoléon ne do n n e , à E r fu r t ,  q u e  deux  jo u rs  de  rep o s à ses b raves soldats. 
M enacé p a r  B lücher du  cô té  d ’E isenach , il d u t  q u it te r  E rfu r t  le 25 e t  se p o r
te r  à G otha ; le 26 , on s’engage avec assez de sécu rité  dans la  fo rê t de T h u rin g e  ; 
le 28, nous som m es à S c h lü c h te rn , e t nous avons passé F u ld e . L à sem b la it 
s’a r rê te r  l’ach a rn em en t de l’ennem i ; il n ’a  m is à n o tre  p o u rsu ite  que  des ho rdes 
de C osaques qu i m assacra ien t avec b a rb a rie  nos tra în a rd s  e t nos m alades. N ous 
espérions gagner désorm ais sans coup  fé rir les rem p arts  de M ayence ; m ais u n  
obstacle  aussi g ran d  q u ’im p rév u  nous a tte n d a it au x  bo rd s de la K in tzig , e t con
tra ig n it la v a leu r française  à m a rq u e r  p a r  u n e  v icto ire  ses d e rn ie rs  pas su r  la 
te r re  germ an iq u e .

La nouvelle  a rm ée  a u s tro -b av a ro ise , qu i av a it fa it sa jo n c tio n  à B rau n au  le 
19 octob re , s’é ta it m ise en m ouvem en t sous les o rd res  d u  généra l de W rèd e , e t 
p o rtée  à m arches forcées su r les d e rr iè re s  de  nos tro u p es , afin de  le u r  fe rm er 
la  ro u te  de la  F ra n c e . L e 2 1 , au  b ru i t  de la  v icto ire  de  L eipsick , elle se p résen ta  
devan t W u rtz b o u rg  : l à , elle se v it a rrê té e  p a r  douze  cen ts F ra n ç a is  ; le g éné
ral T h a rreau , le u r  co m m a n d a n t, re je ta  to u te s  les som m ations d ’une a rm ée  de 
c inquan te  m ille hom m es. L e 29 , de W rè d e  o ccu p a it H anau  avec le gros de  son 
a rm ée . N apo léon , in s tru it  de ce tte  c irconstance , p a r t it  de S ch lü ch te rn  e t r e n 
versa les b rigades au trich ien n es e t bavaro ises qu i in q u ié ta ie n t son passage. C er
ta in  q u ’une ba ta ille  d ev a it enco re  o u v rir  à son a rm ée  les p o rte s  de la  v ieille  
F ia n c e , il fit d ir ig e r su r  C oblen tz  to u s  les bagages, sous la  p ro tec tio n  de la 
cavalerie  des généraux  M ilhaud  e tL e fe b v re -D e sn o u e tte s . E n  e ffe t, le 30, q u a 
ran te -c in q  m ille hom m es l ’a tte n d a ie n t su r la K in tzig , en av an t de H a n a u , cou
verts  p a r  u n e  a rtille rie  form idable. A u d éb o u ch é  de la fo rê t q u i sépare  les deux 
a rm ées, N apoléon, faute d ’a rtille rie , fu t ob ligé de su sp en d re  l ’a tta q u e  e t  de  se 
b o rn e r à la fusillade de ses tira illeu rs . A tro is  h e u re s , le  généra l D ro u o t p ara ît 
avec c in q u a n te  p ièces de la g a rd e , e t fait ta ire  le feu  de l’ennem i. M ais une
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charge généra le  de la cavalerie  a u s tro -b av a ro ise , p ro fitan t du m om ent où le 
général N ansouty  é te n d  la sienne su r la d r o i te , en to u re  de si p rès l’a rtille rie  
française, q u e  les canonn ie rs so n t forcés de défend re  leu rs  p ièces à l ’arm e 
blanche. A lors la cavalerie  de  la garde e t les cu irassiers d égagèren t l ’a rtille rie , 
e t, cu lb u lan t p a r  u n e  charge à fond l’in fan terie  ainsi q u e  la cavalerie  des enne
mis, d isp ersèren t e n tiè re m e n tle u r  gauche. L ’arm ée austro -bavaro ise , repoussée 
en déso rd re  au -delà  de K intzig , ne p u t se ra llie r q u e  la n u it sous le  canon de 
H anau, ap rès avo ir eu  six à  sep t m ille  hom m es tu é s ,b le ssé s  e t p risonniers. Ainsi 
se te rm ina  ce tte  b a ta ille  q u e  la trah iso n  av a it p rép a rée  à R ied e t  à  B rau n au . 
Le 31 o c to b re , to u te  l ’arm ée a rriv a  successivem ent à F ran c fo rt ; e t le  2  no 
vem bre, M ayence re ç u t p o u r la d e rn iè re  fois dans ses m urs l’e m p e reu r N apo
léon e t son a rm ée .

Les arm ées com binées p r ire n t des can tonnem en ts su r la rive d ro ite  du  R hin : 
Blü'cher s’é ta b lit e n tre  C oblentz e t le M ein, S chw artzem berg  en tre  le M ein et 
le N ecker, de W rè d o  su r la rive gauche de  ce fleuve ; B eningscn b lo q u a it Mag- 
d eb o u rg ; K lcnau  re te n a it le m aréchal S ain t-C yr dans D re sd e ; le 28 o c to b re , 
S ain t-P riest e t ses R usses O ccupèrent Cassel, capitale du  royaum e de W cstp h a- 
lie , rayé du  n om bre  des é ta ts  p a r  les a llié s ; leu rs tro u p es en v ah iren t éga
lem ent le duché de B erg , ainsi que le H an o v re ; W in tz ingerode s’é tend it 
dans l’O ldenburg  e t l ’O st-Frise, tan d is  que  Bulow m arch a it po u r sou lever la 
H ollande. Les p rin ces  coalisés, réd u its  désorm ais à ad o p te r les p rinc ipes, à 
parle r le  langage, à  em p lo y er les m oyens de la révo lu tion , siégeaien t avec leu r 
é ta t-m ajor m ilita ire  e t po litiq u e  à  F ra n c fo rt;  e t c’est de là q u e , p o u r consom 
m er la ru in e  de N apo léon , ils a lla ien t, p re sq u e  dans les m ôm es te rm es que  la 
Convention nationale  de F ra n c e , p rê c h e r  aux  peup les de l ’E u rope  l’in su rrec 
tion, com m e le plus sacré  des dro its  e t  le p lu s indispensable des devoirs
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Affaires d’Espagne cl d’ilalie, jusqu’à la fin tic 1815. — Napoléon à Paris. — Proposition de Francfort. 
— Séances du Sénat et du Corps-Législatif.

V A N Tctdepuis la ru p tu re  du con
grès de P rag u e , nos a rm ées, exci
tées dans les deux  Péninsu les par 
N apoléon , qu i sen ta it p ro fo n d é 
m e n t les p é rils  de la F ran ce , ré 
p o n d a ien t avec la m ém o constan 
ce, m ais avec u n e  fo rtune  d iverse , 
aux appels du génie in fa tigab le  de 
ce g ran d  cap ita ine . Юс g lo rieux  
faits d ’a rm es  , p e rd u s  dans les 
e scarp em en ts  des m on tagnes et 

étouffés p a r  les désas tres de la g ran d e  a rm ée , sig n a lè ren t les d e rn ie rs  efforts 
de l ’arm ée d ’E spagne sous le m aréchal S ou lt. Les g én é rau x  F oy , Clauzel, A bbé, 
R e ille , R ey, C o n ro u x , D ro u e t, e t c . , a tta c h è re n t leu rs  nom s à ce tte  cam pagne 
m a lh eu reu se , o ù  la va leu r française so u tin t le  d e rn ie r vol de l’aigle im p éria le  
su r le som m et des P y rén ées . A la fin de 1813, il ne res te  p lu s à la F ran ce  en
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Espagne que  le p e ti t p o r t  de S antona, qu i, p resque  sans défense, p a rtag e ra  avec 
H am bourg , à l’au tre  ex trém ité  de l’E u ro p e , l’h o n n eu r de g a rd e r le d rap eau  tr i
colore ju s q u ’au tra ité  de  F on ta ineb leau .

Le p rin ce  E ugène, a rriv é  le 18 m ai à M ilan, ap rès  s’ô lre  illu s tré  p a r  la belle 
re tra ite  de Posen, co m p ta it, vers le m ilieu  de ju ille t, sous scs d rap eau x , plus de 
c inquan te  m ille  hom m es. D ans le m ois d ’ao û t il occupait su r la  ligne de laSaave, 
W ippach , A lp e n , T a rv is , V illach, Ł a jb a c h  e t T r ie s te ; des succès variés lui 
en levèren t e t lu i re n d ire n t ces d iverses p o sitio n s , q u ’il a u ra it fini p a r conser
ver, m algré le so u lèv em en t de IT IIjrie  e t la désertion  de tous les soldais des 
contrées réun ies  à la F ran ce . M ais le tra ité  de R ied en tre  l’A utriche e t la Ba
vière é ta n t venu d o n n e r to u t à coup à la g u e rre  d ’Ita lie  un carac tè re  plus 
g rav e , en o u v ra n t aux  tro u p e s  au trich ien n es les défilés du  T yro l, le v ice-ro i 
c ru t devo ir re s se rre r  sa ligne. Ce p rince  se tro u v a it , com m e son p è re  adoptif, 
les arm es à i a  m ain co n tre  son b eau -p è re ; com m e N apoléon, il fu t aussi trah i 
dans son cam p, e t m archa  e n tre  la  défection  d u  roi de B avière e t la perfide 
am itié du roi de N aples. Si Joach im , q u e  N apoléon e l le  vice-roi appe llen t au 
secours de l ’Ita lie , reste  fidèle, la rou te  de V ienne reverra  E ugène e t M urat. 
Tous deux  so n t ses é lèves, ses com pagnons d 'a rm es, 11 appelle l ’un son fils, et 
l’au tre  son frè re .

La tâche d ’E u g èn e  é ta it c ru e lle  : condam né à redescendre les p rem iers  degrés 
de la g lo ire m ilita ire  de N apoléon , à fran ch ir les pen tes e t non  p lu s les som m ets 
des Alpes Ju liennes, sa re tra ite  e s t une lu tte  p e rp é tu e lle . Le 31 octobre, il p rend  
Bassano aux A u trich iens ; le  5  novem bre , ap rès  avo ir secou ru  Palm a-N ova et 
organisé la défense de V enise, il se rep lie  su r  l ’A dige, e t p o rte  son q u a rtie r -  
général à V érone . Le 15, il b a t à C ald icro  le g énéra l Bellegarde ; le 27, un re 
vers enlève aux  F ran ça is  F e rra re  e t R ovigo; les A u trich iens s’o p in iâ tren t à oc
cuper ces deux  te r r ito ire s , p a rc e  q u ’ils saven t que Joach im , qu i a fait dresser 
scs tentes d e rr iè re  celles d u  v ice -ro i, a tte n d  des nouvelles d u  p rince  C ariali, 
son négocia teur a u p rè s  du  cab in e t de V ienne. Ce p rince  est resté  à N aples avec 
l’A utrichien  N eipperg  e t u n  envoyé de l ’A nglais B entinck. Les p roclam ations cou 
vrent l’Ita lie . De R avennes, le généra l N ugent p ro m e t aux  Ita lien s le b o nheu r 
dont ils jou issen t à p ré sen t, sous la m aison d ’A u trich e  ; Joachim  leu r annonce 
hau tem en t le u r  in d ép en d a n ce . L ’a ttitu d e  équ ivoque ou p lu tô t m enaçan te  du roi 
Joachim  é ta it l ’ob je t constan t de la co rrespondance  de l’E m p ereu r avec le vice- 
roi. « F aites-lu i toutes les prévenances possibles, écriva it N apoléon à E u gène , le 3 
décem bre, pour en tirer le m eilleur p a r ti.  » E n  a tten d an t, e t d ’ap rès les o rd res de 
l’E m p ereu r, les villes, les a rsen au x , les m agasins des provinces françaises e t ita
liennes son t o u v erts  aux  N apolitains. Joachim  a dem andé des arm es à l’E m pe
re u r ;  il les reço it p o u r  les to u rn e r  b ie n tô t co n tre  la F ran ce . Zara a succombé 
à un siège e t à un b o m b a rd e m e n t p a r  la  défection  des C roates. V enise, que  les 
A u trich iens b lo q u e n t é tro ite m e n t, repousse  leu rs  a ttaques avec v igueur. Dans
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les d e rn ie rs  jo u rs  de ce mois se consom m ait la trah iso n  de Joachim  : ses 
troupes a rr iv a ien t à R im in i e t à Im o la ; elles e n tra ie n t com m e am ies à A ncóne 
e t à B ologne. Ce fu t alors que  le v ice -ro i, ay an t reçu  des ren fo rts  d ’E spagne e t 
d ’A lexandrie , p r i t  de nouvelles d ispositions m ilita ires .

Im m éd ia tem en t ap rès la  v icto ire  de  H an au , N apo léon , re v e n u  à M ayence, 
consacre six jo u rs  dans ce tte  ville à la  ré o rg an isa tio n  de son a rm ée . Le duc  de 
T á ren te  d é fen d ra  le  R h in  à C ologne, M arm ont à M ayence, le duc  de B ellune à 
S tra sb o u rg  ; le duc de V alm y  va à M etz co m m an d er les réserves ; le  général 
B ertrand , qu i a liv ré  le  d e rn ie r co m b at su r  la  K in tzig , est p lacé  en p rem iè re  
ligne dans la tè te  d u  p o n t de C assel, ce t in ex p u g n ab le  b o u lev a r t de M ayence. 
T o u t le  reste  de l ’a rm ée  a repassé  ce tte  g ran d e  lim ite  q u e  la n a tu re  e t  la  ré p u 
b liq u e  av a ien t donnée  à la F ran ce . M ais, ainsi q u ’à T orgau , le ty p h u s des h ô p i-
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taux  m ilita ires m oissonne sous leu rs  ab ris  les b raves que  le cham p de  bata ille  a 
respectés : cette te r r e ,  enco re  française, sem ble n ’avo ir p lus q u e  des tom bes 
p o u r  ses défenseurs.

Le 9 novem bre , N apoléon é ta it de re to u r  à  S a in t-C lo u d . Le m êm e jo u r  un  
év én em en t s ingu lier se passait à F ran c fo rt. La cam pagne venait de se te rm in e r 
p a r l ’en lèv em en t de M. de S ain t-A ignan  , m in is tre  de N apoléon près les cours 
ducales de Saxe. D ans sa rou te , ay an t réc lam é con tre  celte v iolation, M. de
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Sain t-A ignan  fu t appelé  p a rM . de  M ettern ich  à F ran c fo rt, où é ta ien t réun is les 
m in istres des puissances belligéran tes. « I l s ’agit, lu i d it M. de M ettern ich , de la 
réponse aux  p ro positions don t le g énéra l de M eerw eld t a é té  chargé. Personne 
n en veut à la dynastie de l'empereur Napoléon. Ľ  Angleterre, rep ren d  lo rd  A ber
deen, est disposée à rendre à pleines m ains. Les choses s'arrangeront bien vite, 
a jou ta  le com te de  N esselrode, si le duc de Vicence, votre beau-frère, est chargé de 
la négociation. » E nfin  M. de S ain t-A ignan  éc rit, sous la d ictée de M. de M ette r
nich, les p ropositions q u ’il d o it tran sm e ttre  à  N apoléon. « I l s’agit d ’une paix  
« générale . L a F ra n c e  sera  ren ferm ée en tre  le R hin , les A lpes e t les Pyrénées. 
« L ’A ng le te rre  reco n n a îtra  la lib e rté  du  com m erce e t de la navigation  à la F rance . 
« A près l’accep tation  de ces bases, u n e  ville  sera neu tra lisée  su r la rive d ro ite  
« d u  R h in  p o u r  la négociation . » M. de  S ain t-A ignan  a rr iv e  à  Saint-Cloud e t 
rem plit sa m ission. N apoléon p ropose  M anheim  p o u r le co n g rè s , e t  nom m e 
pou r p lén ip o ten tia ire  le duc  de V icence, à q u i il donne le po rte feu ille  des af
faires é tran g è re s ; m ais, dans l’in tervalle  de la correspondance  d u  cab ine t de 
F rance avec celu i d ’A u trich e , p a ru t, le 1er décem bre , la  tro p  fam euse décla ra
tion de F ran c fo rt, q u i, p a r  u n  a r rê t eu ro p éen  de  la coalition, sépara to u t à coup 
la cause de N apo léon  de  celle de  la  nation  française, au  m om ent où on négo
ciait avec lu i la  paix d u  m onde ! L e lendem ain , M. de V icence écrivait à  M. de 
M etternich q u e  l’E m p e re u r  ad h é ra it aux  bases proposées.

Dès le p rin c ip e , l ’A u triche  avait sen ti q u ’il lu i fallait d u  tem ps p o u r a rm er 
sa m édiation , e t  e lle  y em ploya les d eu x  m ois de la  négociation  de Plesw itz e t 
du  p ré ten d u  cong rès de P rag u e . I l en é ta it  de m ôm e à l’égard  de la coa lition ; 
elle avait décidé la d es tru c tio n  de N apo léon  e t de l’em pire  français : tou tefo is 
il lu i fallait aussi du  tem p s afin de se faire o u v rir  to u tes  les po rtes  de la F rance , 
e t elle en avait tro u v é  le m oyen dans la fallacieuse négociation de F ra n c fo r t ,  
pour laquelle  N apoléon s’é ta it rés igné  aux  p lu s g rands sacrifices. D é jà , ap rès  
Leipsick, l 'A u trich e  ava it cherché  à séd u ire  ce tte  n eu tra lité , ad m irab le  p r i
vilège, que l ’E u ro p e  d ep u is  p lu s ieu rs  siècles reconnaissait à la S u isse; le 18 oc
tob re , la Suisse l ’av a it de nouveau  réc lam ée, e t  N apoléon s’é ta it em pressé  d ’y 
adhérer. M ais le co u rs  d u  R h in , depuis Râle ju s q u ’à la  m er, ne suffisait pas à 
l’invasion e u ro p é e n n e ; les alliés d éc id è ren t sec rè tem en t à F ra n c fo rt que la 
neu tra lité  he lvé tique  se ra it tra ité e  com m e une p ro tec tion  du  sol français, e t l’o 
ligarchie be rn o ise , q u i g a rd a it la fro n tiè re  a llem ande, conv in t de p rê te r  la main 
a la violation d u  te r r i to ir e  he lv é tiq u e  p a r  le p rince de Schw artzem berg , qu i, 
de F ran c fo rt, é ta it  a llé  lu i-m êm e négocier ce tte  trah iso n . A insi rien  ne pouvait 
plus a r rê te r  l’envah issem en t de la  F ra n c e  : le  R hin  e s t liv ré  aux  coalisés à Bille, 
a R heinfelden , à Schaffouse, e t la ro u te  de G enève e s t dev an t eux . On charge 
S chw artzem berg  du  p re m ie r  m o uvem en t, B ubna d u  second ; B lücher a ttend la 
nouvelle de le u r  m arche  p o u r passer le R hin  à M anheim ; B ernadolte  a ttend  
aussi en H ollande, p o u r e n tre r  en B elg ique , q u e  B lücher a it mis le p ied dans
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la vieille F rance . C ep en d an t q u ’o n t-ils  à c ra in d re , ces généraux , à la tôle de 
leu rs  m asses v ic to rieu ses?  Ils n ’o n t laissé d e r r iè re  eux  que des captifs à H am 
bo u rg , àD antzick  e t dans q u e lq u es  places du  N ord . Dès le 11 novem bre , le m a ré 
chal S ain t-C yr avait cap itu lé  à D resde , p o u r ses tren te -d eu x  m ille hom m es, avec 
les g énéraux  T olsto ï e t K lenau . Mais le d e rn ie r  am bassadeu r d ’A u trich e  à P aris , 
le généra lissim e Schw artzem berg , a re fu sé  de ra tifie r la  cap itu la tion  ; e t  lo rs
q u ’ils s’avançaien t vers la F ra n c e , Sain t-C yr e t son a rm ée  o n t é té  investis, dés
arm és, condu its  p risonn ie rs en A utriche  ! Le 21 n o v em b re , S te ttin , ap rès  h u it 
m ois de b lo c u s , ouvre  scs p o rte s  ; le 2 4 ,  A m sterdam  reço it le  généra l Bulow, 
proclam e l'indépendance  de la H o llande e t le  rap p e l de  la m aison d ’O rangc ; 
le 2  décem b re , U trech t se re n d ; le 4, les Suédois so n t dans L ü b e c k ; le 10. 
l ’ennem i occupe B reda e t W ilh e m s ta d t ; en fin , le  15, p o u r q u ’il ne re s tâ t p lu s 
en E u ro p e  u n  seul allié  à N apoléon , le fidèle ro i de  D anem arck  signe m alg ré  
lui u n  arm istice  avec les B usses. C ependan t la fo rte  ville  de T o rg au , o ù  v in g t-  
sep t m ille  hom m es o n t é té  en tassés dans les m aisons d ’u n e  p o p u la tion  de q u a tre  
m ille cinq cents h a b ita n ts , a su b i tous les m au x  de l ’h u m an ité , to u tes  les h o r -  
reu rs  de la g u e rre  : en p ro ie  à une  con tag ion  q u i dév o re  q u a tre  cen ts hom m es 
p ar v in g t-q u a tre  h eu res , b o m b ard ée  n u it e t  jo u r ,  liv rée  à la fam ine, au  déses
po ir, elle n ’a p lu s d ’a u tre  asile  p o u r ses m orts  e p e  les g laces de l ’E lbe . Son c i
m etière  est occupé p a r  l’ennem i. Son g o u v e rn eu r , N arb o n n e , le négo c ia teu r de 
P rague , a p é ri v ictim e d u  ty p h u s . Le g énéra l D u ta illis , q u i le rem p lace , au ra  
ju sq u ’au d e rn ie r  m om en t la force de  te n ir  ferm ées à l ’ennem i les p o rte s  de 
celte  m alheu reuse  p lace .

Le 11 d écem bre , au m ilieu  des d ésas tres  de scs tro u p es  d ’O u tre -R h in , e td e s  
tram es m ach iavéliques de la c o a litio n . N ap o léo n , p a r  le tra ité  d c V a lc n ç a y , 
donne un  gage so lennel à la pa ix , d o n t il a reconnu  les bases posées p a r  les 
alliés e u x -m ê m e s , e t ren d  l’E spagne à F e rd in a n d . L e duc de B assano ava it 
encore en tam é u n e  a u tre  négocia tion  avec le p a p e ; il la  co n tin u a , q u o iq u ’il ne 
fû t p lu s  m in is tre  des re la tions e x té r ie u re s ; l ’évêque  de P la isance , qu i en é ta it 
le p lén ip o ten tia ire , la fit conna ître  p a r  des le ttre s  q u ’il pub lia  dans les jo u r 
naux. A insi N apoléon , en  tr a ita n t avec F e rd in a n d  e t  avec le p a p e , é ta it a llé  de 
lu i-m êm e  a u -d e v a n t de ces bases de  F ra n c fo r t, q u ’on lu i re fu sa it depu is q u ’il 
les avait acceptées.

C ep en d an t, le 15 n o v em b re , u n  sén a tu s-co n su ltc  av a it appelé  tro is  ceni 
m ille  hom m es sous les a rm es ; u n  a u tre  a v a it fixé au  15 d écem b re  l’o u v e rtu re  
d u  C orps Législatif. Le 17 de ce m ois, u n  d é c re t im péria l m ob ilisa it cen t q u a 
tr e -v in g t m ille  gardes n a tionaux , p o u r ren fo rce r les garn isons de  l ’in té r ie u r . 
N apoléon a besoin de tou tes les ressources de la F ran ce  e t de to u te s  celles de 
sou gén ie  a u  m om en t où il do it faire face au x  p érils  sans n om bre  qu i l ’env i
ro n n en t. P o u r tro u v e r  des secours e t d u  d év o u em e n t dans do si g raves c irc o n 
stances , il ava it convoqué le S énat, le C orps L égisla tif e t le C o n sc il-d ’E ta t. Il
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o u v rit en ces te rm es ce tte  séance so lennelle , d o n t les su ites fu ren t si fatales à 
lu i-rn ô m ee t à la F ran ce  :

« S é n a t e u r s , C o n s e i l l e r s - d ’É t a t , D é p u t é s  d e s

D É P A R T E M E N T S  A U  C O R P S -L É G IS L A T IF  ,

« D ’ée la lan tes v icto ires o n t illu s tré  les arm es françaises dans celle  cam pagne : 
« des défections sans exem ple  on t re n d u  ces v icto ires inu tiles. La F ran ce  m êm e 
« se ra it en d an g e r sans l ’énerg ie  e t l’union des F ra n ç a is .. .  Je  n ’ai jam ais été 
« séd u it p a r la p ro sp é rité  : l ’advers ité  m e tro u v e ra  au-dessus de ses a tte in te s  ; 
« j ’ai p lu s ieu rs  fois d o n n é  la pa ix  aux  nations lo rsq u ’elles av a ien t to u t perdu . 
« D ’une p a r t de m es conquêtes j ’ai élevé des trô n es p o u r des ro is qu i m ’ont 
« abandonné ; j ’avais conçu de g ran d s desseins p o u r la p ro sp é rité  e t le b o n h eu r 
« du  m o n d e ... M o n arq u e  e t  p è re , je  sens q u e  la paix  a jou te  à la sécu rité  des 
« trônes e t à celle  des fam illes. Des négocia tions on t é té  en tam ées avec les 
« puissances coalisées : j ’ai ad h éré  aux bases p ré lim in a ires  q u ’elles m ’o n t p r é -  
« s e n té e s ; rien  ne  s’oppose de m a p a r t  a u  ré tab lissem en t do la p a ix ... » Les 
pièces de la négocia tion  fu ren t com m uniquées au  S énat e t au C orps Législatif, 
qu i n o m m èren t chacun  une  com m ission p o u r leu r exam en . Le 30, la com m is
sion du S énat p ré sen ta  son ad resse  à l’E m p e re u r ;  le S én a t ap p ro u v a it to u s les 
sacrifices d em an d és à la F ran ce  dans le b u t  do la p a ix ... « C’est le vœu de la 
« F rance , d it la  d ép u ta tio n  ; c’est le beso in  de l’hum an ité . Si l’ennem i persiste  
« dans ses re fu s , eh b ien  ! nous co m b a ttro n s  p o u r la p a tr ie  en tre  les tom beaux  
« de nos pères  e t les berceau x  de nos enfants. »

Le S én a t de R om e ne s’e x p rim a it pas a u tre m e n t q uand  A nnibal cam pait à 
ses p o rte s ; m ais si le tem p s é ta it  le  m êm e, les hom m es é ta ie n t d ifféren ts.

N apoléon ré p o n d it : « Ma vie n ’a q u ’un  b u t, le b o n h eu r des F ran ça is . C epen- 
« dan t, le  B éarn , l’A lsace, laF ran ch e-C o m té , le B rabant, so n ten lam és ; les crisd e  
« cette pa rtie  de m a fam ille m e d éch iren t l’âm e : j ’appelle  des F ran ça is  au  secours 
« des F ran ça is  ; j ’appe lle  les F rançais de P aris , de la B retagne, de la N orm and ie , 
« de la C ham pagne, e t  des a u tre s  d ép a rtem en ts , au  secours de leu rs  frères. Les 
« a b a n d o n n e ro n s -n o u s  dans le u r  m a lh e u r?  P a ix  et délivrance denotre territoire ! 
« do it ê tre  un  cri de ra lliem en t. A l’aspect de to u t ce peu p le  en arm es, l’e- 
« tran g er fu ira  o u  s ig n e ra  la pa ix  sur les bases qu’il  a lui-m êm e proposées. I l  
« n ’est plus question de recouvrer les conquêtes que nous avons faites. » C’éta it 
parier en g rand  hom m e e t en g ra n d  citoyen . Le ra p p o r t de la com m ission au 
Sénat é ta it ég a lem en t d igne de la n a tion , du S én a t e t de N apoléon. Il se te rm i
nait ainsi : « L e  m om en t est décisif. Les é tra n g e rs  tien n en t un langage pac i- 
« lique ; m ais q u e lq u e s -u n e s  de nos fro n tiè res  son t envahies et la gu erre  est a 
« nos po rtes. T ren te -six  m illions d ’hom m es ne peuven t trah ir  leu r gloire et leur
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« dcsliiiée ... R allions-nous a u to u r  do ce d iadèm e où  l’éc la t de c in q u an te  v ic- 
« lo ires b r ille  au  travers d ’un nuage passager. L a  fortune ne m anque pas lony-  
« temps a u x  nations qui ne se m anquent pas à elles-mêmes. »

L ’a ttitu d e  d u  C orps L égisla tif e u t m oins de noblesse : a u  lieu  d ’acco u rir au 
secours de la pa trie  e t de son souvera in , il in s tru is it le p rocès de l ’em p ire  avec 
la lib erté  ; sa com m ission sem bla n ’ê tre  q u e  l ’o rgane du pa rti de l’é tra n g e r , au  
lieu de l ’ê tre  des d é p a rte m e n ts  de la F ran ce . « .. .  On ne v eu t p as  nous h u m i-  
« lie r, d it l ’o ra te u r  de la  com m ission ; on veut seulement nous renferm er dans nos 
a lim ites et réprim er l’élan d ’une activité am bitieuse, si fa ta le  depuis v ing t ans à 
« tous les peuples de l'E urope. De te lles p rop o sitio n s nous p ara issen t honorab les 
« p o u r la na tion , puisqu'elles prouvent que l'étranger nous cra in t et nous respecte. 
« Ce n ’est pas lu i qu i assigne des bo rn es à n o tre  pu issance  ; c ’est le m onde e f-  
« frayé qu i invoque le d ro it com m un des nations. Les P y rénées , le R hin e t  les 
« Alpes ren fe rm en t un  vaste te r r ito ire  d o n t p lu s ieu rs  p rov inces ne re lev a ien t 
« pas de l’empire des lis, et cependant la  couronne royale de France éta it brillante  
« de gloire et de majesté entre tous les diadèmes. —  O rateur, s ’écrie  le duc de Mas- 
« séna, p rés id en t, ce que vous dites est inconstitu tionnel. — I l  n ’y  a  ici d ’inconsti- 
« tulionnel que votre présence ! » ré p liq u a  l’o ra te u r  ; e t  il co n tin u a  p a r le  tab leau  
du  despo tism e sous lequel gém issa ien t les peuples du  R h in , du  B rabant et de 
la H ollande.

Ainsi l ’E u ro p e  assiégeante e t la F  rance  assiégée a p p r ire n t en m êm e tem ps que 
le C orps L égisla tif se co n stitu a it l’opposition . U ne ad resse  à l’E m p e re u r  fu t vo
tée à la m ajo rité  de deux  cen t v in g t- tro is  voix  co n tre  tre n te  e t  u n e  : ce tte  
adresse é ta it, com m e le ra p p o r t, u n e  véritab le  ém ana tion  de  la  d éc la ra tio n  de 
F ra n c fo r t;  e lle  sép a ra it ainsi la F ra n c e  de N ap o léo n ; e lle  ex p rim a it v io lem 
m en t le vœ u d ’u n  red ressem en t de griefs im pu tés  a u  g o u v ern em en t im péria l ; 
e lle  d em an d a it à l ’E m p e re u r  des garan ties  co n tre  lu i-m ê m e , des garanties po 
litiques , p our engager la na tion , pour, rendre la  guerre nationale.

N apoléon se n tit p ro fo n d ém en t les conséquences d ’une  d iv ision  si co n tra ire  
aux  in té rê ts  du  pays e t  à  to u te  sa ine  p o litiq u e ; ne sach an t q ue l rem ède a p p o r
te r  au  m al, il o rd o n n a  de  sa is ir l’é p reu v e  d u  ra p p o r t e t  celle  de l ’adresse chez 
l’im p rim eu r, e t de b r is e r  les p lanches de  la co m p o s itio n ; en  o u tre , les p o rte s  
d u  palais du  Corps L ég isla tif fu ren t ferm ées e t  la  lég isla tu re  a jo u rn ée . P e u t-ê tre  
la  loi do la nécessité , q u i go u v ern e  en co re  p lu s les p rin ces e t les em p ires  que 
les p a r t ic u l ie r s , ex ig ea it-e lle  ce tte  illégale  e t  v io len te  dé te rm in a tio n  ; mais 
c ’é ta i t  le cas de la ju s tifie r p a r  un  appel d ire c t e t  gén é reu x  à la n a tio n , e t de 
s’ad resser à elle  avec l’audace e t  la confiance d 'u n  g ran d  hom m e sous lequel 
e lle  ava it accom pli ta n t de prod iges. A u lieu  de cela , N apoléon co n çu t la m al
h eu reu se  idée de d o nner aux  dépu tés u n e  aud ience  de congé, e t il laissa é c la te r  
à peu  p rès en ces m ots son vif m éco n ten tem en t.

« J ’ai su p p rim é  vo tre  ad resse  : elle é ta it in cend ia ire . Les onze douzièm es du
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« C o rp s  L égislatif son t com posés de bons c itoyens; je  les connais, je  sau ra i 
« avo ir des égard s p o u r  eux ; m ais un  a u tre  douzièm e ren ferm e des factieux, 
« des gens dévoués à l ’A ng le te rre  : v o tre  com m ission e t son ra p p o r te u r  , 
« M. L a in é , son t de ce no m b re  ; il correspond  avec le p rin c e -ré g e n t p a r  l’in te r -  
« m éd ia ire  de D esèze; je  le  sais, j ’en ai la p re u v e ; les q u a tre  a u tre s  son t des 
« fa c tieu x .... S ’il y a q u e lq u es abus, est-ce  le m om en t de m e v en ir fa ire  des re -  
« m ontrances q u an d  deux  cen t m ille C osaques franch issen t nos fron tières ? 
« E s t-c e  le m om ent de venir d isp u te r su r les lib e rté s  e t les sû re té s  ind iv iduelles 
« q u an d  il s’ag it de sauver la lib e rté  po litiq u e  e t l ’indépendance  n a tiona le?  Il 
« faut ré s is te r  à  l’ennem i ; il fau t su iv re  l’exem ple de l ’A lsace, des V osges e t de 
« la F ra n c h e -C o m té , qu i v eu len t m archer co n tre  lu i e t  s’ad ressen t à m oi p o u r 
« avoir des a rm e s ... V ous cherchez dans vo tre  adresse à  sép a re r le  souverain  
« de la  n a tio n ... C’e s t m oi qu i rep résen te  ici le p eu p le , car il m ’a donné q u a tre  
« m illions de suffrages : si je  voulais vous c ro ire , je  céderais à l’ennem i p lu s 
« q u ’il ne m e d e m a n d e ... V ous au rez  la pa ix  dans tro is m ois, ou  je  p é rira i ... 
« V o tre  ad resse é ta it  ind igne  de  m oi e t  du  C orps L égisla tif. » Il a u ra it  b ien  
m ieux valu se co n ten te r d ’avo ir dissous la C ham bre des dépu tés  que de lui ad res
ser une  p a re ille  ré p r im a n d e . N apo léon , qu o iq u e  doué d ’une  h au te  é loquence, 
ne savait pas g o u v e rn e r ses p a ro les  dans to u te s  les c irconstances. A p rès ce fu 
neste en tre tien  avec le C orps L égislatif, il so u tin t sa réso lu tion  p a r  des raisons 
d ’é ta t irrésis tib les  ; m ais ce tte  réso lu tion  n ’en é ta it pas m oins u n e  g ran d e  faute 
que to u t com m andait d ’év ite r, m êm e au risq u e  d ’une révo lu tion . Il fallait enfin 
sauver la F ran ce  p a r  la  F ran ce , d û t-o n  p é r ir  so i-m êm e au m ilieu  de la to u r 
m ente qu i l’a u ra it  a rrach ée  des m ains de l ’é tran g er. Mais il n ’é ta it p lu s  au  p o u 
voir d 'un  hom m e e t d ’une arm ée d ’o b te n ir  ce p rix  des p lu s héro ïques efforts.
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Campagne de France. — Défection dii roi de Naples. — Bataille de Bricnno. — Bataille de la Ithotiùre. 
— Bataille de Cliamp-Aubcrt. — Congrès de Chàlillnn. — Combat de Monlercau. — Combat de Mont- 
miraih — Bataille d e  Craonne. — Prise, combat et reprise de Reims, — Combat de Fère-Champe- 
noiso. — Bataille cl capitulation de Paris.

’a n n é e  1814 com m ence p o u r  Na
poléon  sous de sin istres ausp ices : 

q  su r  les bo rd s de la B a ltiq u e , les 
vingt mille b raves , re s te  de la g a r-  

) nison de D a n lz ic k , so n t ,  au  m é- 
й і к , -  pris do la cap itu la tio n  , envoyés 

dans les déserts  de la R ussie ; Ge~ 
• nòve, q u ’un lâche m ag is tra t v ien t 

d ’a b a n d o n n e r , a o u v e rt ses p o r-  
; tes, que l ’on p o u v a it dé fen d re  e n -  

" I c o r e  long tem ps. L yon , confié au 
m aréchal A u g e re a u , L y o n , qu i 

d o it sau v e r le m idi de la F rance , si le duc  de C astiglione se souv ien t de ce q u ’il 
a fait au tre fo is  e t des dern iè res  in s tru c tio n s de N apo léon , m enace de tom ber aux 
m ains de l ’ennem i. Serons-nous p lus h eu reu x  dans les négoc ia tions?  La to u r 
n u re  q u ’elles p re n n e n t ne laisse q u ’un très-fa ib le  espo ir à ccl égard .
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Le duc  de V icence, m un i des p leins pouvo irs de l’E m p e re u r , n 'av a it pu  ê tre  
adm is a u p rè s  de M. de M ettern ich . L e 18 ja n v ie r, il a tten d a it encore  ses passe
p o rts  au x  avan t-poste s français. N apoléon avait lu c la irem en t dans les p roposi
tions des alliés, en d isan t à ses p lén ipo ten tia ires  q u ’elles n ’é ta ien t q u ’un m asque. 
E t sans d o u te , ap rès  les dém arches officielles q u ’il avait fait ré su lte r  de la  no te  
confiden tie lle  de  M. de S a in t-A ig n an , il n ’é ta it p o in t perm is d ’accuser l ’E m p e
re u r  de ne pas v o u lo ir m e ttre  u n  te rm e  à la g u e rre , q u an d , d ’a illeu rs , il ne 
com p ta it p lu s  q u ’une p e tite  a rm ée  de c in q u an te  m ille hom m es p o u r défendre  
la F ran ce  assiégée p a r  un m illion de soldats. L a paix n ’é ta it pas seu lem en t un 
devo ir p o u r  lu i ;  e lle  é ta it u n e  nécessité , une  loi d e la  fo r tu n e , si toutefois la 
co ndu ite  des alliés s ’acco rd a it avec leu rs  déclarations.

Ce m ôm e mois de  ja n v ie r  devait encore ê tre  fatal à l’h o n n eu r du d iadèm e. Un 
souverain  à q u i la  F ran ce  d o n n a it depu is v ing t ans le ti tre  de son prem ier soldat, 
que  N apoléon , en reconnaissance de ce tte  va leu r devenue h is to riq u e , ava it u n i 
à  sa fam ille e t do té  d ’u n e  des p lu s belles cou ronnes de l ’E u ro p e , le roi Joach im , 
oublie  to u t à coup  q u ’il n ’est rien  sans la F ran ce . 11 im ite  B ernado tte , e t c o u rt 
se p la c e ra  la su ite  des in té rê ts  e t des défections des anciennes dynasties. Le G 
de ce m ois, il a signé u n  a rm istice  avec l’A ng le te rre  ; le U ,  un  tra ité  d ’alliance 
offensive e t défensive avec l ’A u tr ic h e , en v e rtu  d u q u e l tre n te  m ille N apolitains 
do iven t m arch e r co n tre  la F ran ce . U ferm e a u  vice-roi la rou te  d eY ien n c , q u ’une  
ba ta ille  com binée  avec le ro i de N aples lu i a u ra it in fa illib lem en t ouverte .

La F ra n c e  sem ble m arquée  de la m êm e fatalité  au -dedans q u ’au -d eh o rs . D ans 
le co u ra n t de jan v ie r, le  F o r t-L o u is , M on tbe llia rd , H aguenau , le F o r t - l ’Ë clu se , 
Saint-C laude, C o logne, T rêves, Y e so u l,É p in a l,F o rb a c h , B ourg-en-B resse, N anci, 
le F o r t  de Jo u x , L angres, D ijon , T ou l, C ham béry , C hâlons-sur-Saônè, B a r-su r-  
A ube, son t occupés p a r l ’en n em i. C ependan t N apoléon, oub lian t la résistance 
q u ’il v ien t d ’é p ro u v e r dans le  C orps-L égislatif, a appelé aux  a rm es to u te  la po 
pulation  v irile  des V osges, de la H aute-Saône, d e l l s è r e ,  de la  D rôm e, du Ju ra , 
du  D oubs, d u  M ont-B lanc, de la C ô te-d ’O r, de  l’Y onne, de l ’A ube, d u  H a u t e t 
d u  B as-B hin. On donne  aux  levées en m asse de ces départem en ts  des officiers e t 
des g én é rau x  q u i y so n t nés ; le  g én é ra l B erckeim  a sous ses o rd res  to u tes  celles 
de l’A lsace. Dès le  8  ja n v ie r , un  d é c re t a m is en activ ité les tre n te  m ille hom m es 
de la g a rd e  n a tiona le  de P aris  ; l ’E m p e re u r  les com m ande en  chef, e t p ren d  le 
m aréchal M oncey p o u r  m a jo r-g én éra l. C ette a rm ée  e s t l ’a rm ée  de la capitale. 
Les invalides de F le u ru s , de Jem m apes, d ’A rcole, d ’A usterlitz , dT éna, d ’E ss- 
ling, de W a g ra m , de F ried lan d , e t q u e lq u es-u n s  de M oskou, d em an d en t à p a r
tager les trav au x  de la défense nationale  ; p lu s ieu rs  cen ta ines de ces vétérans 
généreux  v o n t g ro ss ir les ba ta illons de  l ’a rm ée  active : « Le m om en t est venu, 
« d isait le  M oniteur, o ù , de to u s les po in ts de  ce vaste  em p ire , les F rançais qui 
« v eu len t d é liv re r p ro m p te m e n t le te r r ito ire  de la  p a tr ie  e t conserver l ’honneu r 
« national que  nous ten o n s  de  nos p ères , do iven t p re n d re  les arm es et m archer
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« vers les cam ps, rendez-vous des b raves c l des vrais F ran ça is . » E n  efTel, m al
g ré  q u e lq u es d iscou rs  perfides, c’é ta it b ien  p o u r la F ra n c e , e t non p o u r  N apo 
léon , q u e  la nation  é ta it ap pe lée  aux a rm es.

L a d estinée  de N apoléon dépend  de  la g u e rre  e t d u  congrès, q u i en  suivra 
tou tes les phases. P o u r  so u ten ir  la  g u e rre  il in v o q u e  son g é n ie , d o n t il a  la 
confiance d ’o b ten ir de nouveaux  p rod iges ; m ais en  m êm e tem ps la p ru d e n c e  
lui conseille de ne r ie n  n ég liger dans les négocia tions, de m êm e q u e  sa d ignité 
lui p resc rit de p re n d re  u n e  a ttitu d e  convenab le  p a r  u n e  d éc la ra tion  franche de 
ses ré so lu tio n s ; il fait donc  éc rire  au  duc  d e V ic c n c e  : « . . .  L ach ó se  su r  la 
ïc q ue lle  Sa M ajesté est revenue  le p lu s  so u v en t, c’c s tla  nécessité  q u e  la F rance  
« conserve scs lim ites n a tu re lle s .. .  Le systèm e de  ra m e n e r la F ran ce  à ses a n 
ce ciennes fron tiè res  est inséparable d u  rétablissement des Bourbons. Sa M ajesté 
« ne voit que tro is  p a rtis  : ou  co m b a ttre  e t va incre , o u  co m b a ttre  e t m o u rir  
cc glo rieusem en t ; ou  enfin , si la na tion  ne la soutient pas, a b d iq u e r .. .  » N apo 
léon a v a it to u t p rév u , e t ne po u v a it p lu s ê tre  su rp ris  p a r aucune  chance  d u  sort.

Le 23 ja n v ie r , a p rè s  avo ir confié le ro i de R om e e t sa m ère  à la fidélité de la

gard e  n a tio n a le , 1 E m p e re u r  signe les le t tre s -p a te n te sq u i con fèren t la régence à 
l’Im p é ra tric e ; le 24, p a r  une confiance que  rien  n e ju s tif ie , il ab andonne  la cap ita le  
do la F ran ce  a son frè re  Jo seph , qu i s’é ta it laissé ra v ir  M adrid  et l ’E spagne ; dans
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î 'a p o l e o n  s u r p r i s  a  B n e n n e  p a r  u n  h u r r a  d e  C o s a q u e s
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la nuit,  il em brasse  sa l'emme e t  son fils p o u r  la de rn iè re  fois, e tp a r t ,  le 25 au 
m atin ,  en j u r a n t  de va incre  e t  de sauver la p a t r ie ,  p o u r  le q u a r t ie r -g é n é ra l ,  qui 
se t rouve  à  C h â lo n s - su r -M a rn e ;  les avant-postes son t à V itry. A u  m o m e n t  où 
Napoléon v ient d ’e n t r e r  en campagne, il a p p re n d  q u e  la g ran d e  a rm é e  a u tr i 
ch ienn e ,  descend ue  des Vosges, a d ir igé sa p lus  forte co lonne su r  T ro y e s ;  u n  
corps de  vieille ga rd e ,  com m andé  p a r  le duc  de Trévise, a défend u  le ter ra in  
p ied  à p ied ,  e t  livré de  g lo r ieux  combats à Colom bey-Ies-Deux-Églises  e t  à 
B ar-su r-A ube .  Le d ue  de  Raguse est d e r r iè re  la Meuse, e n t re  Saiut-Mihicl et 
Vitry ; le duc  de  Bellune a ab an do nn é  les défilés des m ontagnes,  e t  s’est replié ,  
ainsi q u e  le p r in ce  de la Moskowa, su r  V itry-le-Français. T ou te  l’a rm ée  fran
çaise, m oins le d uc  de T áren te ,  q u e  le duc  de Valmy doit a t ten d re  à Châlons, 
se t ro uv e  réu n ie  sous la main de l’E m p e re u r .  Ins tru i t  q u e  le duc  de Trévise  
se re t i re  de  T royes, il lui donne  avis de sa m arche ,  et vole, dès le 27, a t taqu e r  
un corps de  B lücher  à Saint-Dizier, le chasse de cette ville avec v igueur ,  et 
coupe en deux  l’a rm ée  de Silésic. La présence  de Napoléon je t te  la te r r e u r  
p arm i les e n n e m is ,  elle ran im e  le courage  des hab itan ts  et nous am ène  une  
foule de  nouv eaux  d é fenseu rs ;  on d é te r re  scs a rm es, on se p récip ite  su r  l’en 
n e m i ,  on lui fait de  n o m b re u x  p risonn iers  ; l ’enthousiasm e est universel!  Na
poléon , p o u r  em p ê c h e r  la jonct ion  de B lücher avec Schw artzcm berg , se d i 
rige vers T royes  p a r  B r ienne ,  où  la ru p t u r e  d u p o n t  de  L esm ont-sur-A ube  avait 
re ten u  ce généra l .  N apoléon s’en ap p lau d i t ;  il voudrait q u ’u ne  grande bataille, 
livrée p o u r  le salu t de  la F ra n c e ,  im m orta l isâ t  ce b o u rg  de B rienne, son second 
berceau ,  celte école mili ta ire  q u e ,  t r en te  ans après  en  ê tre  sorti, il est ré d u i t  à 
défendre  con tre  les Russes e t  les Prussiens. Nos attaques su r  les terrasses d u  parc  
et à l’e n tré e  de la ville basse son t si vives, q u e  B lücher  pense ê tre  pris . Le 
b o u rg  d é fen du  p a r  les Russes, le châ teau  p a r  les P russiens , o n t  vu le com bat le 
plus acharné ,  q u ’u ne  p erte  égale re n d  funes te  aux  deux  arm ées. La nu it ,  après  
douze h e u re s  d ’u n e  lu t te  op in iâ tre ,  ne sépara  pas les com battants  ; elle pensa 
aussi ê tre  fatale à N apoléon, q u i ,  vers dix h e u re s  d u  soir,  regagnait  son q u a r 
t ie r-généra l  de  M ézières, à u n e  d em i- l ieue  de B rienne  ; u n  h u r r a  de Cosaques 
se je ta  a u  m il ieu  de  sa co lonne, e t l ’u n  d ’eu x  allait le f rapper  de  sa lance , q u and ,  
d ’un  cou p  de  p istolet,  G o urg aud  l’abatt i t  à ses pieds . Celte jo u rn é e  fut m alheu
reuse. L ’E m p e r e u r  n ’avait avec lui q u ’u ne  pa r t ie  de  sa g a rd e  e t  de son a n n é e  ; 
le gros de ses forces m archa i t  dans u n e  au tre  direction p o u r  c o u p e r  la ro u te  de 
Troyes à B lücher ,  qu i  s’était replié  s i lenc ieusem en t vers  B a r -s u r -A u b e .  Le 30, 
à la po in te  d u  j o u r ,  Napoléon ap p re n d  q u e  B lücher  a  fait sa jonct ion  avec 
Schw artzcm berg ,  e t  q u e  c en t  mille h om m es  nous a t ten d en t  dans les plaines de 
l’A ube .  L e  1er février,  il accepte  le com b a t  avec ses c in q u an te  mille h om m es ,  
p resque  tous  conscrits  des nouvelles levées ; il a en tê te  les vieilles bandes de 
tou tes  les na tions, l’é li te  de  l’a rm é e  de Silésie, celle de  l ’a rm é e  au tr ich ienne , do 
la garde  im péria le  russe . Napoléon est a u  c e n tre  de son a rm ée ,  au village do
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lu R olh ière ,  et sou t ien t  avec lu p lus  g ra n d e  v ig u eu r  tou t  l’e tïort de  l ’en nem i,  
qu i  a d irigé su r  ce p o in t  son a ttaque  p rinc ipa le .  V a inem e n t  les g é n é ra u x  D u -  
hesm e e t  G érard  dép lo ien t u n e  in t rép id i té  h é ro ïq u e ,  l ’u n  à la R oth ière ,  l ’a u t r e  
à D ienville ; la supér io ri té  n u m é r iq u e  des all iés r e n d  inu t i les  les miracles de  la 
va leu r  française. Dans la n u i t ,  N apoléon o rd o n n e  la re t ra i te  su r  T ro y e s ,  et 
t ro m p e  hab ilem en t  B lücher,  qu i  espéra it  nous  d é t ru i re .  L e  len d e m a in ,  l ’a r
m ée  française se p o rte  su r  la rive g auch e  de l’A ub e ,  après  avoir  coupé  enco re  
u n e  fois le p on t  de L esm ont,  qu i  a été  ré tabli le 30 jan v ie r  ; mais M arm ont,  
chargé de p ro tége r  no tre  m a rch e ,  est res té  su r  la rive d ro i te ,  e t  n ’a p lus  d ’au tre  
ressource  q u e  celle de franch ir  la V oire  à Rosnay. Assailli p a r  les v in g t-c inq  
mille Bavarois d u  généra l  de  W r è d e ^ l ' a r m o n t  se souv ien t de  H a n a u  : l ’épée  à i a  
m ain , il passe su r  le corps de  ses infidèles alliés, et le m êm e  jo u r  i l a r r i v e à  Arcis.

L e  1er février, Bruxelles  avait été évacué. Ne p o u v a n t  p lu s  sauver  la Belgique 
envahie p a r  B ernade t te ,  Maison é ta i t  ré d u i t  à d é fen d re  p ied  à p ie d  la fron tière  
de la F la n d re .  E u g èn e ,  qu e  l’agression de  Joach im  a forcé, le 4, de  se rep l ie r  
de  l ’Adige su r  le Mincio, y a t tenda i t  les A u tr ich iens .  M u ra t  avait d it  au  généra l  
G if i lenga , a id e -de -cam p  d ’E u g èn e  : « A u j o u r d ’hu i,  j e  dois m a  co u ro n n e  à 
« l’A u tr ich e ,  e t à  l ’A u tr ich e  seule  : elle po uv a it  la  r e n d r e  à la re in e  C aroline; 
« elle a m ieu x  aimé m e la conserver .  E n  con séq uen ce ,  je  la servirai f idè lem ent 
« e t  ch au d em en t ,  co m m e j ’ai servi l ’E m p e r e u r . . .  » Joach im  é tait  t ro m p é  su r  
tou t ,  m êm e  su r  sa nouvelle  fidélité.

C ependan t  Napoléon a p p ren d ,  le 3 février,  à  P iney, e n t r e  B r ien n e  e t  Troyes, 
q u e  le lend em ain  le  congrès  d o it  s’o u v r i r  ; to u te  l ’E u ro p e  d ip lom at iq ue  e t  
tou te  l ’E u ro p e  m ili ta ire  son t réu n ie s  con tre  lui. Si la position avait changé  de 
P rague  à F ranc fo r t ,  elle a changé b ien  p lus de  F ra n c fo r t  à Châtillon. C omm e 
il n ’est déjà p lus  quest ion  à Châtillon des bases de  F ran c fo r t ,  le d uc  de Vicence 
dem ande  d ’au tres  pouvo irs ;  N apoléon résiste long tem ps  a u x  exigences de  sa 
situation, aux  souvenirs  e t  aux  ins tances  de  ceux  qu i  l’e n to u r e n t ;  enfin  il do nn e  
carte blanche à son p lén ipo ten t ia i re  « p o u r  co n d u ire  la négocia tion à  u n e  h e u -  
« reuse issue, sau ver  la capitale, e t  év ite r  u n e  bataille où  son t les d e rn iè re s  es-  
« pérances de la na tion .  »

Ainsi le d uc  de V icence  n ’a p lus  les m ains liées, e t  p a r  cette  carte  b lanche ,  il 
lu i  est b ien  déclaré que le sa lu t de la  France dépend d'une p a ix ,  ou d 'u n  armistice 
à fa ire  dans quatre jours. E t  en effet, les souvera ins  alliés v ena ien t  d ’a r r ê te r  d é 
f in it ivem ent à B rienne  la m a rch e  su r  Paris  p a r  les d e u x  rives de  la Seine. Mac
d ona ld ,  repoussé du  pays de L iège, é tait d é j à à M e a u x ,  o ù  il re te n a i t  les fuyards; 
il avait dû , le 5, évacuer Châlons devan t  le g én é ra l  Y orck .  B lüch er  s’é tait  sé
p a ré  de  ses alliés p o u r  agir iso lém ent s u r  la M arne .  Dans l e 'b u t  de  l ’a t te ind re ,  
N apoléon , après  avoir, le 3 e t  le 4, m a rq u é  son m o u v e m e n t  de re t ra i te  p a r  de 
b r i l lan te s  affaires d ’avant-garde, e t  avoir forcé l’e n n e m i de se r e p l ie r  su r  B a r -  
su r -À ubc ,  é tai t  pa r t i  de Troyes. C epen dan t  la tr istesse se rép and a i t  dans les
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rangs  de  nos soldats, qu i  n ’avaient pas l ’hab itu de  de r e c u le r  devan t l’en nem i.  
« O ù  nous  a r r ê te ro n s -n o u s ?  » disaient-ils au  so r tir  de Troyes : ils ne  savaient 
pas q u ’ils m a rch a ien t  au  secours de Paris.

L e  7, N ogen t est mis à  l ’abri  d ’un  coup de  m ain  p a r  la ru p tu re  d u  p o n t  e t  de 
p ro m p tes  dispositions. Mais les co u rr ie rs  de P aris  e t  les a id e s -de -cam p  d u  duc 
de T á re n te  v ien nen t  an n o n c e r  la nouvelle  de  la m arche  de  B lü cher  su r  la ca
pitale, p a r  la  g ra n d e  rou te  de Châlons. Le salut o u  la p e r te  de  la F rance  d épen d  
m a in te n a n t  d u  congrès  de Châtillon ; Napoléon a do n n é  à son p lé n ip o te n 
tia ire  la m esu re  d u  péril  public ,  en  m e t tan t  en tre  ses m ains le sort de l’é ta t  : 
il a  é té  six h e u re s  à s'y décider.  A près les révoltes d ’un  c œ u r  g én é reu x  e t  livré 
au x  p lus  cruelles  angoisses, dé te rm in é  enfin p a r  le seul in té rê t  de la pa tr ie ,  
Napoléon s 'est décidé à a b an d o n n e r  la B elgique e t  la rive gauche d u  R h i n , IT -  
talie, le P ié m o n t ,  l’A llem agne, G ênes ,  etc . Il  doit  s igner cette dépêche  le 9 , 
à sep t h eu re s  du  matin  ; mais à c inq  heures ,  il a reçu  u n  rap p o r t  su r  les m o u 
vem en ts  des a rm ées  russe e t  p russ ienne .  A la lec tu re  de ce rap p o r t ,  u n e  i l lu 
m ination  de gén ie  s’est em p arée  de  lui ; le d uc  de Bassano l ’en  t rouve  en t iè re 
m e n t  p réo ccup é .  « A h !  c’est vous.. .  » d i t  l ’E m p e re u r ,  qu i  lui voit d a tò  les 
mains la dépêch e  p o u r  Châtillon. « Il s’agit d ’au tre s  choses, a jo u te - t - i l ;  j e  suis 
« dans ce m o m en t  à  suivre  B lücher de l ’œ il ;  il m arche  parM o n tm ira i l .  Je  p ars ;  
« je  le  ba tt ra i  d em ain ,  j e  le ba t t ra i  ap rè s -d e m a in  : si j e  réussis ,  l’é ta t  des af- 
« faires va changer ,  e t  nous  ve r ro n s ;  en a t tendan t ,  laissez Caula incourt  avec les 
« pouvoirs  q u ’il a. »

N apoléon  a do n n é  ses o rdres .  B o u rm o n t  est  chargé de  défendre  à N ogent le 
passage de la S e in e ;  O u d in o t  garde  le p o n t  de Bray. L e  soir, Napoléon arr ive  
à  Sézanne p a r  la  trave rse  ; il a  fait douze g randes  lieues avec son a rm ée .  Il n ’est 
p lus  q u ’à q u a t r e  lieues de  B lü ch e r ,  qu i  c o u r t  su r  M eaux  avec sécurité  après  
M acdonald . L e  1 0 ,  au  m a t i n , N apoléon se m e t  en rou te .  M arm on t force les 
défilés de Sain t-G ond, e t  en lève  à l ’en n e m i le village de Baye. Dans l ’ap rès -  
m id i,  Napoléon d éb o u c h e  à C h am p -A u b e r t ,  engage aussitôt ses troupes ,  bo u 
leverse  les co lonnes russes d u  généra l  Alsufief, qu i  o n t  d é fend u  B r i e n n e , et 
b r ise  l ’a rm ée  de  B lücher .  Nansouty  en suit u n e  pa r t ie  su r  M o n tm ira i l ;  M ar
m o n t  p o u rs u i t  l ’a u tre  su r  Châlons. N apoléon s’a rrê te  à C h am p -A u b er t ,  et fait 
d în e r  avec lu i  les g én é raux  prisonn ie rs .  E n  in fo rm an t le d u c  d eV icen ce  de ce 
succès, il se con ten te  de  lui r e co m m an d e r  d e ‘prendre une a ttitude  p lu s fière au 
congrès .  M a rm o n t  tenai t  B lücher  en échec, e n t re  Châlons e t  C ham p-A ubert .  
Le  len d e m a in  11, N apoléon accourt  su r  les traces de Sacken, qu i  m arche  vers 
L a  F e r té ,  e t  d ’Y orck ,  qu i  est dé jà  à la vue de M eau x ;  mais, à  la nouvelle de la 
défaite de C h a m p -A u b e r t ,  ils o n t  reb ro ussé  chem in  e t  v iennen t au -d evan t  de 
la bataille  q u e  Napoléon le u r  a p p o r te ;  une a ttaq u e  généra le  la décide bientô t en 
faveur des Français .  Ney e t  M ortier  on t  em p o r té  avec la p lus  g rande  valeur la 
ferme des G re n a u x ,  o ù  l’en nem i a concen tré  ses forces; il fuit vers Château-
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T h ie rry ,  en p leine d é ro u le ,  dans  l ’espo ir  de re jo indre  Blücher su r  la Marne, 
Mais le 12, poursu iv is  j u s q u ’à celle ville, les Busses et les P russ iens ,  qu i  n’o n t  
pas eu le tem ps d ’en co up er  le  p o n t ,  y so n t  en tré s  pé le -m êle  avec la cavalerie 
française. M ortier  refoule su r  la ro u te  de Soissons tous ces fuyards d ’Y o rc k c t  
de Sacken. Les hab itan ts  de  C hû teau -T h ie rry  ram assen t  les fusils des vaincus 
et se forment en partisans.

NI VET

C epen dan tM arm o n t n ’a p u  con ten i r  p lus  longtem ps B lücher,  renforcé  de deux 
corps, russes e t  p russiens , a r r ivés  de M ayence : il a m êm e  d û  év acu er  C h a m p - 
A u b e r t  ; enfin il se voit poussé  j u s q u ’à M ontm ira il  ; t o u t  à coup  il fait volte-face 
e t  p re n d  position dans la p la ine  de Vaux-Champs ; il se re t rou ve  e n co re  à l’a -  
v an t -g a rd c ,  ayan t d e r r iè re  lui N apoléon avec son a rm é e  en  bataille .  Il es t  h u i t  
h eu re s  d u  m atin  : B lücher,  é ton né ,  v o u d ra i t  re fuser la ba ta i l le  ; mais, a t t a q u é  
sou da in  p a r  no tre  cavalerie  qu i  se p réc ip ite  su r  les carrés  p ru ss iens ,  les e n 
fonce e t  les disperse,  la re tra ite  q u ’il o rd o n n e  n ’est p lus  q u ’u n e  fuite. L u i -  
m êm e , le so ir ,  enveloppé avec son é ta t -m a jo r ,  il ne p e u t  se 'dégager q u e  le sabre  
à la m a in  e t  à la faveur de l’obscur ité .  M a rm o n t  con tinue  la p ou rsu i te  tou te  la 
nu it .  Les h u i t  m ille  p r isonniers  russes e t  prussiens vont p o r te r  à Paris  les b u l l e 
tins de ce tte  g lor ieuse  semaine.
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Les deux  rou tes  de Châlons sont balayées p a r  les trou pes  l'rançaiscs dix fois 
victorieuses ; m a in te n a n t  Napoléon est appelé  su r  les rou tes  de la S e ine ,  où 
s’avance S chw arlzem berg ,  tandis q ue  M ortier  et M a rm o n t re s ten t  gardiens des 
avenues  de Châlons. Le 15, l’E m p e re u r  m arche  su r  M eaux avec sa g arde  e t  le 
corps de M acdonald  ; il p rév ien t  Victor e t  O ud ino t q u e  le lendem ain  il d é b o u 
chera  de r r iè re  eux p a r  Guignes. Le 1C, c’est à leu r  canon  q u e  l’E m p e re u r  se 
rallie; ils se b a t ta ien t  dans  la p laine de Guignes : sa p résence  a r rê te  l ’ennem i. 
Schw arlzem berg , avec ses cent cinquante  mille hom m es,  avait à la fin forcé les 
ponts  de Nogont, de Bray, de M ontcreau ,  et s’avanç.ait sur  Nangis, dans l ’espoir  
d ’a rr iv e r  à Paris  a van t  Blücher.  Le 17, Napoléon a t taq ue  Schw arlzem berg d e 
vant Nangis ; les dragons venus d ’E spagne avec le général T re i lha rd  con tr ibu en t  
au  succès de celte  jo u rn é e .  S chw artzem berg , va incu  com m e B lücher,  ép rouve 
la dé rou le  la p lus  complète  : O ud ino t e t  K elle rm ann  p o u rsu iv en t  les Russes 
ju s q u ’à N ogenl ; Macdonald, les A utrichiens su r  Bray ; e t  G érard ,  les Bavarois, 
q u ’il écrase à Donne-M arie  et à Villeneuve. V ic to r  a l ’o rd re  de s’em pare r  le 
soir m êm e d u  p on t  de M o n tc re au ;  e t  Napoléon va coucher  au  châ teau  de  N an
gis, dans la confiance q ue  M ontcreau  est occupé  p a r  ses tro u p e s  ; il espère alors 
forcer S chw artzem berg  à u n e  bataille  rangée.

Le 17, dans la soirée, u n  otTicier au tr ich ien  se p résen te  aux  avan t-pos te s  ; il 
vient de m an d e r  une suspension d ’hostilités. Napoléon saisit cette occasion d ’é 
chapp er  aux  len teu rs  e t  aux  perfidies d ’un  congrès, et écri t  d i rec tem en t  à son 
b e au -p è re ,  en  lui en vo yan t  u n e  le t tre  de Marie-Louise. Il tém oigne le plus vif 
désir d ’e n t r e r  en a r ran g em e n t  avec  l ’A u tr iche  ; mais, après  ses hu it  jo u rs  de 
victoire, il com pte  t r a i te r  su r  de m eilleures  bases q ue  celles de Châtillon, par 
lesquelles on lui d ic ta it  les p lus  dures  conditions. E n  mêm e tem ps, e t  sous l ’in
spiration du  re to u r  d e l à  fo r tune  à scs d ra p e au x ,  il s’empresse de m an der  au  duc 
de Viccnce : a Je  vous ai donné  car te  b lanche  p o u r  sauver Paris  e t  éviter  une  
« bataille  qu i é ta i t  la dern iè re  espérance de la nation : la bataille a eu  lieu ; la 
« Prov idence  a bén i nos a rm e s ;  j ’ai fait t ren te  à q u a ra n te  mille p r iso nn ie rs ;  j ’ai 
« pris deux  cents pièces de canon, u n  g ran d  no m bre  de généraux ,  e t  d é t ru i t  
« p lus ieu rs  a rm ées ,  sans p resq ue  coup fér ir ;  j ’ai en tam é h ie r  l ’a rm ée  du prince  
« de S c h w a r tz e m b e rg , que  j ’espère d é t ru i re  avan t q u ’elle a it  repassé nos f ron -  
« tières.  V o tre  a t t i tu de  do it  ê tre  la m êm e, vous devez to u t  faire p o u r  la paix ; 
« mais m on in ten tion  est que vous tie signiez rien  sans m on ordre, p a rce  q ue  moi 
■« seul je  connais ma posi t ion . . . .  Je  veux la p a ix ;  mais ce n ’en serait  pas une 
« celle qu i im posera i t  à la F ra n c e  des conditions plus hum iliantes  q u e  celles de 
« Francfort. . ' .  Je  suis p r ê t a  cesser les hostil ités, et à laisser les ennemis rentrer 
« tranquilles chez eu x , s ’ils signent les p ré l im inaires  basés su r  les propositions 
« de F ra n c fo r t . . .  »

P e n d a n t  q u e  ces choses se passaient à Nangis le congrès s ’était ouvert  le 17, 
et les p lén ipo ten t ia ires  alliés p ré se n ta ien t  leu r  pro je t  de tra ité  préliminaire .
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N apoléon devait renoncer  aux acquisit ions faites p a r  la F ran ce  depu is  1792 , 
ainsi q u ’aux t i tres  dérivan t de son inf luence  s u r  les pays placés hors  des 
anciennes limites de la F rance  ; l’indépendance  de l ’A llem agne, de l ’Italie, 
de la Suisse, était d éc la ré e ;  la H ollande  re n t ra i t  sous la souvera ine té  de la 
maison d ’O rang e ,  e t  l ’Espagne sous celle de  F e rd in a n d  У II, etc. C’é tait  bien 
le cas sans dou te  d ’accepter ce tr a i té  p ré l im in a ire ,  e t  de faire usage  de la carte  
b lanche ; il p o r ta i t  d ’a il leurs  que  q u a tre  jo u rs  é ta ien t  donnés p o u r  l ’échange 
des ratifications. On ne sait q u e l  m ot if  engaga M. de V icence à in te rven ir  p o u r  
la cou ron ne  d ’Italie, p o u r  le p r ince  E u g è n e ,  le p r in ce  Jé rô m e  e t  le roi de Saxe, 
e t  à ne pas r ép o n d re  s u r - le - c h a m p .  Q ua tre  ou  c inq  jo u r s  p lus  ta rd ,  il n ’était 
plus libre ; il recevait les le t tres  de N angis ,  du. 17 e t  d u  len d e m a in ,  p a r  les
quelles l ’E m p e re u r  révo q ua i t  le p o u v o ir  sans limites.

Le 17 février doit  m a rq u e r  dans nos fastes com m e un j o u r  fatal. L e  maréchal 
Victor n ’a pas exécu té  l ’o rd re  si précis e t  si im p o r ta n t  de p ren d re  M ontereau  : 
cette  ville est encore occu p ée  pa r  les W u r t e m b e r g e o i s , qu i co u v ren t  la re t ra i te  
s u r  Sens du corps au tr ich ien  de Bianchi. L e  18, le m arécha l  se p résen te  devan t 
M on te rea u ,  e t  veu t  forcer cette posi t ion . Le généra l  C h a te a u , son g e n d r e , qui 
avait e m p o r té  avec ta n t  de va leu r  les h a u te u r s  de B r ie n n e , y est m or te l lem en t  
blessé d ’un coup de feu. L ’action dev ien t  g é né ra le ,  l’E m p e re u r  s’em pare  du 
com m an dem en t ,  e t  la victoire res te  aux  F ran ça is .  Bans ce tte  affaire ,  se sou
venan t de son ancien m é t ie r ,  N apoléon po in te  lu i -m êm e  des pièces d ’art il le rie ,  
s’expose g a iem en t  aux  coups de  l’e n n e m i ,  e t  répond  aux  a la rm es ainsi q u ’aux  
m u rm u re s  des soldats : « A llez, mes am is ,  ne  cra ignez  rien ; le b o u le t  qu i  me 
« t u e r a  n ’est pas encore  fondu. » G é r a r d , q u i  a p u is sam m en t  c on tr ibu é  au 
s u cc ès , rem place  le m arécha l V ic to r  dans  son co m m an d em e n t ,  à qu i l’E m 
p e re u r  p e rm e t  de se re t i re r  chez lui ; m a is ,  to u ché  p a r  les la rm es d ’u n  ancien 
com pagnon d ’a rm e s ,  e t  su r to u t  p a r  la p e r te  d u  généra l  C h a tea u ,  Napoléon 
tend  la m ain  à V ic tor ,  e t  l ’envoie  co m m an d e r  d eu x  divisions de sa garde .

Le 19, l’a rm ée  a l’o rd re  de pousser  l ’enn em i su r  T royes  e t  de n e t toyer  la 
rive dro i te  de la Seine. Les A u tr ich ien s ,  les R u sses ,  les souvera ins alliés sont 
en pleine fuite. P aris  reçoit les d rap eau x  des jo u rnées  de N angis  e t  de M onte
reau .  Le 20, l ’E m p e re u r  se t r o u v e  à Bray, o ù  A lex an d re  a couché  la veille ; 
le so i r ,  il en tre  à N o g e n t ,  que  B o u rm o n t  a si va i l lam m ent défendu  le  1 0 ,  
le 11 e t  le 12, con tre  tou te  l ’a rm ée  de  S ch w a r tz e m b e rg , e t  où  il a gagné le 
g rade  de l ieu tenan t-généra l .  Le 2 2 ,  N apoléon  p o u rsu i t  sa m a r c h e ;  la r e 
tra ite  des alliés se change en dé ro u te  ; leu rs  équ ipages  re f luen t  ju s q u e  su r  les 
Vosges e t  les bords  du  Rhin . On arr iv e  le 22 à M éry -su r -S e iñ e  ; de l ’au tre  
c ô té ,  u n  corps ennem i en force le passage ,  e t  l’on a p p re n d  avec la p lus  grande 
su rp r ise  que  ce corps est celui de Sacken, a p p a r te n a n t  à cette a rm é e  de B lücher  
qu i  p a r to u t  se r e p ro d u i t ,  e t  sem ble ren a î t r e  de ses ru ines .  Une action v igou
reuse s’engage avec les Russes dans lés rues  de cette peti te  v il le ; ils en sont
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chassés ; ils se r e t i re n t  à la  hâ te  de l’au tre  côté de l’Aube. C ep end an t  les flammes 
d évo ren t  Méry, è t  le quart ie r -généra l  im péria l  se t r an sp o r te  au  h am ea u  de 
Châtres, où Napoléon  passe la n u i t  du 22 au  23 dans la b o u t iq u e  d ’un c h a rron  .

Le malin , se p résen te  le p r ince  de W en tz e l  de L ichtenstein  , a id e -d e -cam p  de 
Schw artzem berg ,  e t  p o r te u r  d ’une réponse de l’e m p e r e u r  d ’A utr iche  à la le t tre  
du 17 de l 'e m p e re u r  des F ran ça is .  Une conversation  secrète  p ro longea l’a u 
d ience q u e  Napoléon accorda  a u  prince. On assure q u ’in terroge pa r  ce souverain 
to u c h an t  l ’influence q u e  tro is  m em bres  de la famille des B o u rb o n s ,  arrivés 
en  F r a n c e ,  sem bla ien t  avoir  prise  su r  les in tentions des a ll iés ,  le prince  de 
L ichtenstein  avait ré p o n d u  q u e  « l’Autriche ne se p rê te ra i t  à  rien de sem blable  ; 
« q u ’on n ’en voula i t  ni à l’exis tence de Napoléon ni à sa dynastie  , e t  que  sa 
« mission é ta i t  une  p re u v e  sans rép l ique  q u ’on ne voula i t  faire q ue  la paix. » 
Alors N apoléon d it  a u  prince  q u ’il sera it  le soir m êm e à T ro y e s ,  d ’où  il e n 
v e rra i t  au x  a v a n t-p o s te s  ennem is u n  généra l  p o u r  y t r a i t e r  d ’un armistice. 
Im m éd ia tem en t  après  le d é p a r t  de l’a id e -d c -c a m p  au tr ich ien ,  le baron  de 
S a in t-A ignan , b e a u - f rè re  d u  duc  de V icence ,  revena i t  de Pa r is ,  d ’une mission,

67
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et  il é ta i t  adm is chez l’E m p e re u r ,  q u ’il t r o u v a  en t iè rem en t  rassuré  su r  la po 
sition des affaires. D eux m in is tres  q ue  n ’ava it  éblouis aucune  des victoires , 
bien que  m iracu leuses ,  qui v ena ien t  d ’i l lu s t re r  le mois de février, avaient fait 
p ro m e tt re  à M. de Saint-Aignan de p ré s e n te r  à l’E m p e re u r  le tab lea u  véri tab le  
de l’o p in io n , de la si tuation de la c a p i t a le , e t  des dangers  de tou te  espèce qui 
le m enaçaient.  Les avis d o n t  il s’é tait  chargé  é ta ien t  sévères ; il les p o r la  à 
Napoléon avec au ta n t  de courage  que  de f id é l i té , e t  le p ressa  in s tam m en t de 
répondre  a u x  v œ u x  unanim es  q u e  l ’on form ait  à Paris  p o u r  la p a ix ,  quelles 
que  fussent les concessions auxquelles  il fal lût descendre. N ap o léon ,  to u t  
rem pli de ses succès e t  des d e rn iè res  paroles d u  p r in ce  de  L ich ten s te in , r e 
poussa les rep résen ta t ions  de M. de Sain t-A ignan  ; mais la loyauté  de  ce p lén i
po ten tia ire  de la pensée  p u b l iq u e  ne fu t  p o in t  éb ran lée  : « S ire ,  dit-il en 
« t e r m i n a n t ,  la pa ix  sera assez b o n n e  si elle est assez p ro m p te .  — Elle a r r iv e ra  
« assez tô t ,  rép l iqu a  v ivem ent Napoléon , si e lle es t  h o n te u s e !  » Ces mots se 
r é p a n d e n t ,  e t  l ’a rm é e  re p r e n d  la rou te  de Troyes aussi t r i s te m e n t  q u ’elle 
avait repr is  de cette  v ille , le  5 d u  m ê m e  m o is ,  le  chem in  de la capitale.

Les conseils qu i a r r iv a ien t  de Paris  avaien t sans d ou te  de  la sagesse; les c ir 
constances l e u r  p rê ta ien t  b e au co u p  de force : toutefois si les m in is tres ,  celui 
de la g u e r r e  s u r to u t ,  si le généra l  qu i  com m an da it  la g ra n d e  v ille , si Joseph  et 
les au tres  m em bres  d u  g o u v e rn e m e n t  eussen t rem p li  la moitié de  le u r  de
voir, Napoléon n ’au ra i t  pas eu  besoin d ’e n te n d r e  de  pareils  avis, parce  q u ’il ne  
se serait  jamais v u  ré d u i t  à  u n e  ex trém ité  sem blab le .  E n  e f f e t , m êm e  dans 
la posilion o ù  il se t r o u v a i t ,  son g é n i e , qu i  vena it  de  lu i  r a m e n e r  la fo r tune  
par de  si incroyables  succès su r  les forces com binées de l ’E u r o p e ,  pouva i t  e n 
core le sauver .

Le 2 3 ,  dans l’a p r è s - m i d i , nous  paraissons d evan t  Troyes : les portes  en  sont 
fermées e t  barr icadées.  L ’en nem i sem ble  vouloir la dé fendre  ou  p lu tô t  la d é 
t ru i re  avan t d ’évacuer .  L e  com b a t  s’est eng agé ;  mais à la nu it ,  l’ennem i fait 
d em and e r  u n e  t rêve  p o u r  r em e t t re  les po r te s  à la po in te  d u  j o u r  : Napoléon 
préfère  le salut de la ville à u n  n o u v eau  tr io m p h e .

L ’E m p e r e u r r e n t r e  à T royes le 2 řr. Fa tigués  de  d ix -h u i t  jo u r s  de  dom ination 
é t r a n g è r e , les hab itan ts  laissent écla ter  des accusations de  t rah ison  e t  de  con
nivence avec l ’anc ienne  dynastie .  D eux  ém igrés  son t dénoncés  p o u r  avoir p o r té  
p u b l iq u e m e n t  la croix de Saint-Louis  e t  la cocarde  b lanche  p e n d a n t  le sé jo u r  
des a ll iés ;  l’un  d ’eux  est a r rê té  e t  fusillé. Napoléon a appris  q u e  les p ro c la 
m ations d ’Hartwell c irculent d a n s P a r i s ,e tq u e  les le t t res  ém an ées  de  L ou is  ХУІ1І 
son t  m ys té r ieusem en t  p a rv e n u es  aux  p r in c ip a u x  person nag es  de  l’E m p ire .  Il 
sait q u e  le d u c  de Berri est à Jersey, le du c  d ’A ngou lêm e à Saint-Jean-de-Luz 
avec l’a rm é e  angla ise ,  e t  le com te  d ’A rto is  en F ran c h e -C o m té .  A u ss i ,  à son 
e n t r é e  à  T ro yes ,  il a r e n d u  u n  déc re t  q u i :p ro n o n c e  la p e in e  des tra î t res  con tre  
tous ceux  qu i  a u ro n t  a rb o ré  les insignes de  l’a n c ie n n e  m onarch ie .  C ependan t,
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dans ce tte  m êm e ville de Troyes , l ’e m p e r e u r  A lexan d re  avait décla ré  à M. de 
Yitrolles q u e  les alliés n ’épousa ien t  pas la cause d e  la maison de B ourbon  , que  
ce négoc ia teu r  officieux venait p la ider  aup rès  de l u i ;  les au tres  souvera ins  
te n a ie n t  le  m êm e  langage. A Châti llon , on avait éga lem en t affirmé au  p lén i
po ten t ia ire  français q u e  le com te  d ’Artois é ta it  arr ivé  à Vesoul sans en p r é 
venir  les puissances, sans le u r  assen t im en t ,  et q u ’il allait rep a r t i r .

Dans l’espo ir  de t i r e r  un  g rand  parti  de sa nouvelle  s i tu a t io n , Napoléon 
s’occupe  de la suspension d ’arm es. Les alliés se sont re t irés  sur  B a r - s u r - A u b e , 
d ’où  le p r in ce  de  Schw artzem berg  fait p ro po se r  L usigny  p o u r  la négociation. 
L e  p o in t  le plus difficile à décider  é tait  la ligne d ’armistice. Napoléon dem an da  
q u ’elle s’é ten d î t  depu is  Anvers  ju s q u ’à L yon .  E n  a t te n d a n t  le u r  r é p o n s e , Na
poléon se livrait a u x  espérances q u e  devait lui d o n n e r  l ’espèce d ’em presse
m en t que  la coalition avait m o n tré  p o u r  une  trêve , l o r s q u e , dans la n u it  du  26 
au  2 " ,  il d éco u v r i t  l ’én igm e de cette a t taqu e  de Méry, suivie si rap id em e n t  
d ’u n e  re t ra i te  de la p a r t  des Russes. Ceux-ci é ta ien t la nouvelle  a v a n t-g a rde  
d ’u n e  a u t r e  a rm ée  de cen t  mille ho m m e s ,  r é ce m m e n t  fo rm ée p a r  B lücher ,  
des différents corps  descendus de la Belgique, Cet infatigable g é n é r a l , p ré sen t  
à l’échauffourée  du  p o n t  de Méry, où  il venait de recevoir  u n e  b le s su re ,  avait 
v o u lu ,  p o u r  la seconde fois, ra l l ie r  le prince  de  S chw artzem berg ; mais la d é 
ro u te  de  ce d e rn i e r ,  après  Nangis e t  M o n te reau ,  ayan t  d é t ru i t  ce tte  com bi
naison, le généra l  p russien  l’avait rem placée  en re p re n a n t  u n  p ro je t  p lus  hard i 
e t  p lus  b r i l la n t ,  ce lu i d ’a r r iv e r  seul à Paris p a r  les deux  rives de la M arne. 
E n  effet, d e van t  lui M arm ont s ’é tait  vu forcé d ’évacuer  Sézanne le 2 4 ;  M o rtie r  
se re t i ra i t  ég a le m en t  de  Soissons, e t  ces deux  m aréchaux  se rep loya ien t su r  la 
F e r té - s o u s - J o u a r r c .  L oin  de se laisser aba tt re  p a r  u n  é v é nem en t aussi in a t 
te n d u ,  Napoléon se re t rouva  au  con tra ire  dans son é lém en t na tu re l ,  les g randes  
difficultés. L a  p lus p ressante  à s u rm o n te r  é ta i t  celle de  m asqu er  son d é p a r t  e t  
ce lu i  de  son a rm é e  p o u r  cou r i r  après  B lücher ,  sans q u e  S chw artzem berg  p û t ,  
dans son m o u v em e n t  de re tra i te ,  en avoir le m o in d re  soupçon. O u d in o t  e t  Mac
dona ld  d o iv en t  con ten ir  les A u tr ich ien s ;  l’un  se b a t  dé jà  à B a r - s u r -A u b e ;  
l’a u t r e ,  avec G é r a r d , fait faire su r  tou te  la ligne ces acclamations qu i  an n o n 
cen t  la p résen ce  de N apoléon. Cette ruse  réussit .

A rr ivé  à Sézanne , il a p p re n d  la m arche  su r  M eaux de M o r t ie r  e t  de  M ar
m o n t ,  q u i  n ’o n t  p u  r e s t e r a  la F e r té -so u s -Jo u a r re .  Il fau t  s a u v e r  M eau x ;  c’est 
un  fau bo u rg  de la cap ita le .  De Sézanne, Napoléon se p o r te  à  la F e r té -G au ch c r .  
L à ,  il reço it  de  fâcheuses nouvelles : le généra l iss im e S chw artzem berg  a re 
co n n u  q u e  M acdonald  e t  O ud in o t  son t seuls devan t  lu i ,  e t ,  en  conséquence, 
il a  rep r is  v igou reu sem en t l ’offensive à  B a r - s u r - A u b e ;  W ittgens te in  et 
S c h w ar tzem b e rg , blessés dans l’action , o n t  refoulé  su r  T ro y es ,  p a r  la masse 
de leu rs  t r o u p e s ,  les faibles corps français p lacés en face d ’eux  ; Macdonald a 
d û  éga lem en t  su iv re  le m o u v e m e n t  ré t ro g ra d e  su r  T royes ;  et enfin A ugereau ,
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qui a reçu  à L jo n  l ’o rd re  le plus p re s sa n t  de  ra l l ie r  en F ra n c h e -C o m té ,  va 
avoir  à c o m b a t t r e , o u tre  le corps de B u b n a , ceux  de Bianchi et de H esse- 
H o m b o u rg ,  q u e  S c h w a r tz e m b e rg , em barrassé  d u  no m b re  de ses t ro u p e s ,  
v ien t de d ir iger  sur  Lyon.

C ependan t Napoléon ne p e rd  pas de vue son enn em i principal .  L e  2 mars, 
p en d an t  q u ’on ré tab li t  le p o n t  de la F e r t é - s o u s - J o u a r r e , d é t ru i t  p a r  Blücher,  
il s’arrê te  dans cette  ville p o u r  envo yer  au  d uc  de  V icence ,  avec une  le t t re  
au to g rap h e ,  le conire-pro/ei q u e  ce m in is tre  lu i  a  d e m a n d é ,  en  réponse au 
projet du tra ité  p ré l im in a ire  des alliés. La ve il le ,  le t ra i té  de la q u a d ru p le  
alliance avait été signé à C haum ont.  Il garantissa it  les bases auxquelles  venait  
de r ép o n d re  le c o n t r e -p ro j e t ,  e t  ren fe rm ait  deux  clauses b ien  menaçantes  
p o u r  la F rance .  P a r  l ’u n e ,  chacune des q u a t r e  g ran des  puissances s’engageait  
à t e n i r  constam m ent en cam pagne u n e  a rm ée  de cen t  c inq uan te  mille hom m es,  
et la G rand e-B re tag n e  donna it  u n  subside  an n ue l  de 120 mill ions ; p a r  l ’au tre ,  
aucune  négociation séparée  ne devait  avo ir  l ieu  avec l ’enn em i c o m m u n .  Ce 
nouveau  pacte  est u n  a r r ê t  de m o r t  co n tre  N apoléon . Il ne res te  q u ’à com ba t
tre .  B lücher  a pris  la rive gauche de la M arne ,  e t  s’avance su r  Soissons. T o u t  est 
sauvé si Napoléon a rr ive  à Soissons avan t B lücher ,  engagé dans des chemins de 
traverse im prat icables .  Pas un  m o m e n t  de p e r d u  d u  côté des F rança is  : des c o u r 
riers sont expédiés à Paris ,  àC hâti l lon ,  à M eau x  ;M o r t ie r  e t  M arm o n t on t  l ’o rd re  
de ressaisir l ’offensive. L e  p o n t  de  la F e r lé  ré tabli dans  la n u i t  du  2 au  3 ,  
l’E m p e re u r  a passé la M a rn e ;  il se  p réc ip ite  su r  C h â teau -T h ie r ry  e t  su r  la 
rou te  de  Soissons; M arm ont e t  M o rtie r  s’y p o r te n t  pa r  d e u x  rou tes  diffé
rentes : ce  d e rn ie r  m arécha l est t r an q u i l le  su r  le so r t  de Soissons, défendu  
p a r  u n e  garn ison  e t  p a r  des fortifications nouve llem en t  répa rées .  Cerné de 
toutes p a r t s , B lücher  ne sa u ra i t  év ite r  sa r u i n e , p u isq ue  nous  occupons 
Soissons. B lücher  ne l’ignore  p a s ;  aussi se p ropose- t- i l  d ’e m p o r te r  la ville de 
vive force e t  de s’y ren fe rm er  : il se p ré s e n te ,  e t  les ponts s’abaissent devant 
lu i ! . . .  Bulow e t  W in tz in g e ro d e ,  a r r ivés  aussi de la B e lg ique ,  do l ’a rm ée  de 
B ernad o tte ,  a v a ie n t ,  le 2  m ars ,  menacé  Soissons, in t im idé  le c o m m a n d a n t ,  
qu i ouvri t  ses po rtes  ! L e  4 au  m a t in ,  N apoléon  a p p re n d  à F ismes l’en trée  des 
P russiens dans Soissons. L e  généra l  qu i  ava i t  l ivré  la p lace se n om m ait  
M oreau  : « Ah ! s’écrie N apoléon , ce nom  m ’a to u jo u rs  été fatal ! »

Soissons p e rd u ,  la M arne  franchie p a r  les a ll iés ,  il fau t  su rp re n d re  le pas 
sage de l’Aisne. Le 5 m ars  l ’E m p e re u r  co u r t  à Béry-au-Bac, q u ’enlève le généra l  
N ansouty  ; ainsi le chem in  de R eim s à Laon no us  appart ien t .  L e  6, il m arche  
à L aon ,  e t  t r o u v e  su r  les h au teu rs  de C raonne u n e  a rm ée  russe  en position ; il 
r e m e t  la  ba taille  a u  jo u r  suivant. L e  soir, des nouvelles de  S tra sb o u rg  lui ap
p re n n en t  le m o u v e m en t  p resque  généra l  de la popu la t ion  des Vosges contre  
les A u tr ich iens  en re tra i te ,  e t  le concert d ’a tta q u e  qu i  sem ble lier p a r  des opé
ra t ions offensives les garnisons d u  Rhin, celles de la L o rra in e  e t  celles de l’ A l-
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sace. Mais, le 7 , il fau t e m p o r te r  Craoune ; Ney e t  V ictor à la tè te  de l ’infanterie, 
Grouchy e t  N ansouly  à la tôle de la cavalerie  , s’é lanc en t  su r  le p la teau  avec 
leu r  im pétuosité  o rd in a ire  ; les trois  d e rn ie rs  son t blessés .  Bell iard  p re n d  le 
com m an dem en t  en chef de la cavalerie , so u ten ue  p a r  D rouo t  e t  son a rl il le rie .  
Nous som m es m aîtres  de C raonne, après  avoir  ép ro uv é  la p lus  vive résistance. 
Nous suivons les ennem is ju s q u ’à l ’em b ran ch em en t  de la ro u te  de Laon à 
Soissons ; ils t ien n en t  qu e lques  h e u re s  à l ’aub e rge  de l’Ange-Gardien , afin de 
d onner  le tem ps à B lücher  d ’évacuer Soissons et de se ra llier .  Du reste ,  la jou rn é e  
fut sanglante ,  e t  n o tre  difficile victoire e u t  u n  carac tère  de tr istesse qu i se man i
festa d ans  to u te  l ’a rm ée .  Napoléon ava i t  encore  le front to u t  chargé  de soucis 
q u a n d  il p a rv in t  à Bray ; ce succès sans tro ph ée  lui in sp ira i t  de profondes ré 
flexions. Ce qu i  e n to u re  l’E m p e re u r ,  ho m m es  de gu e r re ,  ho m m es  d ’é ta t ,  a les 
yeux fixés d u  côté de Châtillon.

M. de  R um igny ,  a t taché  au cab ine t,  en a rr ive  ; il est p o r te u r  des nouvelles 
du d uc  de  Vicence ; elles on t un aspect g rave ; les p ropositions de Lusigny sont 
qualifiées à Châtillon d ’infractions aux  bases de la négocia tion  ; on ne veut po in t  
ad m et tre  de discussion ; on persiste  à ex iger  q u e  le duc  de Vicence souscrive à 
la condition des anciennes lim ites de la  France, ou  rem ette  u n  contre-projet ; sans 
cela on m enace  de se séparer .  L a  dépêch e  d u  p lénipo ten t ia ire  est très-pres
sante. M. de Rumigny em p o r te ,  le 8 , une  longue réponse  à cette  le t tre  d u  duc  
de  Vicence, e t  cette réponse  donne  encore  u n e  carte  b lanche , sa u f ratification.

N apoléon a re jo in t  la tê te  de ses c o lo n n e s ;  elles sont en p le in e  m arc h e  su r  
Laon : on fait occuper  Soissons, qu i n ’est  p lus  u n e  b a r r iè re ,  e t  à d e u x  lieues 
de L aon  nous nous voyons a rrê té s  p a r  l 'e n n e m i ,  m aître  d ’un  défilé a u  m ilieu  
des m ara is ;  il est t ro p  ta rd  p o u r  forcer ce passage. Napoléon ré t ro g rad e  ju s 
q u ’à Chavignon, où F la h a u t  vient lui révé le r  la r u p tu re  des conférences de L u 
signy. Le m o u v e m en t  de B lücher  a ré tabli les affaires des alliés, en a t t iran t  Na
poléon s u r  ses traces ; ils n ’on t plus besoin d ’u n  armistice. C ependant,  dans la 
n u it  d u  8 au  9, un  fait d ’a rm es à la fois h e u reu x  e t  hard i  o uv re  le défilé a u  m a
réchal Ney. G ourgaud ,  p r e m ie r  officier d ’o rdo nn ance  de l ’E m p e re u r ,  a su r 
pris  les g ra n d ’gardes  des alliés. L ’arm ée  se t rou ve  a u  p ied  des h a u te u r s  de 
L aon . L e  9, M a rm o n t ,  Ney e t  M ortie r  font leu rs  dispositions p o u r  a b o rd e r ,  le 
lend em ain ,  à la po in te  du  jo u r ,  cette  forte position : elle est d é fen d u e  p a r  l’a r
m ée  de B lücher,  grossie  de  cette  avant-garde qu i a p r is  Soissons sans coup fé
r i r  : cette  a rm ée  est deux  fois p lus  no m b reu se  q u e  la nô tre .  Laon est le centre  
p re s q u e  inex pu gn ab le  des opéra t ions du  généra l  p russ ien .  Mais dans la nuit  qui 
p réc èd e  l ’a t taque ,  M arm ont,  à son to u r ,  se laisse s u rp re n d re ,  e t  son corps est dis
persé .  Napoléon m onta it  à cheval à q u a tre  h e u re s  du  m at in  p o u r  engager l ’ac tion , 
qu and  il a p p r i t  le désastre  de son l ieu ten an t  : il d u t  alors se re t i re r  su r  Sois
sons, d o n t  il confia la g a rde  à M ortier .  Ce fu t  de celte  ville q u ’il écrivit au pr ince  
v ice-ro i ,  le 12 : « Je reçois votre le t t re  e t  le p ro je t  de traité que  le roi de Naples
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« vous a envoyé : vous sentez q u e  celle  idée  est u n e  folie; c epen dan t ,  envoyez 
« un  agen t  auprès  de ce t r a î t re  e x trao rd in a ire ,  e t  faites u n  tra ité  avec lu i  en 
« m on  n o m .. .  Q ue ce tra ité  res te  sec re t  ju s q u ’à ce q u ’on ait  chassé les A u t r i -  
« chiens du  pays, e t  q u e  v in g t -q u a t re  heu res  après  sa s igna tu re ,  le roi se dé- 
« clare e t  tom be  su r  les A utrich iens. V ous pouvez  to u t  faire en ce sens. R ien  m  
« doit être épargné dans la situa tion  actuelle p our ajouter à  nos efforts les efforts 
« des N apolitains. » Ainsi N apoléon connaissait  m ieux  q u e  p e rs o n n e  le péri l  de 
sa position e t  le besoin q u ’il avait de conc lu re  la paix à to u t  prix .

Le 13, l’E m p e re u r  s’em p a re  à force ouv er te  de R eim s,  d o n t  C orb ineau  avait 
été repoussé p a r  un  corps russe aux  o rd res  de l’ém igré  Saint-Priest.  Une s c è n e , 
qu i rappelle  celle de  V ic tor à M o n te re a u ,  a  l ieu  le lendem ain  p o u r  M arm o n t  : 
ce m aréchal v ient re n d re  com pte  d u  désastre  q u ’il a essuyé à L aon .  Napo-, 
léon lui adresse d ’a b o rd  des rep ro ches  foudroyants ,  puis  lui p a rd o n n e ,  e t  re t ien t  
à d în e r  celui q u ’il n o m m e / ’ми de ses en fan ts! Dans la m êm e jo u rn é e ,  il reço it  
six mille hom m es que  lui am è n e  le fidèle Jansens, généra l  hollandais, co m m a n 
dan t  dans les A rdennes .  L ’E m p e r e u r  n ’avait pas  négligé de l ’in fo rm er  de  sa 
m arche  su r  l’Aisne. Ce b rave  arr ivai t  à Reim s p a r  la ro u te  d e l t e th c l  : un  ren fo rt  
de six mille hom m es  est u n  corps d ’a rm ée  p o u r  N apoléon, qu i  co m b a t  avec 
tren te -c inq  mille h o m m es  les forces de to u t  le  no rd  de l’E u ro p e .  Ney s ’avance 
s u r  Châlons.

P e n d a n t  les tro is  jo u r s  de repos q u e  l’a rm ée  p r e n d  à R eim s,  deu x  év én e 
m ents  de  la p lu s  h au te  grav i té  se passa ien t dans le m idi de la F ra n c e  : le duc  
d ’A ngoulêm e en tra i t  à B ordeaux  avec l ’a rm ée  ang lo-espagnole ;  le 13, F e rd i 
nand V I I  reparaissait  en E spagne  sous la p ro tec tion  d u  m arécha l Suchet.  Auge- 
reau ,  à qu i  Napoléon a d o n n é  de Troyes  l ’o rd re  de se p o r te r  à to u te  course ,  avec 
ses v ingt mille hom m es,  su r  V csoul,  afin d ’y écraser la re t ra i te  de S chw artzem - 
berg ,  n ’avait po in t  obéi. Ainsi l ’a rm ée  de Lyon n ’est p lus  cette  p réc ieuse  réserve  
qu i  doit ré u n i r  sous son aigle les b e l l iq u e u x  enfants d u  J u r a  e t  des Vosges, de 
la B ourgogne e t  de la C ham pagne ; A u g e re a u ,  le soldat A u g ereau ,  n ’a pas voulu  
de  cette  gloire qu i  sauvait la F ra n c e  ; son a rm ée  e t  lui v o n t  cesser de  co m pte r  
dans la défense nationale ; la m ô m e sem aine  a u ra  vu to m b e r  Lyon e t  B ordeaux ,  
l ’u n  p a r  la défection d ’un m a ré c h a l ,  l ’a u tre  p a r  l’a r r iv é e  d ’u n  p r in ce  de  la 
maison de B ourbon .

Jam ais  la g u e r re  ne  s’est p résen tée  sous u n  aspect p lus  m e naç an t  e t  p lus  m u l
tiplié. L e  cri de la coalition est  P a r i s ! Napoléon a été deux  fois à V ien n e ,  à 

Berlin  ; il a été  à Moskou : François ,  F rédér ic -G uil laum e, A lexan d re ,  o n t  j u r é  
d ’a l le r  à P ar is ;  ils y sont a tten d u s  : M. de  V itro lles  l e u r  en  a  p o r té  le  vœ u. 
O u d in o t  e t  Macdonald  on t  évacué Troyes le 4 m ars .  Schw artzem berg  se dirige 
su r  N ogen t  : il n ’a p lus  en face Napoléon e t  sa t r o u p e  sacrée.

L e  16 au  soir, Napoléon avait choisi e n t r e  S chw artzem berg  e t  B lücher  : c’est 
a u  généralissim e q u ’il v eu t  liv rer  bataille. Le 17, on m arche  su r  l ’A ube  par
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É pernay  ; le 18, Napoléon en tre  à Fèrc-Champcnoise , où  M. de R um igny  para î t  
encore , v enan t  de  Châtillon. A la séance d u  13, les p lén ipo ten tia ires  alliés on t 
ren fe rm é le d uc  de  Y icence dans un  cercle de  v in g t -q u a t r e  heu re s  p o u r  d on
n e r  son con tre -p ro je t .  D ’après  ce tte  résolu tion, le u r  p ro je t  est à p e u  de chose 
près le u r  u ltim a tu m . L e  d uc  de Vicence dem ande  u n  n ou veau  délai : il l ’ob 
t ien t ;  e t ,  le 15, jo u r  de la séance décisive, il p résen te  un  co n t r e -p ro je t  où  il ne 
parle  n u l l e m e n td c s  concessions spécialisées pa r  l’E m p e re u r  lu i -m ém e le 2  mars; 
mais il réc lam e le grand-duché de Varsovie p o u r  le roi de Saxe, e t  les souve
rainetés d o n t  ils son t ti tu la ires  p o u r  la princesse É lisa ,  p o u r  le g ra n d -d u c  de 
Berg, p o u r  le prince  de Neuchâtel , et enfin p o u r  M. de Talleyrand.

L a  co rrespondance e t  le pro toco le  des séances de Châtillon p ro u v e n t  que  la 
paix au ra i t  é té  faite le 13, le 14, le 15, le 16, le 17, si le duc  de Vicence eû t  
accédé aux  sacrifices que ,  dans son in t im e conviction, l’E m p ere u r  ne pouva it  
éviter. L a  gloire d ’une résolution généreuse  au ta n t  q u ’habile lui res ta it  tou t 
en tière ,  e t  sans aucun  péril ,  p u isq u ’il avait p o u r  appui les o rd res  d u  cabine t et 
la voix de la F ran ce .

L e  18, les alliés ann on cen t  à nos p lén ipotentia ires  q u e  les négociations sont 
te rm inées  p a r  le fait de la F rance .  Cette fatale nouvelle arr ive  au  h am ea u  de 
Châtres au  m o m e n t  o ù  Napoléon écrivait à C au la incourt  : « I l  est bien temps de 
« parvenir à savoir quels  sont les sacrifices que  la F rance  ne p e u t  év iter  de faire 
« p o u r  o b ten ir  la paix. » T o u t  nous dev ien t funeste : les dépêches de l 'E m p e
r e u r  avaien t é té  confiées à l ’a ud iteu r  F ro ch o t  ; l ’ennemi le re ta rde  dans sa 
ro u te  ; il n ’a p u  re jo indre  le duc  de Vicence que  le 21, e t  il le rencontre  à q u e l
ques lieues de Châtillon. F ra p p é  de la te n e u r  de ces dépêches du  17, Cau
la incourt  s’a r rê te  à Joigny, d ’où il éc r i t  à M. de M etternich , « que le courrier 
qu’il vient de recevoir a  augmenté ses regrets. Ce qu 'il m a  apporté, d i t - i l ,  ne me 
laisse pas de doute sur la possibilité qu ’on aura it eue à s’entendre, même à Châ
tillon. »

C epen dan t  Napoléon a p p ren d  à Châtres q u e  la d é ro u te  d u  corps de Sain t-  
f r i e s t  à R eim s, e t  sa p ro p re  m arche  su r  E p ern ay  , on t changé en re t ra i te  vers 
Troyes le m o u v e m e n t  généra l  des alliés su r  Paris.  Une t e r r e u r  pan iq ue  a saisi 
le conseil des rois : cette te r r e u r  é ta i t  si grande , q u ’A lexandre  d isait lu i -m êm e 
que  la moitié  de sa tê te  en grisonnera i t .  Macdonald  e t  O ud ino t,  qu i avaien t dû 
ré t ro g rad e r  de P rovins,  on t re jo in t  l ’E m p e re u r  à P lancy; ils c roya ien t po u r
suivre W it tg en s te in ,  e t  Napoléon c royait m a n œ u v re r  su r  les flancs de l ’ennemi 
contre  un corps  isolé. P ¿ u  de jo u rs  après ,  une  e r r e u r  tou t-à -fa i t  con tra ire  de
vait lui ê tre  b ien  fatale.

Le 20, l’E m p e re u r  v e u t  traverse r  Arcis p o u r  r e m o n te r  j u s q u ’à Bar-sur-Aube; 
mais les reconnaissances q u ’il a envoyées s u r  Troyes on t  rencontré  l ’ennemi. 
Une affaire sé r ieuse  s’engage avec l’avan t-ga rd e .  Napoléon s ’y porte  à la tête de 
tren te  mille h o m m e s , afin de balayer sa ro u te .  Une a rm ée  ùnm ense  se dóve-
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loppe d ev an t  lui : c ’est celle de S chw artzem b erg  1... F atigué  des com bats  p a r 
tiels dans lesquels Napoléon m ultip lia it  suecess ivcm en tla  victoire con tre  les corps 
de la g rande  a rm ée  alliée, ce généra l is s im e s’é ta it  enfin dé te rm in é  à m e t t re  un  
te rm e  à tan t  de défaites, et,  d u  m o m en t  o ù  le prince  royal de Suède sera it  en 
ligne, à  faire s im u l taném en t un  m o u v e m e n t  généra l  su r  Paris. Mais, sollicité de 
nouveau ,  l ’e m p e re u r  A lexandre  avait décidé de m arch e r  sans a t tend re  B e rn a -  
dotte .  C’était cette  tem pê te  in a t ten d u e  q u e  N apoléon  voyait fondre  su r  lu i  à 
Arcis, le 20 m ars ,  j o u r  ann iversa ire  de t a n t  de fo r tunes  diverses dans sa vie.

Napoléon n ’a jam ais  s u  recu le r  ta n t  q u ’il a p u  c o m b a t t r e ,  e t  b ien tô t  la b a 
taille l’env ironne. Cette jo u rn é e ,  il ne  se reg a rde  q u e  com m e le p rem ie r  sol
dat  de la F rance  à qu i sa vie a p p a r t ie n t  t o u t  en t iè re  : il l ’offre m ille  fois au f e r , 
au  feu de l ’ennemi ; souvent il es t  obligé de se se rv ir  de son épée p o u r  se d é 
gager des masses qui l’en to u ren t .  Un obus  to m b e  à ses p ieds ; il y pousse son

cheval : la pièce é c la te . . . , un  nuage de p o u d re  le dérobe  to u t  à coup  à ses sol
dats ;  mais ni lui ni son cheval ne sont a tte in ts ,  e t  il va, in u t i lem en t  encore ,  
chercher  la  m o r t  au milieu de ses ba tte r ie s .  T a n t  q u ’il a l’épée à  la main , Arcis 
es t  inexpugnab le  p o u r  l ’a rm ée  de cen t c inquan te  mille ho m m es  qu i l’assiége. 
L a  n u i t  v ien t : elle ne suspend pas les péri ls  d u  jo u r .  L ’incendie  des faubourgs 
et le feu continue l des deux arm ées éc la iren t la défense  des França is  e t  les
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travaux des ass iégeants ,  d on t  ce lte  te r r ib le  c lar té  dir ige les a ttaques. Un seul 
p on t  res te  encore  à N apoléon p o u r  se soustraire, lu i et ses soldats, à u n e  perte 
inévitable : il o rd o nn e  d ’en je te r  u n  second ,  e t  le 21 au  m a t in  nous évacuons 
Arcis. C ependan t le  co m ba t  ne se ralenti t  p a s , e t  notre  bri l lan te  re tra i te  devan t  
des masses si supé r ieu res  dev ien t un  b e a u  fait d ’arm es à a jou te r  à ta n t  d ’au 
tres. L ’ennem i p o u r r a i t  an éan t ir  l ’a rm é e  française ; mais il c ra in t  encore , tan t  
elle est m enaçan te  m êm e en recu lan t.  Napoléon se rep l ie  dans le plus g rand  
o rd re  su r  V itry- le-Français .  Les routes de la capita le  ap par t ien nen t  à l ’en 
nemi !

Napoléon passe à S om m cpuis  la n u i t  du  21 au  22 ; le 23, son qu art ie r -géné
ral est à Saint-Dizier, où le re jo in t  le d uc  de Y icence, à neu f  heures  d u  soir. 
Ce ministre  éc r i t  à M. de M etternich , sous la dictée de Napoléon : « Arrivé cette 
« nu it  s eu lem en t  près  de l ’E m p e re u r ,  Sa Majesté m ’a sur- le -cham p donné ses 
« derniers  ord res  p o u r  la conclusion de la pa ix  ; elle m ’a rem is  en m êm e tem ps 
« tous les pouvo irs  nécessaires p o u r  la négocie r et la signer. »

Napoléon t ro u v a  à D oulevent u n  avis secre t  de l ’honorab le  comte Lavalctte ,  
d i rec teu r -généra l  des postes ; cet avis p o r ta i t  : « I l  n 'y  a pas un  m om ent à 
perdre si on veut sauver la capitale. » Napoléon savait bien que  po l i t iquem en t 
Paris  c’é ta i t  la F r a n c e ;  mais,  en to u ré  p a r  la g rand e  a rm ée  alliée, c om m en t 
pouva it- i l  se faire jo u r  afin de  la p rév en i r  à  Paris  ? Le 2G, u n e  forte canonnade 
le rappel le  à Saint-Dizier. A ttaquée  p a r  des forces supérieures ,  son arr ière- 
garde a évacué ce t te  ville. M ilhaud  e t  Sebastiani, accourus avec leu r  cavalerie, 
repoussen t l ’ennem i au  g ué  de Y a lc o u r t  su r  la  M arne. Chassé de Saint-Dizier, 
où  re n tre  l’E m p e re u r ,  l’ennem i fuit dans le p lus  grand déso rd re  su r  les routes 
de B ar -su r -O rn a in  e t  de  Vitry. Le 27 a u  soir, auprès  de cette d ern iè re  v i l l e , 
Napoléon a p p ren d  q u e  ce n ’est po in t  Schw artzem berg  qu i le poursu it ,  mais u n  
des l ieu tenants  de B lücher ,  W intz ingerode ,  que  l ’on a détaché p o u r  m a sq u e r  le 
m o u v em en t gén é ra l  des alliés su r  Paris. Là , il a p p rend  encore que  Blücher a opéré  
enfin sa jonc t ion  avec Schw artzem berg , le 23, dans les plaines de  C h â io n s , 
après son d é p a r t  d ’Arcis ; e t  le  m êm e jo u r ,  u n e  p roclam ation  des alliés, d ictée 
pa r  les émissaires d u  comité  de Paris , annonça it  à la F ran ce  la ru p tu re  des né
gociations e t  la m arche  de Schw artzem berg e t  de Blücher sur  la capitale ! «L es  
« alliés, d it  le généra l  W ilson  , tém oin  oculaire ,  se t ro u va ien t  dans u n  cercle 
« vicieux, d ’où  il leu r  é ta i t  im possible de se t i r e r ,  si la défection ne fût venue 
« à le u r  secours . . .  Le m o u v em e n t  su r  Saint-Dizier, q u i  devait a ssu re r  l’empire 
« à N ap o léon ,  lui fit p e rd re  sa couronne. » C ependan t il ne désespère pas du 
sa lu t  de Paris  ; il com pte  y pa ra î t r e  encore assez tô t  p o u r  faire p aye r  cher aux 
alliés l ’e r r e u r  qu i l ’abu sa i t  depuis son d ép a r t  d ’Arcis. Il a enjoint à M armont 
e t  à M ortier  de se rep loyer  à la hâ te  su r  Paris ,  d ’en a r r ê te r  tous  les convo is , 
d ’en réun ir  a u to u r  d ’eux tous les renforts .  Ces deux  m aréchaux  p résen teron t 
alors à l ’ennem i, devan t les barr icades des faubourgs, une force intacte qui doit

G8
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enleve r  e t  ap pe le r  a u to u r  d ’elle la p o p u la t io n  de la capita le .  Q u e  l'era Schw art- 
zem berg q u a n d  il t r o u v e ra  sous les m urs  de P aris  la m enace  d ’une bataille  d ’ex 
te rm in a t io n ,  dans laquelle  u n  dem i-m il l ion  de F ran ça is  co m b a t t r a  p o u r  ses 
foyers, et q u and  il sen t ira  p e se r  su r  ses de rr iè re s  N apoléon , a r r iv a n t  à  vol d ’a i
gle à la tòte de ses t r e n te  mille b raves ,  e t  so u te n u  pa r  l’insurrec t ion  des h a b i 
tants des Vosges, d u  Ju ra ,  de l ’A u be ,  de la C ô te -d ’O r, etc.  ? Si Napoléon pouvait 
c ra indre  q u ’il fût t r o p  ta rd  p o u r  p ré se rv e r  Paris ,  il ex écu te ra i t  son p re m ie r  
projet, il ira it  ra l l ie r  les garnisons de la L o rra in e ,  de l ’Alsace ; il convoquera i t  
¿i son b an  la généreuse  levée en masse des peup les  les p lus  gu e r r ie rs  de la te r re  
natale. D’a il leurs  son frère  Joseph  a l ’o rd re  de rés is ter  ju s q u ’à l ’ex trém ité ,  de 
ba rr icad e r  les rues  de P a r i s , de créneler  les m aisons, de couper  les p o n ts  ex té 
rieurs ,  d ’enlever les b a tea u x .  Clarke a fait t r a n sp o r te r  de  C h erbo u rg  e t  du  
H avre  q u a tre -v in g ts  pièces de gros ca libre .  Le com ité  de défense a e n to u re  
Paris de red o u te s ;  vingt mille hom m es d ’infanter ie ,  établis  dans les dépôts  voi
sins, son t p rê ts  à e n t r e r  en ligne avec les a u tre s  forces de la cap ita le .  O u tre  la 
t e r r e u r  q u ’inspire  u n e  aussi g ran de  cité e t  le d év o u e m e n t  ch aq u e  j o u r  r e n o u 
velé de sa g a rde  nationale, Paris  p e u t  te n i r  assez long tem ps  p o u r  q u e  l ’arr ivée 
de Napoléon le déliv re  à l ’ins tan t : mais m a lh eu reusem en t  il faut com p te r  su r  
l’in trépidité  de Joseph e t  su r  la fidélité de C larke !

Le 28, a u  po in t d u  jo u r ,  N apoléon  p a r t  de S a in t -D iz ie r  à  t i re  d ’aile p o u r  la 
capitale : il c ro i t  d ’a u ta n t  p lus  devancer  l ’ennem i à M o n tm ar t re ,  que ,  d ’après  
le rap p o r t  de ses co u rr ie rs ,  la ro u te  de  Troyes se t rouve  libre .  L ’E m p e re u r ,  qui 
s’ap p rê te  à su ivre  la rive gauche, envoie à franc-é tr ie r  le gén é ra l  D ejean ann on 
cer  son re to u r  aux Paris iens  : il fait dans ce tte  j o u r n é e  qu inze  g randes  lieues 
avec sa g a rd e ,  e t  en tre  à Troyes. De ce tte  ville il e x p é d i e , avec u n e  pare ille  
mission, G irardin , p re m ie r  a id e -d e -c a m p  d u  m a jo r -g é n é ra l .  N ous som m es au 
29 : dans le m êm e  m om en t,  u n  conseil avait l ieu  au x  T u ile r ies ,  e t ,  m alg ré  l’o p 
position de M. de T a lley rand ,  qu i v e u t  la régence  e t  s’oppose c h a u d em e n t  à ce 
q ue  M ar ie -L ou ise  e t  son fils s’é loignent,  ce tte  p rincesse  e t  le roi de R om e p a r 
len t  p o u r  Blois , escortés p a rd e u x  mille cinq cents h om m es  de ligne q u e  réclame 
la défense de Paris. Les g rands dignitaires, les minis tres ,  même celui de la guerre ,  
e t  le roi Joseph, à qu i  l ’E m p e r e u r  a confié sa cap ita le ,  tous se p ressen t  su r  les 
pas de la régente, q u ’ils v iennen t de faire a b d iq u e r  pa r  son d épa r t .  Talleyrand  
re ta rd e  assez le sien p o u r  qu e  la b a r r iè re  lui soit refusée. Il  d em e u re  à Paris  
afin de  ju g e r  les événem ents .  Le com ité  se rallie a u to u r  de lui : la c ra in te ,  
l ’in térê t ,  l ’am bition , to u t ,  excep té  le pa tr io t ism e, appelle  la foule dans son h ô 
te l, devenu  to u t  à coup le cen tre  d ’un go u v e rn em e n t  inconnu , qu i a u jo u r d ’hui 
agit e t  dé libère  m ys té r ieusem en t,  e t  dem ain  ren d ra  des oracles!

L e 30, ap rès  quelques heu res  de repos ,  N apoléon p o u rs u i t  sa ro u te .  Q u ’a- 
t - i l  beso in  d ’a r r iv e r  avec u ne  a rm ée?  Lu i  seul es t  l ’a rm ée qu i p e u t  sauver  Paris. 
A q ue lqu es  lieues de Troyes, il se je t te  dans u ne  carriole  de poste. A chaque





C o m b a t d e  F ère-C ham penoise.
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relais, il d em an de  où  sont l’Im pératr ice  e t  lé roi de R óm e. Ori lui d i t  que  sa 
l'emme e t  son fils o n t  qu i t té  Paris ,  q u ’on se ba t  aux po r te s . . .  11 vole.. .  A dix 
heures  d u  soir, cinq lieues seu lem en t le séparen t  de P aris . . .  Dans une  h eu re ,  il 
se verra  à la  té le  des b raves  qu i d ispu ten t la capita le  aux  coalisés. I l  e s t  t r o c

TARD DE DEUX H E U R E S.. .  PARIS VIENT DE CAPITULER !

Napoléon se t ro uv a it  à  pied su r  la ro u te ,  a u  relais de Fon ta ineb leau ,  quand  
il reçu t  ce tte  fatale nouvelle du  général Belliard, que  Paris  a vu  figurer parm i 
ses p lus  il lustres défenseurs .  Les courr iers envoyés à Paris, ainsi q u ’à M ortier  
e t  M arm ont,  avaient é té  pris  ; ces m aréchaux , c royant q ue  l ’E m p ere u r ,  après  la 
bataille d ’A r c i s , se reployait su r  eux, é ta ien t  venus a u -d e v a n t  de lui ju s q u ’à 
F è re -C h a m p e n o is e , où , le 25, a t taqu és  p a r  la g rande  a rm ée  all iée, e t  p a r  un 
effroyable ou ragan  qu i b a t t i t  le f ron t de leurs  t roupes ,  ils rés is tèren t pend an t  
p lus ieurs  h e u re s  e t  fu ren t obligés de  céder  au  nom bre .  Les g énéraux  Pacthod 
et Amey escor ta ien t u n  convoi avec leurs  divisions ; ils avaient en to u t  six mille 
soldats, d o n t  les deux  tiers,  encore en hab its  de paysans, é ta ient des recrues  
des dép a r tem en ts  de l’ouest .  Rencontrés  p a r  to u te  l ’a rm ée  all iée ,  ils se dispo
sèren t à v en d re  chè rem en t  le u r  v ie ;  les gardes ru s se s ,  p russ iennes ,  a u t r i 
chiennes se b r i sè ren t  con tre  ces bataillons ru s t iq ues ;  la m êlée dev in t affreuse. 
Les hom m es de tou tes  les nations assaill irent cette  poignée de V endéens qu i,  la 
veille d u  re to u r  des B ourbons ,  ju r è r e n t  de m o u r i r  p o u r  N apoléon , re fusèren t  
q ua r t ie r ,  e t  p é r i re n t  p re sq ue  tous . Les généraux  P acthod, Amey, Jam in ,  Delort ,  
T héveno t  e t  B outé ,  seuls encore  d eb o u t  a u  milieu  de leurs  carrés renversés à 
leurs pieds, to m b è re n t  aux  mains de l ’ennem i. Ce com bat  h é ro ïq u e ,  d on t  la 
fortune r e n d i t  l’issue si dép lorab le  p o u r  nous, avait fait écla ter u n  te l acharne
m ent ,  q ue  les alliés, ne pou van t  se reconna ître  à cause de la variélé des un i
formes, se c h a rg è ren t  en tre  eux. Le généralissime o rdonna  en conséquence à 
toute  l’a rm ée  d ’invasion de p o r te r  u n e  éch a rpe  b lanche  au  bras gauche  : cet 
o rd re ,  deux  jo u r s  après ,  r e ç u t  des con ju rés  de Paris  u ne  perfide in te rp ré ta tion  : 
ils d i r e n t  q u e  les ennem is avaient a rb o ré  les cou leu rs  de la maison royale 
de B ourbon .

L’a rm ée  avait h onoré  sa re t ra i te  su r  Paris  p a r  de b eau x  combats à Sézanne , 
à Chailly, à  la F cr té -G auch er ,  à M e a u x ,  à  V ille-Paris is .  Séparés l’un  de l ’au tre  
à Nangis, M ortie r  ava it  m arché  p a r  Guignes, e t  M arm o n t p a r  Melun. Réunis  à 
B rie -C o m te -R o ber t ,  ils é ta ien t  a rr ivés ensem ble  à C h a re n to n ,  o ù  ils a rrê tè ren t 
leurs t roupes  p o u r  la bataille  d u  len dem ain ,  30 m ars  ; cette bataille  fu t  celle de 
Paris. Le 2 9 ,  les all iés avaien t afflué s u r  Paris  p a r  tou tes  les avenues du  nord 
e t  de l’est. C ependan t ,  dans cette  te r r ib le  ex trém ité ,  les m a réch au x  parvinrent 
à ré u n ir  à  leurs  g lo r ieu x  débris  q u e lq ues  milliers d ’ho m m es  des dépôts , dix 
mille citoyens de la g arde  nationale  parisienne, et p lu s ieu rs  compagnies d ’a r t i l 
lerie sp on tan ém en t formées p a r  les géné reu x  élèves de l ’Ecole Polytechnique. 
A la tê te  d ’environ tr en te  mille hom m es, M ortie r  et M armont engagèrent le
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co m ba t  à cinq heures  d u  m atin .  Jam ais  les F rança is  n’avaient déployé une  plus 
bri llante  va leur : les villages de  P an tin  e t  de Rom ainvil le ,  p r is  e t  rep r is  p l u -
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sieurs  fois, é ta ie n t  d e m eu ré s  à nos t roupes .  L ’ennem i laissa douze m ille  lues 
sous les m u rs  de Paris  : la p e r te  des nôtres fut moins considérab le ,  q u o iq u ’ils 
ne se b a tt is sen t q u e  p o u r  m o u r i r  à  la vue  de sep t à h u i t  c en t  mille hab i tan ts  
qu i ne s u r e n t  ni sou ten ir  les vivants ni r em p lace r  les m o r ts .  L e  roi Joseph  ni le 
général Clarke, m inis tre  de la guerre ,  n ’avaien t organisé  la défense matérie l le  de 
la cap ita le ,  m algré les m oyens suffisants p roposés p a r  le com ité .  L e  m inis tre  
avait refusé à vingt mille b ra v es  vingt mille fusils renferm és dans  l’arsenal.  A 
midi, la g rande  ville e t  la pe ti te  a rm ée  se t ro u v è re n t  enveloppées p a r  l ’inonda
tion étrangère , à  M on tm art re ,  à C haronne,  à V incennes. Alors le roi Joseph ,  qu i.  
en se d em and an t  : « Q u e  fera it  m on frère à m a p lace?  » devait  res ter  à son poste 
ju s q u ’au  dern ier  soupir ,  o rdonna  aux m aréchau x  de cap itu ler ,  e t  se m i t  en ro u te  
p o u r  la Loire. Clarke, celui des m inis tres  d o n t  la p résence  à P aris  é ta i t  de p re 
m ier  d ev o ir ;  Clarke, q u i  répon da i t  s u r to u t  de P aris  à l ’E m p e re u r ,  se hâ ta  de 
su ivre  le prince  fugitif, qu i n ’ava it  pas  senti bo u il lon ner  dans ses veines le sang 
de Napoléon.

C ependant,  tand is  q u e  M arm o n t négocia it  un  arm ist ice ,  l ’ennem i faisait des 
p ro g rès  p a r  le seu l dép lo iem ent de ses masses : il occupait  M onceaux , Belle- 
ville, M én i lm o n tan t ,  la b u t t e  C h a u m o n t ,  la Ville tte ,  e t  B lüch er  m en aça i t  de 
forcer la b a r r iè re  de  S ain t-D enis ,  q u a n d  des d e u x  côtés on suspendit  les hosti
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lites. Le m arécha l M orlie r  e tB c l l i a rd , s o n c h e fd ’é ta t -m a jo r ,  ignora ien t le  d ép a r t  
d u  roi Joseph .  Us con tinuèren t ,  m algré le u r  taiblesse, d ' im poser  aux  ennemis 
qu i  flottaient indécis a u  p ied  des h au teu rs  de M ontm artre ,  lo rsque l ’a idc-dc-  
camp Dejean, expédié  de D oulencourt pa r  Napoléon, a r r i v a , e t  prescrivit  au 
m aréchal de d o n n e r  avis au prince de Schw artzem berg  des ouvertu res  de paix 
faites à l’e m p e r e u r  d ’A utr iche .  L e  m arécha l  s’empressa d 'ob é ir  ; mais le prince 
rép l iqua  p a r  la décla ra tion  des alliés après  la ru p tu re  de Châtillon. Dans l ’in
tervalle de cette com m unicat ion .  M ortier ,  n ’é tan t  pas informé p a r  M arm ont de 
l ’o rd re  de  cap i tu le r ,  ten a i t  ferme, et réponda it  à la som m ation  d ’u n  a id e - d c -  
cam p de l ’e m p e re u r  Alexandre : « Les alliés, p o u r  ê tre  au  pied de M ontm artre ,  
« ne son t p o in t  dans  Paris  ; mes so lda ts  e t  m oi nous pér i rons  p lu tô t  sous ses 
« ru ines q u e  d ’accep te r  u ne  honteuse cap itu lation . A u  res te ,  qu an d  je  ne pour-  
« rai p lus  d éfendre  Paris ,  j e  sais où e t  com m ent effectuer ma re tra i te  devan t  
« vous et m a lg ré  vous .»  Cependant M arm ont venait  de conclure  la suspension 
d ’a rm es, e t  M ortie r ,  en ayan t  enfin reçu  l ’avis , se réu n i t  à son collègue p o u r  
tra iter .  L ’arm ist ice  ne d o n n a it  d ’au tre  ligne aux  m aréchaux  que  l’enceinte de 
Paris.

L a  capitu la t ion  fut v ivem en t discutée à laVillctte p a r  les m aréch aux :  on convint 
q ue  l ’a rm ée  se re t i re ra i t  avec son m atériel e t  a u ra i t  tou te  la n u i t  p o u r  sor tir  de 
Paris ; cette convention é ta i t  verbale. Le conseil chargea M arm ont de la réd iger  
e t  de la signer au  nom  de son collègue : les trou pes  des deux m aréchau x  se d i
r igèren t su r  F on ta in eb lea u  p a r  les b a r r iè re s  d u  Maine e t  d ’Orléans. M ortier  
avait évacué P aris  le p re m ie r ;  il occupait Y illejuif au m o m en t où le général 
Belliard faisait à N apoléon le réc i t  de la prise de Paris .  Napoléon l’avait écouté 
dans le p lus  g rand  silence : « E h  b ien !  d it- i l ,  allons à P a r i s ;  partons. — Mais, 
« S i r e , il n ’y a p lus  de tro up es  à P a r is ,  lui rép o n d i t  Belliard. —  N ’im p o r te ,  rc- 
« p r i t  l’E m p e re u r ,  j ’y t ro u v e ra i  la garde n a t io n a le ;  m on arm ée m ’y re jo indra  
« demain  o u  a p r è s , e t  j ’y ré tab l i ra i  les affaires. Suivez-moi avec tou te  voire  
« cavalerie. — V otre  Majesté s 'expose  , répo nd i t  B e l l ia rd , à ê tre  prise e t  à faire 
« saccager la  capita le  ; elle est en tourée  p a r  cent t r e n te  mille hom m es. Je  n ’en 
« suis sorti q u e  p a r  un e  convention, je  ne puis y r e n t re r ,  ni moi ni mes t ro u p e s .»  
Après ces m o ts ,  Napoléon s’achem ine  vers la maison de po s te ,  o rd on ne  de 
p ren d re  pos i t ion ,  e t  se résou t à envoyer le duc  de Viccnce p o u r  t r a i te r .  P a r 
venu, non sans p e i n e , à Bondy, quart ie r -généra l  de l ’e m p e re u r  A le x a n d re , le 
duc  de V icence ren d i t  com pte  des o rd res  d o n t  il é ta i t  ch argé .  A lexandre  rem it 
sa réponse  ap rès  l ’e n trée  à P a r i s ,  qu i  a llait avoir  lieu. Le d uc  de Vicence 
revin t a t te n d re  dans ce tte  ville l’au d ience  d u  czar,  e t  N apoléon se décida à 
a ttendre  à F o n ta in e b le a u  le ré su lta t  de cette  dern iè re  négociation.

C inquan te  m ille  ho m m es  lui r e s te n t ;  ils a r r iv e n t  de la Champagne pa r  Sens, 
de  Paris  p u r  E ssonne. Ces débris  de l ’h o n n e u r  mili ta ire  de la France  vont se 
reconna ître  en se se r ra n t  a u to u r  d u  g ran d  capita ine p o u r  lequel ils sont t o u 
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jo u r s  prêts  à com battre  e t  à m o u r ir .  Les so ldats  de M a r m o n t , de M or t ie r ,  qui 
v iennent d ’i l lus trer encore u n e  lois nos aigles, doiven t p ro téger  le q u a r t ie r -g é 
néral de l ’E m p e re u r .  Il d o n n e  à son ancien  a id e -de -cam p ,  à M arm ont,  le poste 
de confiance qu i  couvre le cam p de F on ta ineb leau .
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hi 31 m ars  à m i d i , A lexandre e t  F r é d é -  
ric-Guillaume, ainsi q ue legénéra l iss im e  
Schw artzem berg , firent leur en trée  dans 
Paris. Après vingt-deux années deg u e r re ,  
ils o ccupen t  à leu r  to u re n  t r iom p ha teu rs  
la capitale de leu r  ennemi.

A leu r  a s p e c t , Paris  p a ru t  frappé 
d ’une m orne s t u p e u r , car  ce m o m en t dé- 
tru isait  to u t  à coup le ju s te  o rgueil  de 
vingt-cinq années de gloire. Les alliés 
pa ru ren t  inqu ie ts  d u  silence qui régna 
sur  le u r  passage. Ce silence ne fut in
te r ro m p u  q u ’au b o u lc v a r t  des Italiens, 

par des cris ra re s  e t  violents en faveur de la maison de B ourbon . Le bracelet 
blanc, q u e  S c h w artzem berg  ava it  o rdonné  à l’a rm ée  alliée de s’a ttacher  au tou r  
d u  b r a s , p a ru t  un  signal q u e  donna it  le v a in q u e u r  de se rallier à la famille 
royale. La p o p u la t io n , élevée dans la haine de ces c o u le u r s , ne vit en elle que



5 H  H I S T O I R E

la loi de l ’é tran ger ,  e t  d em eu ra  m u e t te .  L es  royalistes, au  c o n t r a i r e , en cou 
ragés p a r  ce q u ’ils r eg a rd è re n t  co m m e u n  appel à le u r  op inion, so r t i r e n t  to u t  
à  coup  de l’o b sc u r i té ,  d on t  le u r  consp ira tion  s ’enve loppa i t  depu is  six m o is ,  
e t  lancè ren t dans les g rou pes  des oisifs du  b o u lc v a r t  des I ta liens que lques  
femmes hardies qu i a t ta c h è re n t  des cocardes b lanch es  aux  chap eaux  des 
hom m es; ils pavo isè ren t  aussi q ue lq u es  fenêtres avec des m ouchoirs ,  e t  firent 
en tendre  des balcons de p lus ieu rs  maisons les cris de vivent les B ourbons! 
vivent nos libérateurs! Ce m o t  de libérateurs dev in t  à l ’in s tan t  le so b r iq ue t  
des alliés, e t  l’on ch an ta  b i e n t ô t :  N os am is les ennemis. D ’a u tre s  royal is tes  
plus a u d a c ie u x ,  environ au n o m b re  de v ing t personnes  a rm é e s ,  v in ren t ,  
su r  le b ou lcv a r t  de  la Madeleine, a u -d e v a n t  des souvera ins ,  p o r t a n t  des co
cardes b lanches e t  le d r a p e a u  des fleurs de lis. Les vieux ha b i tan ts  se rappe lè 
ren t  les co m m en cem en ts  de  la rév o lu t io n ;  en effet,  c’en é ta i t  u n e  q u e  l ’on 
essayait. Des dam es se p r é c ip i t è r e n t ,  au  péril  de le u r  v ie ,  a u  m il ieu  des ch e 
vaux p o u r  app ro ch e r  l ’e m p e r e u r  A le x a n d re ;  elles lui d e m a n d è re n t  à  g rands 
cris le ré tab l i s sem en t  de la famille royale. Mais A le x a n d re ,  encore  p lus  frappé  
du  calme e t  de  l ’aspect de la ville depu is  la b a r r i è r e  de Bondy ju s q u ’à  ce bou-  
lev a r t ,  é ta i t  res té  im pass ib le  à la vue de cette  scène ,  e t  avait f ro idem ent  
con tinué  sa ro u te  ju s q u ’aux  C ham ps-E lysées .  11 y fit défiler ,  p en d an t  trois 
h eu re s ,  les a rm ées  de la c o a l i t io n ,  e t  se r e n d i t  en su i te ,  à p i e d ,  vers cinq 
h eu re s ,  à l ’hô le l  T a l ley rand ,  r u e  S a in t -F lo re n t in ,  o ù  il avait  établi son q u a r 
t ie r -g é n é ra l .  P a r  u n  sen t im e n t  délicat de m én ag e m en t  p o u r  l ’e m p e r e u r  N apo
léon, ce prince  ava it  fo rm e llem en t  refusé d ’o c cup er  soit le palais  d esT u ile r ie s ,  
soit celui de l’É lysée ,  dans' lequel il ne  s’installa q u ’après  le t r a i té  d u  11 avril.

P e n d a n t  q u ’A lexandre  g oû ta i t  les p re m ie r s  fruits  de la v ic to ire ,  u n  secre t  
en tre tien  av a i t  l ieu  en tre  M. de Nesselrode e t  le p r in ce  de B én éven t;  ils y p r é 
para ien t  l’ob je t  q u e  l ’on allait  d iscu te r  le so ir  dans  le conseil des sou vera in s ,  
c ’e s t -à -d i re  la q uest ion  d u  g o u v e rn e m e n t  à é tab l ir  en  F ra n c e .  Le prince  de 
S ch w artzcm berg ,  en sa qua li té  de  gén é ra l is s im e ,  q u i ,  p e n d a n t  l’absence de 
son m a î tre ,  le ren d a i t  l’égal des deux  au tre s  sou vera in s ,  s ’é ta i t  hâ té  de décla rer  
que l’existence de Napoléon en France était incompatible avec le repos de l'Europe, 
et qu'on devait se fix e r  ait retour de l’ancienne dynastie . Cette  m anifestation  in a t
te n d u e  des in ten tions  de l’A utr iche  p récéda  l ’o u v e r tu re  d u  conseil.  On ne  re 
m arq u a i t  pas dans A lexandre  le m êm e  em p ressem en t  à d é t rô n e r  Napoléon q ue  
dans  le rep résen tan t  de F ran ço is  I I ;  il y avait selon lui tro is  pa r t is  à  a d o p te r  : 
Faire la p a ix  avec Napoléon, en prenan t contre lu i toutes scs sûretés; établir la ré
gence; rappeler la maison de B ourbon .»  M. de T a lley rand  vota  h a u te m e n t  en 
faveur  d u  de rn ie r  p a r t i ,  a jo u ta n t  « qu’il  se p o r ta it fo r t pour le Séna t, lequel en 
t r a în e ra i t  Paris , qu i en tra îne ra i t  la F ran ce .  » C ependant A lexandre  ne paraissait  
p o in t  p e rsu adé ,  e t  a lors on p roposa  d ’a d m e t t r e  à la dé libéra t ion  deu x  m em b res  
d u  comité  q ue  M. de Ta lley rand  avait  fo rm é a u to u r  de lui. Le conseil se tro uv a
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ainsi composé des d e u x  souverains, du généralissime Schwartzemberg, d u  prince 
de B énévent,  d u  duc  de Dalberg, de ľa rchevôque  de Malines e t  du  b a ro n  Louis. 
On d em an da  ensu ite  les opinions des nouveaux v en u s ;  l’un d ’eux  affirma que 
toute la France était roya liste , e t  que  d ailleurs l ’exemple de Paris  dev iendra it  
décisif. L ’e m p e re u r  Alexandre p r i t  alors l ’avis du  roi de Prusse e t  du généralis
sime, et, d ’accord avec eux, ce prince déclara  gu’t ï  ne tra itera it p lus avec ľ  empereur 
Napoléon n i avec aucun membre de sa fam ille. Les votants français ob t in ren t  faci
lem en t la perm ission d e p u b l ie rc e t te  déclaration, don t les im p rim eursM ich aud ,  
p résen ts ,  p a r  h a sa rd  ou à dessein, dans u n e  salle voisine, couvrirent,  deux  heures  
après, les m urail les  de Paris.  « I l  y  a , écriv it  en 181G un  publicis té  devenu cé
lèbre,  e t  q u i  é ta i t  de ce conseil,  il y  a u n  p o in t décisif dans les a ffaires, c ti l  était 
là ... On ne peu t trop ie  dire, la  R estauration  est sortie de ce conseil.r> C ependant 
on sentit  la  nécessité de dire que lque  chose à la  nation dans la déclaration  dont 
le comité venait  de fo u rn ir  l ' improvisation  à l’em pereu r  A lexandre ;  voilà p o u r 
quoi cette p ièce p o r ta i t  aussi : « Les souverains alliés reconnaîtront et garantiront 
la constitution que la na tion  française se donnera; ils in v ite n t , en conséquence, le 
Sénat à désigner гт gouvernement provisoire, qui puisse pourvoir a u x  besoins de 
l’adm inistration  et préparer l a  c o n s t i t u t i o n  q u i  c o n v i e n d r a  a u  p e u p l e  f r a n 
ç a i s . » Convoqué p a r  M. de T a lley rand ,  e t  sous la présidence de ce m in is t re ,  
le Sénat no m m a un go u vernem ent  provisoire , composé de MM. de T a l le y ran d , 
de Beurnonville , de Jau co u r t ,  deD alberg , e t  de l’abbé d e M o n te s q u io u .M .Bol
la rd  p r i t  su r  lu i ,  com m e prés iden t duconsei l  général du d épar tem en t  de la Seine, 
de proclam er que  la capitale d em anda it  le ré lablissem ent de la famille royale.

C ependant les cris popula ires ,  sur lesquels on avait fondé tan t  d ’espérances, 
n ’avaient pas e n t iè rem en t  convaincu les souverains alliés. L ’armée é tait  p o u r  
Napoléon, e t  les dém ons tra t ions  effervescentes de quelques partisans des B ou r
bons ne le u r  sem bla ien t  pas une  manifestation suffisante du  vœ u national. L e  
comité, p rés idé  p a r  M. de Talleyrand , vit avec inqu ié tude  cette hésitation ; il 
s e n t i tq u ’il fallait b ru s q u e r  le dénouem ent.  Une m anœ uv re  hardie de l’E m p e re u r ,  
une a ttaque v igoureuse  suivie d ’un  succès ,  pouvaien t dé tru ire  en un  ins tan t 
l’œ uvre  d ’u n e  longue trahison.

P o u r  m ieux  t r a n c h e r  la question , on inséra dans le M oniteur  d u  2 avril la 
note suivante : « Le duc  d'e Vicence, s’é ta n t  p résen té  auprès  des souverains al- 
« liés, n ’a p u  p a rven ir  à s’en faire en tendre .  Ses propositions n ’é ta ien t  pas celles 
« que  les puissances avaient le d ro i t  d ’a ttendre ,  su r to u t  d ’après la  manifestation 
« écla tante  des hab itan ts  de  Paris  et de toute la France, я Le m êm e jo u r ,  à neuf 
heures d u  soir, le Sénat déclara  «N apo léon  déchu  du trô ne ,  le d ro i t  d ’hérédité 
« aboli dans sa famille, le peuple  e t  l’a rm ée  déliés envers lui d u  serment de 
« fidélité, я  Le lendem ain , une  assez forte m inori té  du  Corps Législatif adhéra 
au sénatus-consu lte .  L a  co u r  de  cassation envoya également son adhésion ; il 
en fut de m êm e de la p a r t  de la cour  des comptes e t  de la cour impériale . Des
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milliers d ’exemplaires d u  séna tus-consu lte  fu ren t expédiés dans les d ép a r te 
ments, aux  arm ées françaises, aux  arm ées  ennem ies e t  à tous les corps consti
tués ,  p o u r  Être s im u l taném en t publiés .

Munis de cette pièce im p o r t a n t e , des émissaires du com ité  v inrent te n te r  la 
fidélité déjà ébran lée  de que lques  généraux .  Un d ’eux, le maréchal M arm ont,  
se laissa en tra îner .  P a r  su ite  d 'une  convention  conclue avec le prince  de 
Schwartzemberg, ses tro u p e s  q u i t tè re n t  la position d’E ssonne qui couvrai t  F o n 
tainebleau, e t  firent leu r  soumission au  g o uv ernem en t provisoire . Les souverains 
alliés fu ren t  dès lors p ersuadés  q ue  l’a rm é e  abandonna i t  l ’E m p e re u r ,  e t  sa cause 
fut p e rd ue  sans re to u r  dans leurs  conseils. Ainsi le procès fut jug é  de nouveau  
con tre  N apoléon. R em on té  dans ses ap p a r tem e n ts ,  l ’e m p e re u r  A lexandre  fit 
m an der  le duc  de Vicence, e t  lu i déclara q u e  N apoléon devait abdiquer. Le duc 
de Vicence p a r t i t  p o u r  F o n ta ineb leau .

Dès le 1er avril,  le lendem ain  de son a rr ivée  à F o n ta in e b le a u ,  l’E m p e re u r  
n’avait pas p e rd u  un seu l m o m en t  p o u r  la réo rgan isa t ion  de l’a rm ée  ; e t  le 3, 
après  avoir passé sa garde  en revue ,  il lui avait dit  :

« S o l d a t s  !

« L ’ennem i nous a d é rob é  tro is  m arches e t  s’est r e n d u  m a î t r e  de P a r i s ;  il 
« fau t l ’en chasser. D’indignes F ra n ç a i s ,  des ém ig rés ,  au xquels  nous  avions 
« p a rd o n n é ,  on t  a rb o ré  la cocarde  b lanche  e t  se son t jo in ts  à nos ennem is. Les 
« lâches! ils recev ron t  le  p r ix  de ce nouvel a t ten ta t .  Ju ro n s  de vaincre o u  de 
« m o u r ir ,  e t  de faire re sp ec te r  cette cocarde tr ico lore  qu i  depuis v ingt ans nous 
« tro u v e  dans le chem in  de  la gloire e t  de  l ’h o n n e u r .  «

L ’E m p e re u r  s’é ta i t  m on tré  décidé à  te n te r  encore u n e  fois le so r t  des a rm es ; 
mais le découragem en t  des m aréchaux  e t  des généraux  qu i l’en to u ra ien t  Payant 
fait renoncer  à ce desse in , en conséquence  il fit r e m e t t r e ,  le 4 av r i l ,  au  duc 
de Vicence e t  a u x  m aréch au x  Ney e t  Macdonald  , ses m andata ires  à P aris  au 
près  des souverains all iés ,  la décla ra tion  suivante :

« Les puissances alliées ayant proclam é qu e  l ’em p e re u r  Napoléon é ta i t  le seul 
« obstacle au ré tab lissem ent de la pa ix  en  E u r o p e , ľ e m p e r e u r  N apoléon, fidèle 
« à son se rm en t,  déc la re  q u ’il est p rê t  à descendre  du  trôn e ,  à q u i t te r  la F rance  
« e t  mêm e la vie p o u r  le bien de la pa tr ie ,  in sép a ra b le  des d ro i ts  de  son fils, de 
« ceux  de la régence de l’Im p éra t r ice ,  e t  du maintien des lois de l’em pire .  »

L a  nouvelle de la convention conclue p a r  M arm o n t fut accab lan te  p o u r  l ’E m 
p e reu r .  « L ’in g ra t !  s’é c r ia - t - i l ,  il sera p lu s  m a lh eu reu x  que  m o i !  » Malédic
tion p rophé t ique  que  le tem ps s’est chargé  d ’accom plir .  Un o rd re  du  jo u r  
ad ressé  à l’a rm é e  fit p a r ta g e r  aux  soldats ses d o u lo u reu x  sen t im ents .  Cette 
p ièce  p e u t  Être considérée com m e la seule défense q ue  Napoléon c ru t  devoir
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opposer  alors à la conduite  (le ses ennemis e t  a u x  calomnies de la trahison. Elle 
est digne e t  é loquen te  :

« L’E m p e re u r  rem ercie  l’arm ée pou r  l’a t tachem ent q u ’elle lui tém oigne ,  et 
« p r inc ipa lem en t parce  q u ’elle reconnaît  que  la F rance  est  en lui, e t  non  pas 
« dans le peup le  de la capitale. L e  soldat su i t  la for tune e t  l’in fortune de son 
« général , son h o n n e u r  e t  sa religion. Le duc de Raguse n ’a po in t inspiré ce 
« sen t im en t à ses compagnons d ’armes ; il a passé aux alliés. L ’E m p e re u r  ne 
« p e u t  ap p ro uv er  la condition sous laquelle  il a fait cette dém arche  ; il ne peu t  
« accepter la vie  e t  la  l ib e r tú d e  la main d ’un sujet.  Le Sénat s 'est perm is  de 
« disposer du  go u v ern em en t  français ; il a oublié q u ’il do it  à l’E m p e re u r  le p o u 
ce voir d on t  il abuse  m ain tenant ,  q u e  c’est l’E m p e re u r  qu i a sauvé une  part ie  
« de ses m em b re s  des orages de la révo lu tion , t i ré  de l ’obscurité et pro tégé  
« l’a u tre  co n tre  la  haine de la nation. Le S énat se fonde su r  les articles de la 
« constitution p o u r  la renverser ;.il ne rougit  pas de faire des reproches à l’E m -  
« p e reu r ,  sans re m a rq u e r  quo, comme p rem ie r  corps de l’é ta t ,  il a pris p a r t  à tous 
ce les événem ents .  Il est allé si loin q u ’il a osé a c cu se r l ’E m p e re u r  d ’avoir changé 
ce les actes  dans  leur publication. Le m onde en tie r  sait q u ’il n ’avait pas besoin 
« de tels artifices. Un signe é tait  un o rd re  p o u r  le Sénat, qui tou jours  faisait plus 
« q u ’on ne dés ira it  de lu i . . .  Le b o n heu r  de la F rance  paraissait ê tre  dans la 
ce destinée de l ’E m p e re u r ;  a u jo u rd ’hui que  la for tune s’est décidée contre  lu i ,  
« la volonté de la nation seule  p o u r r a i t  le p e rsu ad e r  de res ter plus longtemps 
« su r  le t r ô n e .  S’il se doit  considérer comm e le seul obstacle à la paix, il fait 
« volontiers ce dern ie r  sacrifice à la  F rance .  Il a en conséquence envoyé le prince 
« de la Moskowa e t  les ducs de Vicence e t  de T á ren te  à Paris, p o u r  en ta m er  la 
ce négociation. L ’a rm ée  p eu t  ótre certa ine  que  l ’h o n n eu r  de l ’E m p e re u r  ne sera 
« jam ais  en contrad ic t ion  avec le b o n h e u r  de la F rance .  »

Les négocia teurs  re v in ren t  de Paris  ; l’abdica tion  donnée ne satisfaisait plus 
les ennemis de N apoléon. On exigea it q u ’il abandonnâ t les droits  de son fds. 
Le p rem ie r  m o u v em e n t  de l ’E m p e re u r ,  ainsi poussé à b o u t ,  fut de ro m pre  
toute  négociation.

A F on ta ineb leau ,  il avait encore au to u r  de lui vingt-cinq mille hom m es de 
sa garde. R ien  ne s’opposait à ce q u ’il ra l l iâ t  les v ing t-c inq  mille de l ’a r 
m ée  de L y o n ,  les d ix -h u it  mille qu e  le l ieu ten an t -g én é ra l  G ren ie r  ram enait 
d ’Italie, les quinze mille rev en us  de Catalogne avec le m arécha l  Suchet, les 
quaran te  mille d u  m aréchal Soult,  e t  r e p a rû t  su r  le cham p de bata i l le  à la tète 
de plus de cen t  vingt mille com battan ts .  Il  é ta i t  maître  de tou tes  les places fortes 
de F rance  e t  d ’Italie. Ll au ra i t  longtemps encore e n tr e te n u  la guerre ,  et bien 
des chances de succès s 'effraient à ses calculs ; mais ses ennemis déclaraient à 
l’E u ro pe  q u ’il é ta i t  le seul obstacle à la paix ; il fit le sacrifice qui lui é ta i t  de 
mandé au  nom  de la F rance ,  e t  signa le 11 celte nouvelle  formule d ’abdication
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«L es  puissances alliées ayan t  p roc lam é que  l’E m p e re u r  é ta i t  le seul obstacle 
« au ré tablissem ent de la paix  en E u ro p e ,  l’E m p e re u r ,  fidèle à son se rm en t ,  
« déclare q u ’il renonce p o u r  lui e t  ses enfants aux trônes de F rance  e t  d 'I ta l ie ,  
« e t  q u ’il n’est aucun  sacrifice, m ôm e celui de la vie, q u ’il ne soit p rê t  à faire 
« aux intérêts de la F rance .  »

P o r teu rs  de cette  p ièc e ,  le duc  de Y icence ,  les m a réch au x  Ney e t  Mac
donald, p a r t i r e n t  p o u r  Paris ,  e t  a r r iv è ren t  chez l’e m p e re u r  A lexandre  à deux  
heures  d u  m atin . « A pportez-vous ľ  abdication? y> le u r  d i t  le prince en les voyant 
en tre r .  Le d uc  de Vicence lui fit la lec ture  de l’acte ; l ’e m p e re u r  en exigea à 
l ' instant u ne  copie, afin de ra s su re r  dans la m êm e n u i t  le go u v e rn em en t  p rov i
soire, dont le fantôme de Napoléon a rm é  tro u b la i t  en co re  le sommeil.

In d ép en d am m en t  de la négociation re la tive  à l ’abdica tion  absolue, au choix 
d ’u n e  principau té  p o u r  N apo léon ,  e t  aux  a rran gem en ts  relatifs à la famille im 
péria le  , les m anda ta ires  de l’E m p e re u r  devaien t en  o u tre  t r a i te r  d ’u n  a rm is
tice, afin de m e t tre  un te rm e aux agitations de l’arm ée .

La pub lic ité  que  l’on s’empressa de d o nn er  à cet arm istice  m an qu a  son effet 
p a r  r a p p o r t  au  soldat, qui persista no b le m en t  ju s q u ’à la fin à ne pas se cro ire  
é t r a n g e r  au  so r t  de son général .  Le so ldat  n ’avait rien en ten du  à la déchéance, 
ni^,à l ’aboli t ion  de son se rm en t  de f idélité; il ne com p ren a it  pas davantage



DE N A P O L É O N .  549

l’in té rê t  d 'u n  arm istice ,  quand il n ’a t tenda i t  encore q u ’un  signe de Napoléon 
p o u r  reco m m en cer  la guerre  ; mais on pensai t  a u t r e m e n t  dans les rangs les 
p lus  élevés de l ’a rm ée .  Les principaux lieu tenants  de l ’E m p e re u r  déserta ient 
son d ra p e au  com m e son palais; e t  Fon ta ineb leau ,  jadis  peuplé  d ’une cour  de 
princes e t  de rois h eu reux  de trouver  place au milieu  des compagnons d ’arm es 
de l ’E m p e re u r ,  devenait d ’heure  en h eure  p lus  désert. B er th ié r  lu i -m êm e avait 
offert l ’u n  des p rem ie r s  l ’exemple d ’u n  si lâche abandon  ; la veille, il avait pris  
la rou te  de Paris ,  où il s’é ta it  fait p récéder  p a r  l ’acte de son adhésion a u  gou
v e rnem ent  provisoire. « I l  ne reviendra po in t, » d it  fro idem en t Napoléon en le 
v o y a n tp a r t i r .  C ependan t  il y avait des héros à côté des ingrats qui se m on tra ien t  
si im patien ts  de s’éloigner d ’un g rand  hom m e aux  prises avec l ’adversité .

Dans u n e  conférence en tre  le duc  de Vicence e t  l’e m p ereu r  A lexandre , ce 
souverain, en pa r lan t  d u  séjour fu tu r  de Napoléon, avait insisté p o u r  l ’île d ’Elbe. 
Les négocia teurs  se p ré v a lu ren t  ad ro i tem en t  de cette p rem iè re  o u ver tu re  
comme d ’un engagem ent,  p o u r  ob ten ir  que  l ’île d ’E lbe  fû t  accordée à Napoléon 
à ti tre  de souvera ineté  indépendante .  H eureusem ent,  cet engagem ent avait p ré 
cédé la défection de M arm ont,  car déjà les alliés, éveillés p a r  les agents de la 
res taura t ion  su r  les dangers d ’un tel voisinage p o u r  la F rance ,  ne voulaient plus 
donner  l ’île d ’Elbe.

C ependant,  tandis q ue  Napoléon trah i,  mais non pas vaincu, t ra i ta i t  e n 
core en sou vera in ,  le m arécha l  S o u l t ,  après  la bataille d ’O rthez ,  livrée le 
27 février, e t  suivie de la glorieuse re tra i te  de sa peti te  a rm ée  en présence 
des forces considérables des A n g la i s , é ta it  arr ivé le 2V mars dans la ville de 
T oulouse, et,  en quinze jo u rs ,  avait fait u n  vaste camp re tranché  de la ca 
pitale du  L anguedoc .  Quinze jo u r s  aussi avaient p a ru  nécessaires à W e l 
lington p o u r  a t t a q u e r  les t ren te  mille F ran ça is  de Soult avec ses q ua tre -  
vingt mille vieux soldats. Le 10 av r i l ,  à six heures  d u  matin , Faction s’était 
engagée a u to u r  de l’im m ense  enceinte fortifiée p a r  le maréchal sous les yeux de 
son ennem i. W ell in g to n  fut d ’abord  repoussé su r  tous  les points. De leu r  c ô t é . 
les Espagnols  e t  les Portugais ,  cu lbu tés  et forcés à p ren d re  la fuite, ne p a r 
v inrent q u ’avec peine à se rallier sous la protec tion  de la cavalerie anglaise. 
Beresford, q u e  W ell ing ton  avait rappelé  de Bordeaux , ayan t  reçu  l ’o rd re  de 
s’em pare r  des re t ranch em en ts  d u  Calvinet, jugea ,  après  la d é ro u te  des Espa
gnols, plus p ru d e n t  de to u rn e r  la position q ue  de l’assaill ir de  front. Le duc de 
Dalmatie avait fait les plus habiles dispositions p o u r  em pêcher  le général Beres
ford d ’accom plir  son p r o j e t , e t  même p o u r  le sép a re r  d u  reste de l ’arm ée an
glo-espagnole. M alheureusem ent,  les m anœ uvres  que  le m aréchal ordonna furent 
mal exécu tées :  le tro ub le  et la confusion se m iren t  dans nos rangs, et laissèrent 
à l ’ennemi le loisir d ’a t t a q u e r  le p rem ier .  Les Français  se v irent obligés de 
plier.  Bientôt le com ba t  se ran im a  avec une  nouvelle fu re u r ;  nos soldats s ’ef
forcèrent de re p re n d re  l ’avan tage ; mais que  po u v a ie n t  l’audace et le courage



le p lus  in trép ide  contre  cette masse d ’assaillants?  Il fallut céder  au no m b re ,  et 
les Anglais se rend iren t m aîtres  d u  Calvinet. La n u i t  seule avait te rm iné  cette 
bataille, où un  m om ent d ’hésitation causée p a r  la m o r t  d ’un généra l  qu i s’égara  
avec sa colonne, empêcha les F rança is  d ’ê tre  victorieux. L e  m aréchal p e rd i t  
tro is  mille six cents hom m es tués  o u  b lessés ;  W ell in g to n  plus d u  do ub le .  Le 
lendem ain, S ou lt  s’é ta i t  rem is en m arche  p o u r  le d ép a r tem en t  de l ’A ud e ,  afin 
de conduire  à Napoléon un e  de ses plus b raves  arm ées, quand ,  le 12, il r e ç u t  de 
W ellington la copie de la conven tion  conclue à Paris  p o u r  la suspension d ’a r
mes. Ainsi l’h éro ïque  résistance de no tre  a rm ée  n ’avait été q u ’u n  sacrifice in u 
tile à la F rance  !

Dans le m o m en t o ù  l ’on pub lia i t  à Paris l ’acte d ’abdica tion  absolue e t  d ’ad
hésion de l ’a rm ée  à la re s tau ra t ion ,  on annonça i t  aussi l ’arr ivée  de Mo n s ie u r , 
frère d u  roi. Le lendem ain ,  ce p r ince  devait y faire son en trée  solennelle. N apo
léon n ’ignorait au cu n e  de ces circonstances, ni aucun  de ces nouveaux  périls  ; 
mais, inflexible dans sa vo lon té  com m e a u  tem ps de sa p u is san ce ,  il persista  
tou te  la jou rn ée  d u  12 avril à  ne p o in t  ratif ier  le t r a i t é  signé la veille à Paris  
avec tou tes  les puissances. L ’abdica tion  avait  é té  rem ise  au  g o u v e rn em en t  p r o 
visoire en échange de son  acceptation d u  t r a i té .  R ien  ne sem bla i t  p resser  N apo
léon de se d éc ide r ;  in té r ie u re m e n t  dom iné  p a r  u n  au tre  sen t im en t ,  i ľp a ra issa i t  ‘ 
éga lem en t indifférent au refus e t  à l ’accep ta tion  des ratifications.

Napoléon se t ro u v a i t  dans cette disposit ion, q u a n d  les ducs  de T á ren te  e t  de 
Vicence a rr iv è ren t  à F o n ta in eb leau  e t  lui r e m ire n t le  tra ité .  Un p lén ipo ten t ia i re  
russe y vin t  aussi p o u r  l ’échange des ratifications, mais avec de nouvelles  exi
gences qu i  b lessa ien t l’h o n n eu r  de Napoléon. Il insista it  p o u r  avoir  un o rd re  de 
l’E m p e re u r  re la ti f  à la  rem ise  des places fortes aux  alliés. L ’E m p e re u r  refusa 
la d em and e  incidentelle  de l ’ennem i ; p u is q u ’on n ’avait pas v ou lu  t r a i t e r  avec 
lui p o u r  la  F ra n c e ,  il é ta i t  au moins é tran ge  de voulo ir  lui faire d o nn er  l ’o rd re  
d ’en l iv re r  les forteresses. N apoléon passa u n e  p a r t ie  de la soirée avec  le duc  
de V icence ,  e t  se re l i ra  à onze heures .

On ignora  a lo r s ,  mais on a su  d e p u is ,  que  N apoléon  ava it  cons tam m en t 
p o rté  su r  l u i , p e n d a n t  la re t ra i te  de M o sko u ,  u n  poison inventé  p a r  Cabanis 
p o u r  soustraire ses amis au  supplice p e n d a n t  la t e r re u r .  D even u  p r i son n ie r  d ’A
lexandre  , il se souvin t de ce poison : la v igueur  seu le  de sa const i tu tion  la fit 
t r io m p h e r ,  après une  longue agonie. « L a  m ort ne veut f a s  de m o i , » dit- i l  alors. 
Cependan t la crise avait été si v io lente  q u ’il lui fu t  im possible  de se lev e r  avan t 
onze heures  p o u r  recevoir le m arécha l  M acdonald. Son visage é ta i t  r e n v e r s é , 
ses yeux  enfoncés dans leu rs  o rb i te s ,  son te in t  l iv ide ,  ses m e m b re s  brisés. 
Enfin , son âm e rep r i t  to u t  à coup to u te  sa su pér io r i té  su r  se s in fo r tunes .  Vaine
m en t  il avait cherché  à m o u r i r ;  l’év én em en t  venait de  t r o m p e r  sa d e rn iè re  vo
lo n té ;  dès lors soum is à la des t inée ,  il signa les ra t if ications, e t  congédia  en 
suite  le m arécha l M a cd o n a ld , ap rès  lui avoir offert un  sabre p o u r  reconna î tre
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sa fidélité : « Je regrette, lui d i t - i l ,  de n ’avoir p lus à vous donner d ’autres té
moignages de m on estime. » E n  effet, pendant to u te  la négoc ia tion ,  Napoléon 
s’é ta i t  p lu  à n o m m e r  le m aréchal un homme d ’honneur.

P a r l e  t r a i té  signé le 11 à Paris et le 13 à F o n ta in e b le a u ,  l ’e m p e re u r  Na
po léon ,  l ’Im p éra t r ice  e t  tous les m em bres  de la famille im péria le  conservèren t 
leurs t i tres  e t l e u r s  qualités. L ’ile d ’E lb e  lui fut accordée en to u te  souvera ineté ,  
avec deux  millions de revenu ,  d on t  un reversible à l ’Im péra t r ice ,  e t  à la charge 
de la F rance .  On donna en tou te  p ropr ié té  à l ’Im péra tr ice  les duchés de P a rm e ,  
Plaisance e t  Guastalla . Le tra ité  affecta en o u t r e  deux  millions cinq cent mille 
francs de r e v e n u ,  com m e p ro p r ié té ,  e t  transmissibles à leurs  hé r i t ie rs ,  aux 
m em bres  d e l à  famille im périale ,  in d ép end am m en t de leu r  for tune p a r t ic u l iè re ;  
il assigna u n  million p o u r  le t r a i te m e n t  de l’im péra tr ice  J o s é p h in e , e t  un  é ta
b lissem ent convenable  fut assuré hors de la F ran ce  au prince E u g èn e .  S u r  les 
fonds que  l ’E m p e re u r  abandonna  à la couronne  , un  capital de deux  millions 
fut réservé  p o u r  gratifications au x  généraux  de sa garde ,  à ses a ides-de-cam p, 
à sa maison. L ’article 13 p o r ta i t  « q u e  les obligations du  Monte-Napoleone de 
«M ilan  envers  tous  les créanciers de N apo léo n ,  soit français, soit é trang ers ,  
« seraient exac tem en t rem plies.  » [C’était la seule condition que Napoléon avait 
mise à ľ  abdication du trône d ’Ita lie  : elle n ’a pas été remplie. ) L ’article 17 porta it  
que  « S. M. l’e m p e re u r  Napoléon p o u rra i t  em m ener  avec lui e t  conserver p o u r  
« sa garde  q u a tre  cents hom m es de bo nn e  vo lon té   »

L a  publica tion  de l ’arm istice  e t  de l’o rd re  d ’adhésion au  gou vern em en t  p ro 
visoire a rrê ta  to u t  à coup dans le N ord  les succès m iracu leu x  du général Maison, 
q u i ,  avec ses douze mille h om m es ,  te n a n t  tê te  à soixante  mille hom m es de 
l’a rm ée  d u  p rin ce  royal de S u è d e ,  é ta i t  rappe lé  en l ibéra teu r  pa r  les p eup les  
de la Belgique. L e  m arécha l S o u l t ,  tan t  en son nom  q u ’au  nom du maréchal 
S uchet,  d u t  aussi conclure  u n  armistice avec lo rd  W ell ing ton .  Le général 
Decaen l ’avait signé p o u r  son arm ée de la G ironde avec lo rd  Dalhousie ; e t  le 
maréchal A t ig e r e a u , ayan t  conclu le sien avec le p r ince  de H e s s e - I lo m b o u r g . 
adressa à son a rm ée  u n e  allocution dans laquelle il osait d ire q ue  Napoléon  
n 'ava it pas su m ourir en so lda t; lu i qui avait ab andonné  Lyon aux  A utrichiens !

L ’abdication e t  l ’arm ist ice  passè ren t  les A lp e s , e t  v in ren t  aver t i r  le vice-roi 
q u ’il n ’y avait p lus  p o u r  lui ni d rap eau  français ni drapeau  italien. L ’évacua
tion de l ’Ita lie  fu t  convenue en tre  ce p r ince  et le m aréchal de Bellegarde, par 
des comm issaires.  Les ad ieux  de l ’a rm ée  française à la belle  I ta l ie  d u ren t  re
ten t ir  ju s q u ’a u  cœ u r  de Napoléon. L e  15, l ’e m p e r e u r  d ’A utriche  arr iva à Paris, 
p o u r  s’en ten d re  fé liciter p a r l e  Sénat d ’avoir  dé trô né  son g e n d re ;  le 16, il en 
leva à Napoléon son fils e t  sa fem m e : l’un e t  l’a u tre  p a r t i r e n t  p o u r  Vienne.

Enfin, le 20 avril ,  N apoléon  va se séparer  de sa fidèle arm ée ,  de sa garde! . . .  
Sa garde ! elle est rang ée  dans les cours d u  pala is  p o u r  recevoir ses adieux. Ces 
vieux soldats ,  noircis p a r  tous les c l im ats ,  cicatrisés p a r  la gu e r re ,  flétris par
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la d ou leu r ,  ne lèvent po in t les yeux  vers  l ’astre  qu i les gu ida i t  à la victoire ; 
cet as tre  est à son déclin : ils su iven t sa tr is te  fo r tune  ; ils t i en n e n t  leurs  re 
gards baissés, ils les fixent su r  la  t e r r e  q u e  le u r  généra l  va q u i t te r . . .  E n  t r a 
versant les rangs de ces b rav es ,  N apoléon allait revo ir  to u te  sa glo ire ,  e t  recon
n a ître  tous ses exploits . Cette pha lange  im m orte l le  com pte  encore q ue lq u e s  gre
nadiers ď  Arcóle, d ’A bouk ir ,  de M a reng o ;  les au tre s  da te n t  ď  A uster litz ,  d ’Iéna, 
de F r i e d la n d , de M a d r id , de W a g r a m , de Moskou ; nagu ère  encore  ils se 
sont vus décim er a u  sein de la F ra n c e  dans v ing t com bats  où  ils on t  tou jours  
vaincu.. .  E n  con tem p lan t  ces t é m o in s , ces au teu rs  de t a n t  de t r a v a u x  fam eux 
déjà si loin de lu i ,  il é ta i t  pe rm is  à N apoléon  de céder  à u n e  im press ion  que  
les plus inébran lab les  caractères  au ra ien t  e u  p e ine  à su r m o n te r ;  m a i s , pu isan t 
des forces nouvelles dans la  g ra n d e u r  m êm e des sacrifices q u ’il venait  de con
som m er p a r  la  s igna tu re  d u  t r a i t é , après  avoir  em brassé  ses a m i s , il descendit 
les degrés  du  palais  avec a u ta n t  d ’assurance qu e  s’il e û t  m on té  les marches 
du t r è n e  ; p u is ,  j e t a n t  un  regard  to u t  à la fois calme e t  a t tend r i  su r  ses vieux 
gu e rr ie rs ,  il leu r  d it  d ’u n e  voix ferme co m m e son âm e :

O f f ic ie r s , S o u s-O f f ic ie r s  e t  S o l d a t s  d e  m a  v ie il l e  g a r d e  ,

« J e  vous fais mes ad ieux .  D epuis v ing t ans que  nous som m es ensem ble , je  
« suis co n ten t  de vous. Je  vous ai tou jou rs  t rouvés  au  chem in  de la glo ire .  
« Tou tes  les puissances de l’E u ro p e  se sont a rm ées  con tre  m oi ; qu e lq ues -u ns  
« de mes g én é rau x  o n t  t r ah i  l e u r  devoir  e t  la F ran ce  ; e l l e -m êm e  a vou lu  
« d ’au tre s  destinées.  Avec vous e t  les b raves  qu i me sont restés fidèles, j ’aura is  
« p u  e n tr e te n i r  la g u e r re  c iv i le ;  mais la F ran ce  e û t  été  m a lheu reuse .  Soyez 
«  fidèles à vo tre  n o u v eau  r o i , soyez soum is  à vos n o u veau x  chefs, e t  n ’aban-  
« donnez p o in t  n o tre  chère  pa tr ie .  Ne plaignez pas  m on  so r t  : je  serai heu reux  
« lo rsque  je  saura i  q ue  vous l’étes vous-m êm es. J ’aurais p u  m o u r i r ;  si j ’ai con
te senti à  s u rv iv re ,  c ’e s t  p o u r  serv ir  encore  à vo tre  gloire : j ’écrira i  les g randes  
« choses qu e  nous  avons faites. Je  ne pu is  vous em brasse r  tous ,  mais j ’embrasse 
« votre  général : v e n e z ,  généra l  P e t i t ,  q ue  je  vous  presse  su r  m on  c œ u r ! . . .  
« Q u ’on m ’ap p o r te  l ’a ig le ,  q u e j e  l’em b rasse  auss i!  A h !  chère  a ig le ,  puisse 
« le ba ise r  q u e j e  te  donne  re ten t i r  dans la pos tér i té !  A d ie u ,  m es enfan ts ,
« mes vœ ux vous accom pag nero n t  to u jo u rs  ; gardez  mon souvenir!  я

C ette  scène m ém orab le  eu t  q u e lq u e  chose de déch iran t  p a r  l ’émotion q u i , 
p o u r  la p rem iè re  fo i s , a t tendri t  devan t ses com pagnons  d ’a rm es le visage de 
Napoléon. I l  p l e u r a i t , ils p le u rè re n t  aussi : cette d o u le u r  com m un e  des p r e 
m iers  soldats e t  du  p re m ie r  cap ita ine  de l ’E u ro p e  fu t  sublim e.

N apoléon m onta  en voiture  avec le généra l  B er tran d  ; u n e  faible escorte le 
suivit . Le m êm e jo u r  où  Napoléon q u i t ta i t  F o n ta in eb leau  en exilé, Louis X V II I
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faisait,  com m e roi de F ran ce ,  une  en trée  solennelle dans la ville de Londres. 
Félicité à son a rr ivée  au  palais p a r  le prince ré g e n t ,  le roi avait répo nd u  à ce
prince  : « ......  C’es t  aux  conseils de .V. A. R . , à ce glorieux pays e t  à la con-
« fiance de ses hab itan ts  que  j ’a tt r ib ue ra i  t o u jo u r s , après  la divine P ro v id e n c e ,
« le ré tab lissem ent de no tre  Maison sur  le t rône  de ses a n cê t re s  » E t ,  en
effet, c’é ta i t  b ien  la G rande-B retagne qu i renda i t  la F ran ce  à Louis  XV111. 
Rien ne m an q u a i t  p lus  à la ca tastrophe qui p réc ip ita it  d u  trône  le capita ine du 
siècle, investi de  tous  les ti tres  d on t  p e u t  ê tre  décorée  u n e  for tune  h u m a in e ;  
celui q u e  l ’a rm ée  ava it  appelé  son héros , la F rance  son libérateur, le S éna t  N a 
poléon h  G rand; ce lu i qu i é tait  p o u r  l ’E u ro p e  l’hom m e de la destinée , le dis
tr ib u te u r  des couronnes  e t  le souverain  des rois ; en qui le clergé français cé
lébra it  Y E nvoyé d u  T rè s -H a u t, e t  que  le pape avait nom m é tan t de fois l'O int 
du Seigneur.

P a r to u t  su r  son passage, Napoléon fut accueilli aux cris de vive l’E m pereur! 
Nulle p a r t  les tém oignages d ’am o u r  e t  de reg re ts  n ’éc la tè ren t  plus vivem ent 
q u ’à Lyon ; mais le maréchal A ugereau  e u t  l’audace  e t  la bassesse d ’insulter au 
m alheur  d ’un g rand  h om m e q u ’il avait t r a h i ,  e t  de couro nn er  p a r  cette in
famie le cr im e d ’une défection qu i m é r i ta i t  la m or t .  L e  reste du  voyage ne fut 
pas exem pt de dangers  ; ils a u g m en tè ren t  à m esure  q u ’on avançait vers les p r o 
vinces mérid ionales .  Napoléon n’e n tra  pas dans A v ig no n ,  où douze mille for
cenés m anifesta ient des in ten tions féroces. A O rg o n , la  fu re u r  était  encore p lus  
violente con tre  lui : des m isé ra b le s , rassemblés p o u r  fêler les généraux  au 
tr ichiens, vo u lu re n t  le m assacrer .  Il co u ru t  d ’au tres  risques t rès-graves, et 
p eu t-ê tre  le v a in q u e u r  généreux  qu i ava it  r e n d u  des trônes  aux rois vaincus, 
et relevé des em pires  aba ttus  à ses p ied s ,  fu t - i l  rédu i t  à se m ettre  sous la p ro 
tection de l’é tranger ,  p o u r  ne pas to m b e r  victime de brigands apostés p a r  des 
consp ira teurs  b ien  p lus coupables  e t  bien plus od ieux  q ue  leurs b arbares  i n 
s t rum en ts .  N apoléon échappa aux  ém eu tes  semées sous ses pas ,  e t  s’em b arq ua  
enfin au  p o r t  de S a in t -R ap h eau .  Quatorze ans aup aravan t ,  cette m êm e contrée  
l 'avait vu a r r iv e r  d ’É gyp te  p o u r  aller p ren d re  les rênes d ’un  em pire .  Une fré
gate anglaise se chargea  de t r a n sp o r te r  dans l’étro ite  domination que  la fo r tune  
lui laissait, celui qu i naguère  é ta i t  le m aître  du  continent.

Le 3 m a i ,  à six h e u res  d u  soir,  l ’E m p e re u r  en tra  à P o r to -F e r r a jo ;  il y fut 
reçu  p a r  le généra l  D u h esm e ,  co m m and an t  français : « G é n é ra l ,  lu i  d it - i l ,  j ’ai 
« sacrifié mes dro i ts  aux  in térêts  de ma pa tr ie  , e t  je  me suis réservé la p ro- 
« p rié té  e t  la souvera ine té  de l’île d ’Elbe. Faites conna ître  aux  habitants  le 
« choix q u e  j ’ai fait de l e u r  île p o u r  mon sé jour .  D i te s - leu r  q u ’ils seron t to u -  
« jo u r s  p o u r  moi l ’obje t de m on  in té rê t  le p lus  vif. « Le m aire  de Porto-Ferrajo  
rem it à Napoléon les clefs de la ville; la m air ie  dev in t le pala is ;  un  Te D eum , 
où assista l ’E m p e re u r ,  fut chan té  dans la ca thédra le  : ainsi se termina 1 inau
gura t ion  de cette  sou vera in e té  si res tre in te .  L ’exercice de son gouvernement
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ne fu t  p o u r  Napoléon q u ’une adm in is tra t ion  de famille  p en d an t  les d ix  mois 
q u ’il passa dans  l ’île. Il é ten d i t  le trava il  des m in e s ,  fit des p la n ta t io n s ,  
des constructions ,  répan d i t  des bienfaits . Sa m è r e ,  sa soeur, la princesse P a u -  
l in e -B o rg h èse , q u i t tè r e n t  leu rs  palais de  R o m e ,  leu rs  ja rd in s  en ch an té s ,  p o u r  
venir adoucir ,  s u r  les roch e rs  de  l’île d ’E l b e , l’exil d 'u n  fils e t  d ’un frère  con
s tam m en t chéri d ’e lles; t e n d re s  so ins ,  d év o u em e n t  to u c h a n t ,  o ù  l ’h is to ire  se 
repose de son aus tè re  devoir .

Toutefois, l ’île qui ren fe rm e N apoléon  n ’est p o u r  lui q u ’un  observato ire  d ’où 
il v o i t ,  d ’o ù  il c ro i t  e n te n d re  la F ran ce .  S ouvent il e r r a i t  su r  ses som m ets  
com m e u n  aigle égaré  qu i  plonge ses regards  perçan ts  à  t ravers  l’im m e n s i t é , 
p o u r  y chercher  sa ro u te  vers l ’a ire  pa ternelle .



CHAPITRE XLIV.

1 S 1 5 .

Débarquement de Napoléon au golfe Juan. — Son arrivée à Grenoble, á Lyon, à Fontainebleau. — Dé
claration de Vienne. — Départ de la famille royale.

ì A PO LÉO N  n ’é tait  tom bé to u t  entier  p o u r  
personne, encore  moins p o u r  lu i -m êm e.  
L a  F rance  e t  lui s’occupaient de leu r  
com m un  voisinage, mais silencieuse
m ent ,  car aucune  com m unicat ion  , au
cune intell igence n ’avait établi en tre  eux 

i la  moindre relation d irecte. 11 suffisait 
: à Napoléon de la supériori té  de son ju- 
: gem en t p o u r  appréc ie r  la vérité dans les 

írljÄSrécits qui lui pa rv en a ien t ,  e t  p o u r  es t i -  
Pm er la position de la F ra n c e  vis-à-vis 
r de son g o u v ernem en t:  elle avait été bles

sée dans tous ses souvenirs, menacée dans 
ses droits ,  t roub lée  dans ses jouissances; 

chez elle, c ’é tait  elle qu i é ta i t  devenue é trangère  : les généraux, les adminis
tra teurs  , é c o n d u i t s , l ’avaient laissée b ien tô t  sans p ro tec teu r  et sans g u i d e ,
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sous des princes tou t nouveaux p o u r  elle, e n tou rés  de vieux généraux  inconnus, 
d ’une vieille noblesse p le ine  de ja c tan ce ,  e t  d 'u n  clergé persécu teu r .  L ’arm ée ,  
humiliée p a r  d ’insolents m épr is ,  avait  vu d éc im er le corps de ses officiers p a r  
un ministre ,  et ce m inis tre  é ta i t  l’accusé d e B ay le n  ! T ro is  mille vétérans, m u 
tilés dans les guerres  de la rép u b l iq u e  e t  de l ’em p ire ,  a llaient, en m en d ian t ,  
po r te r  à leurs  villages les nouvelles d u  ch angem en t de système ; chassés de 
l’hôtel des Invalides,  ils avaient été  to us  rem placés  p a r  des V endéens  e t  des 
Chouans !

Dès le d e rn ie r  mois de 1814 , Napoléon d u t  se sen t ir  en tra în é  vers la F rance  
par le m écon ten tem en t q u ’elle ép ro uv a i t .  L ’idée de reven ir  en F ran ce ,  qu i 
to u t  à coup p r i t  su r  N apoléon  la force d ’une  réso lu tion ,  lui vint d ’ab o rd  de 
Paris p a r  la seule lec tu re  d u  M oniteur, qu i l ’av e r t i t  que  le m o m e n t  de son re
tou r  é tait  a r r ivé ,  com m e la lec tu re  des gazettes de F ran c fo r t ,  à A lexandrie ,  
lui avait donné autrefois le signal de son d é p a r t  d ’É g yp te .  Des le t t re s  de V ien n e ,  
ainsi q ue  de son b e a u - f rè re  Joach im , à q u i  il ava i t  p a rd o n n é ,  e t  q u i  ava it  des 
agents auprès  d u  congrès,  le fo r t if iè ren t dans sa pensée, en lu i  ann o n ç an t  le 
dessein, p roposé  aux  alliés p a r  les m inis tres  français, de le s u rp re n d re  à l ’île 
d ’E lbe  e t  de le t r an sp o r te r  à S a in te -H é lèn e .  Il  fit a lors des d isposit ions p o u r  
m e t tre  P o r to -F e r r a jo  en éta t  de  défense. P e n d a n t  q u ’on s ’en occupait ,  d eux  
nobles Anglais , indignés d 'u n  p ro je t  de trahison d o n t  la h o n te  re to m b e ra i t  su r  
leu r  nation, q u i t tè r e n t  V ienne e t  v in ren t  d o nn er  à N apoléon des détails  qu i lui 
d évo ilè ren t l ’im m inen ce  d u  péril q u ’il cou ra i t .  Napoléon savait aussi que  le 
g o u v e rn em en t  royal de F ra n c e  ne voula i t  p lu s  exécu te r  le t r a i té  de F o n ta in e 
bleau. Il n ’y e u t  dans  le secre t  de l ’île d ’E lb e  q u e  le roi Joachim , à q u i  N apo
léon prescr iva i t  d ’a t ten d re  ses o rd res  p o u r  agir ,  e t u n  a u d i te u r  auC onse i l -d ’É ta t ,  
F leu ry  de C haboulon , qu i v in t  de lu i -m êm e  rend re  com pte  à  Napoléon de l ’é ta t  
des Choses en F  rance.

Des m uni t ions  de  g u e r r e  ava ien t été achetées à Naples, des a rm es  à Alger, 
des t r an spo r ts  à Gênes. T o u t  se trouva  b ien tô t  p r ê t  p o u r  le d ép a r t  ; u n e  t r o u p e  
de mille hom m es,  d o n t  six cents de la garde ,  d eu x  cents chasseurs  corses, deux 
cents fantassins, e t  cen t chevau - lég e rs  polonais, r e ç u t  to u t  à cou p  l’o rd re  d ’em 
b arqu em en t  p a r  un  coup de canon, le 20 février, à h u i t  h eu re s  du  soir. Napo
léon choisit ce jo u r ,  o ù  le co m m a n d an t  de la s ta tion  anglaise é tait pa r l i  p o u r  
L ivourne  ; e t  afin d ’élo igner to u t  soupçon ,  il d onna it  lu i -m ê m e  u ne  fête d on t  
sa m è re  e t  sa sœ u r  Pau lin e  faisaient les h o n n e u rs .  Il s’y dé rob a .  « Le sort en est 
je té !  » dit-il en m e t tan t  le pied sur le b r ick  ľ  Inconstan t. Ce bâ t im en t ,  a rm é  de 
vingt-six pièces de canon , e t  p o r ta n t  q u a tre  cents g renad ie rs ,  et six au tre s  peti ts  
bâ tim en ts  légers, com posaien t la flottille im péria le .  B ien tô t  on p e rd i t  l’île de vue . 
E x cep té  les g énéraux  Bertrand  e tD ro u o t ,  pe rso n n e  ne  savait où  l’on allait .  Ce
p en d an t  l’opinion com m une  su r  la flottille é ta i t  q u e  Napoléon d é b a rq u e ra i t  en 
Italie : on s’en inqu ié ta i t  peu ; il é tait là. « G renadiers, d it- i l  après u ne  h eu re



de rouit1, nous allons en France; nous allons à P aris. » Les cris de vive la France ! 
vive N apoléon! s’é levè ren t dans les a irs ,  e t  u ne  joie pa tr io t iqu e  re p a r u t  su r  le 
front des vieux gu e r r ie rs  de F onta ineb leau .

C ependant le v en t dev in t  con tra ire  après  q u ’on e u t  d o u b lé le  cap S a in t -A n d ré .  
A la pointe  du jo u r ,  on n ’avait fait que  six lieues, e t  la m e r  é tait  ga rdée  p a r  les 
croisières anglaise  e t  française. Les m ar ins  conseillaient de re to u rn e r  à Porto- 
F erra jo  ; mais, co m m e au  re to u r  d ’É gypte ,  Napoléon voula it arriver en France, 
et  l ’on suivit la direction indiquée. Son pro je t ,  si l ’ennem i l’a ttaquait ,  é tait,  ou 
de s’e m p a re r  de  la croisière, o u  d ’aller en Corse. P a n s  le p rem ie r  cas, il fallait 
peut-être  se b a t t r e , e t ,  p o u r  m ieux se p rép a re r  à cette nécessité, il com m anda  
de je te r  à la m e r  tous les effets e m b a r q u é s , sacrifice que  chacun fit avec plaisir. 
Le soir,  on d éco u v r i t  deux frégates; et un  b â t im en t  de guerre  français ,  q u ’on 
reconnu t p o u r  ê tre  le Zéphyr, v int d ro i t  su r  la flottille. Napoléon préféra  passer

incognito avec sa fo r tune ,  e t  o rdonna à sa g a rd e  de se coucher sur le pont. Une 
heure  après ,  les deux bricks é ta ien t b o rd  à b o rd ,  e t  le Z éphyr  ayant dem andé a 
ľ  Inconstant des  nouvelles  de l’E m p ere u r ,  Napoléon lu i -m êm e  répondit q u ’il se 
po r ta i t  b ien . L e  28, on re co n n u t  un  vaisseau de 7k, qui n ’ap e rçu t  po in t le bateau 
de César.  Cette jo u rnée  fut employée à copier trois proclamations, deux au nom
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de l’E m p e re u r ,  l’une  aux  F rançais ,  l ’a u t r e  à l’a rm ée ,  e t  la tro isième à l’a rm ée  au 
nom de sa garde . Les ponts  se co u v r i ren t  de co p is te s :  ce singulier  b u r e a u  d ’é tal-  
m ajo r  écrivant sous la dictée do N apoléon , en vue  des croisières en n em ies ,  au  
milieu  d e là  m er ,  su r  u n  b â t im en t  sans défense, des p roc lam ations  qui inv i ta ien t 
tren te  millions d ’hom m es à a rb o r e r  la b an n iè re  d ’u n  bataillon  , es t  u n  fait cu 
rieux dans cette période  si rom anesque  de la vie  de B onaparte .  E nfin ,  le 1er mars, 
mois favori de l ’E m p e re u r  dans ses p rospérités ,  il rev i t  la t e r r e  française, e t  d é 
ba rqua  au golfe J u a n .  Les hab itan ts  ne lu i  v o tè ren t  pas, com m e les Calaisiens à 
Louis X V I I I ,  u n e  p laq u e  de b ro n z e  p o r t a n t  l ’em p re in te  d u  pied  q u ’il avait posé 
su r  le sol ap rès  v ing t-c inq  ans d ’absence ; mais il re ç u t  u n  b on  accueil des pay
sans q u e  réveilla  le  b ru i t  d u  d é b a rq u e m e n t .  L e  b ivouac  fu t  établi dans u n e  
p lantation  d ’oliviers. «. Beau présage ! s ’écr ia  N apoléon ; p u is sc - t- il se réaliser! » 
Parm i les hab itan ts  q u i  a r r iv è ren t ,  l ’un  d ’eux  ava it  servi ; il  rec o n n u t  Napoléon, 
e t  ne v o u lu t  p lus  le q u i t te r .  « E h  h ien! B ertrand , d i t  l’E m p e re u r  au  g r a n d -  
maréchal,  voilà du  renfort ! ...  »

Déjà un cap ita ine  de la garde e t  v in g t-c inq  hom m es é ta ien t part is  p o u r  A n 
tibes, avec o rd re  do s’y p résen te r  com m e déser teu rs  e t  de sédu ire  la garnison. 
Mais Napoléon ava it  mal choisi ses négoc ia teu rs  ; ils e n t r è re n t  dans la ville au  
cri de vive l ’E m pereur! et  fu ren t  dans l’in s tan t  d ésarm és e t  a rrê tés .  N ’ayant 
po in t de nouvelles  de ce dé tac hem en t ,  Napoléon envoya à A ntibes un officier 
civil chargé d ’ins truc t ions  p o u r  le c o m m a n d a n t  : cet officier t rou va  les po r te s  
fermées, e t  ne p u t  c o m m u n iq u e r  avec  pe rso n n e .  A onze h eu re s  d u  soir, la p e 
tite t ro u p e  q ue  Napoléon appe la i t  la députation de la garde se m i t  en m o u ve
m en t ; les Polonais, à pied, p o r ta ie n t  su r  le dos l’é q u ip e m en t  des chevaux q u ’ils 
allaient avoir ,  à  m esu re  q u e  l’on en ach è te ra i t  s u r  la ro u te .  A près  v ing t lieues 
d ’u n e  m a rch e  continue ,  N apoléon a rr iv a  a u  village de C érénon le 2  a u  soir  ; 
le 3, il coucha à B arèm e ; le 4, à Digne ; le 5 , à G ap  : il ne conserva dans cette  
ville, p o u r  se ga rd e r ,  q u e  dix hom m es à cheval e t  q u a ra n te  g renad ie rs .  Ce fut à 
Gap q u ’il fit im p r im e r  les p roc lam at ion s  q u ’il ava it  dictées à b o rd  le 28  fé
vrier. Ces proc lam at io ns  se rép an d i ren t  en F rance  avec la p lus  g ran de  profusion, 
e t  prod u is iren t  su r  la masse de la pop u la t io n  u n  effet d ’a u ta n t  p lus  m agique 
q u ’il é tai t in a t tend u .  E lles po r ta ien t  le cachet de  cette é loquence de co n q u é 
ran t  qu i ta n t  de fois avait  re m u é  les âm es des F ran ça is  en  le u r  p réd isan t  de  si 
prodigieuses choses, o u  en les rem erc ian t de les avo ir  a c com plie s ;  to u t  le 
m o nd e  y fut pris, les u ns  p a r  ľ é to n n e m e n t ,  les a u t r e s ,  e t  c ’é ta i t  la  foule, p a r  
l’adm ira t io n .  C’é ta i t  sans dou te  u n e  é trang e  m erveil le  je tée  to u t  à coup  au 
milieu de la monarch ie  des B ou rb o n s ,  que  N apoléon  r e n t ra n t  en F ran ce  à  la 
tê te  de onze cents hom m es ! L e  t i t re  de ses p roc lam ations  é ta i t  le t i t re  im péria l  
de  son règne : N a po léo n  , p a r  l a  g r a ce  d e  D ie u  e t  l e s  Co n s t it u t io n s  d e  

l ’E m p ir e  , E m p e r e u r  d e s  F r a n ç a is . Il ava it  a p p a re m m e n t  oub lié  son a b 
d ica t ion ; ou p lu tô t  il se croyai t  dégagé d ’un tra i té  q ue  les all iés se proposaient
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de ro m pre  p a r  la  force e t  con tre  toute  espèce de d ro i t  ; quelle  que  fût la pensée 
de Napoléon , il n ’ava it  pas p e rd u  son ta len t  de pa r le r  aux hom m es le langage 
du génie et de  la gloire.

PROCLAMATION A L 'A R M É E .

G olfe Ju an , 1 Lr m ars.
« So l d a t s  !

« Nous n ’avons pas é té  vaincus. Deux hom m es sortis de nos rangs o n t  trahi 
« nos l a u r ie r s ,  le u r  pays, le u r  p r ince ,  leu r  b ien fa iteu r .  Dans mon exil , j ’ai 
« en tendu  vo tre  voix. Je suis arr ivé  à t rav e rs  tous  les obstacles e t  tous les pé
li ri ls . . .  Nous devons oublier  qu e  nous avons é té  les m a îtres  des na tio ns ;  mais 
« nous ne devons  pas souffrir q u ’aucune se môle de nos affaires. Q ui p ré ten-  
<i d ra i t  ó tre  le m aître  chez n o u s? . . .  Reprenez  ces aigles que  vous aviez à Ulm , 
« à Austerlitz , a l é n a ,  à Montmirail  ! . . .  Les vétérans de l ’a rm ée  de S am b re -e t -  
« Meuse, d u  R hin , d ’Italie, d ’É gyp te ,  de l ’O u es t ,  de la grande arm ée ,  so n th u -  
« m i l ié s . . .  Venez vous ranger sous les d rap eaux  de votre  c h e f ; . . .  la victoire 
к m arch e ra  a u  pas de charge. L ’aigle, avec les couleurs  nationales ,  volera  de 
« c lo ch e r  en c locher ju s q u ’aux  to u rs  de N otre-D am e.. .  Dans votre  vieillesse. 
« en tourés  e t  considérés de vos concitoyens, ils vous en tend ro n t  avec respect 
« racon ter  vos hau ts  faits. V ous p o u rrez  d ire  avec orgueil : E t  moi aussi, je  
« faisais p a r t ie  de  cette  g rande  a rm é e  q u i  est en trée  deux fois dans les m u rs  de 
« Vienne, dans ceux de R o m e ,  de Berlin, de M adrid , de Moskou, qu i a délivré 
« Paris  de la sou i l lu re  que  la trahison e t  la p résence de l’ennemi y on t e m -  
« p re in te . . .  »

« F r a n ç a is  !

« La défection d u  d u c  de Castiglione l ivra  É ľ on sans défense à nos ennemis. 
« L’a rm ée  d o n t  je  lui avais confié le com m and em en t é ta i t ,  pa r  le nom b re  de scs 
« bataillons, p a r  la b r a v o u re  e t  le pa tr io t ism e des t roupes  qu i la composaient. 
« en é ta t  de b a t t r e  le corps  d ’a rm ée  autr ichien  qui lui é ta i t  o p p o s é , e t  d ’a r-  
« r iver su r  les d e r r iè re s  d u  flanc gauche de l’ennemi qu i  m enaçait  Paris .

« Les victoires de C ham p-A ubert ,  de M o n tm ira i l , de C h û tc a u -T h ie r ry , de 
« V au x -C h am p s ,  de  Cormans, de M ontereau ,  de C raonne, de Reim s, d ’Arcis- 
« su r -A u b e  e t  de Sain t-D iz ier  ; l ’insurrec tion  des b rav es  paysans de la Lorraine 
« e t  de la C ham pagne  , de l ’Alsace, de la F ra n c h e -C o m té  e t  de la Bourgogne, 
« e t  la  position q u e  j ’avais prise  su r  les d e r r iè re s  de l ’a rm ée  e n n e m ie , en la sé -  
« p a ra n t  de scs magasins, de ses parcs  de réserve , de ses convois et de tous ses 
« équipages, l ’avaient p lacée dans une  s i tuation  désespérée. Les Français ne



5(Ю H I S T O I R E

« Turent jam ais  su r  le po in t  d ’ê tre  plus p u i s s a n t s , e t  l’é lite  de l ’a rm ée  alliée 
<c é tait  p e rd ue  sans ressource : elle eû t  t ro u v é  son to m b ea u  dans ces vastes 
« contrées  q u ’elle avait si im pitoyab lem en t saccagées, lo rsqu e  la trahison du 
« duc  de Raguse l ivra  la capita le  e t  désorganisa  l ’a rm ée .  L a  conduite  in a t te n -  
« due  de ces deux  g é n é ra u x ,  qui t r a h i r e n t  à la fois le u r  pa tr ie ,  leu r  p r ince  et 
« l e u r  b ien fa i teu r ,  changea le destin  d e l à  g u e r r e .  L a  si tua t ion  de l ’ennemi 
« é ta i t  te l le ,  q u ’à la fin de l ’affaire qu i eu t  lieu d ev an t  P aris ,  il é ta i t  sans rnu- 
« nitions, p a r  la sépara tion  de ses parcs  de réserve .

« Dans ces nouvelles e t  g ran des  c irconstances, mon c œ u r  Tut déch iré  , mais 
« m on âm e resta inébran lab le ,  e tc . . .  »

Le G, N apoléon  p a r t i t  de Gap p o u r  G renoble .  A Saint-Bonnet,  on a lla it  son
ne r  le tocsin afin de faire lever les villages en sa faveur : « Non, d i t - i l  aux h â 
te b ilan ts ,  vos sen t im ents  me garan tissen t ceux de mes soldats. P lus  j ’en re n -  
« con trera i ,  p lu s  j ’en aurai .  Restez donc tranq u il le s  chez vous. » A Sisteron, le 
m aire  voula i t  in su rg e r  sa co m m u n e  con tre  N apoléon; mais le g éné ra l  C am - 
b ronne ,  a rr ivé  seul en avant de ses g renad ie rs ,  d on t  il venait p ré p a re r  le loge
ment, in tim ida  te l lem en t  ce m ag is tra t ,  q u ’il s’excusa su r  la cra in te  q ue  ses ad 
m inis trés  ne fussent pas b ien  payés : « E h  b ie n !  payez-vous , » d i tC a m b ro n n e  
en je t a n t  sa bourse .  Les h ab i ta n ts  f o u rn ire n t  des vivres en abon d ance ,  e t  of
fr iren t  un  d rap eau  tr ico lore  a u  bata i l lon  de l’île d ’E lbe .  E n  so r tan t  de la m ai
rie, le généra l  C am bronne  se t ro u v a  a r rê té ,  avec ses q u a ran te  g renad ie rs ,  pa r  
une colonne envoyée de  G renoble.  Il  che rch a  à p a r le m e n te r  ; on ne l’écouta  
pas. N apoléon , in s tru i t  de ce con tre - tem ps,  s’avança vers la t r o u p e ,  e t  fut b ien 
tô t  re jo in t  pa r  sa garde ,  accourue  au  danger ,  m a lg ré  la fatigue qu i l ’accablait  : 
« Avec vous, mes b r a v e s , leu r  d i t  N a p o lé o n , j e  ne cra indra is  pas dix mille 
« hom m es. » C e p en dan t  le bataillon  de G renob le ,  ayan t  ré t ro g rad é ,  avait pris  
position. N apoléon  alla le recon na î tre ,  e t  se fit p réc éd e r  d ’un officier, q u ’on ne 
vo u lu t  pas e n te n d re  : « O n m a  trompé, d i t  N apoléon a u  généra l  B er trand  ; 
n'im porte, en a va n t! n II m i t  pied à te r re ,  et,  d éco u v ran t  sa po i t r ine  : « S'il en 
« est u n  pa rm i  vous, d i t - i l  aux  soldats de G renob le ,  s’il en es t  un  seul qui 
« veuille tu e r  son g énéra l ,  son E m p e re u r ,  il le p e u t  ; le voici ! » Les soldais 
répond iren t  p a r  acclam ation  : Vive С Em pereur ! e t  d e m a n d è re n t  à m a rch e r  su r  
G renoble  avec lui. Ce m o m e n t  fut décisif  p o u r  N apoléon . Un seu l coup  de fusil 
enlevait à la p o s té r i té  le p lus  é to n n an t  épisode de l’h is to i re  de F ra n c e ,  e t  la 
m oindre  résistance de la p a r t  de ce bataillon e û t  p rod u i t  celle de to u te  la divi
sion qu i couvra i t  G renoble.  L e  colonel de L ab édo yère  n ’a u ra i t  pas  pu  am ene r  
à Napoléon le 7 e de ligne. Ce pu issan t ren fo rt  le décida à e n t r e r  le so ir  à 
G reno b le ,  o ù  le généra l  M archand  avait pris  des m esu res  de défense. Les 
portes  de la ville é ta ien t  fermées : la garnison se dép loya i t  su r  les r em p a r ts ;  
e lle  se com posa it  d u  3 '  rég im en t du  génie, du  6e de ligne, d o n t  un  bataillon 
é ta i t  rangé depuis  le m atin  sous le d rap eau  im périal ; du 4e de hussards,  e t  du
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4e d ’a r t i l l e r i e , où N apoléon avait été  capitaine. Du h au t  des rem parts ,  où  s’é
tait p o r tée  la popu la t ion  d e l à  ville, la garn ison , frappée d ’étonnernent,  voyait 
s’avancer  N apoléon  avec sa t rou pe ,  l’a rm e  renversée, e t  m archan t ,  ivre  de joie, 
aux cris de vive Grenoble! vive la F rance! vive ľ  Em pereur ! L ’en thousiasm e est 
é lec trique  chez tous les hom m es ,  dans les circonstances qu i su rp renn en t  to u t  à 
coup leu r  im agination . Les rem parts  de G renoble  re te n t i ren t  soudain des mômes 
acclamations, e t  à l’ins tan t les portes  de la ville fu ren t brisées p a r  les habitants .  
« Tiens, dirent-ils à N apoléon , au défaut des clefs de ta  bonne ville, en voici les 
« portes.  »— « Tout est décidé m aintenant, dit  Napoléon à ses officiers, tout est dé- 
« bidé ; nous-allons à P aris. » L e  lendem ain , 8 mars, il fut reconnu  e t  com pli
m enté so lennellem ent com m e e m p e r e u r  p a r  tou tes  les au torités  c iv i le s , ju d i 
ciaires, mili taires e t  ecclésiastiques. « J ’ai su qu e  la F ran ce  é tait  m alheureuse , 
« leu r  dit-il, j ’ai en tendu  ses gémissements e t  ses reproches. Mes droits  ne sont 
« autres q ue  les d ro i ts  d u  p eup le . . .  J e  viens les rep re n d re ,  non p ou r  régner ,  le 
« t rô ne  n ’es t  r ien p o u r  moi ; non p o u r  me venger,  je  veux oublier  to u t  ce qui a 
« été dit ,  fait e t  écri t  depuis  la capitulation de Paris .  J ’ai t ro p  a im é la g u e r re  ; 
« je  ne la ferai p lu s . . .  Nous devons oublie r  q u e  nous avons é té  les m aîtres  d u  
« m o n d e . . .  Je  veux  rég n er  p o u r  ren d re  n o tre  belle F rance  libre ,  heureuse  et 
« indépen dan te . . .  Je  veux ê tre  moins son souverain q ue  le p rem ie r  e t  le m e i l -  
« leu r  de ses citoyens. » Napoléon redev in t sub item en t l ’hom m e des soldats et 
du peuple ,  d o n t  son re to u r  m erveil leux  ava it  saisi, exalté  toutes les facultés. 
Aussi, à la revue  q u ’il passa de la garnison de G renob le ,  l ’enthousiasm e public 
m onta ju s q u ’a u  délire, su r to u t  après  ces paroles q u ’il adressa au  4e d ’art il lerie  : 
« C’est p a rm i  vous que  j 'a i  fait mes p rem iè res  arm es ; j e  vous aime tous com m e 
« d ’anciens cam arades .  Je vous ai suivis sur  le  cham p de bataille , et j ’ai tou jours  
« été co n ten t  de vous ; mais j ’espère que  nous n’aurons pas besoin de vos c a -  
« nons. Il fau t à  la F ra n c e  de la m odéra t ion  et du repos. L ’arm ée  jo u ira ,  dans 
« le sein de la pa ix ,  d u  bien q u e je  lu i  ai déjà fait et que  je lui ferai encore. Les 
« soldats o n t  t ro u v é  en moi le u r  p è re  ; ils peu ven t  com pter  su r  les récom penses 
« q u ’ils on t  m ér itées . . .  » Après la revue, lagarn ison  se m it  en m arche su r  Lyon, 
au nom bre  de six mille homm es.

Il y avait  sep t jo u r s  que  cette  révolution  d ’u ne  espèce si m e rv e i l le u se , et 
tentée p a r  un  seul hom m e,  con tinuait  son c o u r s , lo rsque  le M oniteur  ap p r i t  à la 
F rance  l’a rr ivée  de N a p o lé o n , p a r  une ordonnance  royale qu i le m e t ta i t  hors 
la l o i , e t  p a r  u n e  p roclam ation  qu i convoqua it  s u r - le - c h a m p  les deux  Cham
bres. L e  le n d e m a in , le  môme jou rna l  pub lia  que  N a p o lé o n , abandonné des 
s i e n s , p oursu iv i p a r  la  popula t ion  e t  les g a rn ison s ,  e r r a i t  dans les m ontagnes, 
e t  ne po uv a it  échap per  à la ha ine  com m un e .  Mais on connaissait  le M oniteur; 
aussi les nouvelles de cette  feuille officielle n ’ob tin ren t  pas un  grand crédit.  
Toutefois il y  eu t  d eu x  opinions : l ’u n e ,  celle de la m asse ,  qui croyait au 
succès de Napoléon ; l ’a u t r e , celle de la  cour,  qu i  m épr isa i t  un si faible ennemi,
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com m e vingt-cinq ans auparav an t  elle avait m épr isé  la révo lu tion . Cependant 
on ne p u t  cacher longtem ps l ’en trée  à G re n o b le ,  ni la m arch e  su r  Lyon : en 
c o n séq u e n c e , M o n s i e u r  , le duc  d ’O rléans e t  le m arécha l  M a c d o n a ld , p a r 
t i ren t en tou te  hâte p o u r  cette v ille   M onseigneur le d u c  d ’A ngou lêm e , le
maréchal M assén a , les g én é rau x  M archand  e t  D u v e rn e t ,  d ev a ie n t  fe rm er la 
re tra i te  à N ap o léo n ;  su r  ses flancs se t ro u v a i t  le généra l  L ccourbe .  Le m a ré 
chal O udinot s’avançait à la té te  de ses invincibles g renad ie rs ;  to u t  le Midi é ta i t  
levé. Enfin , le t l  m a r s ,  on annonça  à P a r is  q u e  B onaparte  avait  été com plè
tem ent b a t tu  d u  côté  de Bourgoing. C ependant il ava it  occupé Bourgoing, le 9, 
sans coup  férir, e t  le 10, à sept h eu re s  d u  soir ,  il é ta i t  en tré  à L y o n , à la tôle 
de l’a rm ée  envoyée p o u r  le co m ba t tre .  D escendu  à l ’a rchevêché ,  que  venait de 
q u i t te r  M o n s i e u r , il n ’ava it  pas v ou lu  d ’a u tre  g a rde  q u e  la g a rd e  nationale  à 
p ied  ; celle à cheval s’é ta n t  p résen tée  : « Nos in s t i lu t io n s , lui d i t - i l , ne rc c o n -  
« naissent pas de gardes nationales à cheval;  d ’a i l leu r s ,  vous vous êtes si mal 
« conduits  avec le com te  d ’Arto is , que  je  ne veux po in t  de vous. » E n  elTct, 
de  tous les nobles d o n t  ce tte  garde  é ta i t  p resqu e  e n t iè rem e n t  com posée, u n  seul 
avait suivi le p r ince  ju s q u ’à ce q ue  sa p e rsonne  fût h o rs  de to u t  danger.  N ap o 
léon le fit app e le r  : « Je n ’ai jam ais  la i s sé , lui d it  i l , u n e  belle  action  sans ré
ti compense : je  vous d o n n e  la croix d e  la L ég ion-d ’H o n n eu r .  »

R endant q u e  N apoléon  recevait à Lyon, de toutes les divisions mili ta ires  de 
l ’E s t ,  les assu rances  les plus positives de  leu r  r e to u r  à son d ra p e a u ,  le roi re 
cevait chaque  jo u r ,  des au tre s  points de la F ran ce ,  un e  foule d ’adresses qu i lui 
p o r t a i e n t . au nom  des g én é rau x  e t  d es  t r o u p e s , le vœ u  de m o u r i r  p o u r  le 
défendre.

E n  écrivan t de Lyon à son frère  Jo s e p h ,  Napoléon l ’ava i t  chargé de faire 
décla rer  à la Russie e t  à  l’A u t r i c h e ,  ainsi q u ’aux au tre s  pu issances ,  q u ’il vou
la i t  te n i r  loya lem en t le t ra i té  de Paris .  Les paroles  q u ’il d i t  alors au x  au to r i té s  
re ten t i ren t  dans to u te  la F ran ce  : «  J 'a i  été entraîné par la  force des événe
ments dans une fausse route; m ais, in s tru it par l'expérience, j ’a i abjuré cet am our 
de la gloire, si na turel a u x  F ra n ça is , qui a eu pour la France et pour m oi ta n t
de funestes résu lta ts   Je me suis trompé en croyant que le temps é ta it venu de
rendre la France le chef-lieu d ’un  grand  empire. » Celte  ab ju ra t ion  de l ’e sp r it  
de co nquête  é tait  s incère de la p a r t  de N apoléon  p r ê t  à  j u r e r  le t ra i té  de Paris . 
Ce fut aussi à Lyon q u e ,  n a tu re l lem e n t  en tra în é  à ce p a r t i  p a r  le t r io m p h e  
po li tique e t  mili ta ire  qui l’av a i t  p o r té  du golfe J u a n ,  à travers  la  ville de G re
n o b le ,  dans la seconde ville de F r a n c e , au  m ilieu  d ’u n e  popu la t ion  do n t  à 
chaque  m o m en t  l ’exalta tion  l ’en ivra it  l u i - m ê m e , N apoléon re p r i t  la souvera i
ne té  e t  d icta  p lus ieurs  décrets d ’une h au te  im p o r ta n c e ,  mais non pas to us  
m a rq u é s  d u  m êm e carac tère  d ’à -p ro p o s .  Le p rem ie r  de ces décrets p ro no nça i t  
la d issolution des deux  C ham b res ,  e t  o rd o n n a i t  la réu n ion  à P aris, en assem
blée  e x tra o rd in a ire  du C ham p-de-M ai, des collèges é lec to raux  de l ’e m p i r e ,
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s o i t ^ o w  corriger nos in s titu tions, soit p o u r  assister au  co u ro n n em en t  de l’Im
pératrice  e t  d u  roi de Home. Un au tre  d écre t  ré tablissa it  con tre  les émigrés 
non ray és ,  re n t ré s  en  F rance  depuis le U r janv ier 181 'r ,  la législation des as
semblées n a t ion a les ,  e t  il frappait leurs  b iens de séquestre .

Le généra l  B ertrand  e t  le duc  de Bassano refusèren t avec raison d ’apposer 
leurs signatures  à ces décre ts .  « Je ne signerai p o in t, disait B ertrand  à  L yo n ;  
« ce n  est pas ce que l'Em pereur nous a prom is. » E t ,  en effet, Napoléon venait de 
dire aux  magistra ts de Grenoble : « Je veux ê tre  moins le souverain de la  F rance ,  
que  son p rem ie r  e t  m eilleur c itoyen. »

Le g o u v e rn e m en t  royal avait envoyé le maréchal Ney se m ettre  à la tê te  
d’une a rm ée  à L o n s - le -S a u ln ie r  : Napoléon chargea  le général B ertrand  de lui 
écrire l’é ta t  des choses, en le ren d an t  responsable  de la gue rre  civile , s ’il ne 
faisait pas sa soumission. « F la tte z - le , disait  l’E m p ere u r ,  m ais ne le caressez pas  
« trop : il cro ira it que je  le cra ins, et se fera it p rier. » Cependant,  grâce à la re
nom m ée, la révo lu tion  était déjà faite dans l’a rm ée  d u  maréchal : elle n ’avait 
q u ’un cri, celui de m archer  à Lyon, non p o u r  com bat tre  Napoléon, mais p o u r  
le suivre. La défection s’é ta i t  mise dans plus ieurs  de ses régim ents  ; e t ,  en tra îné  
pa r  son a rm ée  hors d u  pa r t i  d u  r o i , q u ’il ne pouva it  p lus  d é fe n d r e , le mal
h eureux  m arécha l  adressa , le 13 m ars ,  à  ses soldats, l ’o rd re  d u  jo u r  suivant :

« La cause des B ourbons est à jam a is  pe rd ue .  La dynastie  que  la nation fran- 
« çaise a adop tée  va rem o n te r  su r  le t r ô n e . . .  Soldats! les temps ne sont p lus où 
.« l’on gouvernait les peuples en étouffant tous leurs droits. La  liberté triomphe en- 
« fin , et Napoléon, notre auguste E m pereur, va l’a fferm ir à ja m a is .. .  « Tel é ta i t  
l’esprit de l ’a rm é e ;  le maréchal n ’en é ta i t  que  l’organe.

Rassuré p a r  la déclaration de cette  arm ée, Napoléon alla au-devant d’elle à 
A uxerre ,  où, le 18, il em brassa  le m aréchal.  Là, malgré l’o rdonnance qu i en
joignait de lu i courir sus, e t  les p ro je ts  sinistres q u ’on lui annonçait  con tre  sa 
personne, Napoléon se m êla it  au  milieu de la foule avec l’abandon  de la p lus  en
tière confiance. Il  com ptait sur  l ’am o u r  du  peup le  e t  des t roupes  : il ne se t r o m 
pait  pas. L ’a rm ée ,  dé jà  forte de q u a tre  divisions, se m it  en m arche sous les yeux 
de l’E m p e r e u r ,  avec l’o rd re  d ’ê tre  à une  h e u re  d u  m atin  dans Fon ta ineb leau : 
Le 19 au  soir, il é ta it  a rr ivé  lu i -m ê m e  à Moret, où  il s’a r rê ta  p o u r  a t te n d re  le 
re to u r  des g ra n d ’gardes qu i avaient d û  fouiller la forêt,  car on supposait que 
l ’arm ée d u  duc de Borri occupait les h au teu r s  d ’E ssonne. E ssonne avait été fa
tale à N apoléon; il no p o u v a it  l ’ou b lie r  en rev enan t  à F o n ta ineb leau  : il entra 
dans cette résidence à q u a tre  heures  d u  m a t in ,  e t  revit sans émotion apparente 
ce th éâ t re  de son abdica tion , q u ’il ne r e g a rd a i t  plus que  com m e u ne  aventure 
rayée de sa vie. E n  effet, le d ép a r t  du  ro i ,  q u i  m on ta  en v o i tu re  à minuit,  lui 
o uvra i t  P a r is ;  et,  au  lieu d ’ê tre  g ardé  à F on ta ineb leau ,  ainsi q u ’en 1814, au 
milieu de t r en te  mille F rança is ,  p a r  deux  cen t  mille é trangers ,  il m archait vers 
la capita le ,  accom pagné du peup le  et de l ’a rm ée .  Jam ais  faveur de la fortune
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ne d u t  avoir ta n t  de p r ix  p o u r  N apoléon ; elle p o u v a i t  effacer à ses yeux ľ a d -  
versilé don t elle é ta it  sor tie ;  mais ce g rand  souvenir  ren d i t  nécessairem ent p lu s  
d ouloureuse  la lente agonie de Sa in te -H é lène .  E n  reg a rd  de ce b r i l lan t  re to u r  
de prospérité  qu i faisait sa luer encore d u  nom  d ’E m pereur le cap tif  de F o n 
ta ineb leau  , le fugitif de l’île d ’E lb e ,  p en d an t  cette m êm e nuit ,  une  scène à 
laquelle l’infortune e t  l ’im puissance d o n n è re n t  aussi un to u c h a n t  ca rac tè re ,  s’é 
tait accomplie à Paris. A près v in g t-c inq  ans d ’absence e t  dix mois de règne, 
Louis X V III ,  vieux e t  inf irm e, rep ren a i t  la ro u te  de l’e x i l , appuyé  su r  les a n 
ciens compagnons qu i  l’y avaient déjà  su iv i;  et,  avan t de q u i t te r  ce palais de 
ses pères , tém oin  de t a n t  d ’év én em e n ts ,  il n ’avait reçu  q u e  des ad ieux  timides 
et privés : il avait p u  en tend re  les acclamations de la F ran ce  p ro c lam an t  N apo
léon ; il avait vu reven ir  to u t  seuls, de l’a rm ée  qu i  devait a r r ê te r  le c o n q u é r a n t , 
son p ro p re  frère e t  les princes de son sang ,  réd u i ts  com m e lui à a ller ,  avec 
quelques s e r v i t e u r s , chercher  encore  u n  asile su r  la te r re  é tran gère .  L e  20 
m ars  1815 est u n  des grands tab leaux  de l’histoire.

C ependan t le congrès de Vienne pu b lia i t ,  dès le 13 m ars ,  une  décla ra tion  qui 
renouve la it  l ’o rdonn ance  royale du 6. Ce manifeste ,  cet a r r ê t  co m m un  de tou tes  
les puissances, dev in t  p o u r  elles un  no u v e au  lien. L a  nécessité ré u n i t  to u t  à 
coup ceux que  l ’in té rê ta v a i t  déjà divisés. L ’en trep rise  t ro p  p rém a tu rée  de N apo
léon resse rra  le faisceau des cabinets ,  qu i a llait ,  d i t -o n ,  se b r ise r .  On par la i t  
d ’une  convention secrète  qu i un issa it  l’A ng le te rre ,  l ’A u tr ich e  et la F ran ce  avec 
tous leurs  alliés, con tre  la  Russie e t  la P russe .  L ’apparition  sub ite  de l’ennem i 
com mun, l’effrayant succès d e s a  m arche  t r io m p h a le  d ’A ntibes  à P a r i s ,  l ’espoir  
a t taché  à son re to u r  p a r  la F ra n c e  e t  l ’a rm ée ,  r a p p ro ch è ren t  soudain  les po li t i
ques de V ienne ,  effrayés du  m u rm u re  des am es q u e  l’on s’é ta i t  pa rtagées  au 
nom de l ’indépendance  des nations!



CHAPITRE X LY.

181 5.

Arrivée de Napoleon à Paris. — Acte additionnel. — Champ-de-Mai. — Départ de Napoléon pour
l’armée du Nord.

•X/-Y
| r 20 mars ,  à neuf heures  du soir,  N apo

léon en tra  à P a r is ,  pa r  la b a rr iè re  de 
F o n ta in e b le a u ,  avec les t roupes  qui 
avaien t été placées p o u r  le com battre  
à  Villejuif, e t  il fut p o r té  ju s q u ’à scs a p 
p a r tem en ts  part icul iers  su r  les b ras  de 
la m u l t i tu de .  Il se vit to u t  à coup en
touré d 'u n e  p a r t ie  de ses anciens minis
tres, des m aréchaux ,  des officiers et des 
dam es du palais : il se re t ro u v a i t  en fa
mille. Une g arde  im p ro v isée ,  e t  toute  
composée de g é n é ra u x ,  fut placée à sa 
porte .  Les acclamations extérieures se 
p ro lo n gèren t  longtemps. Paris, qui s’é 

tait éveillé capita le  d u  ro y a u m e ,  s’en d o rm it  capita le  d ’un empire .
Napoléon dit,  dans ses Mémoires, que  la n u it  m êm e de son arrivée à Paris , 

¡1 délibéra  si, avec t r e n te - c in q  ou trente-s ix  mille hom m es q u ’il pouvait réun ir
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dans le N o rd ,  il co m m encera i t  les hostil ités le l or a v r i l ,  en m arch an t  su r  
Bruxelles et ra l l ian t sous ses d ra p e a u x  cette  a rm ée  belge  qu i n’a t ten da i t  que  
son signal p o u r  lui serv ir  d ’a v an t-g a rd e .  W ell in g ton  é ta i t  à V ienne,  B lü ch er  à 
Berlin. Les forces anglaises e t  p russiennes é ta ie n t  fa ib les ,  sans chefs e t  sans 
places fortes, disséminées su r  les b o rds  d u  R hin . Mais il sacrifia au  vœ u  géné
ral de la F ra n c e ,  c’e s t -à -d ire  à u n  sen t im en t  fondé su r  la p lu s  g rave e r r e u r ,  
u n e  insp ira t ion  qu i  seule  e û t  assuré  le succès de la tém éra i re  en trep r ise  q u ’il 
venait d ’e x écu te r .  La déclaration  d u  congrès de V ienn e  ne  p e rm e t ta i t  ni à la 
F rance  n i a  Napoléon la m o in d re  in ce r t i tu d e  à cet ég a rd ;  e lle  disait « qu’il  ne 
pouvait y  avoir n i p a ix  n i trêve avec Naqwléon ; qu’en détruisant le seul titre  
légal auquel l ’e x é c u t i o n  du tra ité  de Fontainebleau se trouva it attachée, il s’était 
placé hors des relations civiles et sociales, qu’il  s 'é ta it livré à  la vindicte publi
que, e tc . . .  » Il fallait donc  q u e  Napoléon s u r p r î t  la coalition, co m m e il avait su r 
pris  la m onarch ie .  R ien ne l’em p êch a it  de s’e m p a re r  de la Belgique, d ’o ù  le gé
néra l  Maison avait em p o r té  d ’é n e rg iqu es  souvenirs  de  l’a t ta chem en t des t roupes  
e t  des habitants p o u r  la F ran ce .  N ap o léo n ,  en d if fé ran t ,  laissa l ’avan tage  à 
ses ennem is du  dedans  e t  d u  dehors .

Dans la n u i t  d u  20 a u  21, a r r iv è re n t  les g renad ie rs  de  l’île d ’E lbe .  Les gé n é 
raux  B ertrand ,  D rouo t,  C am bronnc ,  r e p ré sen ta ien t  au x  T u ile r ie s  les trophées  
d ’un tr io m p h e  qu i  n ’avait pas coûté  u n e  seu le  goutte  de sang, qu i  avait d u ré  
vingt jours,  e t  d o n t  Paris  é tait le repos . . .  e t  le te rm e !  ce t r io m p h e  é ta i t  to u t  
p opu la i re .  Aussi N apoléon, e n to u ré  de son a n c ie n n e  cou r ,  e t  su r to u t  des h om 
mes qu i n ’ava ien t p resqu e  pas qu it té  le palais depu is  son d ép a r t ,  disait h a u te 
m en t  : « Ce sont les getif désintéressés qui m ’ont amené à P a ris  ; ce sont les sous- 
lieutenants et les so ldü ts\¡u i ont tout fa it : c’est au  peuple et à  l’armée que je  dois 
to u t . 11 \

Le 2 1 ,  l ’E m p e r e u r  passa en revue tou te  l ’a rm é e  réu n ie  à Paris,  et d on t  le 
co m m a n d e m e n t  avait été  donné  au d u c  de Berri.

« Soldats!  dit-i l,  je  suis venu avec six cents  ho m m es  en F ran ce ,  p arce  q u e  
« je comptais su r  l’a m o u r  d u  p e u p le  e t  su r  le so u ven ir  des v ieux soldats. Je 
<t n ’ai pas été  t ro m p é  dans mon a ttente .  Soldats ! je  vous en rem erc ie .  La gloire 
« de ce q ue  nous venons de faire est to u te  au  p e u p le  e t  à vous. L a  m ie n n e  se 
« réd u i t  à vous avoir co n n u s  e t  appréc iés . . .  я 

A u  m o m en t o ù  le généra l  C am b ro n n c  e t  les officiers d u  bataillon de  l ’île 
d ’E lb e  p a ru r e n t  avec les anc iennes  aigles de la garde ,  il r e p r i t  la paro le  e t  d it  : 

« Soldats! voilà les officiers du  bataillon qu i  m ’a accom pagné  dans m on  m a l -  
« h e u r  : ils sont tous mes a m is ;  ils é ta ien t  chers  à m on  cœ u r .  Toutes  les fois 
« q u e j e  les voyais, ils m e  rep ré sen ta ien t  les différents rég im ents  de l ’a rm ée .  
« Dans mes six cents  braves, il y a des h o m m es  de tous les rég im en ts ;  tous me 
« rappe la ien t  ces g randes  jou rn ée s  d o n t  le so uven ir  m ’est si c h e r  : car tous sont 
a co uv er ts  d ’honorab les  cicatrices reçu es  à ces batailles m ém orables .  E n  les
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« aim ant,  c’est vous tous , soldats de l ’a rm ée  française , q u e  j ’aimais. Ils vous 
« rap p o r ten t  ces aigles ; q u ’elles vous se rven t de  ra l l iem en t  : en  les donnan t 
« à la garde , je  les d o n n e  à tou te  l ’arm ée .  La trahison et des circonstances mal
ti heureuses  les avaient couvertes d ’un voile funèbre  ; m ais ,  g râce au  peuple  
« français e t  à  vous, elles repara issen t resplendissantes de  tou te  le u r  gloire, 
u Ju rez  q u ’elles se t ro u v e ro n t  tou jours  e t  p a r to u t  où  l’in té rô t  de la pa tr ie  les 
((ap pe l le ra ;  q u e  les t ra ît res  et ceux  q u i  vou d ra ien t  envah ir  n o tre  te r r i to ir e  
« n ’en pu issen t jam ais  so u ten ir  les regards!  »

Le roi e t  sa famille avaient qu it té  Lille p o u r  se re nd re  à  Gand. Le duc  de 
Bourbon, après  avoir in u t i lem en t  c herché  à  soulever la V endée , s’é tait  e m b a r
qué le 22 m ars  au  p o n t  de Cé, su r  la L oire .  II ne restait p lus  en F rance  q u e  le 
duc e t  la duchesse  d ’A ngoulême. La princesse  se t ro uv a it  à  B ordeaux, e t  le 
prince à  T oulouse .  M a d a m e , anim ée d ’un courage  viril, essaya de défendre  la 
prem ière  de ces cités, e t  fut rédu i te  enfin à  se re t i r e r  su r  u n  vaisseau anglais.. 
De son côté ,  le d u c  d ’A ngoulêm e voulait e n tra în e r  le Midi, à  la tê te  de douze 
mille- ho m m es  de  ligne ou  de gardes nationales. La g u e r r e  civile régnait  en 
Provence e t  en L anguedoc. L e  p rin ce  avait d em an dé  des secours aux  Sardes 
c ta u x  Suisses. Il marcha it  avec d eux  corps d ’a rm ée  : l’un sous ses o rdres ,  l’au tre  
sous ceux d u  généra l  E rn o u f .  B ientôt ce pr ince  se vit, p a r  les m ouvem ents  r a 
pides des t r o u p e s  impériales, ren fe rm é  en tre  la D rôm e, le Uhône, la D urance  et 
les m ontagnes. II pouva it  se sauver  seul ; mais il p référa  justif ier  la fidélité du  
peti t  no m b re  de braves qu i  l’avaient suivi, e t  capitu ler .  A son lever, l’E m p e re u r  
reçu t  la dépêch e  té lég rap h iq ue  qu i  t ransm etta i t  cette im portan te  n ouvelle ,  e t  _ 
décida q u e  la capitulation serait  exécu tée  : cette loyale çonduitc  ne devait pas 
ê tre  im itée p a r s e s  ennem is .  Dans l ’après-m id i,  que lques  oppositions se mani
festèrent a u to u r  de  Napoléon. Sa mise hors la loi sem blait lui co m m an d er  
de ne pas se dessaisir d ’un otage aussi p réc ieux .  Il o rdo n na  cependan t q ue  la 
capitu lation  fû t  loyalem ent e x é c u té e '  e t  i l - f i t-écr ire  au généra l  Grouchy la 
lettre su ivan te  :

« L ’o rd o n n a n ce  d u  roi en date d u  G m a rs ,  e t  la déclaration signée le 13 à 
« V ienne p a r  ses minis tres , p o u r ra ien t  m ’au to r ise r  à tra i te r  le d u c  d ’A n g o u -  
(( lôme co m m e cette o rdo n n an c e  et cette déclaration voula ient q u ’on m e traitât,
(( moi e t  ma famille. Mais, constant dans les dispositions qu i  m ’avaient p o rté  à 
« o rd o n n e r  q u e  les m em b res  de la famille des B ourbons p ussen t sor tir  libre- 
« m e n t  de F ra n c e ,  m on in ten tion  est que  vous donniez des o rd res  p o u r  q u e  le 
« duc  d ’A ng o u lêm e  soit co nd u it  à Cette, où il sera e m b a rq u é ,  e t  q u e  vous vcil- 
« liez à sa sû re té  e t  à é c a r te r  de sa pe rson ne  to u t  mauvais tra item ent .  » Cet 
o rd re  re çu t  son exécu tion  le 9 avril : le p r ince  m it  à la voile le 16 p ou r  l’Es
pagne. Le len dem ain ,  le généra l  Grouchy fut n o m m é maréchal de l’empire. Par 
sa m arche  rap ide ,  G rouchy  avait d é t ru i t  la g u e r r e  civile dans le Midi, comme 
le généra l  L a m a rq u e  dans l ’Ouest.
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Enfin , la F ran c e  to u t  en tiè re  voyait flotter le d ra p e a u  im péria l  ; ch aq u e  jo u r  
ap p o r ta i t  à Napoléon la nouvelle  des p ro g rè s  de sa cause p a rm i  les hab itan ts  et 
les chefs de l ’arm ée.

L e  26 mars, l ’E m p e r e u r  re ç u t  en  au d ience  so lennelle  les adresses des cours  
judiciaires, de ses m in is tres  e t  de son C onse il-d ’É ta t  ; elles é ta ien t tou tes  p a tr io 
tiques et ann on ça ien t  assez à Napoléon q u ’u n e  g ran d e  révo lu tion  s’était o pérée ,  
p en dan t  l ’espace q u ’ils no m m aien t  Yinterrègne, dans les esprits  de  ses anciens 
serviteurs .  L e  Conseil-d’É ta t  su r to u t  s’ex p r im a i t  avec la p lus  noble  in d é p e n 
dance ; voici le d é b u t  de son é loq uen te  adresse :

« L e  Conseil-d’É ta t ,  en re p r e n a n t  ses fonctions, c ro i t  devo ir  faire connaître  
« les p r inc ipes  qu i son t la règle  de  ses op in ions  e t  de  sa condu ite .  La so u v e -  
« ra ine té  réside dans le p eu p le  : il es t  la seu le  source  légitime d u  p o u v o ir  .. » 
A près avoir ainsi p ro c lam é  le dogm e fondam enta l  de la dém ocratie ,  dogm e que  
Napoléon avait re c o n n u  lu i -m ê m e  en so u m e ttan t  sa nom ination  à  l’approba tion  
d u  p e u p le ;  après  avoir  p a r c o u r u  les phases de  la r é v o lu t io n , d u  consu la t ,  de  
l’em p ire ,  le Conseil-d’É ta t  d ém o n tra i t  q u e  l ’abdica tion  de N apoléon , non  consa
c rée  p a r  le v œ u  de la na tion , ne pouva it  d é t ru i re  le  con tra t  fo rm é e n t r e  elle et 
l’E m p e re u r ,  e t  q u e  N apoléon n ’é tait  pas l ib re  de sacr if ier  les droits  de  son fils. 
Passant ensu i te  à  l ’é tab l issem en t d u  g o u v e rn e m e n t  royal, il disait q u e  la consti
tu t ion  d écré tée  p a r  le S éna t  n ’avait pas été soum ise à  l’accepta tion  d u  p e u p le  ; 
que le ro i ava it accordé vo lon ta irem en t, et p a r  le libre exercice de son autorité  
royale, une charte constitutionnelle appelée ordonnance de réform ation; q u e  cette 
cha r te  n ’avait e u  d ’au tre  sanction qu e  sa le c tu re  en p résen ce  d ’u n e  n o u 
velle C ham bre  de d épu tés  ; q u e  la p résen ce  des a rm ées  en nem ies  avait im 
p r im é  un  ca rac tè re  de violence à  la p ub lica t ion  de ces actes. . .  « L ’E m p e re u r ,  
« a jou ta it  le Conseil-d ’É ta t ,  est appelé  à garan tir  de nouveau par des in s ti tu -  
« tions ( e t  il en  a pris  l ’en g ag em en t  dans ses p roclam ations à  la nation e t  à 
« l ’a rm éè)  tous  les p r inc ipes  l ibé rau x  : la l iberté  indiv iduel le  e t  l’égalité  des 
« droits, la l ib e r té  de la presse e t  l’abolition de la ,c e n su re ,  la l iberté  des cultes, 
« le vote des co n tr ib u t io ns  e t  des lois p a r  les rep résen tan ts  de  la nation  lég a le -  
« m en t élus , le m ain t ien  des p ropr ié té s  nationales de to u te  o r ig ine , l’in d é p e n -  
« dance e t  l’inam ovib i l i té  des t r ib u n a u x ,  la responsab il i té  des  m in is tres  e t  de 
« tous les agents d u  p ouvo ir .  P o u r  m ieu x  consac re r  les droits  e t  les obligations 
« d u  peup le  et d u  m o n arqu e ,  les ins ti tu tions nationales do iven t  ê tre  revu es  dans 
« u n e  grande  assemblée des re p ré se n ta n ts ,  dé jà  an no ncée  p a r  l 'E m p e r e u r . . .  » 
Cette adresse  ne sem blait p lus  ém a n e r  de  l ’ancien C onse i l -d ’É ta t  de l ’e m p ire  ; 
e t  b ien  q u ’à cette époque  sa com posit ion  n ’eû t  pas ép ro uv é  de  c h a n g e m e n t ,  il 
re n fe rm a i t  p a rm i ses m em bres  b eau cou p  d ’h o m m es  qu i  saisissaient avec jo ie  
u n e  g ran d e  occasion de  r e n t r e r  dans u n  o rd r e  const i tu tionne l.  L ’E m p e r e u r  
r é p o n d i t  :

« Les p r inces  sont les p rem ie r s  citoyens de l ’é ta t  : leur autorité est p lus ou
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« moins étendue, selon l ’intérêt des nations qu’ils gouvernent. La souveraineté  
« e l le -m êm e n ’est héréd i ta i re  q ue  parce q u e  l ’in té rê t  des peuples  l ’exige. Hors 
« de ces principes,  je  ne connais pas de légilimité . J ’ai renoncé au x  idées du 
« g rand  em pire  dont,  depuis quinze ans, je  n ’avais encore posé q u e  les bases. 
« Désormais le b o n h e u r  et la consolidation do l’e m p ire  français se ron t l ’obje t 
« de toutes m es pensées . . .  я C’était pa r le r  en m o narqu e ,  et non en ré fo rm a
te u r ,  com m e le dem anda it  le conseil. On désirait  u n e  a u tre  conslilution : Na
poléon p rép a ra i t  u n  acte additionnel aux  conslitulions de l’empire .

L ’Ouest,  que  l’on n’avait p u  soulever, le Midi, soumis si rap idem ent ,  r e n 
daient à l’h e u re u x  Napoléon la F rance  disposée à r e n t re r  avec enthousiasme, 
encore au  nom  de la liberté  et de l ’indépendance  nationale, dans la carr ière  
des a rm e s ;  mais p o u r  se d o nn er  to u t  en tière ,  elle attendait le manifeste de sa 
régénéra tion  po li t ique  de la m êm e bo uche  qu i,  au  golfe Juan ,  avait proclam é 
sa déliv rance; elle l ’a ttendait de celui qu i venait  de la m e t tre  en p é r i l ,  e t  
qu ’elle voulait sauver com m e e lle-m êm e. P a r  un e  fatalité, ou  p lu tô t  p a r  un 
aveuglem ent inconcevable  , au  lieu de la proclamation solennelle des garanties 
complètes qu i é la ien t dues à la nation. Napoléon s’obstina à pub lie r ,  malgré 
les plus notables o p p o s i t io ns , malgré les vives résistances de ses anciens se r 
viteurs e t  de  ses p lus  fidèles m in is tres ,  l ’a c t e  a d d i t i o n n e l  a u x  c o n s t i t u 

t i o n s  d e  l ’e m p i r e . Cette p rom ulga t ion  frappa de s tu peu r  la cap ita le ,  et 
apprit  à la Franco  q ue  le re to u r  de l ’île d ’Elbe lui ram enait  Napoléon to u t  en
tier ,  e t  non u n  e m p e re u r  converti  à la liberté p a r  ces méditations profondes 
qui inspirent de grandes résolu tions à u n  grand caractère .  Le soulèvem ent gé
néral de l’op in ion , si c ru e l lem en t  désabusée pa r  u n  acte supplém enta ire  qui 
supposait le m aintien  des insti tutions d u  p ouvo ir  absolu, fut m ortel p o u r  Na
poléon. Les véritables amis de la liberté  légale avaient salué avec tran sp o r t  le 
dictateur de la p a tr ie  en danger ; ils ju g è ren t  q u ’ils é ta ient trom pés  : ils se r e t i 
rèren t m a lh eu reu x  e t  mécontents . Dès ce j o u r  il n ’y e u t  p lus  à opposer à la 
crise te r r ib le  d o n t  l ’E u ro p e  m enaçait  la Franco  q u ’une arm ée to u t  im péria le  et 
une nation to u te  silencieuse.

C ependant,  le 25 m ars ,  les q u a tre  g randes  puissances avaient pris , dans un  
tra ité ,  l ’engagem ent de ne déposer les arm es q u ’après  avoir mis Napoléon hors 
d ’éla t  de t r o u b le r  à l’aven ir  la pa ix  de l ’E u rop e .  De son c ô l é , le 29 d u  même 
mois, il avait renvoyé l ’examen de la déclaration de Vienne à une  commission 
composée des présidents de son Conseil-d’E ta t  : il en é ta i t  résulté une  réfu
tation q u i ,  p a r  l’énergie d u  style, le rap p ro ch em en t des faits, la vigueur 
des ra isonnem ents  et les p r incipes q u ’elle contenait,  ne laissa pas longtemps 
méconnaître son a u te u r  : Napoléon répondait  l u i -m ê m e  à l’Europe. Cette 
pièce, d ’une très-haute  im portance ,  res tera  com m e u n e  des plus habiles et élo
quentes qui soient sorties de la p lum e d ’un h o m m e d ’état, e t  comme u n d e sd o c u -  
menls les p lus  curieux  de l ’hisloire. M algré l’échange de ces hostilités écrites,
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Napolúon c ru t  pouvoir  r e p re n d re  des relations, soit avec la Russie, soit avec 
l ’Autriche. Un traité  secret en tre  la F ra n c e ,  l ’A u tr iche  e t  l ’A ng le te rre  p o u r  
défendre la Saxe d u  d ém em b rem e n t  d o n t  la  Russie e t  la P russe  la m enaçaient,  
avait été oublié dans le cab ine t d u  m in is tre  des affaires é trangères  a u  dépa r t  
d u  roi. A l ’arr ivée  de Napoléon à  P a r is ,  les m in is tres  d ’A utr iche  e t  de Russie 
é ta ien t encore dans la capita le .  Napoléon pensa  q u e  la com m unication  de ce 
t ra ité  secret a u  m inis tre  de Russie dé tach e ra i t  cette puissance des in té rê ts  de 
la maison de  B o u rb o n , e t  je t te ra i t  la d iscorde  dans le congrès de V ienne. E n  
conséquence ,  on m o n t ra  ce t ra ité  à  M. de Boudisk im  ; d ’au tres  dém arches  
fu ren t  faites aup rès  de l ’e m p e re u r  A lexandre , e t  quelques ouv er tu res  a u  cabine t 
de L ondres .  Après ces tentatives p ré l im inaires  do n t  au cu n e  n ’a tte ignit son b u t .  
N apoléon, p o u r  r ép o n d re  aussi p a r  u n e  décla ra tion  à  celle d u  congrès de 
Vienne, écrivit  le k  avril  aux  princes de  l’E u ro p e .  Sa le t t r e  é ta i t  ainsi conçue :

«  M o n s i e u r  m o n  f r è r e  ,

« Vous aurez  appris  dans  le cours  d u  mois d e rn ie r  m on  re to u r  s u r  les côtes 
« de F ran ce ,  m on en trée  à  Paris e t  le d ép a r t  de la famille des Bourbons. L a  vè
ti ri table  na tu re  de ces événements do it  ê t r e  m a in ten an t  connue  de V o tre  Ma
tt je s té ;  ils son t l ’ouvrage  d ’une  irrésistib le  puissance , l ’ouv rage  e t  la volonté 
« u nan im e d ’u n e  g ran d e  nation  qu i  connaît  ses devoirs e t  ses droits. L ’a t ten te  
« qu i m ’ava it  décidé au  p lu s  grand des sacrifices avait été trom p ée .  Je  suis 
« venu, e t  d u  p o in t  o ù  j ’ai touché  le rivage, l’a m o u r  de mes peuples  m ’a p o r té  
« ju s q u ’au  sein de ma capiiale. L e  p re m ie r  besoin de mon c œ u r  est de p ay e r  
« tan t d ’affection p a r  u n e  h on o rab le  tran qu il l i té .  Le ré tab l issem en t d u  trône  
« im p ér ia l  é ta n t  nécessaire  a u  b o n h e u r  des F rança is ,  m a  p lus  douce  pensée  
tt est de  le r e n d re  en m êm e  te m p s  u ti le  à  l ’a fferm issem ent d u  repos  de  l ’E u -  
tt rope .  Assez de  glo ire  a i l lus tré  to u r  à  to u r  les d rap eau x  des diverses nations. 
« Les vicissitudes d u  sort on t  assez fait succéder  de  g rand s  revers  à  de grands 
« succès. Une p lus  be lle  a rène  est a u jo u r d ’hu i  o u v er te  a u x  souvera ins,  e t  j e  
tt suis le p re m ie r  à  y descendre .  A près avoir  p résen té  au  m o nd e  le spectacle 
« des grands combats,  il sera p lus  doux  de ne conna ître  désormais d ’a u tre  r i 
tt valité que  celle des avantages de la paix, d ’a u tre  lu t te  q u e  la lu t te  sainte de 
<t la félicité des peuples .  L a  F ran ce  se p laît  à  pro c lam e r  avec franchise ce noble 
tt b u t  de tous ses vœ ux . Jalouse de  son in d ép en d a n ce ,  le  p r inc ipe  invariable  
tt de  sa poli t ique  sera le respect le p lu s absolu po u r l’indépendance des autres 
tt nations. Si tels sont, com m e j ’en ai l’h eu re u s e  confiance, les sen t im en ts  p e r -  
tt sonnels de  V otre  M ajesté ,  le calme g énéra l  est assuré  p o u r  long tem ps ,  et 
tt la jus tice  , assise a u x  confins des états, suffit seule p o u r  en g a rd e r  les fron
ti l ières.  »
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Cette le t t re  de  N apoléon, ju r a n t  à  la tace d u  inonde le respec t le p lus  absolu 
p o u r  l ’in d épen da nce  des au tres  nations, con trar ia it  t ro p  fo r tem en t les plans 
formés con tre  cette ind épenda nce  p a r  les puissances alliées, alors occupées d u  
p ro je t  de  se p a r ta g e r  l ’E u ro p e  com m e u n e  proie .  Aussi ne fu t-e lle  po in t ac
cueillie des cabine ts  é trangers ,  qui,  se craignant m u tue l lem en t ,  avaient fermé 
toutes les avenues  à des comm unications avecle  go u vern em en t  français. Malgré 
ce r igou reux  in te rd i t ,  Napoléon renouvela  ses dém arches aup rès  de la c o u r  de 
V ienn e ;  il fit m êm e  son der  le p r ince  de Talleyrand, son ancien m in is tre ,  alors 
p lén ipo ten t ia ire  d u  roi de F rance  au  congrès : ce tte  le t t r e ,  ces dém arches, 
datées de  Bruxelles ,  n e  fussent pas restées sans réponse.

Persuadé  q u e  le glaive devait m e t tre  u n  poids im m ense  dans la balance de 
ses destinées, e t  q u ’u n e  victoire éclatante pouva it  seule faire de sa nouvelle 
adoption p a r  les F rançais  u n  t i t re  tout-puissant aux  yeux de l ’E u ro p e ,  Napo
léon ne négligeait au cun  moyen p o u r  assurer  le succès de sa cause. Eclairé

pa r  l’expérience ,  il s 'at tachait à acquér i r  d e  la popu la r i té  , levier d ’une  force
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incalculable  dans des positions sem blables  à la sienne. C’est ainsi q u ’il p a rcou 
ru t  seul les rangs de la ga rde 'na t iona le ,  malgré les craintes q u ’on avait cherché  
à lui insp irer ,  e t  cette confiance excita u n  en thous iasm e un iverse l  : en m êm e 
tem ps il c im entait  hab ilem en t  l ’alliance des citoyens avec la g arde  im périale ,  
p a r  u n  b a n q u e t  de  quinze cents couverts  q u e  ces vieux soldats d o n n è re n t  au 
Chnmp-de-Mars à la garde  nationale .  E n  m êm e te m p s  sep t a rm ées  se for
m aient sous les nom s d ’a rm é e  d u  N ord , de la Moselle, d u  R h in ,  d u  Ju ra ,  des 
Alpes, des P y ré n é e s ;  l ’a rm ée  de réserve se réun issa i t  à Paris  e t  à Laon. Cent, 
c inquan te  ba tte r ies  é ta ien t d ressées; on allait p lace r  trois  cents bouch es  à feu 
su r  les hau teu rs  de P a r i s ;  les corps francs et les part isans s’o rgan isa ien t ;  la 
levée en masse de sep t dépa r tem en ts  frontières du  N ord e t  de l ’E s t  se p rép a 
rait. Toutes  les villes é ta ien t  fortifiées ju s q u e  dans le cen tre  de la F ra n ce  ; tous 
les défilés gardés ,  tous  les passages re t ran chés  : les redoutes ,  les ouvrages de 
campagne s’é leva ient p a r to u t  où  il y avait  un obstacle à défendre ,  u ne  issue à 
fermer, u ne  rou te  à p ro té g e r .  La F rance  était disposée com m e u n e  citadelle  à 
soutenir  l ’assaut de l’E u ro p e .

De q u a tre -v ing t  mille hom m es, l’a rm ée  se t ro uv a  por tée  à deu x  cen t  mille. 
Dix mille soldats d ’élite e n trè re n t  dans les rangs de la vieille garde ; les braves 
marins im mortalisés à Lu tzen  e t  à Bautzen co m posèren t  un  corps de d ix-hu it  
mille hom m es.  La grosse cavalerie  fut rem o n tée  pa r  dix mille chevaux  de la 
g en d a rm er ie ;  t ren te  mille officiers, sous-officiers et soldats en réform e ou en 
re t ra i te  s’offrirent p o u r  les garnisons des places fortes. E nfin ,  la garde nationale 
de F ran c e ,  réorganisée en tro is  cen t t r en te  bataillons, p ré sen tan t  une  masse de 
deux mill ions deux  cen t c inquante  mille hom m es ; e t  quinze cents compagnies 
de chasseurs e t  de g renad ie rs  de cette  garde ,  fo rm an t  cen t qua tre -v ing t  mille 
homm es, fu r e n t  mis à  la disposition d u  m inis tre  de la g ue r re .  Les ouvriers  de 
Paris  fab r iq u è re n t  quinze cents fusils ,  e t  ensu ite  tro is  mille pa r  j o u r  : on eut 
b ien tô t p r is  tou tes  les m esu res  nécessaires p o u r  assurer  l ’hab il lem en t  des t r o u 
pes. A u 1er ju in  , quaran te-six  mille chevaux é ta ien t en ligne ou  dans les d é 
pô ts ;  l ’art il lerie  en com pta i t  en ou tre  d ix-hu it  mille ; la tré so re r ie  payait 
com ptan t  tou tes  ces fourn i tu res ;  la solde des trou pes  é ta it  alignée sans que  le 
pa iem en t des rentes e t  des pensions ni aucun  service public  éprouvassen t de 
retard  : le génie e t  l’infatigable activité de Napoléon enfanta ient tou tes  ces res
sources comme p a r  en ch an tem en t;  à la vérité, l’élan national le secondait 
p a r to u t .

Si Napoléon n ’avait vou lu  ê tre  que  le d ic ta teu r  de la F ra n c e  en p éri l ,  la l i 
b e r té  serait  sortie tr iom p han te  de toutes ses ru ines ;  je  n ’en veux p o u r  p reuve  
q u e  ce qui se passait dans l ’E s t  de la F ran ce ,  dans les prov inces de montagnes, 
d o n t  la na tu re  sauvage est en r a p p o r t  avec les sent im ents  austères  d u  pa tr io 
tisme : leurs  hab itan ts  firent éclater de nouveau  l ’en thous iasm e e t  les efforts 
qu i  les avaient il lustrés p o u r  la cause de la liberté .  Il y eu t dans les T h e rm o -
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pyles des Vosges e t  du Ju ra  beaucoup d ’exem ples  de dévouem ents  antiques ; 
en Alsace, en F ranc l ie -C om té ,  beaucoup  de femmes, b e au co u p  de m ères ,  d i 
gnes de  Rome e t  de Sparte, excita ient leu rs  m ar is  e t  leurs enfants à p rend re  les 
arm es. Napoléon avait au fond d u  c œ u r  la persuasion de la nécessité de son 
alliance in t im e  avec la nation ; e t  il ne fallait p eu t-ê t r e  q u ’u n e  conviction forte 
et une  voix courageuse  p o u r  le d é te rm in e r  à  su ivre  son im puls ion secrète. Mais, 
env ironné de conseils t im ides, n ’ayant au to u r  de lui aucun  hom m e v ra im en t  
popu la i re ,  nourr issan t  d ’ailleurs d ’anciennes et  profondes préventions contre  la 
force e n tr a în a n te  des masses, il n ’osa po in t  adopter  le part i  que  sa raison jugea i t  
indispensable  com m e le seul moyen de salut. 11 e u t  p e u r  du peup le ,  il s’in- 
quiéla p o u r  sa co u ro n n e  im périale ,  q u and ,  le 12 mai, il en tend i t  le langage 
austère  des fédérés des faubourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau, e t  leu rs  ac

clam ations à son passage dans leurs  rangs ne d iss ipèren t pas ses c ra in tes :  voilà 
co m m en t une  a rm ée  q u ’il au ra i t  p u  com poser au  sein de la capitale avec les 
robustes  enfants d u  travail,  p resque tous ép rouvés  dans les im m or te l les  cam
pagnes de la r ép u b l iqu e ,  ne  devint en tre  ses mains q u 'u n  secours faible et borné.

L ’agita tion des clubs q u ’il avait fait r o u v r i r  à Paris, e t  q u e  Fouché, to u t  en 
faisant sem b lan t  de les p ro téger ,  craignait com m e un  apostat trem ble  au  so u 
venir  de la religion q u ’il a quit tée ,  vint fortifier encore  celle disposition de



574 H I S T O I R E

l’E m p e re u r ,  qu i e u t  des conséquences  ľunestes. E n  effet, les fédérations b r e 
tonne, b o u rgu ign on ne ,  lyonnaise ,  angevine , a lsac ienn e ,  se fo rm èren t  vaine
m en t  sous les p lus  r ig o u re u x  se rm en ts ,  a u  b r u i t  des chan ts  p o p u la i re s ;  elles 
ne  t r o u v è re n t  pas leu rs  places dans le g ran d  sys tèm e de la défense généra le ,  
d o n t  la na tion , ainsi fédérée ,  e û t  é té  l ’a rm e  invincible . I n q u ie t  de l’aspect, de  
l ’a rd e u r  de ces fédérations, aux qu e lle s  ressem bla ien t tou tes  les au tre s  in s u r -  
reclions volontaires des campagnes, Napoléon p a r u t  éga lem en t  re d o u te r ,  en les 
acceptant,  de  voir  ren a î t r e  ce tte  force m ora le  q u i ,  a p rè s  avoir  fait lev e r  to u t  
un  p eu p le  sous le d ra p e a u  d ’un  ch e f  p o u r  défendre  son in d épen dan ce  con tre  
l ’é t r ang er ,  le t i e n t  enco re  d e b o u t  ap rès  la victoire, p o u r  d éfendre  aussi con tre  
ce m êm e chef les l ibertés  de la pa tr ie .  Il  ju g ea  les fédérés ; e t  ne vou lan t  pas en 
faire des citoyens, il en  fit des m écon ten ts .  Sans d ou te  Napoléon é tait  b ien 
g r a n d i  la tê te  de  la g lor ieuse  a rm ée  q u i  vint ressusc i te r  sous ses a ig les; mais 
la F ra n c e  en t iè re  se levan t con tre  l ’E u ro p e  en t iè re  sous u n  pare i l  d ic ta teur ,  
é ta it  p lus  g rande  encore .  Napoléon e t  l’a rm ée  pouv a ien t  succom ber dans un e  
lu t te  avec l 'E u r o p e ;  Napoléon e t  la F ra n c e  é ta ien t  invincibles.

Le 16 avril,  cen t coups de  canon a n n o n c è re n t  à la capitale q u e  le d rapeau  t r i 
colore flottait à M arseil le , A ntibes  e t  D raguignan .  L e  maréchal Masséna, gou
v e rn e u r  de  cette  division mili ta ire ,  avait e u  son go u v e rn em e n t  envahi le p r e 
m ier  p a r  N a p o lé o n , e t  ce fu t  le d e rn ie r  q u i  re c o n n u t  l ’a u to r i té  de  l ’E m p e re u r .  
L e  12 avril,  le m arécha l  renda i t  com pte  des re ta rds  q u e  la p résence  d u  duc 
d ’A ngoulêm e avait apportés  à la soumission de Tou lon  e t  de Marseille. T oulon ,  
q u e  le p r in ce  voula i t  m e t t r e  en  d ép ô t  en tre  les m ains des Anglais, n ’avait a r 
b o ré  q u e  le 11 les cou leu rs  nationales .  P o u r  contre-poids à celte  h eu reu se  nou
velle, on a p p r i t  p a r  des le t tres  in te rcep tées  q u e  le d u c  de W e l l in g to n  avait 
qu i t té  V ienne  le 25 m a r s ;  q u e  le roi de P russe  re to u rn a i t  le 30 à Berlin  ; q u e  
les e m p e re u rs  d ’A u tr ich e  e t  de  Russie p a r ta ien t  le 1er avril p o u r  le q u a r t ie r -  
général de F ranc fo r t .  Tandis  que  to u t  se p rép a ra i t  à la  g u e r re  au -d e là  d u  Rhin 
et en France , l’Italie aussi é ta it  devenue le th é â t re  d ’un g rand  événem ent,  qu i,  
en d é rangean t  les vues de N apoléon, donna to u t  à coup  à  la coalition un  avan
tage inespéré. Joach im  M ura t ,  qu i ava it  ab andonné  N apoléon en 1814, qu i,  en 
récom pense de cet ab an do n ,  avait conservé sa couro nn e ,  é ta i t  au m o m e n t  d ’être 
reconnu  p a r  l’A ng le te rre  e lle -m êm e, com m e l’avait été  R ernado tte  ; Joachim , 
cédan t  à u ne  sorte de rem ord s  de vanité ,  venait de se décider à affronter seul 
l 'E u ro p e  en arm es, e t  à leve r  l’é ten d a rd  de l ’invasion con tre  l ’A utr iche ,  q u o i
q u e  Napoléon n ’eû t  cessé de lui p rescr ire  de ne pas ag ir  avan t d ’avoir  r e çu  ses 
o rdres .  Au lieu  d 'a t tend re  le signal de N apoléon p o u r  m arche r ,  e t  de ne pas t r o m 
p e r  u n e  seconde fois sa confiance par u ne  ten ta tive  qu i les pe rd a i t  tous  deux ,  
M u ra t  c o u ru t  a t ta q u e r  les A utr ich iens  à la tê te  de c in qu an te  mille Napolitains , 
e t  e n tra  dans  F lo ren ce  le 6  avril.  Les A utrichiens, su rp r is ,  fu ren t obligés de  se 
rep l ie r  depuis  Césenne ju s q u ’aux  rives du P ô ;  mais les g én é rau x  Bianchi et
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Neipperg, com binan t  leu rs  m ouvem ents ,  rep r iren t  à l e u r  to u r  l ’olîensive, chas
sè ren t  b ien tô t  devan t  eux  les bandes napolitaines, et,  le 2  e t  le 3 mai, lui firent 
essuyer une  d é ro u te  com plè te  dans la m arche  d ’Ancône, à T olen t ino  e t à  Ma
cerata.

Dès q u ’il ap p r i t  la  tém éra i re  levée de boucliers  de son b e a u - f rè re ,  N apo
léon lui envoya u n  officier-général très-h ab i le  p o u r  rég le r  les opérations 
de son a rm ée  ; mais il n ’était déjà p lus  tem ps quand  le généra l  Belliard 
arr iva . Un mois avait suffi p o u r  d é t ru i re  l ’a rm ée  de  Joachim  e t  p o u r  le d é t rô 
ner .  V a in em en t sa bouil lan te  valeur ,  encore  excitée p a r  son p ro p re  désespoir, 
l’avait vingt fois p récip ité  seul a u  milieu  des rangs ennem is p o u r  y chercher  la 
m o r t , hélas ! il é ta i t  invulnérab le ,  e t  il p u t  s’écrier  aussi : L a  m ort ne veut pas 
de m o i!  « Je  n ’ai p u  m o u r ir ,  M adam e! » d i t - i l  à la re ine, en revenant à 
Naples le 18 : son t rô n e  avait d isparu . Le 19 il nom m a des p lén ipo ten t ia ires  
p o u r  t r a i te r  avec le v a inq ueu r ,  afin de faire cesser la t rop  inutile  effusion de 
sang. Il com bla  de largesses ceux  qu i lui avaient été attachés. Le 21, il se jeta 
dans un  b â t im e n t  de com m erce ,  qu i fit voile p o u r  la P rov ence ,  où  il d ébarqua  
le 28, su r  la môm e plage qu i avait reçu  le souverain de l ’île d ’Elbe. L a  reine 
Caroline, restée  seule, se m on tra  la digne sœ u r  de Napoléon : elle déploya un 
courage  égal à une advers ité  q u ’elle avait vainem ent p rédite .  Cette princesse, 
qui m ér ita i t  u n  m eilleur  sort,  s t ipula  avec les Anglais son dép a r t  de  Naples et 
le t ran sp o r t  de toute  sa famille, su r  u n  vaisseau b r i ta n n iq u e ,  dans le p o r t  de 
Trieste.

Ce funeste épisode de la ca tastrophe qu i a ttenda it  Napoléon lui enleva l’appui 
de l’Italie, d o n t  l ’im mobili té  si lencieuse, sou tenue par l’a t t i tu de  m enaçante  du  
m onarque  le p lus guerr ie r  de l ’E u ro p e  après  lui, formait u ne  alliance secrète  
avec sa fo r tune . Les auspices fu ren t  m a lheureux .  La présom ptueuse  ineptie  
des conseillers de Joachim abusa de la jactance du  carac tè re  de ce prince, causa 
sa p e r f e c t  celle de l’Ita lie  ; e t  b ien  que  l’A u tr iche  fu t  éloignée du  champ de b a 
taille o ù  la destinée de Napoléon allait ê tre  décidée, l’invasion de M u ra t  co n tr i
b u a  pu is sam m en t  à sa ru ine . Aussitôt débarqué ,  Joachim  envoya un  co u rr ie r  
au duc  d ’O tran te ,  qu 'il chargeait d ’in fo rm er Napoléon de son arr ivée , e t  de  lui 
offrir son b ras .

Napoléon se sera it  vengé no b lem en t de 1814 en faisant com ba t tre  M u ra t  avec 
lui, p o u r  l ’a ide r  à recon qu ér ir  sur  l ’é trang er  le t rône  de F rance  ; m ais  ni l’un 
ni l’a u tre  ne devaient m o u r i r  sous les aigles françaises. Depuis le m o m en t où 
Joachim  m a lh eu reu x  a rem is le pied su r  le sol de la F rance ,  son nom est de
ven u  sacré p o u r  elle ; e t  no tre  histoire, à laquelle il ap p a r t ien t  pa r  tan t  de hauts 
faits, conserve à jamais le d ro i t  d ’app e le r  à la p osté r i té  d u  ju g em e n t  qui viola 
envers  ce p r in ce  le caractère  inviolable de la royau té ,  com m e il est de son de
voir d ’a jo u te r  q ue  M urat succom ba en héros.

C ependan t un nouveau  manifeste, publié  à V ienne le 12 mai, annonçait l ’o 
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rage qui approcha i t  de la France. Les alliés a v a ie n ld é jà  po urvu  à tous les moyens 
d ’a t taque .  Depuis les Espagnols  e t  les T a r la re s  ju s q u ’aux N ap o li ta in s ,  tou t si* 
t ro u v a i t  sous les arm es : le rendez-vous  é ta i t  encore  P a r i s  ! e t  le m ot d ’o r d r e , 
M o r t  a  N a p o l é o n  !

Napoléon ouvri t ,  le 1er ju in ,  le C h am p-d e-M ai ; cette solennité  poli tique rap 
pelait  aux  citoyens le se rm e n t  de la p re m iè re  fédéra tion . Ce ra p p ro c h e m en t  
n’échappa à personne : l ’a m o u r  de la liberté  vivait dans tous  les co eu rs , mais il 
n ’éclata pas avec des t r an sp o r ts  f réquents  e t  s p o n ta n é s , com m e en 1790 , à 
celte époque  de jeunesse  e t  d ’e n th o u s ia s m e , où  tou tes  les im aginations , c n -  
llammées d ’espérances p a r  les magnifiques promesses d u  p ré s e n t ,  s’élançaient; 
vers l’aven ir  prochain  d ’un b o n h e u r  inco nn u  ju s q u ’alors aux  nations. N apo 
l é o n , son gén ie ,  sa g lo i re ,  sa p résence ,  e l l e s  merveil les q u ’on en a t t e n d a i t ,  
ne p o uv a ien t  m a n q u e r  d 'ex e rce r  encore un ascendant m agique  su r  les Français.  
D u h au t  de son t r ô n e ,  élevé devan t  la façade de l ’Éeole -M il i ta ire ,  l ’E m p e re u r ,  
en réponse  à l ’o ra te u r  des corps é le c to ra u x ,  fit en ten d re  u n  discours qu i était 
une  reconnaissance éc la tan te  de la souvera ine té  na tionale  :

« E m p e r e u r ,  co nsu l ,  so ld a t ,  j e  tiens to u t  d u  p e u p le ;  dans la p ro sp é r i té ,  
« d a n s  l 'ad v e r s i té ,  su r  le cham p de  b a ta i l le ,  a u  consei l ,  su r  le t r ô n e ,  dans 
« l ’exil,  la F ran ce  a été  l’ob je t  u n iqu e  e t  constant de mes pensées e t  de mes a c -  
« lions. C om m e le roi d ’A th è n e s ,  j e  m e  suis sacrifié p o u r  m on p e u p le ,  dans 
« l ’espo ir  de vo ir  se réalise r la p rom esse  donnée  de conserver  à la F rance  son 
« in tég ri té  n a tu re l le ,  ses h o n n eu rs  e t  ses droits .  L ’indignation de  voir ces 
« d ro i ts  sacrés,  acquis  p a r  v ing t-c inq  années  de victoires, m écon nu s  e t  pe rdu s  
« à jam a is ,  le cri de  l ’h o n n e u r  français  f l é t r i , les v œ ux  de la n a t io n ,  m ’ont 
« ram ené  su r  ce t rô ne  qu i  m ’est cher ,  p arce  q u ’il est ie  pa llad ium  de l’in d é -  
« pen d a n c e ,  de l’h o n n e u r  e t  des d ro i ts  d u  p eup le .  F rançais  ! en t r av e rsan t ,  au 
« milieu  de l ’allégresse p u b l iq u e ,  les d iverses  prov inces de l’em pire  p o u r  a r -  
« r iver  dans  m a  capitale, j ’ai d û  c o m p te r  su r  u n e  longue paix ; les nations 
« sont liées p a r  les t ra ités  conclus pa r  leu r s  gouvern em en ts ,  quels  q u ’ils soient. 
« Ma pensée se po r ta i t  a lors  to u t  en t iè re  su r  les m oyens de fonder n o tre  l iber té  
« p a r  un e  const i tu tion  confo rm e à la.volonté e t  à l’in té rê t  d u  peuple .  J ’ai co n -  
« voqué le C h am p-d e-M ai .  Je  ne ta rda i  pas  à ap p re n d re  que  les princes qu i 
« on t  méconnu  tous les principes,  froissé l ’opinion e t  les p lus  chers  in té rê ts  de 
« tan t  d é p e u p l é s ,  veu len t nous faire la g u e r re .  Ils m éd i ten t  d ’accro î tre  le 
« ro y a u m e  des Pays-Bas , de lui d o n n e r  p o u r  b a r r iè re s  tou tes  nos places fron- 
« t ières du  N o rd ,  et de concil ier  les différends qu i  les div isent en core ,  en se 
« p a r tag ea n t  la L o rra ine  et l ’Alsace. Il a fallu se p ré p a r e r  à la gu e rre .  Cepen- 
« d a n t ,  devan t cou r i r  p ersonne l lem en t  les hasards des c o m b a t s , ma p rem iè re  
« sollic itude a  d û  ê tre  de const i tuer  sans re ta rd  la na t ion .  L e  peup le  a accepté 
« l’acte q u e  je lui ai p résenté .  F rança is!  lo rsque  nous au ro ns  repoussé nés
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« injustes agressions , e t  que  l’E urope  sera convaincue de ce q u ’on doit  aux 
« droits  e t  à l’in dépenda nce  de v ingt-hu i t  millions de França is ,  u n e  loi sôlcn- 
« nelle, faite dans  les formes voulues pa r  l’acte co n s t i tu t io n n e l , réun ira  les 
« différentes dispositions de nos constitu tions a u jo u rd ’hui éparses. F rançais!  
« vous allez re to u rn e r  dans vos départem ents .  Dites aux  citoyens que  les c i r -  
c( constances son t grandes!!!  q u ’avec de l ’u n i o n , de l’énergie et de la persévé- 
« rance, nous sortirons victorieux de cette lu tte  d ’un  g rand  peuple  contre  ses 
a oppresseurs  ; q ue  les générations à venir sc ru te ron t  sévèrem en t no tre  c o n -  
« du ite  ; q u ’une nation a to u t  p e rdu  q u and  elle a p erdu  l ' indépendance. D ites- 
« leu r  que  les rois é trangers  que  j ’ai élevés s u r  le t r ô n e , ou qui m e  doivent la 
« conservation de leu r  cou ro n n e ,  qu i to u s ,  au tem ps de ma p rosp é r i té ,  ont 
« b r igué  m on alliance et la p rotection  du  d ro i t  français, d ir igent a u jo u rd ’hui 
« tous leurs  coups contre  ma personne. Si je  ne voyais q u e  c’est à  la patr ie  
« q u ’ils en v e u l e n t , je  m ettra is  à leu r  m erc i ce tte  existence contre  laquelle  ils 
« se m o n t re n t  si acharnés. Mais dites aussi aux  citoyens que , ta n t  que  les Fran- 
« çais me conserveron t les sentim ents d ’a m o u r  don t ils m e  donnent tan t  de 
« preuves , cette rage de nos ennemis sera im puissante .  Français  ! ma volonté est 
« celle du  peu p le  ; mes droits  sont les siens ; mon honneur,  ma gloire, mon bon -  
« h e u r  ne p eu v en t  ê tre  au tre s  que  l’h on n eu r ,  la gloire e t  le bonh eu r  de la 
« F rance .  »

Après ce d iscours,  p rononcé  d u n e  voix fe rm e , aux applaudissements una
nimes des spec ta teu rs ,  l ’o ra teu r  des corps é lec loraux  proc lam a le résulta t gé
néral des scrutins ouverts  dans tou te  la France  po u r  l’acceptation de l’Acte 
constitutionnel. Alors N apo léon ,  descendant les degrés de son t rô n e ,  se rend it  
à un au te l  im m ense  q ue  l’on avait co nst ru it  au  milieu d u  C ham p-de-M ars, et 
l à ,  de m êm e q ue  Louis  Х У І  en  1790 ,  il p rê ta  su r  l’Évangile son se rm en t do 
fidélité à la  nouvelle  Constitution. Ainsi soumis à un  engagem ent sacré ,  l’E m 
pereu r  reçu t  à son to u r  le s e rm e n t  d u  peuple  p a r  la députa t ion  électorale; celui 
des a r m é e s , p a r  les m inis tres  de la guerre  e t  de la m arine  ; celui des gardes na
tionales, p a r  le m in is tre  de l’in té r ie u r ;  e t  enfin il d is tr ibua  lu i-m êm e les aigles 
à la garde nationale  de Paris  e t  à la garde  impériale. « Ju rez de les défendre ! » 
leur d i t - i l ;  elles répondiren t : « N ous le ju ro n s! » Le cri de vive l’E m pereur!  
re ten ti t  to u t  à coup dans l’assemblée e t  dans le C ham p-de-M ars ,  e t  fu t  a u  loin 
répété p a r  la foule. Les t roupes  défilèrent devant N apoléon. Les hab i tan ts  de 
Paris ne p o u v a ien t  se rassasier de voir ces bataillons sacrés de la vieille e t  de 
la jeune  g a r d e , où la croix d ’honneur désignait à la reconnaissance publique  des 
rangs entiers  de soldats. On se pressait a u to u r  d ’e u x ,  on les sa luait ,  on les 
admirait .  Ces dern ie rs  gardes de Napoléon em p o r ta ien t  avec eux tous les sou
venirs de la gloire militaire, de la liberté e t  de l ’em pire .  L e u r  attitude, toujours 
h é ro ïqu e ,  é ta i t  p ou r tan t  silencieuse : ils avaient l ’air  de savoir tous q u ’ils 
m archaient à un  sacrifice qu i ne devait ni sauv er  l’empire ,  ni conquérir la liberté.

73
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L ’E m pere u r  fit l ’o uv er tu re  des Cham bres le 7 ju in .
Quelques jou rs  après ,  la C ham bre  des pa irs  e t  la C ham bre  des représentants  

lu ren t admises à ap p o r te r  leurs  adresses au pied du trône.
L ’E m p e re u r  répond i t  à ces deu x  adresses avec u n e  hau te  d ign i té  e t  u n e  noble 

indépendance.

11 d i t  aux pairs :

« La lu tte  dans laquelle  nous  som m es engagés est sérieuse. L 'en tra în em en t  
« de la p rospérité  n ’est pas le danger  qu i  n o us  m enace  a u jo u rd ’hui. C’est sous 
« les F o u rches -C aud ines  que  les é trangers  v e u le n t  nous faire passer. C’est dans 
« les tem ps difficiles que  les grandes n a t io n s , com m e les g ran d s  ho m m es ,  dé -  
« plo ient toute  l’énergie  de leu r  carac tè re  e t  dev ien nen t  un  objet d ’adm ira t ion  
« p o u r  la pos té r i té . . .  »

11 d i t  aux représen tan ts  :

« La C onsti tu tion  est no tre  p o in t  de ra l l iem en t ; elle doit  ê tre  no tre  étoile 
« pola ire  dans ces m om ents  d ’orage. T o u te  discussion p ub lique  qu i  tend ra i t  à 
« d im inuer  d i r ec tem en t  ou  ind irec tem en t  la confiance q u ’on doit  avoir  dans ces 
« dispositions sera it  u n  m alheur  p o u r  l ’é ta t .  Nous nous t rouverions  au  milieu 
« des é c u e i ls , sans boussole e t  sans direction. L a  crise o ù  nous sommes engagés 
« est forcée. N ’imitons pas l’exemple d u  B a s - E m p i r e , q u i , pressé de tous côtés 
« pa r  les B arbares ,  se rend it  la  risée de la po sté r i té  en s’occupan t de discussions 
« a b s t r a i t e s , a u  m o m e n t  o ù  le bé l ie r  b r isa it  les po rtes  de la ville. Dans toutes 
« les a f fa i re s , m a  m arche sera  tou jo u rs  d ro i te  e t  fe rm e. A idez-m oi à sauver  la 
« patrie'. P re m ie r  re p ré se n ta n t  d u  p e u p l e , j ’ai con trac té  l ’obligation que  je  r e 
te n o u v e l l e , d ’em ployer  dans des tem ps p lus  tranq u il le s  tou tes  les prérogatives 
« de la couro nn e ,  e t  le p e u  d ’expérience q u e  j ’ai acquise,  à vous seconder dans 
« l ’am él io ra tion  de nos constitu tions. »

P e n d an t  que  N apoléon p ro m e t ta i t  ainsi la l ib e r té  a u  peu p le  f r a n ç a i s , et 
donnait  à ses rep résen tan ts  des avis p ro ph é t iq ues  su r  le so r t  q u i  a t tenda i t  
la pa tr ie  si l’on ne s ’unissait  pas fo r tem en t  p o u r  la sauver ,  l ’E u ro p e  é ta i t  en 
m arche . P e u t - ê t r e  Napoléon avait-i l  conservé ju s q u ’au  mois de mai l ’espoir 
de la paix. Dans ce c o u r t  espace de te m p s ,  il avait t ro u v é  le secre t  de r e 
lever l ’e m p i re ,  de ra l l ie r  la F ra n c e ,  de m e t tre  su r  p ied  q u a tre  cent mille 
s o ld a ts , au  lieu de q u a t r e -v in g t  mille , e t c . , etc. Moins de tro is  mois avaient 
suffi à l ’enfan tem ent de  ces p ro d ig e s ,  q u i  signaleron t à jam ais ,  à l ’é ton ne-  
m en t  de la p o s té r i té , ce règne de cen t jo u rs .  La vie d ’aucu n  des g rands 
hom m es de l’an tiqu ité  et des tem ps  m odernes, l’h is to ire  d ’aucun  peuple  n ’offre 
de te rm e  de comparaison avec cet ensem ble de c r é a t io n s , plus su rp renan tes  
encore  q ue  le miracle  de la co nquê te  de la France  en vingt j o u r s , p a r  le sou
verain  de l'î le d ’E lb e ,  à la tê te  de mille soldats.

N apoléon n ’avait plus qu 'u n  devoir  à rem plir  envers la na t ion ,  c’é ta it  de
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m aintenir  son indépendance  menacée. Deux pians de campagne se présentaient 
a son espr it  : l’u n  é tait  de, laisser les alliés prendre tou t l'odieux de l’agression 
et s'engager dans nos places fortes, pénétrer sous P aris et sous L y o n , et là , de 
commencer sur ces deux  bases une guerre vive et défensive. Les a l l ié s , d ’après  l’é
poque fixée p a r  eux p o u r  le com m encem ent des hostilités, ne pouvaien t être 
arrivés q u e  le 1er a o û t  dans le rayon rie ces deux grandes v i l le s , don t ils a u 
ra ien t trou vé  le sys tèm e de défense complet. Le cam p re tranché de Paris  é tan t  
gardé p a r  cent mille h o m m e s , Napoléon eû t  m a n œ u v ré , sous la protec tion  de 
ce c a m p , à la tè te  d ’une arm ée de cent quaran te  mille so ld a ts . sur  les deux 
rives de la Seine e t  de la Marne ; e t  quand  il récapitulait  tou tes  les victoires 
que ses qu a ran te  mille braves avaient r e m p o r té e s , l ’année p récédente  , su r des 
armées de cent e t  de cent c inquante  mille c o m b a t ta n t s , il ne douta i t  pas de 
vaincre, avec des forces six fois plus grandes que  celles don t il disposait en 181k, 
les qua tre  cen t c inquan te  mille é trangers  con tre  lesquels il devait lu t te r  en 1815. 
P a r i s ,  dé fend u  p a r  N apoléon, p a r  de u x  a rm é e s ,  pa r  ses hab i tan ts ,  p a r l e s  
sept lieues de  lignes fortifiées de son ence in te ,  pouva it  résister à un million 
d’assaillants. L ’E m p e re u r  appliqua le môme calcul à la ville de Lyon, qui,  éga
lement appuyée  pa r  ses deu x  f leuves, p ro tégée  p a r  une  arm ée de vingt-cinq 
mille h om m es e t  p a r  une  popu la t ion  dès longtemps aguerr ie  à un  siège, eût 
encore com pté  su r  les talents du  maréchal Suchet, ayan t soixante mille homm es 
sous ses o rd res .  Ce p la n ,  su ivan t  lequel l’en nem i,  forcé de b loq uer  ou  d ’o b 
server près  de c inquante  for teresses,  fût devenu  trop  faible contre  Paris et 
contre  L y o n , m ér i ta i t  sans doute  la p ré f é re n c e , après  le pro je t  que  Napoléon 
avait vo u lu  exécu te r  dès les prem iers  jo u rs  de son a rr ivée ; p ro je t  qui consis
ta i t ,  com m e je  l’ai d i t ,  à su rp ren d re  les soldats de la coalition , non dans leurs 
bivouacs, mais dans leurs  can tonnem ents  du  Rhin et de la Belgique. L a  réso 
lution d ’u ne  a ttaque  im prévue  e t  soudaine r e j e té e , Napoléon regardait  le part i  
de res ter su r  la défensive comm e le m eilleu r  , mais tous les homm es appelés à 
avoir une  opinion lui rep résen tè ren t  q u ’aussitôt q ue  que lques  départem en ts  
seraient envahis , le découragem ent se m e t tra i t  p a r t o u t , e t  que  la C ham bre  des 
représentants  donnera i t  e l le -m êm e le signal de la défection.

C ontrar ié  dans ses idées,  l ’E m p e re u r  adopta  alors la proposition  de préven ir  
les a l l ié s , qu i  ne pouvaient ê tre  p rê ts  q u e  le 15 ju i l l e t , et d ’ouv r i r  la campagne 
le 15 ju in .  Il n ’avait affaire q u ’à l ’arm ée anglo-hollandaise  e t  à l’a rm ée  prusso- 
saxonne ,  dans un  pays am i ,  en Belg ique , don t l ’arm ée re c ru te ra i t  la sienne 
si l’ennem i é ta i t  vaincu. Il se p o r ta i t  alors su r  l’A lsace , ralliait à son aigle vic
torieuse le corps de R ap p ,  e t  il allait ferm er les Vosges aux arm ées russe et 
autr ichienne. Ce pro je t  l’em po r ta ,  malgré la conviction de Napoléon q u ’il était 
plus fort sous Paris  avec c en t  qu aran te  mille hom m es contre  quatre cent cin
quante  mille ,  q u ’en Belgique contre deux  cen t vingt mille. Pour  comble de 
m a lh eu rs ,  la V endée  s’in su rg ea ,  et il fallut détacher vingt mille hommes de
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l 'a rm ée  de F la n d re ,  sous les o rd re s  du  généra l  L a m a r q u e ,  qui eu! la mission
de rédu ire  les V endéens ,  a rm és e t  soldés p a r  l’Angleterre.

Ce plan de cam pagne a r r ê t é , e t  l ’o uv e r tu re  des hostilités fixée au 15 j u i n , 
la garde im périale  p a r t i t ,  le 8 ,  de P a r i s ,  à  m arches forcées,  p o u r  Avesnes: 
tous les au tres  corps de l ’a rm ée  é ta ien t éga lem en t en m o u v em en t  vers M a u -  
beuge e t  Phil ippeville .  Dans la n u i t  d u  11 au 12, Napoléon qu it ta  la cap ita le ,  
chargé de la responsabil ité  de tous les péri ls ,  et de c e l l e , plus forte e n c o re ,  de 
loutes les trahisons.



CHAPITKĽ X LVI.

( e i a .

batailles de Ligny et dc Waterloo. — Retour de Napoléon «à Paris.

El l in g t o n  avait son q u a r t ie r -g é -  
néral à Bruxelles ; son a rm ée  , qui 
p résentait  une  masse de cen t q u a 
t re  mille combattants,  sans co m p 
te r  six mille hom m es  débarqués  
réco m m en t à Ostende, ca m p a itau -  
to u r  de Gand, de Nivelles, de Gc- 
nappe, de Soignies e t  d ’Ath. Blü
cher,  à la téte de cen t  vingt mille 
h o m m e s , était à N am u r ; ses can
tonnem ents ,  appuyés à la gauche 

des A ng la is ,  occupa ien t les environs de H am . de Charleroy et de F leurus, 
rendez-vous généra l  de ses troupes. Un bataillon, dé taché  à Frasmes par  la 
brigade p lacée  à G enappe ,  formait le seul point de liaison entre les deux
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arm ées .  T rop  faible p o u r  les affronter à la fois, Napoléon d u t  ad o p te r  le part i  
de les ba t t re  séparém en t ,  e t  chacu ne  à son to u r .  I l  avait ca lcu lé ,  d ’après  la 
position de W ell in g ton  e t  celle de B l ü c h e r , qu 'il  leu r  fallait au  moins deux  
jo u rs  p o u r  faire le u r  jonct ion  e t  ag ir  su r  le m êm e cham p de bataille  ; e t  dès 
lors la possibilité d ’un d o u b le  t r io m p h e  lu i  avait p a ru  d ’au tan t  p lus  d ém o n 
trée ,  que  les alliés, à qu i  ses m a n œ u v re s  av a ie n t  échappé ,  a llaient ê tre  surpris  
par un e  a t taq ue  d o n t  le ré su l ta t  sera it  de l e u r  en lever  to u t  m oyen  de se re jo in
d re .  Resta i t  à  choisir en tre  deux  opéra t ions  offensives. Assaillir de front les 
Anglais pouvait  ê tre  d a n g e re u x ,  e t  en o u tre  n ’abo u ti r ,  m ê m e  avec le succès, 
q u ’à am e n e r  la réu n io n  des ennem is. Napoléon réso lu t d ’a t t a q u e r  la tê te  des 
colonnes de  l’a rm ée  p russ ienne ,  de  p e rc e r  l e u r  ligne à Charleroy, e t  d ’ouv r i r  
en tre  elles to u t  l ’espace  de N a m u r  à Bruxelles. Il s’é ta i t  d é te rm in é  p a r  de puis
santes raisons. « E n  effet, disait-il,  si nous dé ro b o n s  à l’en n em i le m o uv em en t  
des de u x  corps qu i do ivent,  de Lille e t  de Valenciennes, se rend re  à  M a u b e u g e , 
Blücher ne sera p r é v e n u  de n o tre  ap p ro ch e  que  p a r  l ’en lèv e m en t  de Charle
ro y ;  co n séqu em m en t ,  nu l  moyen p o u r  lu i, n o n -seu lem en t  d e d é p a s s e rN a m u r ,  
mais m êm e d ’y ré u n i r  le 16 p lus de h u i t  divisions. De son cô té ,  W ell ing to n  , 
averti se u lem e n t  la veille a u  soir d u  passage de  la Sam bre ,  ne  p o u r r a  avoir  scs 
t roupes  rassem blées q u e  le 16 s u r  la fin d u  jo u r  ; encore  sa cavalerie  n 'a r r i 
v e ra - t -e l le  q u e  la n u i t  su ivan te  : ces im périeuses  circonstances l iv ren t  seul à 
nos coups Blücher ,  séparé  d ’u n e  pa r t ie  de ses forces. »

Napoléon avait b ien  exécu té  ce q u ’il avait b ien  conçu  : l ’a rm ée ,  forte de cent 
v ing t-deux  m ille  q u a tre  cents h om m es ,  e t  p o u rv u e  de trois c en t  c in q u an te  b o u 
ches à feu, se t rou va i t  r é u n ie  le l k ,  à l ’in su  des P russiens , e t  a p p re n a i t  la p r é 
sence de l ’E m p e r e u r  p a r  la p roc lam ation  suivante :

« So l d a t s  !

« C’est a u jo u r d ’hu i  l ’ann iv e rsa i re  de Marengo e t  de F r ie d la n d ,  qu i décida 
a deux  fois du  destin  de  l’E u ro p e .  Alors com m e après  A u ste r l i tz ,  com m e après 
« W ag ram , nous fûmes t ro p  g é n é re u x .  Nous c rûm es  aux  p ro tes ta t ions  e t  aux 
« se rm en ts  des p r inces  qu e  nous laissâmes su r  le trô n e .  A u jo u rd ’hu i  cepen dan t ,  
<( coalisés en tre  eux ,  ils en v eu len t  à l’indép end ance  e t  aux  droits  les plus sacrés 
« de  la F rance .  Ils on t  com m encé  la plus in juste  des ag ress ion s :  m arch on s  donc 
« ci l e u r  r e n co n t re !  E u x  e tn o u s  ne som m es-nous  p lu s  les m êm es h o m m e s ?  Sol
te dats ! à l é n a  con tre  ces m êm es Prussiens, a u jo u r d ’hui si a rrogants ,  vous étiez 
« un  con tre  deux ,  et à M ontm irail  u n  con tre  trois. Q ue  ceu x  d ’en tre  vous qu i  on t 
« é té  p r isonn ie rs  des Anglais vous fassent le réc i t  de  leurs  pontons et des maux 
<( affreux q u ’ils on t  soufferts! Les Saxons, les Belges, les H anovriens , les soldats 
t( de la Confédération du  Rhin, gémissent d ’ê tre  obligés de  p rê te r  leurs  bras à



DE N A P O L É O N .  583

« la cause des princes ennemis de la justice  e t  des droits  de tous les peuples. 
« Us savent q u e  cette  coalition est insatiable ; après  avoir dévoré  douze millions 
« de Polonais, douze millions d ’ita liens, u n  million de Saxons, six millions de 
« Belges, elle devra  d év o re r  les états du d eux ièm e o rd re  de l ’A llem agne. Les in- 
« sensés! u n  m o m e n t  de  prospérité  les a veug le ;  l’oppression, l’hum ilia tion  du 
a p eu p le  français son t hors  de le u r  po uv o ir .  S’ils en t r e n t  en F ra n c e ,  ils y t rou -  
« veron t  l e u r  to m beau .  Soldats ! nous avons des marches forcées à  faire, des 
« batailles à liv rer,  des périls  à  c o u r i r ;  mais, avec de la constance, la victoire 
« sera  à  nous. Les d r o i t s , l ’h o n n eu r  e t  le  b o n h e u r  de la pa tr ie  se ron t recon- 
« quis ; p o u r  to u t  F rançais  qui a d u  cœ u r ,  le m o m en t  est arr ivé de vaincre ou 
« de p é r i r .  «

T o u t  avait réussi au gré  de son atten te  : le 14 au  soir  une  sécurité  p a r 
faite rég na i t  à Bruxelles, à Charleroy et à N am ur.  B lücher a llait ê tre  su rp ris  ; 
mais le  généra l  B o u r m o n t , co m m and an t  la troisième division d u  q ua tr ièm e 
corps ,  e t  em ployé su r  les vives instances du  généra l  G érard , qui d ir igeait ce 
corps, e t  sous la garantie de l ’in fortuné  Labédoyère, déserta avec le colonel d u  
génie C louet et le chef d ’escadron Vilioutrey , écuyer  de l ’E m p e re u r ,  e t  passa 
à l ’enn em i.  B lücher profita des rense ignem en ts  im portan ts  q u ’il re çu t  de B o u r
mont, p o u r  se r a p p ro ch e r  de l ’a rm ée  anglaise. Napoléon, de son cô té ,  p r é 
voyant les changem ents  q u e  devait  p ro d u i re  u ne  révélation aussi funeste, e t  
connaissant le caractère  e n tr e p re n a n t  de Blücher, p r i t  de nouvelles dispositions : 
le 15, à la poin te  d u  jo u r ,  l ’a rm ée  française se p rép a ra  à passer la Sam bre  su r  
trois ponts .  A v an t  m id i ,  l ’av an t-ga rd e  d u  2 e corps, formée p a r  la division du 
prince  Jé rô m e ,  cu lbu ta  les P russiens p rès  de Thu in .  Vers dix heu res  e t  dem ie  
du  m atin , l ’E m p e re u r ,  à la tê te  de sa garde ,  e t  p récédé  de la cavalerie du  gé- 
néra lPajo l e t  des m ar ins  de la ga rd e ,  e n tra  à Charleroy, ab andonné  p a r  les P ru s 
siens en re t ra i te  su r  Gilly. L a  S am b re  é ta it  franch ie ,  e t  tous les corps réunis .  
Le m aréchal Ney a rr iv a  de Paris. L ’E m p e re u r  lui d on na  le co m m an d em en t de 
l ’aile gauche ,  forte de t r e n te -h u it  mille hom m es, avec qua tre -v ing t-se ize  pièces 
de canon. E lle  é ta i t  composée des 1er e t 2 e corps, l ’un  sous le g én é ra lB e il le ,  et 
de deux  corps de  cavalerie, qu i le lendem ain  fu ren t  rem placés p a r  les cuiras
siers d u  com te  de Valmy. L e  m arécha l e u t  o rd re  de se r e n d re  m a î t re  des Qua- 
t r e - B r a s ,  à  c inq lieues environ en avant de Charleroy . N apoléon avait senti 
l’ex trêm e  im portance  d u  poste des Q ua tre -B ras ,  p o in t  de jonction n a tu re l  e t  né
cessaire de l ’a rm ée  anglaise avec l ’a rm ée  prussienne , é tablie à F leu ru s ,  à B r y , 
à S a in t -A m and ,  à Ligny e t  à  Sombref.  E n  effet, l ’occupa t ion  des Quatre-Bras 
par  des forces si im posan tes  rép a ra i t  to u t  à coup  le mal q u e  la trahison avait 
p u  causer ,  consom m ait ir rév o cab lem en t la sépara tion  des arm ées  ennemies, 
et assura it  la possession d eS o m b re f ,  d o n t  le m arécha l G rouchy  était chargé de 
s’e m p a re r  avec le 3e corps. Ce de rn ie r  vil lage, à trois  lieues des Q uatre-Bras,  
n ’avait de po in t in te rm éd ia i re  q u e  celui de  Bry ; le maréchal Ney devait donc
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d éb o u c h e r  su r  la rou te  de Bruxelles,  e t  le m arécha l  Grouchy su r  celle de  F l e u -  
rus .  Napoléon com ptait  q u ’à la n u it  ľ a v a n t - g a rd e  d u  m aréchal Ney a u ra i t  oc
cup é  les Q uatre  Bras e t  q u e ,  le le n d e m a in  16, B lücher  se ra it  d éb o rd é  p a r  les 
d eu x  m aréchaux ,  tand is  q u ’il le  p re s se ra i t  de fron t  avec  les au tres  corps.

A près  ces dispositions, l ’E m p e r e u r  se po rta  su r  Gilly. L e  p o n t  de Châtellct 
venait d ’ê tre  en levé  p a r  la tê te  d e  co lonne d u  4e corps,  qu i m en aça i t  le flanc 
des Prussiens de P irsch ,  q u e  le 3e corps  a t ta q u a i t  de  face. Aussi ce général 
ab an d o n n a  Gilly, e t  laissa p o u r  p ro té g e r  sa re t ra i te  d eu x  bataillons formés en 
carrés. R e ta rd é  p a r  le u r  résistance, l ’E m p e r e u r  o rd o n n a  au  g én é ra l  L e to r t  de 
d o n n e r  tê te  baissée s u r  ces ca rrés  avec les q u a tre  escadrons  de  la g a rde  et 
u n  d u  15e de dragons . Les deu x  bata i llons pruss iens ,  b ie n tô t  enfoncés, p e r 
d iren t  b eau co u p  d ’h o m m e s  e t  c inq  p ièces de canon .  Mais L e to r t  y p é r i t ,  et 
l’a rm ée  e u t  à re g re t t e r  u n  de ses p lu s  b raves  g én é raux .  P irsch  se reploya  su r  
F leu ru s .  A la gauche ,  le m aréch a l  Ney exécu ta i t  aussi son m o u v e m e n t  avec le 
2 e corps, d o n t  la division G ira rd  é ta i t  dé tach ée  su r  la d ro i te .  Il  poussait l’en 
nem i de  Gosselies e t  forçait le p r in ce  de W e y m a r ,  après  lui avoir  p r is  h u it  
cents  hom m es e t  deu x  p ièces de canon ,  à lui ab a n d o n n e r  le village de  F rasm es, 
à u ne  lieue des Q uatre-Bras,  o ù  le p r in ce  passa  la n u i t  avec q u a tre  bataillons. 
Si, au  l ieu  de s’a r r ê te r  à Gosselies e t  de n ’occu p e r  F rasm es q u e  p a r  u n  d é ta 
chem ent,  le 2 e corps se fu t  é tab l i  to u t  en t ie r  dans  ce d e rn i e r  village, le 1er, qui 
le suivait,  n ’e û t  pas été re fou lé  d e r r iè re  Ju m e t ;  il e û t  p r is  possession de G osse- 
lies e t  se se ra i t  t ro u v é  en ligne. A lors  la m o in d re  dém ons tra t ion  s u r  les Q u a tre -  
Bras, p e n d a n t  le s  deux  h eu re s  de j o u r  qu i r e s ta ie n t ,  assura it  au  m aréch a l  ce 
poste im p o r tan t .

Le soir, B lücher n ’avait p u  r é u n i r  son a rm ée .  Cette o péra t ion  e u t  l ieu  p e n 
dant la nu i t .  Q u a n t  à  l ’a rm é e  anglaise, elle d e m e u ra i t  t ranq u il le  dans ses c an 
ton nem en ts .  D eu x  avis de n o tre  a ttaq u e  v ic torieuse  é b ra n lè re n t  à p e in e  
W ell ing ton .  E nfin ,  su rp r is  a u  b a l  p a r  u n  t ro is ièm e c o u r r ie r  de B lücher ,  qu i 
voulait r i sq u e r  le len d em ain  u n e  bata i l le ,  le gén é ra l  anglais m i t  son a rm ée  en 
m ou vem en t le  16 a u  m atin ,  avec o rd re  de se rassem bler  aux  Q uatre -B ras .  Na
poléon  l ’avait p ré v u  en p resc r ivan t  la veille l ’occupation  de ce poste, véritable  
clef de la position de  Blücher.

Dans le m êm e m o m en t,  l ’E m p e re u r ,  à q u i  u n  officier de lanciers venait  
an n o n ce r  que l'ennemi présenta it des masses d u  côté des Q u a tre -B ra s , e n 
voyait le généra l  F la h a u t  d ire  a u  m arécha l  Ney de s’avancer avec tou te  l’aile 
gauche,  e t  de dissiper tou t ce qu i venait de B ruxelles, p e n d a n t  q u e  lu i  m a rch e 
ra i t  su r  F leu ru s ,  e t  q u e  le maréchal G rouchy  ferait son m o u v e m e n t  s u t  Som - 
bref. A u n e  heure ,  en débouchan t de F leu ru s ,  on a p e rç u t  les P russiens en avan t  
de  Ligny, sau f  les t r en te  mille h om m es d u  g énéra l  Bulow, q u i  é ta ien t en rou te  
de L iège p o u r  re jo in d re  B lücher.  Napoléon fu t  satisfait de  t r o u v e r  l ’ennem i 
dans u n  o rd re  de bataille ob lique  : il ne d ou ta i t  pas que  l ’aile droite  p russ ienne .
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q u ’il croyait d éb o rd ée  depuis  le m at in  a u  moins p a r  le m arécha l Ney aux 
Q uatre -B ras ,  ne tou châ t  au m o m en t d ’é tre  enveloppée, e t  il fit p r e n d r e  posilion. 
Ainsi l ’im p é tu eu x  B lücher  venait de lu i-m ém e che rch e r  la bataille  q u e  Napo
léon e t  son a rm ée  b rû la ie n t  de lui l iv rer.  A ppuyée s u r ß r y ,  su r  Sain t-A m and, 
su r  L igny ,  l’a rm ée  pruss ienne  p résen ta i t  u n  fron t formidable .  E lle  com ptait 
qua tre -v ing t-se ize  mille com battan ts  e t  d e u x  ce n t  q ua tre -v in g t-h u i t  pièces de 
canon. Napoléon n ’avait en  ligne q u e  so ixan te -sep t  mille hom m es, avec deux  
cen t q u a t r e  p ièces d ’ar t i l le r ie .  C ependan t,  m algré  cette inférior ité  n u m é r iq u e  
et l ’avantage de  la position de son en n em i,  l’E m p e re u r ,  fort d u  sen t im en t  u n a 
nim e qu i  tr an sp o r ta i t  son a rm ée ,  o rdonna l ’a ttaque .  E lle  com m ença  à trois 
heures  e t  demie. Y andam m e fit en leve r  S a in t -A m an d  pa r  u n e  division, m a lg ré  
la p lus  vive résistance. Cette division fut b ien tô t forcée de  se re t i re r  devan t des 
forces su p é r ie u re s ;  b ien tô t  aussi elle rev in t secourue  p a r  u n e  au tre  d iv is io n , 
e t  p e n d a n t  ce tem ps ,  le général G irard , dé taché  d u  2 e corps, a rrê ta  valeureuse
m en t  to u te  u n e  colonne pruss ienne .  Y an dam m e ren t ra  dans Saint-Amand ; 
mais ce succès coûta la vie a u  g énéra l  G irard ,  l ’un  des héros de L utzen.

A u  c en tre  de la ligne ennem ie ,  Ligny é ta i t  devenu  le th éâ t re  d ’une action 
acharnée  e t  glorieuse p o u r  nos arm es. V ers  d e u x  heures  e t  dem ie , N apoléon, 
tou jours  p e rsu ad é  que  le m arécha l  Ney occupa it  les Quatre-Bras,  lui avait e n 
voyé u n  tro is ièm e o rd re  d ’a t t a q u e r  tout ce qui éta it devant lu i et de rabattre sur 
le maréchal Grouchtj, afin  de concourir à envelopper le corps prussien réuni entre 
U ry et Som bref. Une h eu re  après ,  com m e l’action com m ençait ,  Napoléon ex pé
dia a u  m aréch a l  u n  q ua tr ièm e  o rd re ,  ainsi conçu : « Vous devez m a n œ u v re r  
« su r - le -c h a m p  de m an ière  à e nv e lo pp e r  la droite  de l’ennem i,  e t  to m b e r  à 
« b ra s  raccourcis  su r  ses derr ières .  Cette a rm ée  est p e rd ue  si vous agissez v i-  
« g o u re u se m en t .  Le sort de la France est dans vos m ains. Ainsi n ’hésitez pas u n  
« ins tan t p o u r  faire le m o u v em e n t  que  l ’E m p e re u r  vous ordonne ,  et d ir igez-vous 
« sur les h au teu rs  de Bry e t  S a in t -A m an d  p o u r  concourir  à u n e  victoire peu t-  
« ê tre  décisive. L ’ennem i est pris en flagrant délit au  m o m en t où il cherche  à  se 
« ré u n i r  aux  Anglais . » Cet o rd re  fut rem is au  m aréchal à six heu res  d u  soir pa l
le colonel F orb in -Janso n .  Après le dé p a r t  de ce t  officier, Napoléon d i t  au  g é n é 
ral G éra rd  p a r ta n t  p o u r  e m p o r te r  Ligny : « I l  se p e u t  que  dans tro is  h e u re s  le 
« so r t  de la g u e r r e  soit décidé. Si Ney exécute  b ien  les o rdres ,  il ne s’échappera  
« pas un  canon de l’a rm ée  pruss ienne .»  Mais la  p lus  désas treuse  fatalité  devait 
rendre  b ien  incom plet le résu lta t  des combinaisons q u e  le génie  de Napoléon 
avait conçues.

Dans sa ro u te ,  le colonel F o rb in -Janson  rencon tra  le com te  d ’Erlon , qui, re 
tardé dans sa m arch e ,  ainsi q u e  l ’avait é té  le m arécha l G rouchy, sc rendait enfin 
a u x  Q uatre -B ras  à la tôte du p rem ie r  corps  ; il lui donna  communication de 
l ’o rd re  relatif  à l’aile gauche. L e  généra l  s’é la i l  em pressé de  s’y conformer, et 
déjà la division D u ru t le ,  qu i  é ta it  en tè te ,  élait. arr ivée à la hau teur  de Villers-

7â
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Peruiii : c ’é ta i t  clans le m o m en t où  B lücher  renouvela it  ses a ttaqu es  contre  
S ain t-A m and, défendu p a r  Y an dam m e . S u r  sa gauche,  à Ligny, la bataille  con
du ite  pa r  le comte G érard  é ta i t  devenue  te r r ib le .  Ce village fut pris  e t  repris  
q ua tre  fois, tou jo u rs  avec la môme valeur et la môm e opiniâ tre té  des deux  parts .  
Le combat se p ro lon gea i t  p a r  le n om b re  des trou pes  ennem ies, e t  p résentait  
une effroyable scène de carnage. Toutefois la résistance des Prussiens com m en
çait à mollir,  et l’in trép ide  G éra rd  é ta i t  p rès  d ’en leve r  Ligny, quan d  l’appari tion  
d ’un corps signalé su r  les d e r r iè re s  ra len t i t  son a t ta q u e .  La garde  im péria le  , 
qui se p o r ta i t  à son secours, su spend it  sa m arche  p o u r  a ller  a u -d e v a n t  de la 
colonne inconnue. C’é ta i t  le corps d ’E rlon .  Cet incident fit p e rd re  trois  heures  
précieuses. Cependant l’E m p e re u r  a t tenda it  l ’a t taq u e  d ’E r lo n  su r  Bry : l’arrivée 
im prévue de ce généra l  réalisait en p a r t ie  l’espérance q u ’il avait a t tachée  au 
m ouvem ent  de  l’aile gauche  su r  ce point.  M a lh eu reu sem en t d ’E r lon  reç u t  et 
c ru t  devoir  ex écu te r  l’o rd re  d u  m arécha l  Ney de se r é u n i r a  lui; il se reploya sur  
Frasmes, laissant aux prises  la division D u ru t te .  Ainsi, le corps de d ’E r lon  ne 
serv it  ni à Napoléon ni au  m aréch a l ,  ca r  il é ta it  t ro p  ta rd  p o u r  qu 'i l  p û t  avec 
utilité  ra l lier  l’aile gauche.

En effet, il é ta it  sept heu re s  q u a n d  Napoléon a p p r i t  q u ’il devait renoncer  à 
enve lop pe r  l ’aile d ro i te  de  B lücher.  A lo r s ,  il ré so lu t d ’en lev e r  la victoire en 
p e rç a n t  la ligne de l’e n n em i ,  q u ’il avait forcé p a r  l ’a t taq ue  de S a in t -A m and  à 
d égarn ir  son cen tre .  De son côté, B lücher ,  tro m p é  p a r  le m o u v em en t  ré trograde  
de la garde  e t  des cuirassiers de Milhaud, avait c ru  à notre  re tra i te ,  e t  il avait 
repris  avec une  violence nouvelle  l ’a t taq ue  su r  Sain t-A m and, dans le b u t  de rap 
p ro cher  sa d ro i te  vers  Chestian, o ù  il com pta it  s’ap p uy er  su r  les Anglais. Mais 
la brigade  de dragons  qu e  le m arécha l  Ney avait laissée à Villcrs- P e ru in  se porta  
v ivem ent avec la division D u ru t te  au -d ev an t  de l’a t ta q u e  de B lücher , qui se vit 
éga lem en t  a r rê té  p a r  la division G éra rd  e t  p a r  le 3 e corps. L e  généra l  p russien  
se trouva to u t  à coup dans la m ôm e position q u e  N apoléon, obligé de ren on ce r  
à l ’appui de W ell in g to n  e t  à la jonc t ion  des t r e n te  mille h om m es de  Bulow, 
com m e Napoléon devait  r e n o n c e r  à la coopéra t ion  d u  m arécha l Ney, occupé 
devant les Q ua trc -B ras  à co n ten i r  l ’a rm ée  anglaise. B lüch er  se b o rn a  donc  à 
s’établir  au  pe ti t  Sain t-A m and , e t  p a r u t  s’a r rê te r .  C ependan t il conservait e n 
co re  u n e  part ie  de L igny  ; ce village e û t  été  em p o r té  depu is  d eu x  h eu re s  p a r  
le comte Gérard , qu i a c q u i t  tan t de g lo ire  dans ce tte  bataille , si la m épr ise  do n t  
fut cause le corps d u  g énéra l  d ’E r lo n  ne lu i  e û t  enlevé l ’appui de la g arde  im 
péria le .  Mais Napoléon ju g e a  q u e  l’ins tan t d ’enlever la v ictoire é tait  v enu .  Gé
ra rd  avait déjà  engagé les divisions Y ichery  e t  H u lo t ,  ainsi q u ’u n e  p a r t ie  de la 
division P êch eux  : l’E m p e re u r  fit e n t r e r  en  ligne le res te  de cette  division. Ce 
m o u v em e n t ,  appuyé  d ’une  charge v igoureuse  do la cavalerie, éb ran la  soudain 
les Pruss iens .  Saisissant to u t  à coup ce m o m e n t  d ’indécision de l’en nem i,  l ’E m 
p e r e u r  lança les g ren ad ie rs  à pied de la garde  en co lonne  se rrée  p a r  la g rande
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ru e  de Ligny, p e n d a n t  q u e  les grenadiers  à cheval, to u r n a n t  le village, p re 
naient en flanc la réserve prussienne  placée en a rr iè re .  L a  v ig u e u r  e t  l’ensem 
ble de ces d eu x  a t taqu es  po r tè ren t  le déso rd re  dans les rangs de Blücher.  Une 
horr ib le  d é ro u te  p rec ip ita  ces t roupes  des hau teu rs  de Ligny, q u ’elles co u v r i ren t

de leurs  débris ,  et qui fu ren t  tou t à coup couronnées par  nos soldats. C ruelle
ment dé trom pé  de son rêve de victoire,  B lücher s’avança avec im pétuos ité  au -  
devan t de n o tre  cavalerie  à la tête de six escadrons, qu i fu ren t  rom pus par  
les cuirassiers  de Milhaud. L u i-m ê m e  eu t  son cheval tué , e t  il to m b a  au  mi
lieu de  nos rangs; mais il d u t  son s a l u t a  la nu it  qu i  su rv in t ,  e t  l’obscurité  
favorisa sa re tra i te .  Il laissa sur  le champ de bataille  u n e  v ing ta ine  de mille 
hommes, q u a ran te  canons et h u it  d rap eau x  : nous eûm es  à re g re t te r  six mille 
deux cents homm es, su r  lesquels la division G éra rd  à elle seule  en pe rd i t  mille 
neuf cents. N o tre  tr iom p he  é tait  b ri llant,  sans d o u te  ; mais si les ordres de Na
poléon eussen t été exécu tés  p a r  l'aile gauche,  c ’en était fait de Blücher, et 
W ell in g ton  se fût bien gardé  d ’oser r isqu e r  à lui seul le sort d ’u ne  bataille 
con tre  N apoléon victorieux.
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Après la bataille de Ligny, l ’a rm ée  pruss ienne ,  à moitié d é tru i te  e t  dispersée, 
fit sa re tra i te  dans le p lus  g rand  déso rd re  : le p re m ie r  e t  le d e ux ièm e  corps su r  
M ont-Sa in t-G uibert ,  e t  le t ro is ièm e su r  G em bloux ,  où  il fu t  re jo in t  p e n d a n t  la 
n u it  p a r  les t r en te  mille hom m es de  Bulow. L a  préc ip ita t ion  e t  la fuile des e n 
nemis, et s u r to u t  l’obscur ité ,  nous e m p ê c h è re n t  de les p oursu iv re .  De son côté, 
W ell ing ton  passa la n u i t  aux  Q u a tre -B ra s ;  mais, in s t ru i t  de la défaite de Blü
cher, il o rdo nn a  la re t ra i te  s u r  Bruxelles. L ’E m p e re u r  l ’avait p ré v u :  il expédia  le 
généra l  F lah au t  a u  m arécha l  Ney, avec l ’o rd re  de su iv re  les Anglais , e t  d ’occu
p e r  enfin la position des Q uatre-Bras,  o ù  il devait a t t e n d re  les forces q u e  Napo
léon se p rép a ra i t  à  envo yer  su r  la ro u te  de  B ruxelles .  Le m arécha l,  t ro m p é  su r  
les dispositions d u  généra l  anglais, ba lança it  enco re  à m a rc h e r  aux  Q u a t re -  
Bras, quan d  u n  second o rd re  t e r m in a  son indécision. L ’E m p e r e u r  avait ju gé  
q ue  si W ell in g to n  se r e t i ra i t ,  il ne  laisserait q u ’u n e  a r r iè re -g a rd e  au x  Q u a tre -  
Bras, e t  q u e  dans le cas c o n tra ire  il se ra it  forcé de se rep loyer  devan t l ’a t taq u e  
com binée  d u  m arécha l  e t  des t r o u p e s  qu i a lla ien t d é b o u ch e r  p a r  la ro u te  de 
N am u r.  E n  e f f e t , après  avoir  dé taché  l ’aile d ro i te  , forte de  c in q u an te  mille 
hom m es,  sous les o rd re s  d u  m aréch a l  G rouchy ,  p o u r  ne laisser a u c u n  re lâche  
à B lücher ,  Napoléon se p o r ta  lu i -m ê m e  avec so ixan te -c in q  mille hom m es,  à dix 
heu re s  d u  m atin , su r  Marbais,  où  il p r i t  position . De ce village il expédia  au 
m arécha l  Ney u n  tro is ièm e  o rd r e  d ’a t t a q u e r  les Q uatre-Bras.  Un com b a t  de 
tira illeurs e t  la m a rch e  de Napoléon m i re n t  déc id é m en t  W e l l in g to n  en re tra i te  
à u n e  h e u re .  A d eu x  h eu re s ,  le s ix ièm e corps en tra i t  aux  Q uatre-Bras.  L e  m a 
réchal y arr iva  avec le d eu x ièm e  e t  le p r e m ie r  co rps ,  e t  su iv it le généra l  an 
glais, qu i p a r u t  vouloir  opposer  u n e  cer ta ine  résistance en avan t  de la fo rê t  de 
Soignes. C o n tin u an t  son m o u v e m e n t  ré t ro g rad e ,  W ell in g ton  s ’a r rê ta  à  W a te r 
loo, où  il é tab l i t  son q u a r t ie r -gén é ra l .  L ’E m p e re u r  m a rch a i t  d e r r iè re  le m a ré 
chal; son a rm é e  é tait  for te  de  so ixan te -sep t  mille hom m es e t  de d eu x  cen t  cin
qu an te  pièces de  canon ; tand is  q u e  le m arécha l G rouchy ,  d irigé p a r  les routes 
de M o n t-G u ib e r t  e t  d e  G e m b lo u x ,  avait r e çu  l ’o rd re  d 'a r r iv e r  avec les P r u s 
siens à W a v re ,  d is tan t  do L igny  d ’environ  sep t lieues : c ’é ta i t  là q u e  B lücher  
devait m e t tre  fin à sa re t ra i te .  Napoléon com pta it  su r  la p ro m p te  exécution 
d u  m ouv em en t  q u ’il avait p re sc r i t  a u  maréchal G rouchy .  Mais ce lu i -c i ,  mal 
in formé de  la m a rch e  de B lücher ,  p o r ta  la p lus  g ra n d e  pa r t ie  de ses forces 
vers G em b lo ux ,  p e n d a n t  q u e  le généra l  p ru s s ie n ,  qu i  avait gagné trois heu re s  
su r  lu i ,  é tait dé jà  à W a v re .  L e  m arécha l  ne fit q u e  deu x  lieues dans  la j o u r 
née, e t  rem it  a u  lendem ain  la poursu i te  de l’enn em i.  C e p e n d an t  ses o rd res  
so n t  p réc is  ; ils n ’ad m et ten t  au c u n  re ta rd .  L e  m arécha l d o it  ne pas p e rd re  
de  vue  les P ru s s ien s ,  e t  r e n d re  im possib le  le u r  jonc t io n  avec l ’a rm ée  de 
W e l l in g to n ,  en pou rsu ivan t  B lücher .  Q u i p o u r r a i t  e m p ê c h e r  le m aréchal 
d ’a t t a q u e r  W a v re  le 18 à dix h e u re s  d u  m a t in ?  Ce village n ’est q u ’à q u a tre  
l ieu es  de  G em bloux . Cette diversion est d ’au ta n t  p lus  im p o rtan te ,  q u e  to u t  a n 
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nonce p o u r  le len d em a in  u n e  g rand e  bataille ; Napoléon la désire, car il es
père  f rapper  u n  coup  décisif avant que  la coalition a it  je té  tous ses soldats sur 
la F ran ce .

La coopération  de G rouchy  était p o u r  Napoléon le gage d u  t r io m p h e ;  la 
seule cra in te  q u ’il ép rouvâ t ,  c ’é tait  qu e  W ell ing to n  n ’osât l’a t ten d re  dans les 
plaines de W a te r lo o ;  e t ,  la n u i t ,  il visita les lignes des g ra n d ’g a r d e s , p o u r  
s’a ssu rer  q ue  l’en n e m i ne lui abandonna i t  pas le cham p de bataille . E nfin  l’au 
rore  v in t  dissiper ses in q u ié tu d e s  : tou te  l ’a rm ée  anglaise est dev an t  lu i ;  les 
rayons d u  soleil o n t  éclairci to u t  à  coup l’a tm osphère ,  chargée  depuis  que lques  
jours de nuages  orageux .  A dix h e u re s  e t  d em ie ,  Napoléon p a rc o u r t  les rangs 
de ses soldats, d o n t  l ’enthousiasm e be l l iq ueu x  lui p ro m e t  de vaincre ou de m o u 
rir .  Ils t i e n d ro n t  le u r  serm ent.  Q u a n t  à l ’E m p e re u r ,  il a fait ses dispositions 
p o u r  p e rc e r  le cen tre  des Anglais , les pousser  su r  la chaussée, et,  a r r iv an t  au 
débouché  d e l à  forêt,  couper  la re tra i te  à la d ro i te  e t  à la gauche de  l e u r  ligne. 
Le succès de  cette attaque doit r e n d re  tou te  re tra i te  impossible à W ell ing ton ,  
le sépa re r  de  l’a rm ée  prussienne , e t  lu i faire ex p ie r  c rue l lem en t  la faute q u ’il 
a comm ise p a r  le choix d u  cham p de bataille de W ate r lo o ,  en avant d ’u ne  fo
rê t  épaisse e t  d ’u ne  g rand e  ville, après  la défaite de Blücher.

La p lu i e ,  q u i a  to m b é  p a r  to r ren ts  p e n d an t  tou te  la n u i t ,  avait ren d u  les 
chemins p resq ue  impraticables ; la m arche  de nos soldats en fut nécessairem ent 
ralentie : ils o n t  d ’ailleurs à sécher leurs  arm es e t  à les m e t t r e  en é ta t ;  le com 
bat ne  doit  s’engager qu e  vers u n e  h e u re  p a r  trois  a ttaques simultanées. Les 
troupes  a n g lo -b a ta v e s , rangées en bataille  su r  la chaussée de C harleroy à 
Bruxelles, en avant de la forêt de Soignes, occupaient les hau teu rs ,  depu is  le 
p lateau  qu i dom ine  le châ teau  de H o u g o u m o n t  ju s q u ’au  p ench an t  d ’un a u t r e  
p la teau  p rès  des fermes de La H aie  et de Papelotte .  La position de H o u go u
m ont,  à i a  gauche  des Anglais, devem üt p o u r  eux de  la p lus  grande im portance ,  
car c ’é ta i t  p a r - l à  q u e  les Prussiens deva ien t les jo ind re .  W ell in g to n  y avait 
je té  ses p lus  b raves  soldats; c ’est su r  ce point aussi q ue  Napoléon dir ige la 
p rem iè re  a ttaque .  Jé rôm e , qu i en est chargé, enlève le bois de H o u g o u m o n t  ; 
prise e t  repr ise  p lus ieurs  fois p a r  les Français  e t  les Anglais ,  ce t te  position 
reste enfin a u  pouvoir  des p rem ie rs .  Mais l ’ennem i s ’est m a in te n u  dans le 
château, q u ’il a crénelé  avec soin, e t  qu i ren fe rm e  ses m eilleu res  t r o u p e s ;  le 
général Reille  reçoit l’o rd re  de m e t tr e  le feu à ce château  avec u n e  b a tte r ie  
d ’obusiers.

A la d ro i te ,  le comte d ’E r lo n ,  appuyé  par  u n e  im m ense  art il le rie ,  se porle 
vers le village de M ont-Sain t-Jean . Là éclate u n e  ép ouvan tab le  canonnade qui 
porte  le ravage dans les rangs de l’infanterie anglaise e t  balaie  le plateau. Na
poléon, ap rès  avoir p a rc o u r u  tou te  la ligne, a u  milieu  de l ’enthousiasme et 
des acclamations de joie de ses t ro u p es ,  se place su r  u n e  éminence près de la 
ferme do la Belle-Alliance, d ’où il p eu t  em brasser  toutes les parties du champ
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de  bataille, disposer de ses réserves,  e t  s’é lancer  à l e u r  tê te  pa r to u t  o ù  le d an 
g e r  appellera i t  sa p résence .

Napoléon allait faire a t t a q u e r  le c en tre  de  l ’a rm ée  anglaise p a r  le maréchal 
Ney, qu an d  il a p e rç u t  u n  corps de t ro u p e s  su r  les h a u te u r s  de S a in t -L am b er t .  
Sont- с е  les divisions q u e  l ’E m p e r e u r  a envoyé d e m a n d e r  à G rouchy  p o u r  le 
seconder  co n tre  W e l l in g to n ?  U ne le t t r e  in te rce p té e  lève b ien tô t  to u s  les 
doutes , en nous a p p re n a n t  q u e  Bulow v ie n t ,  avec ses t r e n te  mille hom m es, 
o ccup er  l ’in terval le  e n t r e  l’a rm é e  française e t  le corps de  G rouchy . Mais si ce 
m aréchal n ’a p u  a r r ê te r  Bulow, ou s’est laissé d evancer  p a r  l u i , sans d o u te  il 
arr ive  su r  ses d e r r iè re s  ; il su i t  l ’a rm ée  p ru ss ienn e ,  q u ’il occupera  assez long
tem ps p o u r  q u e  Napoléon en  finisse avec  W e l l in g to n .  E n  a t ten d an t ,  l ’enn em i 
a q u a tr e -v in g t-d ix  mille ho m m es  à o pposer  au x  so ix an te -c in q  mille hom m es 
de N apo léon ,  qu i  est forcé de c h a n g e r  ses dispositions e t  de se p r iv e r  d ’u n e  
p a r t ie  de  sa r é s e r v e , afin d ’em p êc h e r  l ’a t ta q u e  d o n t  u n  nouvel en n em i le 
menace .

D o m o n t e t  S uberw ick , avec d e u x  mille c inq  cen ts  hom m es de cavalerie lé 
gère ,  sont chargés de co n ten i r  l’ava n t-g a rd e  de Bulow e t  de  pousse r  des partis  
p o u r  se m e t t r e  en  com m un ica t io n  avec le m arécha l G rouchy ,  q u ’un p re m ie r  
c o u r r ie r  a p r é v e n u  de  l ’a rr ivée  de  Bulow ; en  m êm e tem ps  u n  corps de sept 
mille hom m es,  a u x  o rd res  d u  com te  de  L o b a u ,  va se r a n g e r  d e r r iè re  la cava
lerie d u  g éné ra l  D om ont,  p o u r  g a ra n t i r  nos flancs si le  m o u v e m e n t  de Bulow 
n’est pas a r rê té  p a r  G rouchy .  Ces dispositions prises, Napoléon o rd o n n e  au 
m arécha l Ney d ’en leve r  la fe rm e  de  la H aie-Sain te  et le village de  la Haie. A u 
bou t d ’u n e  d e m i-h e u re ,  les ba t te r ie s  enn em ies  s’é lo ignen t de  la l i g n e , e t  sont 
rem placées p a r  d ’au tres  ; les t i ra i l leu rs  anglais se re p lo ien t  à le u r  to u r  ; W e l 
lington c ra in t  p o u r  ses masses q u e  foudroie  n o tre  a r t i l l e r i e , e t  le u r  cherche  
un abri  d e r r iè re  les crê tes  des h au teu r s .  Nos t ro u p e s  se p o r t e n t  en avant. Ney 
aborde  la position avec son in t rép id i té  o rd ina ire ,  e t  q u a tr e -v in g ts  pièces d ’a r 
ti llerie le secon den t  ; mais la cavalerie en nem ie  s’élance  su r  l’infan ter ie  fran
çaise, q u ’elle p a rv ie n t  à é b ra n le r ,  et q u i  recu le  après  avoir p e rd u  d eu x  aigles 
et p lusieurs de nos p ièces cu lb u tées  dans u n  chem in  creux .  M ilhaud accourt 
avec u n e  b rigade de  cu irass ie rs ;  ils co u v ren t  de m orts  le ch am p  de bataille. 
De son côté, l’E m p e re u r ,  q u ia v a i t  vu l ’é b ra n le m e n t  de no tre  in fan ter ie  à dro i te ,  
s’y é tait porté  au  galop, e t  avait b ien tô t  ré tab li  l ’o rd re .  L a  can on nad e  con tinue  
avec fu r e u r ,  e t  u n e  nouvelle  a t taq u e  nous ren d  m aîtres  d e l à  ferme de  la H a ie -  
Sain te .  L e  généra l  anglais P ichn est to m b é  m o r t ;  l’enn em i fuit en désordre ,  
sab ré  p a r  la cavalerie de l’infatigable  M ilhaud : la bataille  est gagnée si Grouchy 
se p ré sen te .

C’était  alors q u e  Bulow, d éb ou chan t  de S a in t -L a m b e r t ,  se déployait devant 
les bois de la Parise .  T re n te  mille Prussiens s’avancaien t au  secours de W e l l in g 
ton . «N ous avions, ce matin, quatre-vingt-dix chances contre  u n e ,  dit  l ’E m p e -
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« r e a r  au duc  d e  Dalmatie , son m ajor-généra l;  l ’a r r ivée  de  Bulow nous en fait 
« p e rd re  t r en te  : mais nous en avons enco re  soixante con tre  q u a ran te ,  si Grou- 
« chy répa re  l’ho rr ib le  faute q u ’il a commise h ie r  de s’a r r ê te r  à G em bloux , et 
« s’il envoie son dé tachem en t avec rapid ité .  La victoire en sera p lus  d éc i-  
« s ive,  car le corps de Blücher sera en t iè rem en t  p e rd u .  » C ependant le comte

de L o b au  s’efforçait d ’a r rê te r  le nouvel ennem i qu i m archa it  d ro i t  a u  cen tre  de 
l’a rm ée  française. Mais com m ent,  avec deux  mille cinq cen ts  chev aux  e t  sep t 
mille fantassins, em p êch er  d ’avancer les t r e n te  mille hom m es de  tro up es  fraî
ches q u e  co m m ande  Bulow? Toutefo is ,  Napoléon espère  enco re  en foncer  le 
cen tre  des Anglais avant q u e  les Prussiens pu issen t s’y op po se r .  P e n d a n t  que  
le m arécha l  Ney se sou t ien t à la H a ie -S a in te ,  su ivant l’o rd re  de  Napoléon, qui 
lui avait p re sc r i t  de ne  faire au cun  m o u v em en t  ju s q u ’à ce q u ’on con nû t  l’issue 
de l’a ttaque  des Prussiens, D u ru t te  essaie d ’en lever  les fermes de la Haie et de 
P apelolte .  V ers  qu a tre  h e u re s  e t  d e m ie ,  W ell ing to n  renouve lle  ses tentatives 
su r  la H aie -Sa in te  ; ses tro u p e s  sont ram enées  p a r  no tre  infanterie. Alors le 
m aréchal,  p é n é tré  de la nécessité de s’e m p a re r  des hau teu rs ,  toujours occupées
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p ar  l’a rm ée  anglo-hollandaise , appelle  u n e  b rigade  de réserve, composée des 
cuirassiers de M ilh aud ;  ils s’é b ra n le n t  : b ie n tô t  le maréchal c o u ro n n e  le p la
teau avec ses troupes, d o n t  les charges b r i l lan tes  font u n  m al h o rr ib le  aux  e n 
nemis. Cette m an œ u v re  pa ra î t  décis ive; to u t  le m o n d e  chante  victoire au to u r  
de Napoléon : « C'est trop tô t d ’une heure, d i t  l ’E m p e r e u r ;  cependant il  fa u t 
soutenir ce qui est fa it . » V oyan t a lors  cette  cavalerie  exposée au  feu m e u r t r i e r  
de la mitrail le , aux  nouvelles charges de l’e n n e m i ,  d o n t  les lignes ne sont pas 
encore enfoncées, il o rd o n n e  au  com te  de V alm y de l ’ap p u y e r  avec d e u x  divi
sions de cuirassiers. E n tra în ée  p a r  ce m o u v e m e n t  e t  p a r  u n  excès d ’a rd e u r ,  la 
division d u  g énéra l  G uyo t les su it : c’é ta i t  la  réserve de la g arde  ; et Napoléon 
essaya en vain de  la rap p e le r  ! Il  é ta i t  c inq heu re s  d u  soir.

L e  choc des tro is  mille cuirassiers de K e lle rm ann  e t  de la grosse cavalerie  de 
la g arde  fut te r r ib le  ; M ilhaud, q u i  avait été obligé de  se rep l ie r  devan t les 
forces supé r ieu res  de  W e l l in g to n ,  se rallie  au x  n o u v eaux  corps qu i v ien n en t  
le seconder  ; alors tous  se p r é c ip i te n t  à la fois su r  ce p la te au  d o n t  l ’occupation 
doit déc ider de la jo u rn é e .  L ’infan ter ie  anglaise, assaillie avec la plus violente 
im pétuos ité ,  se fo rm e en  carrés  qu i vomissent la mitra il le  e t  la m o r t  su r  les 
escadrons français ;  c e u x -c i  s’é lan c e n t  successivem ent contre  ces re m p ar ts  de 
feu, d o n t  p lus ieu rs  sont enfin re n v e r sé s :  au m il ieu  de leu rs  débris ,  u n e  n o u 
velle lu t te  s’engage en tre  la cavalerie  française e t  celle d e  l’e n n e m i ,  qu i  vole 
a u  secours  de  son in fan te r ie .  V in g t  fois les ca rrés  en fon cés ,  b r isé s ,  se re fo r
m en t ;  v ing t  fois aussi les soldats de K e lle rm an n  e t  de M ilhaud s’y je t te n t  avec 
une  fu reu r  to u jo u rs  croissante .  W e l l in g to n  voit  s ’éc la irc ir  les rangs  de son in 
fan te r ie ;  obligé lu i -m ê m e  de s’en ferm er  à chaque  ins tan t  dans u n  c a r r é , il ne 
d o it  son sa lu t  q u ’à l’im mobili té  de ses soldats, qu i m e u re n t  à leu r  poste. A 
l ’aspect de ce ca rnage  épouv an tab le ,  il verse  des la rm es  : « Il  fau t  encore ,  s’é- 
crie-t-il, q ue lqu es  h eu re s  p o u r  ta i l le r  en  pièces ces b raves  gens;  p lû t  au  ciel que  
la n u i t  ou les P russ iens  a r r ivassen t  a u p a ra v a n t  ! » Mais la m ain  de fer de nos cu i
rassiers con tinue  de déc im er  ses ba ta i l lons  ; p e n d a n t  deu x  h eu re s  ces hé ro ïques  
soldats affrontent la m o r t ;  ni l ’art il lerie ,  ni la baïonnet te  ne peu v en t  ra len tir  
leurs  a t taques  sans cesse renaissantes, e t  douze mille Anglais so n t  tom bés  sous 
leurs  coups.

W ell ing ton  est b a t t u !  dé jà  la ro u te  de  B rux e lle s  est en com brée  de  fuyards 
e t  de bagages; des soldats de  to u tes  a rm es  se je t te n t  à t rav e rs  la forêt de Soi
gnes ; les caissons, les voitures  renversées,  an no n cen t  le d éso rd re  d ’une  dérou te ,  
e t  le gén é ra l  anglais s’app rê te  à d o n n e r  le signal de la re t ra i te  : il a m êm e  fait 
r é t ro g ra d e r  su r  Anvers la b a t te r ie  de  d ix -hu it  qu i deva it  le jo in d re  ; la n u i t  e t  
l ’a rm ée  p ru s s ien n e ,  comme il l’a d i t  lu i-m êm e, para issen t seules pouvoir  le 
sauver .  C’est dans ce m o m en t  e x trêm e  q u e  B lüch er  e n t r e  en ligne, à la tê te  de 
( r en te  mille h o m m e s ,  ou v ran t  la com m unicat ion  e n t r e  Bulow e t  W ell ing ton .  
En m êm e tem ps, deux brigades de cavalerie anglaise, forles de six mille ho m -
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mes, placées n aguère  en réserve sur la route, e t  ren d u es  disponibles par l 'a r
rivée des troupes pruss iennes ,  v iennent se p résen te r  aussi devan t nous.

Q ue  faisait alors G ro uch y?  P a r t i à  deux he u re s  seu lem en t de G em bloux, au 
lieu d ’avoir q u it té  cette  position à dix heures  d u  m atin , afin de se m o n t r e r a  
W a v rc  assez tôt p o u r  a r rê te r  Blücher, il é tait vers midi à moitié chemin de ce 
village. E n  vain la canonnade de W ate rloo  l ’appelle su r  le te r ra in  où  Napoléon 
l’a t tend  avec tan t  d ’im patience ; en vain Excelmans et G éra rd  le p ressen t  de 
voler à son secours : il continue à m a rch e r  su r  W a v re ,  où  se trouva it  seul le 
corps de T h ie lm ann  ; Blücher en était parti le matin à sep t heu res .  Napoléon , 
abandonné  à lu i-m èm e, privé de son aile droite ,  en présence de cent c inquante  
mille h om m es qu i vont fondre sur  sa faible a rm ée ,  épuisée déjà  p a r  h u it  heu res  
de combat,  ju ge  de sang-froid sa position. Il lui faut faire face aux  deux  armées, 
et il o rd o n n e  u n  g ran d  changem ent de front. Les bataillons de la garde  se for
m e n t  en d e u x  colonnes sous les yeux de l ’E m p e re u r .  C epen dan t ,  trois  batail
lons d ’in fan ter ie  de la seconde ligne v iennen t en bon o rd re  se m ettre  en re 
traite aup rès  de la garde ; Napoléon cou r t  au-devant d ’eux, e t  les renvoie à leur 
poste. Mais le u r  m o uv em en t  ré t ro g rad e  e t  la vue d u  corps de Blücher avaient 
fait re c u le r  p lus ieurs  rég im ents  aux  prises avec l ’ennem i su r  le plateau. A cet 
aspect, Napoléon sen t la nécessité de so u ten ir  sa cavalerie  indécise ; il se porte  
avec les q u a tre  prem iers  bataillons de la moyenne garde à la gauche de la Haie- 
Sain te ,  et p resc r i t  au  général Reille de  ré u n i r  to u t  son corps sur  son ex trêm e  
gauche,  e t  de  le disposer en colonne d ’a ttaque. A la Haie-Sainte, Napoléon 
rencon tre  u n e  part ie  des t roupes  d u  m aréchal Ney en retraite ,  et les fait ran i
m er  pa r  la nouvelle de l’approche  de  Grouchy : en m ôm e temps il charge le 
maréchal Ney, avec les qu a tre  bataillons d on t  on vient de parle r ,  de se po r te r  
en avant p o u r  conserver  le plateau.

A la tête des qu a tre  bataillons de la garde , Ney à pied, l ’épée à  la m a i n , 
F r ian t ,  C am bronne ,  repoussen t to u t  ce qu i se trouve devant eux, e t  b rav en t  
le feu d ’une  ligne im m ense .  L ’enn em i cède à l ’impétuosité  de no tre  a t ta q u e ;  
mais W e ll ing to n ,  en t iè rem en t  rassuré  p a r  l’arr ivée des Prussiens, fait avancer 
les bataillons d o n t  il p e u t  m a in ten an t  disposer, e t  le combat se ra l lum e. La vic
toire va encore  cou ron n er  les efforts des soldats français, lo rsque B lücher,  cul
b u tan t  la faible division qu i  lui est opposée, parv ien t au  village de la Haie. 
P rofitant d u  tro u b le  et de l’hésitation de  no tre  a rm ée ,  W ell in g to n  lance toute  
sa cavalerie, qu i  to u rn e  les h u i t  carrés de  la garde  p o u r  a t te in d re  l ’extrême 
d ro i te ,  e t  p é n è tr e  e n tre  la H aie-Sain te  et le corps d u  généra l  Iteil le. Plus de 
ra l l iem ent possible : la division de cavalerie de réserve  a u ra i t  p u  favoriser 
notre  re tra i te  ; mais, p a r  un  m alheu r  qu i  tena i t  à la fatalité de  cette journée, 
la division de réserve de la garde , composée d e  deux  mille g renadiers  à cheval et 
de dragons, tous gens d ’élite, s’était engagée su r  le plateau sans l ’ordre de l’E m 
p e re u r .  Il n ’a plus de disponibles que  les q u a tre  escadrons de service au tour

75
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de sa pe rsonne  : il les l'ait charger ,  et,  b ien tô t  accablés par des masses énorm es, 
ces braves son t cu lbu tés ,  malgré des p rod iges de  valeur .  Maîtresse du  plateau, 
toute  l ’a rm ée  anglo-batave  m arche  en av an t  e t  occupe cette position qu i  devait 
nous a ssu re r  la v ictoire. Alors le cri fatal Ae, sauve qui p eu t!  poussé p a r  que l
ques tra îtres, e t  répé té  p a r  des soldats en désordre ,  se fait e n te n d r e ;  les lignes 
se ro m p e n t ,  les rangs se m ê le n t ,  la d é ro u te  de l’a rm ée  française com m ence. 
Enfin, les h u i t  bataillons de  la garde  qu i  é ta ien t a u  cen tre ,  où les sou tena ien t 
le b rave  C am bro nn e  e t  le m arécha l  Ney, qu i  avait eu  cinq chevaux tués  sous 
l u i , sont désorganisés à l e u r  to u r  p a r  la masse des fuyards, e t  to m b e n t  écrasés 
sous le n om b re  en se défendant ju s q u ’au  d e rn ie r  soupir. L a  cavalerie ennem ie , 
m ult ip l ian t  ses charges con tre  les bataillons ro m p u s  e t  dispersés, redo ub le  la 
confusion q u ’aug m en te  encore  l ’obscurité  de la n u i t ;  l’art i l le rie  anglaise et 
p russienne balaie le cham p de bataille, o ù  qu e lq ues  carrés de la vieille garde  
sont encore  debou t.

Napoléon, qu i  a to u t  fait p o u r  p rév en i r  e t  a r r ê te r  ce d é so rd re ,  se je t te  au 
milieu des fuyards, e t  s’efforce de les ra l l ie r  d e r r iè re  u n  rég im en t de la garde  
en réserve  à la gauche  de P lancheno it  avec deux  batteries;  m a lh e u re u s e m e n t ,  
les ténèb res ,  qu i  e m p êc h en t  de  le voir, d é tru isen t  to u t  l’effet accou tum é de 
sa p résence  su r  les tro u p es ,  en m êm e temps q u ’un  tu m u lte  effroyable s’oppose 
à ce q u ’on en tende  sa voix. Ce fu t  a lors  que  le p r ince  Jé rô m e  s.’écria : Ic i doit 
m ourir tout ce qui s'appelle Bonaparte !

E n tra în é  dans  la d é ro u te ,  e n to u ré  d ’ennem is ,  Napoléon se p lace, l ’épée  à la 
main, au  m ilieu  d ’un  ca rré ,  e t  veu t p é r i r  avec les b raves qu i com bat ten t  encore; 
son de rn ie r  cham p de  bataille sera  son to m b eau  ! Mais les gén é raux  qui sont 
auprès  de  Napoléon l’a r r a c h e n t  à la m or t ,  q u ’il d em and e  e t  q u ’il affronte com m e 
un soldat,  a L a  m ort ne veut pas de vous, lui d isent les g renadiers ,  retirez-vous ! » 
Enfin , il se décide  à s ’élo igner de ce théâ t re  de destruction , o ù  sa p e r te  ne se
ra i t  q u ’un  m a lh e u r  de p lu s  p o u r  la F ran ce  et p o u r  l ’a rm ée .  P lus ieurs  officiers 
et soldats, ne  p o u v an t  se se rv ir  de leurs  arm es con tre  les ennem is, les to u rn è 
ren t con tre  eu x .  On d i t  m êm e  q u e  q u e lq u e s -u n s  s’a id è ren t  à accom plir  ce d e r 
nier sacrifice d ’u n  hé ro ïqu e  désespoir. L ’in t rép id e  généra l  D u h e sm e ,  b lessé , 
tom ba dans les m ains des P russiens , qu i l’égorgè ren t!  Les Belges co uv r i ren t  de 
l e u r  courageuse amitié c eu x  de nos braves  qu i re sp ira ien t encore  ; ils veil lèrent 
tou te  la n u it  su r  le te r ra in  où vena it  de s’é te ind re  la gloire des c inquan te  b a 
tailles rangées que  les França is  avaient gagnées avec Napoléon.

A rrivé  à  Genappe avec son é tat-m ajor,  l ’E m p e re u r  essaya d ’y ré u n ir  q u e l
ques  troupes p o u r  fo rm er  l ’arr ière-garde  e t  m e t tre  u n  te rm e  aux  poursu i tes  de 
l 'en n em i ; la nuit ,  la  confusion d ’u n e  dé rou te  g é n é r a l e , l ’e n c o m b re m e n t  des 
hom m es e t  des chevaux, to u t  s’opposa à la résolution de  l’E m p e re u r .  II quit ta  
G enappe .  s’a r rê ta  quelques heures  à Philippeville , e t  en tra ,  le 20, à Laon, où 
les gardes nationales et les paysans l’accueillirent aux  cris de vive l'E m pereur!
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et lui o ff r iren t le secours de leu r  généreux dévouem ent.  Satisfait du  cou
rage de ces b raves gens, Napoléon les rem ercia  et chargea le maréchal Soull de 
ra llier  les corps  de l’arm ée, diminuée de vingt-cinq mille hom m es,  do n t  huit 
mille p risonniers ,  e t  dix-sept mille tués ou blessés; la perte  de l’ennem i avait 
été égale à celle des Français.  Jé rôm e ram ena vingt-cinq mille hom m es, '  avec 
c inquan te  pièces de canon ; la garde im périale ,  sous les o rd res  de M orand  et 
de Colbert ,  se réu n i t  à eux  sous les m u rs  d ’Avesnes. D’u n  au tre  côté, R app a 
reçu l ’o rd re  de ven ir  les re jo indre  avec vingt-cinq mille, homm es d ’é li te ;  et 
G rouchy, d on t  le corps d ’arm ée de tren te  mille homm es est intact, opère  sa re 
tra ite ,  après  avoir b a t tu ïh i e lm a n n  à W a v re ,  e t  menacé Bruxelles. Sous peu de 
jou rs ,  N apoléon p o u rra  couvrir  Paris  avec cent v ingt mille hommes de vieilles 
troupes, e t  trois  cen t cinquante  bouches à feu.

Il veu t  re s te r  à Laon et y défendre  les approches de la capitale. Le conseil 
de ses g én é rau x  combat ce p ro je t ,  et le d é te rm in e  à qu i t te r  l’a rm ée  p o u r  se 
r en d re  à P a r is ;  mais il p re s se n t ie  sort qu i l ’y a ttend : « Je vais à Paris, d it - i l ,  
« mais j e  suis persuadé  q ue  vous m e faites fa ire une sottise; ma vraie place est 
« ici ; j e  pourra is  y d ir iger  ce qu i se passera dans la capitale, et mes frères fe- 
« raient le reste. » Après avoir pris cette funeste ré so lu t io n , Napoléon m it  la 
d e rn iè re  main au  bu lle tin  de W aterloo . 11 part i t  p récédé  du  bulletin  funèbre , 
dans le dessein de d o n n e r  à Paris q u a ra n te -h u i t  heu res  aux prépara tifs  de sa 
d é fe n s e , de rassembler tous les hommes des dépôts e t  des places, et de revenir  
à Laon couvrir  la capitale avec tou t  ce qu i restait  de la vieille et de la nouvelle 
arm ée.
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I S 1 5 .

Abdication de Napoléon. — Séance des Chambres. — Napoléon à la MalmaLson. — Son départ pour 
Rochefort.—Son embarquement sur le Bellérophon.—Son arrivée à Sainte-Hélène.

q u ’il
tous

e  lendem ain ,  21 ju in ,  Napoléon descendit 
à l’Élysée, à q u a tre  h eu res  d u  matin ; il 
revenait rem pli  de l ' idée q u 'u n e  grande  
d ic ta tu re  était nécessaire p o u r  sauver 
la patr ie .  S i , encore  to u t  couvert  de la 
poussière d u  cham p de bataille , Napo
léon avait suivi sa résolu tion d ’aller 

¡d ro i t  aux  C h am b res ,  de le u r  p a r le r  le 
langage d ’u n e  généreuse  confiance, et 
d ’un g rand  hom m e qui sen t ses forces, 
nu l doute  qu e  sa dem an d e  n ’eû t  o b tenu  

?  le succès q u ’il en attendait ; nu l  doute 
q u e , tracé p a r  l u i , le tab leau  rap ide  et 
vrai des ressources d u  pays et de to u t  ce 

avait p ré p a ré  avec tant d ’habile té  depu is  trois mois, n ’eû t  fait p a r tage r  à 
les esprits sa p ro fonde  conviction de la cert i tude  du salut de là  F rance  sous
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son égide. M alheureusem ent,  l’excès de la fatigue avait affaibli ses forces physi
ques. C onstam m ent à cheval depuis le 15, exposé à u n e  affreuse in tem pér ie ,  
ayant do nn é  tro is  batailles en trois j o u r s , et passé la n u i t  la p lus  crue l le  après 
W a te r lo o ,  il é ta i t  ho rs  d ’état de pa r le r  à u n e  g rande  assemblée. Vaincu p a r  la 
nécessité , il se m it  au  bain, e t  se contenta  de r é u n i r  ses m inis tres  a u to u r  de  lui. 
Là, du  moins, son génie  e t  les hautes  pensées ne  lui m anq u è ren tp a s .  D’abo rd  le 
d éco u rag em en t  p a r u t  rég ner  dans les cœ urs,  e t  se manifesta pa r  des paroles 
peu  d ignes de m inis tres  français; mais Carnot et Lucien  p ro p o sè ren t  des m e
su res  hard ies  e t  p roportionnées à  l ’im m inence  d u  danger .  Ce d e rn ie r  voulait 
avec raison q u ’on se passât d u  secours des Chambres, p u is q u ’on ne pouvait  se 
confier dans  leu rs  bonnes dispositions. Napoléon espéra que  la p résence  de 
l’ennem i su r  le sol national rend ra i t  aux dépu tés  le sen t im ent de leu r  devoir , 
e t  il com pta i t  d ’ailleurs sur l’a t tachem ent du  peuple  e t  de l ’a rm ée ,  ép rouvé  tant 
de fois e t  jam ais  dém enti.  Alors, avec u ne  rare  précision, u n e  force d ’exp res 
sion adm irab le ,  e t  u n  accent q u ’on ne sau ra i t  défin ir ,  il passa en revue tous 
les m oyens de salu t qui re s ta ien t à la F ran ce ,  e t  produisit  u n e  révolution telle 
dans les esprits , que  les plus timides em brassèren t le parti d u  courage. Le con
seil to u t  en tie r ,  mêm e les tra ît res  cachés q u ’il ren fe rm a i t ,  se m ontra  u n an im e  
dans l ’adoption  des grandes résolutions. Telles é ta ien t les dispositions a u to u r  
de l’E m p e re u r .  P e n d an t  ce tem ps ,  la Cham bre  des représentants ,  réu n ie  sous 
la p rés idence  de L anju inais ,  en tend a i t  sor tir  de la b ouche  de Lafayette  les pa
roles suivantes, qu i é ta ien t u n e  véritable levée de boucliers  con tre  Napoléon :

« L o r s q u e , p o u r  la p rem iè re  fois depuis  bien des années, j ’élève u n e  voix 
« q u e  les vieux amis de la liberté  re co nn a î tro n t  encore, je  me sens appelé  à 
« vous p a r le r  des dangers  de la pa tr ie ,  q u e  vous seuls m ain tenan t  avez le pou -  
« voir  de  sauver . . .  Voici le m o m e n t  de nous rallier au to u r  du vieil é tendard  
« tr ico lore ,  celui de 89, celui de la l ib e r té ,  de l’égalité et de  l’o rd re  public. 
« C’est enfin le seul que  nous avons à défendre con tre  les p ré ten tions  é t r a n -  
« gères  e t  con tre  les tentatives in térieures .  Perm ettez  à un vétéran  de  cette 
« cause sacrée , q u i  fut tou jours  é tranger  à l ’esprit  de fac t ion , de vous s o u -  
« m e t tre  q u e lq u e s  résolutions préalables, d on t  vous a p p ré c ie re z , j ’e spère ,  la 
« nécessité :

« A r t . l 6r. La Chambre des représentants déclare que l'indépendance de l a p a -  

« trie est menacée.
« A r t .  2. L a  Chambre se déclare en permanence. Toute tentative pour la dis- 

« soudre est un  crime de haute trahison : QUICONQUE se rendra it coupable de 

« cette ten ta tive , SERA TRAÎTRE A LA PATRIE ET SU R-LE-CH A M P JUGÉ COMME 

« TEL.

« L ’a rm ée  de ligne et la garde nationale, qui on t  com bat tu  et combattent en -  
« core  p o u r  défendre  la l iber té ,  l’indépendance  et le te r r i to ire  de la France 
« o n t  bien mérité de la pa tr ie .
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« L es m in is tres de la g u e rre , des re la tions e x té r ieu re s  e t de l’in té r ie u r , sont 
« invités à se ren d re  su r-le -cham p  au  sein de l ’assem blée , e tc. »

« J ’appu ie  la p roposition  d e M . de L afayette , d it  un  m em b re ; car dans quel
ques instants la Chambre p o u rra it être dissoute. »

Les dispositions de l ’assem b lée , la c ra in te  illu so ire  d ’une d isso lu tion  p ro 
chaine à laquelle  N apoléon ne  pensa it au cu n em en t, firen t tr io m p h e r cette  p ro 
position dans la C ham bre des rep ré sen tan ts  ; e t, b ien tô t ap rès , dans la C ham bre 
des pairs, Boissy-d’À nglas aussi se laissa e n tra în e r  p a r  la môm e e rre u r  q u e  L a 
fayette. Les d eu x  g rands pouvo irs de la F ran ce  ne c o m p rire n t pas que  N apoléon 
é ta it, dans ce tte  circonstance, le chef ind ispensab le . A u lieu  de ce tte  d ic ta tu re , 
p rem ie r besoin de to u t é ta t en  d an g er, il s ’e n te n d it m en ace r de la p e in e  des 
tra ître s  p a rc e s  m êm es C ham bres q u i, le  1er de ce m ois, lu i ava ien t so lenne lle 
m en t déce rn é  l’au to rité  su p rêm e  a u  C ham p de  M ai! « J ’avais b ien  pensé , d it-il, 
« que  j ’au ra is  d û  co n g éd ie r ces gens-là avan t m on d ép a rt. C’en  est fait, ils von t 
« p e rd re  la F ra n c e  ! » Il se n tit s u r to u t q u ’a u  lieu  de l ’a b an d o n n e r avec si p eu  
de p ru d en ce  e t ta n t d ’in d ig n ité , les re p ré se n ta n ts , so it p a r  p e u r ,  soit p a r  con
viction, se ra llie ra ien t a u to u r  de  lu i, s’il é ta it enco re  à la tê te  des soldats. Il se 
re p e n tit v ivem en t de n ’avo ir pas su iv i son im pu lsion  p a rtic u liè re  à L aon. Ce
p e n d a n t, p a r  ses o rd re s ,  les m in is tres , assistés d u  p rin c e  L uc ien , se re n d ire n t 
à la C ham bre des re p ré se n ta n ts , p o u r  le u r  co m m u n iq u e r les résu lta ts  de la  b a 
taille  de W a te r lo o , e t  le u r  d em an d e r de  s’u n ir  avec le ch ef de  l’é ta t ,  dans le 
noble b u t de c o n c o u rir  au x  m esu res de  sa lu t pub lic  nécessitées p a r  le d anger. 
Mais les esp rits  se tro u v a ie n t tro p  échauffés p o u r é co u te r les conseils de la ra i
son , e t L uc ien  d ém o n tra  v a in em en t q u e  ch e rch e r à iso le r la nation  de l’E m 
p e re u r ,  c’é ta it a lle r  a u -d e v a n t des vœ ux les p lu s a rd en ts  de l’en n em i. La 
C ham bre des pa irs  m o n tra  p lu s de calm e e t  de  ju g e m e n t ; m ais e lle  ne p ouva it 
pas beaucoup  in flu e r su r  les g ran d es  décisions d u  m om en t, e t to u te  la p ré p o n 
d érance  p u b liq u e  a p p a rte n a it à  la C ham bre  é lec tiv e , qu i vou lait év idem m en t 
l’abdication de  N apoléon. N apoléon se n ta it b ien  ce q u ’il p o u rra it  en co re  avec 
le p eu p le ; m ais to u t é ta it tièd e  o u  fro id  a u to u r  de lu i : il lisait su r  les fron ts 
le d éco u rag em en t des â m e s ; au cu n  de ses m in is tres  n ’é leva it u n e  voix géné
reu se . Joseph e t L uc ien  m êm e, q u i avaien t ju s q u ’alo rs m o n tré  ta n t de ferm eté, 
fin iren t p a r  in s is te r p o u r  que  le u r  frère  rés ignâ t la co u ro n n e  ; il flt aussitô t 
ap p e le r  tous ses m in is tres , auxquels il exposa fro id em e n t la nécessité  de son 
abd ica tion , e t L ucien écriv it sous la d ictée de l’E m p e re u r  la déclaration  su i vante :

« A u  P i o n * LE FRANÇAIS.

« En com m ençan t la g u e rre  p o u r l’indépendance  nationale , je  com ptais su r la 
« réu n io n  de tous les efforts, de tou tes les volontés, e t s u r  le concours de tou tes
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« les au to rité s  nationales. J ’étais fondé à en e sp é re r le  succès, e t j ’avais brave 
« tou tes les d éc la ra tions des puissances co n tre  m oi. L es c irconstances m e pa
ci ra issen t changées. Je  m ’offre en sacrifice à la ha ine  des ennem is de la F ran ce . 
« Puissen t-ils ê tre  sincères dans leu rs  déc la ra tions, e t n ’en  avo ir vou lu  seu 
il lem en t q u ’à m a p e rsonne  ! Ma vie po litiq u e  est te rm in ée , e t je  p roclam e mon 
« fils, sous le t i tr e  de  Napoléon I I ,  Em pereur des Français. L es m in is tres ac
ci tuels fo rm ero n t p ro v iso irem en t le conseil d u  g ouvernem en t. L ’in té rê t que  
u je  p o rte  à m on fils m ’engage à in v ite r les C ham bres à o rg an ise r sans délai la 
« régence  p a r u n e  loi. Unissez-vous tous p o u r le  salu t pub lic  e t p o u r re s te r  une  
ci nation  in d ép en d an te .

« A u palais de l ’ÉIysée, 22 ju in  1815.

«  N a p o l é o n . »

C ette décla ra tion  fu t rem ise aux m in is tres p o u r ê tre  com m uniquée aux deux 
C ham bres.

A u n e  h e u re , fu ren t in tro d u its  les m in istres de la  police, de l ’in té r ie u r , des 
re la tions e x té r ieu re s  e t de la g u e rre . L e p ré s id e n t lu t la déclaration  de l’E m 
p e re u r , d o n t ils é ta ien t p o rte u rs . F ouché  proposa de nom m er, séance ten an te , 
une  com m ission de cinq m em bres, chargée  d ’a lle r  au p rès  des alliés tra ite r  des 
in té rê ts , des d ro its  e t de l ’in d ép en d an ce  de la F rance .

La C ham bre  des pa irs  adop ta  les décisions de la C ham bre des rep ré sen 
tan ts su r  la dépu ta tion  à l ’E m p e re u r  e t la nom ination  de la com m ission exé
cutive.

L ’a rtic le  67 de l’A cte add itionne l, q u i p roscrivait la m aison de B ourbon , fut 
aussi rappe lé  dans la C ham bre des pairs com m e il l’avait été dans l ’au tre  Cham 
b re . L es dép u ta tio n s des d eu x  C ham bres se re n d ire n t ensuite  au p rès  de l’E m 
p e re u r , q u i le u r  ré p o n d it :

« Je  vous rem erc ie  des sen tim en ts q u e  vous m ’exprim ez. Je  désire  q u e  mon 
« abd ica tion  pu isse  faire le b o n h e u r de la F ra n c e , mais je  ne l ’esp ère  p o in t, 
к E lle  laisse l'éta t sans chef, sans existence politique. Le tem ps p e rd u  à renverser 
« la m onarch ie  au ra it p u  ê tre  em ployé à m ettre  la F ran ce  en é ta t d ’écraser l ’en - 
« nem i. Je  recom m ande à la C ham bre de ren fo rcer p ro m p tem en t les arm ées. 
« Q ui v eu t la paix doit se p ré p a re r  à la g u e rre . N e mettez pas celte grande nation  
« à  la  merci des étrangers. Craignez d ’être déçus dans vos espérances ; c'est là 
« qu’est le danger. Dans q u e lq u e  position q u e je  m e tro u v e , je  serai tou jours 
« b ien  si la F ran ce  est heu reu se . Je  recom m ande m on fils à la F ra n c e ; j ’espère 
« q u ’elle n ’o ub lie ra  pas que  je  n ’a i abdiqué que poiw  lu i. Je  l ’ai fait aussi, ce grand 
« sacrifice, p o u r le b ien  de la nation : ce n ’est q u ’avec m a dynastie  q u ’elle peu t 
« e sp é re r d ’ê tre  lib re , h eu reu se  e t ind ép en d an te . »

L a C ham bre h éréd ita ire , q u i avait accueilli les réso lu tions de la C ham bre 
élec tive, p rocéda à la nom ination  de deux m em bres du gouvernem ent. Le choix
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des pairs se fixa su r le b a ro n  Q u in e tte  e t le duc  de V icence; les rep résen tan ls  
d o n n è re n t leu rs suffrages au  g énéra l G ren ie r, au  com te C arnot e t au  duc 
d ’O tran te . Le g o u v ern em en t p rov iso ire , ainsi co n stitu é , confia au  p rince  d ’Ess- 
ling le com m andem ent en  chef de la g ard e  nationale  de Paris.

A ussitô t ap rès  son in s ta lla t io n , le g o u v ern em en t prov iso ire  fu t p résen té  à 
N apoléon : en  y re tro u v a n t deux  de ses m in is tres e t un  de ses conseillers d ’état, 
il d u t se c ro ire  suffisam m ent garan ti sous le rap p o r t des égards e t de sa sû re té  
personnelle . Le 27, MM. A ndréossy , B o issy -d ’A nglas, V a le n c e , F lau g u crg u es 
e t la B esnard ière , fu re n t envoyés aup rès  de W ellin g to n  p o u r négocier un  a r
m istice.

Ju sq u ’au  d e rn ie r  m o m e n t, N apoléon v o u lu t re s te r fidèle à sou g ran d  sacri
fice. L e 25 ju in , il dem anda  d eu x  frégates p o u r le tra n sp o r te r  ho rs d e  F ran ce  ; 
e t aussitôt, se d éc id an t à q u it te r  le palais de l’É lysée, tro p  p e ti t q u e lq u es  jou rs 
auparavan t p o u r  c o n te n ir  la foule em p ressée  des am b itieux  e t des courtisans, 
e t m a in ten an t d éserté  p a r  to u s ces esclaves de  la fo r tu n e , il ré so lu t d ’a tte n d re  
la réponse  d u  g o u v e rn em en t p ro v iso ire  à la M alm aison, d evenue  la p rem iè re  
sta tion  de  son ex il. Un nouvel o u trag e  y a tten d a it N apoléon . L e  lieu ten an t-g é 
néra l B ecker, m em b re  de  la C ham bre  des re p ré se n ta n ts , a rr iv a  à la M alm aison, 
envoyé p a r  la com m ission d u  g o u v e rn em en t, qu i avait m is sous ses o rd re s  la 
g a rd e  de N apoléon . « L ’h o n n e u r de  la F ran ce , d isa it le  m in is tre  de la g u e rre , 
« com m ande de  v e ille r à la conservation  de  la p e rso n n e  d e  l’E m p e re u r , e t au  
« re sp ec t q u i lu i e s t d û . L ’in té rê t de la  p a trie  ex ige q u ’o n  em pêche  la m alveil- 
« lance de se s e rv ir  de son nom  p o u r ex c ite r  des tro u b les . »

N apoléon se co n ten ta  d e  ré p o n d re  a u  g én éra l B ecker : « Q u ’on a u ra it dû  l’in- 
« fo rm er o ffic ie llem en t de ce tte  d isposition , q u ’il re g a rd a it com m e u n e  affaire 
« de fo rm e e t non comme mesure de surveillance, à laq u e lle  il lu is e m b la i td ’au tan t 
« p lu s in u tile  de vou lo ir l’a ssu je ttir  q u ’il n ’avait pas l'in ten tio n  d ’en fre in d re  ses 
« engagem ents. » In fo rm é  p a r  le g én é ra l de la m arche  d u  g o u v e rn em en t e t des 
d ispositions des d eu x  C ham bres : « Q ue l ’o n  m e donne , d it- il, les frégates q u e  
« j ’ai dem andées, e t je  p a rs  à l’in s tan t p o u r  R ochefort. E n co re  fau t-il q u e  je  
« puisse m e re n d re  à ma destina tion  sans r isq u e r  de tomber entre les m ains de 
« mes ennemis. H m e ta rd e  de so r tir  de F ra n c e , afin de m e so u s tra ire  aux  d es- 
« seins que l'ennemi a sur m a personne, e t d ’é ch ap p e r à u n e  ca tastrophe d o n t 
« l’od ieux  re to m b era it s u r  la na tion . » N apoléon  é ta it a lo rs m ieux in sp iré  q u ’il 
ne le fu t quinze jo u rs  ap rès , q u an d  il alla se p ré c ip ite r  dans le p éril q u ’il avait 
v o u lu  év iter.

Si la com m ission d u  g o u v e rn em en t eû t mis à la d isposition  de N apoléon, 
au  m o m en t où  il en faisait la dem ande , les d eu x  frégates q u ’il réc lam ait p o u r 
se re n d re  aux  É ta ts-U n is  avec sa fam ille, la  m er é ta it lib re , e t l’E m p e re u r  eû t 
échappé à la coalition  ; m ais la com m ission en ag it au trem en t. E lle nom m a le gé
néra l B ecker p o u r accompagner Napoléon jusqu 'à  Vile d ’A ix ,  c l re s te r au p rès  de
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sa p e rsonne  ju s q u ’à l ’a rriv ée  des passe-ports quelle ava it réclamés de l'Angleterre  
pour le passage de ce prince en Am érique. E lle  tran sm it en m ôm e tem ps l ’o rd re  
au m in istre  de la m arine  de faire a rm er d eu x  frégates à R ochefort, en le u r  fixant 
les É tats-U nis p o u r  destina tion . P ar cette  d e rn iè re  m esure , elle donna l ’éveil 
aux  A nglais s u r  le p o in t de l’e m b a rq u e m e n t, e t rem it v o lon ta irem en t e n tre  
leu rs  m ains le  so rt de N apoléon. E n effet, elle  savait b ien  q u ’elle o u v ra it une 
négociation in c e r ta in e  dans son issue, q u i pouvait tra în e r  en lo n g u eu r, finir 
môm e p a r u n  refu s ; circonstance dans laquelle  N apoléon, d o n t le d é p a rt ne d e 
vait avo ir lieu  avec sécu rité  q u e  s’il é ta it im p rév u , se tro u v e ra it à la m erci de 
ses p lus c ru e ls  ennem is.

C ependan t l’ennem i faisait des p rogrès e t m enaçait les environs de la M alm ai
son ; on ap p rit q u e  les P russiens se p ro p o sa ien t d ’en leve r l’E m p e re u r , e t que  
B lücher avait m enacé de lu i ô te r  la vie p a r le p lus lâche des c rim es , s 'il p a r 
venait à se sa isir de sa p e rso n n e . L ’E m p e re u r  fit alors q u e lq u es  dispositions 
p o u r se m e ttre  à l ’ab ri d 'u n e  su rp ris e ; m ais e lles é ta ien t in u tile s  : ses anciens 
com pagnons d ’a rm e s , les soldats, les officiers, les g én é rau x , p lacés dans la d i
rection  de la M alm aison, veilla ien t su r  lu i, p rô ts à verser, p o u r  sa défense, ju s 
q u ’à la d e rn iè re  gou tte  de le u r  sang.

La p ro x im ité  de nos tro u p es  du  d e rn ie r  asile de l’E m p e re u r ; la c ra in te  que , 
louché des nouvelles p reu v es  de le u r  d év o u em e n t, N apoléon ne résistâ t pas à 
l’envie de  se b a ttre  à le u r  tòte ; que  l ’a rm ée , to u jo u rs  id o lâ tre  de son ancien 
chef, ne v în t le re c o n q u é r ir  e t le forcer de la co n d u ire  à l ’ennem i ; o u  enfin, 
que B lücher ne  p a rv în t à réu ssir à ex écu te r son od ieux  p ro je t, je tè re n t la com 
mission dans une perp lex ité  d o n t l’é lo ignem en t de N apoléon pouvait seul la 
tire r. L e  29 , à tro is  heu res e t dem ie du  m a tin , elle envoya le m in is tre  de la 
m arine e t le  com te Boulay de la M eu rth e  le p resser de p a r tir  su r - le -c h a m p ; 
il p ro m it de le faire dans la jo u rn ée . A c inq  h eu re s  m oins un q u art, N apoléon, 
to u t tro u b lé  in té rieu rem en t des adieux de la p rincesse H ortense , qu i avait 
m ontré  le  c œ u r de sa m ère  Jo sép h in e ; dans des m om ents si c ruels, ém u des 
larm es d u  p e ti t nom bre des serv iteu rs  fidèles d o n t l’avenir l ’in q u ié ta it bien 
plus que  le sien , frappé au cœ u r p a r  le dou loureux  sen tim en t d ’une  sépara tion  
éternelle  d ’avec la F rance , mais la con tenance ferm e, la voix calm e, les tra its  
sereins, com m e un hom m e su p é rieu r aux  coups de la fo rtune , se je la  dans la 
voiture  de l’un de ses officiers, suivi des g énéraux  B ertran d , R ovigo e t Rocker. 
La veille on lu i avait proposé de se liv rer lu i-m ôm e aux é tran g ers , à l’em p ereu r 
A lexandre, p a r  exem ple : « Ce dévouem en t se ra it b eau , avait-il rép o n d u  ; mais 
« une nation  de tre n te  m illions d ’hom m es qu i le sou ffrira it se ra it à jam ais dés- 
« hono rée . »

L ’E m p e re u r  avait annoncé  l’in tention de ne pas s’a r rê te r  dans son voyage, 
mais il v o u lu t coucher à R am bouille t. P en d an t la n u i t ,  il envoya des co u r
riers su r la ro u te , afin d ’a ller a u -d ev an t des nouvelles de Paris; il pensait
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q u e ,  p ressé p a r l ’im m inence d u  d a n g e r , éc la iré  p a r l a  n éce ss ité , le gouver
n e m e n t le rap p e lle ra it p o u r  le sa lu t co m m u n . A la  p o in te  d u  jo u r ,  il re çu t 
un  co u rr ie r , lu t  la dépêche , e t d it  au  g énéra l B ecker, en lev an t a u  ciel des re 
gards con tristes : « C’est fin i! c ’en est fa it de la F ra n c e !  P artons. » À h u it 
h eu res  du  m atin , il q u it ta  la  résidence  im p éria le , ap rès  avo ir d o n n é  o rd re  au 
concierge de lu i envoyer le m o b ilie r de q u e lq u es  ap p a rtem en ts . L a dem ande 
q u ’il avait aussi faite  de  la  b ib lio th èq u e  de T rian o n , com posée de d eu x  m ille 
deux  cents vo lum es, à laque lle  il vo u la it q u ’on jo ig n ît VIconographie de V isconti 
e t la D escription de l 'E g y p te ,Y m d e s  m onum en ts  don t sa g lo ire  e t sa m unificence 
av a ien t do té  le pays, fu t d eu x  jo u rs  ap rès  la m a tiè re  d’u n e  com m unication  du 
gou v ern em en t. La C ham bre des rep ré sen tan ts  accu e illit ce v œ u , q u i fo rm ait u n  
s ingu lie r co n traste  avec la pu issance  de ce lu i qu i d isposait n aguère  des desti
nées de cen t c in q u an te  m illions d ’hom m es ! D ans sa ro u te , N apoléon s’a rrê ta  à 
la  b a rr iè re  de T ours, s’e n tre tin t avec le p ré fe t, e t  p a r t it  en su ite  p o u r P o itie rs , 
d ’où  il expédia u n  c o u rr ie r  au p ré fe t m aritim e  de R ochefo rt.

A rrivé  à  N io rt, N apoléon  y tro u v a  u n  tr io m p h e  p o p u la ire . E n tra în é  p a r  les 
acclam ations des h ab itan ts , e t  p a r  l ’en th o u siasm e  de la garnison de N io rt, don t 
la  p lu s fo r te  p a r tie , officiers e t so ldats, v in t se je te r  à  ses p ieds, en le su p 
p lian t de se m e ttre  à  le u r  tê te , e t  in fo rm é q u ’il ex is ta it déjà à  R ochefo rt de 
g randes difficultés p o u r la so rtie  des frégates, il o rd o n n a  au  généra l B ecker d ’é
c r ire  a u  g o u v e rn em en t afin de les lu i signa le r. «D ites-lu i aussi qu’il  connaît m a l 
« l'esprit de la France ; qu’il s'est trop pressé de m  éloigner. » L e  3 ,  N apoléon 
a tte ig n it R ochefo rl, où  l ’ennem i av a it dé jà  é tab li sa cro isière .

Ce m êm e jo u r ,  3  ju ille t, le  palais de S a in t-C lo u d , où  ta n t de fois il re ç u t la 
F ran ce  e t l’E u ro p e , le  pa la is  de S ain t-C loud , devenu  le q u a rtie r -g é n é ra l de 
B lücher, v it  s ig n e r, en  v e rtu  des po u v o irs  donnés p a r  le m aréch a l D avoust au  
b a ro n  B ignon, chargé  d u  po rte feu ille  des affaires é tran g è re s , au g én éra l G u ille - 
m in o t, chef d ’é ta t-m a jo r de  l ’a rm ée , au  com te  de  B ondi, p ré fe t de  la Seine, la 
convention  qu i re m it P aris  en tre  les m ains des alliés e t  envoya l’a rm ée  au-delà 
d e là  L o ire , p o u r  y su b ir  u n  a r r ê t  de  d issolution . Im m éd ia tem en t a p rè s , le 
M oniteur  p u b lia  ce tte  décla ra tion  du  ro i aux F ran ça is  :

« J ’ap p ren d s  q u ’u n e  p o r te  de  m on royaum e e s t o u v e rte , e t j ’a cco u rs ... Je 
« n ’ai pas perm is q u ’au cu n  p rin c e  de m a fam ille  p a rû t dans les rangs des é tran - 
« g e rs ... M on g o u v e rn em en t devait fa ire  des fau te s ; p e u t-ê tr e  en  a - t - i l  fa it... 
« I l e s t des tem ps où  les in ten tio n s  les p lu s p u re s  ne  suffisent pas p o u r d irig e r, 
« e t quelquefo is m êm e elles é g a ren t. Je  p ro m e ts , m oi qu i n ’ai jam ais prom is 
« en vain  (l’E u ro p e  en tiè re  le  sa it), de p a rd o n n e r , à l ’égard  des F ran ça is  éga- 
« ré s , to u t ce qu i s’est passé depu is le jo u r  où  j ’ai q u itté  L ille au m ilieu  de ta n t 
« de  la rm es, ju s q u ’a u  jo u r  o ù  je  su is re n tré  dans C am brai a u  m ilieu  de ta n t 
« d ’acclam ations. C ependan t le sang d o m es su je ts a coulé  p a r  u n e  trah ison  d on t 
« les annales du  m onde n ’offren t pas d ’exem ple. C e tte  trahison a appelé  l ’é-
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« tranger dans le c œ u r de la F rance : je  dois d o n c , p o u r  la dignité de mon 
« trô n e , p o u r l’in té rô t de mes peuples, p o u r le repos de l ’E u ro p e , exem pter 
« de p a rd o n  les in stiga teu rs e t les au teu rs  de ce tte  tram e  h o rrib le . Us seron t 
« désignés à la vengeance des lois p a r les deux  C ham bres, que  je  m e p ropose de 
« convoquer incessam m ent.

« C am brai, le  28  ju in .
« L ouis.

« P lus bas :
« Le prince  de Ta l l e y r a n d . »

D ans u n e  s itua tion  aussi c ruelle , où  la te r re  e t la m er é ta ien t égalem en t fer
mées à  N apoléon p a r le gouvernem en t p rov iso ire  e t p a r  la  coalition , ce prince 
eu t la  générosité  de rés iste r aux  vives e t con tinuelles in stances q u ’il re çu t de 
l ’arm ée v ic to rieu se  de L am arque  dans la V endée, e t  de celle que  com m andait 
C lausel à  B ordeaux . Le fléau de la g u e rre  civile é ta it la tê te  de M éduse q u ’il op
posa inv inc ib lem en t à cette  de rn iè re  e t v io len te  ten ta tion  de rep a ra ître  encore 
à la tè te  des soldats qu i l’ap p e la ien t; il congédia, les la rm es aux  y e u x , les 
généraux , les officiers qu i é ta ien t venus lu i p o rte r  ces paroles de la g lo ire ; son 
sacrifice fu t com plet.

Le 12 ju i l le t ,  N apoléon a p p rit  p a r les jo u rn a u x  que le gouvernem en t royal 
avait-rem placé  le gouvernem en t p rov iso ire , e t  que  les alliés é ta ien t à P aris. 
A lors, pressé p a r  l ’im périeuse  nécessité , Napoléon déclara sa volonté d ’a lle r 
ch erch er u n  refuge su r  la c ro isière  anglaise, où  il se fit p récéd er p a r  cette  le ttre  
m ém orable , d o n t il chargea le généra l G ourgaud p o u r le p rince régen t d ’A ngle
te rre  : .

« A l t e s s e  R o y a l e ,

« E n  b u tte  aux  factions qu i d iv isen t mon pays, e t à l’in im itié des plus 
« g randes pu issances de l ’E u ro p e , j ’ai te rm iné  m a carriè re  po litique , e t je  viens, 
« com m e T hém istocle , m ’asseoir au  foyer du  peup le  b ritan n iq u e . Je  m e m ets 
« sous la p ro tec tion  de ses lois, que  je  réclam e de V . A. R . com m e d u  p lu s  puis- 
« sant, d u  p lu s  constan t e t  du  plus généreux  de m es ennem is.

« R ochefort, le 13 ju ille t 1815.
« N a p o l é o n . »

Las-C ases e t  G ourgaud  p o rtè re n t cette le ttre  au  cap ita ine  M aitland, à qui ils 
an noncèren t q u e  N apoléon se ren d ra it le  lendem ain  à son b o rd . Le lende
main 15, YÉ pervier  conduisit l ’illu stre  p ro sc rit su r le  Bellérophon. Mais à l ’in 
stan t d ’y m o n te r, il d it au général B ecker, qu i s’approchait pour lu i faire ses
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ad ieu x , ces belles p a ro le s : « R etirez-vous, général; je, ne veux pas qu'on puisse 
croire qu'un Français soit venu me livrer à mes ennemis. » E n m e ttan t le p ied

su r le Bellérophon, N apoléon d it au  cap ita in e  : « Je  viens à vo tre  b o rd  me 
m ettre  sous la p ro tec tio n  des lois d ’A ng le terre . »

V ers les tro is  h e u re s ,  l ’am ira l H o th am  a rr iv a  au  m ouillage su r  le Superbe, 
de 74. II re n d it  visite à N apoléon , e t le p ria  de v en ir le  lendem ain  v is ite r son 
vaisseau ; N apoléon y d é je u n a  avec to u te  sa su ite . 11 rev in t le m êm e jo u r  su r 
le Bellérophon, qu i cingla im m éd ia tem en t p o u r  l’A ng le te rre . Son sé jo u r su r  le 
Bellérophon se p ro longea  n e u f  jo u r s ,  en  raison des calm es e t des ven ts con
tra ire s . N apoléon y fu t l’o b je t du respec t e t de l ’adm ira tion  de to u t l ’équ ipage. 
E nfin , le  2 4 ,  le vaisseau je ta  l ’an c re  dans la rade  de T o rbay . A ussitô t q u e  
l’on e u t app ris  sa p résen ce  à b o rd  d u  Bellérophon, la m e r se c o u v rit d ’em b ar
ca tio n s, e t les cris d 'en th o u s iasm e  qu i s’é lev è ren t de ces b â tim en ts  fu ren t si 
unan im es, q u e  le cap ita ine  p a ru t c ra in d re  l’en lèvem en t de son hôte, e t o r
d o n n a  de repousser ces canots à coups d ’av iro n . D eux  jo u rs  a p rè s ,  il reçu t 
l’o rd re  d ’app are ille r p o u r P lym ou th . Là seu lem en t le g o u v ern em en t b r i ta n 
n iq u e  devait faire co n n a ître  sa décision  su r  la dem an d e  q u e  N apoléon lu i 
ava it ad ressée  p a r  le g én éra l G ourgaud .

A P ly m o u th , ľaľíluehce d ev in t b ien  p lus considérab le  q u ’à T orbay . L es rou tes 
é ta ie n t couvertes  de vo itu res : la  m e r d ispara issa it sous les b a rq u e s  in n o m b ra 
b les qu i en co m b ra ien t la  rade  ; e lles lu tta ie n t de rap id ité  e t d ’ad resse  p o u r a p 
p ro c h e r  le Bellérophon. A l’h e u re  où N apoléon para issa it su r  le p o n t, tou te
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cette  tou le  le sa luait, re s ta it la lé te  découverte , e t, ag itan t scs chapeaux , rem 
plissait l’a ir  d acclam ations. N apoléon con tem p la it avec ém otion ce respect, cet 
in té rê t u n iv e rse l d u  peup le  b rita n n iq u e . Il voyait q u ’en A n g le te rre  aussi il 
ava it la p o p u la r ité  de  la g lo ire , e t que  le m a lh eu r le  m etta it en paix  avec ce 
g ran d  pays. L ’accueil tr io m p h al q u ’il receva it dans le p re m ie r  p o r t de la 
G ra n d e -B re ta g n e  devait ê tre  p o u r lu i le p résage  assuré d ’u n e  gén é reu se  hos
p ita lité . Mais le  peu p le  anglais ne fu t pas consu lté  p a r  son g o u v e rn em en t, et 
b ien tô t le  Bellérophon s’en to u ra  de canots a rm és qu i rep o u ssè ren t les specta
te u rs  à coups de fusil. Q uelques A nglais p é r ire n t dans les flots, p a r  su ite  de la 
b ru ta lité  avec laquelle  on exécu ta it l ’o rd re  d ’isoler le  Bellérophon. U ne pare ille  

.v io lence, ex ercée  to u t à coup co n tre  ceux  qu i v en a ien t l ’h o n o re r , d u t rév é le r 
à N apoléon le sec re t de sa captiv ité ; d ’a illeu rs , il n ’avait pas reçu  dans la rade  
de P ly m o u th , à son a rriv ée , la visite de l ’am ira l K eith , com m e il avait reçu  au 
m ouillage de R ochefo rt celle de l ’am ira l H o tham . C ependan t les A nglais igno
ra ie n t l ’a r rê t  p o rté  par leu r m in is tè re  ; ils é ta ien t encore  abusés à P lym outh  , 
com m e N apoléon l ’avait é té à T orbay . Us conservaien t to u jo u rs  l ’espo ir q u e  le 
condam né de  la fo rtune  n ’avait p lus r ien  à c ra in d re  des hom m es : ils se tro m 
p a ien t. L e 30 ju ille t, lo rd  K eith  se ren d it à b o rd  du  Bellérophon avec le cheva
lier B anbu ry , so u s-sec ré ta ire  d ’é ta t. A dm is en p résence  de N apoléon , ils lui 
rem ire n t u n e  p ièce m in is térie lle  où on lisait :

« . . .  Il ne p e u t co nven ir ni à nos devoirs envers no tre  pays, ni à nos alliés, 
« q u e  le g énéra l B onaparte  conserve le m oyen  de tro u b le r  de nouveau  la paix 
« d u  co n tin en t. L ’île de S a in te -H élèn e  a été choisie p o u r sa fu tu re  résidence . 
« Le clim at est sain, e t la situ a tio n  locale p e rm e ttra  q u 'on  l’y tra ite  avec p lu s 
« d ’in d u lg en ce  q u ’on ne le p o u rra it  faire a i l le u r s , vu les précautions ind is- 
« pensables qu'on serait obligé d ’employer pour s’assurer de sa personne... »

A cette  affreuse nouvelle , N apoléon opposa les p lu s énerg iques réclam ations. 
Dans le p re m ie r  m om en t, il para issa it décidé à m o u rir  au m ilieu  des efforts de 
sa résistance , p lu tô t q u e  d ’o b é ir  à u n  a r rê t  si c rue l. cçL’idée seu le  de  S ain te- 
« H élène , disait-il,, me fait h o r r e u r !  Ê tre  re lé g u q p p u rto u te  sa vie dans u n e  île 
« e n tre  les tro p iq u es  a u n e  d is tance  im m ense d.UiContinent, p rivé  de to u te c o m - 
« m un ica tion  avec le m onde, e t de to u t ce q u ’il ren ferm e de ch e r à m on cœ u r ! 
« C’est p is q u e  la cage de T am erlan  ! A u tan t a u ra it valu s igner to u t  de  suite 
« m on a r r ê t  de m ort. » Mais on fu t sourd  à ces ju s te s  p la in tes  ; la m esu re  était 
ir rév o cab lem en t a rrê tée  : si N apoléon ré s is ta it , les sa te llites d u  m in is tère  an 
glais av a ien t reçu  l ’o rd re  de p o r te r  les m ains su r lu i. L ’illu s tre  cap tif sentit 
q u ’il ne d ev a it pas se co m m ettre  avec de pare ils  en n e m is ; e t  c’e s ta lo rs  que, du 
h au t de sa ra ison , il ad ressa  à lo rd  K eith  cette  le ttre  q u i n ’a p o in t d ’égale dans 
l ’h is to ire  des p lu s g randes victim es de l'in constance  de la fo rtu n e  :

« Je  p ro teste  so lenne llem en t i c i , à la  face d u  ciel e t des homm es, con tre  la 
« v io lence q u i m ’est faite, co n tre  la violation de mes d ro its les plus sacrés, en
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« d isp o san t p a r  la force de  m a pe rso n n e  e t de ma lib e rté . Je  su is venu  lib re - 
« m en t à b o rd  du. Bellérophon; je  ne  su is pas p r iso n n ie r , je  su is l ’h ô te  de  l’A n- 
« g le te rre . J ’y suis v en u  à l’in s tiga tion  m êm e d u  cap ita ine , q u i a d it avo ir des 
« o rd re s  d u  g o u v ern em en t de  m e recev o ir  e t  de  m e co n d u ire  en  A ng le te rre  
« avec m a su ite , si cela m ’é ta it ag réab le . Je  m e suis p ré sen té  de  b o n n e  fo i, 
« p o u r v en ir m e m e ttre  sous la  p ro te c tio n  des lois d ’A n g le te rre . A ussitô t assis 
« à b o rd  d u  Bellérophon, je  fus s u r  le  foyer d u  p eu p le  b r ita n n iq u e . Si le  g o u -  
« v e rn e m e n t, en  d o n n a n t des o rd re s  a u  cap ita in e  d u  Bellérophon de m e re c e 
te vo ir ainsi q u e  m a su ite , n ’a v o u lu  q u e  m e te n d re  u n e  em b û ch e , il  a  fo rfait à 
« l ’h o n n e u r  e t  flé tri son pav illon . Si ce t ac te  se consom m ait, ce se ra it en  vain 
« que  les A nglais v o u d ra ie n t p a r le r  déso rm ais de le u r  loyauté , de le u rs  lois e t 
« de le u r  lib e rté . L a foi b r i ta n n iq u e  se tro u v e ra it p e rd u e  dans l ’hosp ita lité  d u  
« Bellérophon. J ’en  ap p e lle  à l ’h is to ire  : elle d ira  q u ’un  en n em i, q u i fit v ingt 
« ans la  g u e rre  a u  p e u p le  anglais, v in t lib re m e n t, dans son in fo rtu n e , ch e rch e r 
« u n  asile sous ses lois. Q u e lle  p lu s  éc la tan te  p re u v e  p o u v a it- il lu i d o n n e r  de 
« son estim e e t de  sa con flan ce?  M ais co m m en t ré p o n d it-o n  en  A n g le te rre  à 
« u n e  te lle  m ag n an im ité?  O n feign it de  te n d re  u n e  m ain  h o sp ita liè re  à c e t e n 
ei n em i; e t  q u an d  il se fu t liv ré  de  b o n n e  foi, on l’im m ola!

«  N a p o l é o n .
« A b o rd  d u  Bellérophon. à la  m e r . »

A insi N apoléon s ’é ta it  to u t  à coup  vu  en levé  à  l ’E u ro p e  e t à la b ienveillance  
p u b liq u e  d u  p e u p le  anglais p a r  u n  a r r ê t  c landestin . D ans ce tte  c irconstance, 
il s’é ta it form é, p a rm i les officiers de l’il lu s tre  p ro s c r it ,  un  p ro je t q u ’on p o u r
ra it b ien  ap p e le r la  consp ira tion  d u  désespo ir. L a g ran d e  salle d u  vaisseau é ta it 
tapissée d ’a rm es su sp en d u es : il y en avait à p e u  p rè s  p o u r c inquan te  p e r
sonnes. L es b rav es  qu i ava ien t su rvécu  à ta n t de  ba ta ille s , e t su rm o n té  ta n t  
d ’obstacles ré p u té s  in su rm o n ta b le s , s’é lan çan t tous ensem ble  ju s q u ’a u  cap ita ine , 
e t s’em p a ran t des a rm es, a u ra ie n t fa it m ain basse su r  les p rem ie rs  qu i eu ssen t 
voulu  le u r  ré s is te r, e t  se se ra ien t ren d u s  m aîtres d u  vaisseau. D ans le cas o ù  la 
v icto ire le u r  e û t p a ru  im p o ss ib le , ils d ev a ien t m e ttre  le feu aux  p o u d re s , e t 
s’ensevelir avec l ’E m p e re u r  dans le nau frage  co m m u n . N apoléon sem bla d ’a
b o rd  ad o p te r ce h a rd i com plo t, m ais sa ra ison  ne  ta rd a  p o in t à le re je te r . «L es 
« A nglais, d it - i l ,  fe ro n t un  h o u rra  su r  m o i; iis m ’en lèv e ro n t m alg ré  vous e t 
« m alg ré  m oi, e t j ’au ra i la d o u leu r de vous voir to u s p é r ir  sans p o u v o ir  vous 
« d é fen d re . L oin  de m oi ce t a ffreux  spectacle  ! il m e p o u rsu iv ra it ju s q u ’à m on 
« d e rn ie r so u p ir. »

L e  4 a o û t on  appare illa , e t le  Bellérophon, qu i n ’é ta it p o in t équ ipé  p o u r u n e  
course lo in ta in e , croisa vers l’est dans la  M anche, ju s q u ’à ce que  le N orthum ber
land , destiné  à l’expéd ition  de S ain te-H élène , fû t p rê t à recevoir le cap tif eu ro 
péen . Ce b â tim en t é ta it à P o rtsm o u th .
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L e 6, le Bellérophon, au  lieu  d ’a lle r a tte n d re  le N orthum berland  dans l’excel
len te  rade  de T o rb ay , m ouilla à côté dans la  m auvaise ba ie  de S ta rp o in t, où 
p a ru t b ien tô t le  vaisseau de l ’exil, escorté  de deux  frégates chargées de troupes 
q u i deva ien t fo rm er la garnison de S ain te -H élène . C ette  escadre é ta it sous les 
o rd res  de l’am ira l C ockburn. Un inc iden t fo rt singu lier avait d é te rm iné  le 
b ru sq u e  d é p a r t de P lym outh . L’am ira l K eith  p ré ten d it avoir été av e rti p a r  le 
té lég rap h e  q u ’un  officier pub lic  é ta it p a rti de L ondres, avec u n  o rd re  ďhabeas 
corpus, p o u r  réc lam er la personne de N apoléon ; ce t hom m e se p résen ta  effec
tivem en t dans la jo u rn é e  du 4 aoû t. On l ’ap e rçu t de loin : lo rd  K e i th , afin de 
l’esq u iv e r, se v it co n tra in t d ’aban d o n n er son vaisseau, de gagner un  au tre  b â ti
m en t, e t  défin itivem en t de m ettre  en m er, ap rès  avo ir p ris  to u tes  les p récau 
tions p o u r  défend re  les approches du  Bellérophon, e t s’opposer à ce q u ’aucun  
acte ne  fû t notifié  au  cap ita ine. L o rd  K eith  tre m b la it que  son p riso n n ie r n ’é
ch ap p â t à la  p ro scrip tion , en se tro u v an t to u t  à coup placé sous la  p ro tec tion  
des lois anglaises q u ’il é ta it venu im p lo re r.

L es am irau x  K eith e t C ockburn se re n d ire n t à b o rd  d u  Bellérophon, e t rem i
ren t à N apoléon u n  ex tra it de leu rs  in s truc tions : « Napoléon e t sa su ite  d ev a ien t 
« ê tre  d ésa rm és; l’am iral C ockburn d eva it faire la visite des m eubles, e t saisir les 
« d iam an ts , l ’a rg e n t, les valeurs, a lin d e  l’em pêcher d ’en faire  u n  in s tru m e n t 
« d ’évasion . Ces som m es devaien t ê tre  adm in istrées p o u r su b v en ir à ses b e 
te soins. » Le cas de m o rt é ta it p rév u . « Le général (c’é ta it le  nom  affecté à N a
te poléon) p o u v a it d isposer de ses b iens p a r  tes tam en t. Le général se ra  m is en 
<e p riso n  s’il essaie de s’évader. T ou tes ses le ttres  e t celles de ses com pagnons 
te se ro n t lues p a r le g o u v e rn e u r ... » On pe rm etta it aux  g énéraux  B ertrand , 
M ontholon, G ourgaud , e t au  cham be llan  L as-C ases, de su iv re  la v ic tim e; les 
généraux  Savary , duc de Rovigo, e t  L allem and, tous deux  condam nés à m ort, 
é ta ien t exclus d u  nom bre  de ses com pagnons d ’in fo rtu n e . Jam ais en E u ro p e , 
depuis sa civ ilisa tion , jam ais ou trages p lu s od ieux  n ’avaien t souillé la  po litiq u e  
d ’un  g o u v ern em en t. L a p e u r  q u ’in sp ira it N apoléon à ses ennem is les p o u rsu i
vait ju s q u e  dans son exil, e t la  haine b ritan n iq u e  ne croyait pas p o u v o ir  p re n d re  
tro p  de  p récau tio n s p o u r se tran q u illise r e lle -m êm e, e t ra ssu re r ses m agnanim es 

alliés.
L e  7 a o û t,  à  deux  h eu res  après m id i, N apoléon q u itta  la tro m p eu se  hospi

ta lité  d u  Bellérophon p o u r  la  p rison  d u  N orthum berland. L à le to n  de  ses gar
d iens, ou  de ses geôliers, changea : ils affectaient d e s e  co u v rir  dev an t lu i, et de 
nom m er seu lem en t général le  souverain  d o n t lo rd  C astlercagh lu i-m êm e avait, 
l’année  p récéd en te , reco n n u  la qualité  d ’e m p e reu r dans la  négociation  de Châ- 

tillon .
L e 10, l’escadre fit voile p o u r M adère. L e 15, jo u r  de sa fê te , Napoléon ne 

p u t s’em p êch er de d o nner u n  souvenir au x  ép oques p récéden tes  de ce tte  so
lenn ité  an n u e lle , e t de la isser é ch ap p er ces tr is te s  paro les dans le sein de
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l’am itié  : « Q uelle d ifférence avec ce que  nous avons vu quand  la F ran ce  e n -  
« U ère é ta it dans l ’a llégresse! »

L e 17 a o û t,  le  N orthum berland  passa en vue d u  cap de la H ogue. C’est là 
q u e  N apoléon sa lua  p o u r la d e rn iè re  fois la  F r a n c e , p a r c e s  m ots dignes de 
lui : « A d ieu , a d ie u , te r re  des b ra v e s !  a d ie u , chère  FYance! Q uelques 
« tra ître s  de m o in s , e t tu  serais enco re  la  g rande nation  e t  la m aîtresse  du 
« m onde. »

Le 24 , on s’a r rê ta  à M ad è re ; le lendem ain  on fit voile p o u r Sain te-H élène. 
P endan t u n e  si longue n av ig a tio n , N apo léon , to u jo u rs  sem blab le  à lu i-m êm e , 
ne se d ém en tit pas un m o m en t. P o u r les siens, il n ’ava it pas cessé d ’ê tre  em p e
re u r ;  p o u r les A nglais, l ’u n  des p rem ie rs  c a p ita in e s , e t l’un des p lus g rands 
hom m es d u  m o n d e . L es ven ts fu re n t favorab les à la  vengeance des rois : le 
14 o c to b re , N apoléon  a p e rç u t le  ro ch er q u ’il a lla it h a b ite r ;  le 15, l’escadre  je ta  
l’ancre  à m id i, e t l ’on m it en panne . E n  reg a rd an t Sain te-H élène de p lu s p rès . 
N apoléon ne p u t s’em pêcher de d ire  à ses am is : « Ce n ’est pas un  b eau  sé jour. )> 
Le 17, à sep t h eu re s  e t d e m ie , cen t onze jo u rs  ap rès son d é p a r t de P a r is . 
l’E m p e re u r  d escen d it, avec le  m arécha l B ertran d  e t l’am ira l anglais, su r  ce tte  
te rre , qu i ne d ev a it pas re n d re  sa p ro ie .



CHAPITRE XLVIII.

0 »  i  s  —  0 s a  » .

Etablissement de Napoléon à Saiute-Hélènc. — Sa vie. — Le gouverneur Iludson-Love. — Sa tyrannie 
envers le prisonnier. — Maladie, mort, testament de Napoléon.

un
Je  g énéreux  équipage d a Ik lléropium avail 
vu avec d o u leu r N apoléon p asser, au 
m ilieu  des hom m ages du peup le  b r i ta n 
n ique , sous les verroux du N orthum ber

la n d :  L ’équipage de ce d e rn ie r vaisseau . 
|n o n  m oins sensible à une  in fo rtu n e  si 

¡¿auguste , ne le v itp as  sans frém ir to u ch er 
Ile  sol qu i devait le d év o re r . Le silence, 
îles larm es des officiers, des m ate lo ts, des 

\tro u p e s  du b o rd , ad ieux  m u ets  e t p ro 
p h é t iq u e s ,  h o n o rè re n t les A nglais e t la 
*victim e de le u r  affreux gouvernem ent. 
S u r le N orthum berland ,Nvpolèon  venait 
de passer ses tro is  dern iers niois d ’E u

rope  : un  canot le je ta  to u t à coup en A frique. Il d escend it dans une auberge . 
Le len d em ain , accom pagné de l’am ira l C ockburn e t du général B ertrand ,

77
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il alla vo ir, à tro is lieues de la ville, la  m aison de Longwood qui lui é ta it des
tin ée . Au re to u r , il s’a rrê ta  à une  m aison de cam pagne nom m ée les Briars 
(les ronces), e t il désira s’é tab lir le jo u r  m êm e dans un  p e ti t pav illon . Le pav il
lon de B riars ne fo rm ait q u ’une  p ièce au  re z -d e -ch au ssée , su rm o n tée  d ’un g re 
n ier. I l n’é ta it n u lle m e n t p ré p a ré  p o u r  recev o ir  un  te l hôte ; mais l ’a ir , au 
m oins, y é ta it lib re , e t q u e lq u es a rb re s  l ’om b rag ea ien t.

Ce l i e u , où N apoléon fit p lace r son li t de c a m p , d ev in t to u t à la fois la 
cham bre  à co u ch er, le  sa lon , la  salle à m anger e t le cab in e t de trav a il. L a s -  
Cases e t son fils E m m an u el s’é ta b lire n t dans le com ble, au-dessus de N ap o léo n . 
A ux environs, e t ju s q u ’à d eu x  m illes de  d is tance , fu re n t d ispersés m onsieu r et 
m adam e B ertran d , m o n sieu r e t m adam e de  M ontho lon  avec leu rs  en fan ts , le 
g én éra l G ourgaud  e t  les se rv ite u rs  de N apoléon ; à l’en to u r , e t  au p lus p rès , son t 
les sen tin e lle s , les c o rp s -d e -g a rd c  : il fau t avo ir all'aire à chacun d ’eux p o u r  
ab o rd e r N apoléon, p o u r lui p o rte r  scs vêtem ents, son linge , ses a lim en ts. Le 
m in is tè re  anglais a fait d u  pic de Sain te H é lèn e  un pon ton  com m andé p a r sir 
G eorges C o ck b u rn . C ep en d an t le cap tif ne p ara ît pas encore condam né à une  
m o rt lente  e t inév itab le  ; on ne le tra ite  ju s q u ’ici q u e  com m e un  g rand  p riso n 
n ie r d ’é ta t. E n  a tte n d a n t un  supp lice  q u e  n ’a re tracé  aucun  des h isto riens qui 
o n t transm is de g randes in fo rtu n e s , N apoléon fait re m e ttre  au  cap ita ine Des
m ont, q u i re to u rn a it en E u ro p e , la note su ivan te , q u e  Las-Cases éc rit sous sa 
dictée rap ide  :

N ote, a L ’E m p e re u r  désire , par le re to u r  du prochain  vaisseau, avo ir des 
nouvelles de sa fem m e e t de son fils, e t  savoir si c e lu i-c i vit enco re . 11 p rofite  
de ce tte  occasion p o u r ré ité re r  e t  faire p a rv e n ir  au  g o u v ern em en t b ritan n iq u e  
les p ro testa tions q u ’il a déjà  faites con tre  les é tranges m esu res  adoptées con tre  
lui :

« I o Le g o u v e rn em en t l’a d éc la ré  p riso n n ie r de g u e rre . L ’E m p e re u r  n ’e s t pas 
p r iso n n ie r do g u e rre  : sa le ttre  écrite  au  p rin ce  rég en t, e t com m uniquée  au  
cap ita ine M aitland avan t de se re n d re  à b o rd  d u  Bellérophon, p ro u v e  assez au 
m onde en tie r  les d ispositions e t la confiance qu i l’o n t co n d u it lib rem en t sous 
le pavillon anglais.

л L ’E m p ere u r e û t  p u  ne so rtir  de F ran ce  que p a r  des stipu la tions qui eus
sen t p rononcé su r ce q u i é ta it re la tif  à sa personne ; m ais il a dédaigné de m êler 
des in térê ts personnels avec les g rands in té rê ts  d o n t il avait constam m en t l’es
p r i t  occupé. Il eû t pu se m e ttre  à la d isposition  de l’em p e re u r  A lexandre , qui 
av a it é té son am i, ou  de l ’e m p e re u r  F ran ço is , qu i é ta it son b eau -p è re ; m ais, 
p lein  de confiance dans la  nation  ang laise , il n ’a voulu  d ’au tre  p ro tec tion  que 
les lo is ; e t ,  ren o n çan t aux affaires p u b liq u es, il n ’a cherché  d ’au tre  pays que 
les lieux  qu i é ta ien t gouvernés p a r des lois fixes, indépendan tes des volontés 
p articu liè res .

«2° Si l’E m p e re u r  e û té té  p risonn ier de g u e rre , les d ro its  des nations civilisées



su r un p riso n n ie r de g u e rre  sont bornés p a r le d ro it des gens, e t (m issent d ’ail
leurs avec la g u e rre  m êm e.

« 3° Le g o u v ern em en t anglais considéran t l 'E m p e re u r, m êm e a rb itra irem en t, 
com m e p riso n n ie r de g u e rre , son d ro it se tro u v a it a lo rs b o rn é  p a r  le d ro it p u 
blic, o u  b ien  il pouvait, com m e il n ’y avait po in t de carte l en lre  les deux na
tions dans la g u e rre  ac tue lle , adop te r vis-à-vis de lui les principes des Sauvages 
q u i d o n n en t la m o rt à leurs p risonn iers. Ce d ro it eû t é té p lus h u m a in , p lus 
conform e à la  ju s tice , que celu i de le p o rte r  su r cet affreux rocher. La m o rt 
qu i lui e û t été  donnée  à b o rd  du  Bellérophon eû t é té  un  b ienfait en com paraison.

« N ous avons p a rc o u ru  les contrées les p lu s in fo rtunées de l ’E u ro p e  : aucune 
ne sau ra it ê tre  com parée  à ce t a ride  ro ch e r. Privé de to u t ce qu i p e u t ren d re  la 
vie su p p o rtab le , il est p ro p re  à ren o u v e le r à chaque in s tan t les angoisses de la 
m ort. Les p rem iers  p rincipes de la m orale  ch ré tien n e , e t ce grand  devoir im 
posé à l ’hom m e de suivre sa destinée , quelle  q u ’elle so it, p eu v en t seuls em pê
cher l ’E m p e re u r  de m ettre  lu i-m êm e un  te rm e  à u n e  si h o rr ib le  existence : il 
m et de la g lo ire  à dem eu rer au -d essu s d ’elle ; m ais, si le g o u v ern em en t b r ita n 
n ique d eva it persister dans ses violences envers lu i, il regarde  com m e un  b ien 
fait q u ’il lu i fasse donner la  m ort. »

Le cap ita ine  Desm ont p a r t it  avec cette  no te , q u i d ev a it avo ir le so r t de la su
blim e p ro testa tio n  d u  Bellérophon. N apoléon n ’en do u ta itp as , e t, n ’espéran t plus 
rien de la générosité  du  g o u v ern em en t anglais, il continua à se réfug ier avec 
calm e d an s le souvenir de sa vie passée. E n  effet, le jo u r  m êm e de l’a rriv ée  à 
D riars, le lendem ain  de son d ébarquem en t, il s’é ta it occupé à d ic te ra  Las-Cases 
la cam pagne d ’Italie, à  B ertrand  celle d ’É gyp te . F idèle  à ses engagem ents, il 
au ra  le  courage  d ’accom plir à S a in te -H élène , a u ta n t que le lui p e rm e ttro n t ses 
forces, lap ro m esse  de F on ta ineb leau  : J 'écrira i les grandes choses que nous avons 
faites. Les g én é rau x  M ontholon e t G ourgaud  fu ren t appelés aussi a lte rnative
m ent p o u r éc rire  sous sa d ictée. Ne po u v an t plus te n ir  l ’épée, chacun d ’eux se 
voyait ré d u it ,  com m e le héros, à te n ir  la p lu m e ; mais c’é ta it serv ir encore  la 
F rance e t  N apoléon, que de re tra c e r  la g lo ire des cam pagnes d ’Ita lie  e t d ’É 
gypte, la g ran d eu r du consu la t e t celle de l’em pire .

Q u in z e jo u rss ’é ta ie n tà  peine écoulés depu is led éb a rq u em en t à S ainte-H élène, 
que le c lim at avait déjà  a ttaq u é  la santé de N apoléon. L ’exercice d u  cheval lui 
é ta it n écessa ire ; mais com m e il ne p u t ob ten ir de l’am iral, q u i faisait les fonc- 
lions de g o u v e rn eu r par interim , de n ’ê tre  pas surveillé  dans ses co u rtes  p ro 
m enades p a r u n  officier anglais, il renvoya scs chevaux. M algré ses p rem ières 
dou leu rs physiques e t m orales, que renouve la it chaque  inc iden t de ses longues 
jo u rn ées , N apoléon disait à ses com pagnons : « N o tre  s itua tion  p eu t même avoir 
« des a ttra its . L ’univers nous contem ple : nous dem eurons les m a r tjrs  d ’une 
« cause im m orte lle . Des m illions d ’hom m es nous p le u re n t ; la patrie  soup ire  et 
« l a  g lo ire  est en deuil. N ous lu tto n s ici co n tre  l ’oppression  des d ieux , et les
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« vœ ux des nations son t p o u r n o u s ... Mes véritab les  souffrances ne son t p o in t 
« ici. Si je  ne considérais que  m oi, p e u t-ê tr e  aurais-je  à m e ré jo u ir . L es m a l-  
« h e u rs  o n t aussi le u r  h éro ïsm e e t  le u r  g lo ire . Ľ a d vcrs ité  m anqua it à m a ca r-  
« rière. Si je  fusse m o rt s u r  le  trô n e , dans les nuages d e m a  to u te -p u issan ce , je  
« serais dem eu ré  un  p ro b lèm e  p o u r b ien  des gens. A u jo u rd ’h u i, g râce  au  m al- 
« h eu r, on p o u rra  m e ju g e r  à n u ...  »

Un au tre  jo u r ,  il le u r  d isa it : « A q u e l in fâm e tra ite m e n t ils nous o n t ré se r-  
« vés! Ce so n t les angoisses de la m o rt ! A l’in ju s tic e , à la  v io lence, ils jo ig n en t 
« l’o u trag e  e t les supp lices p ro longés ! Si j e  le u r  é tais si nu isib le , q u e  ne se dé- 
ci faisaient-ils de m o i?  Q u e lq u es ba lles dans le  cœ u r o u  dans la tê te  au ra ien t 
« suffi. Il y e û t eu  au  m oins q u e lq u e  énerg ie  dans ce crim e . Si ce n ’é ta it  vous 
« a u tre s , vos fem m es s u r to u t ,  je  ne  voud ra is recev o ir ici que  la ra tio n  d ’un 
« sim ple so ld a t. C om m ent les souvera ins de l’E u ro p e  peuven t-ils  laisser po lluer 
« en m oi ce c a rac tè re  sacré  de la  so u v era in e té?  Ne voient-ils pas q u ’ils se tu e n t 
« de leu rs  p ro p re s  m ains à S a in te -H é lè n e ?  Je  su is en tré  v a in q u eu r dans leu rs  
cc cap ita les : si j ’y eusse ap p o rté  les m êm es sen tim en ts , q u e  sera ien t-ils devenus?  
<c Us m ’on t tous appelé  le u r  frè re ; je  l ’é ta is devenu  p a r  le  choix des peup les , la 
cc sanction  de la v ic to ire , le c a rac tè re  de la re lig ion , les a lliances de le u r  po li
ce tiq u e  e t  de le u r  s a n g ... F a ite s  vos p la in tes , M essieurs ; q u e  l ’E u ro p e  les con
ce naisse e t s’en  in d ig n e ! Les m iennes so n t au-dessous de m a d ign ité  e t de m on 
ce ca rac tè re . J ’o rd o n n e , ou  je  m e tá is , n

Le 10 d é c e m b re , ap rès  u n  sé jo u r d ’env iron  deux  m ois dans le pavillon de 
B ria rs , N apoléon alla p re n d re  possession  de son d e rn ie r  asile. On lu i assigna 
Long wood, m aison de cam pagne d u  so u s-g o u v ern eu r, jad is  co n stru ite  p o u r se r
vir de g range à la com pagnie  des Indes , e t assise su r u n  p la teau  élevé de deux 
mille p ieds au -dessus d u  n iveau  de la m e r, sans cesse b a t tu  p a r  les ven ts im pé
tu eu x , p a r  des p lu ies  v io lentes q u i d u re n t p lu s de la m oitié  de l ’année , e t p re s 
que to u jo u rs  co u v e rt de  nuages épa is , d ’où  s’éch ap p en t parfo is les rayons d ’un 
soleil dévo ran t. Des rochers  à p ic , séparés par de pro fonds ab îm es, des m on ta
gnes escarpées e t a rid es , te rm in e n t l ’horizon de ce th é â tre  d ’une ancienne con
vulsion de la n a tu re . On ép ro u v e  à L ongw ood les p lus é tonnan tes  varia tions 
a tm osphériques : en  m oins d ’une h eu re  de tem ps, on passe de la zone glaciale à 
la zone to rride . Là rég n en t, to u te  l'an n ée , des dyssenteries, des hépa tites  aiguës 
e t ch ro n iq u es; affections p resq u e  to u jo u rs  m o rte lle s , e t souven t si p rom p tes, 
si te r r ib le s , q u ’u n  in s ta n t suffit p o u r  p o r te r  le  d éso rd re  dans l ’économ ie ani
m ale e t  d é tru ire  la p u issan ce  des rem èdes les p lu s efficaces. L a p o p u la tion  n ’of
fre p o in t d ’exem ple de longévité  ; m êm e p o u r  un  ind igène , le te rm e  de q u a 
ran te -c in q  ans est le d e rn ie r période  de la vie com m une, v érité  a ttes tée  p a r  les 
reg istres de l ’é ta t civil. V oilà désorm ais la  re tra ite  d u  d o m in a teu r de l’E u ro p e , 
e t  le c im etiè re  où il d o it laisser sa cend re . Aussi N apoléon d isa it : Ce p a ys est 
mortel. P artou t ou les fleurs sont étiolées, f  homme ne peut pas vivre. Ce calcul n 'a
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poin t échappé a u x  élèves de P itt. Transform er l’a ir en instrum ent de m eurtre, d i
sa it- il, cette idée n ’éta it pas venue au p lus farouche de nos proconsuls : elle ne pou
va it germer que sur les bords de la Tamise.

L a m aison de L ongw ood se com posait de v ingt p e tites  pièces, p resq u e  tou tes 
co nstru ites  en bois. P en d an t n eu f m ois, l’hum id ité  en  m oisit les cloisons ; et 
p e n d an t les tro is  au tre s , où le soleil des tro p iq u es frappe d ’ap lom b ce tte  d e 
m eu re , on y re sp ire  l ’o d eu r infecte du  goudron  d o n t elle est endu ite . N apoléon 
h ab ita it u n e  seu le  p ièce ten d u e  de nankin  b ru n  encadré  dans u n  p ap ie r vert. 
D eux  fenêtres de ce tte  p ièce s’o u v ren t su r le cam p du  54e rég im en t, qu i le 
garde . E lle  a p o u r  décoration  quelques p o rtra its  d u  ro i de R om e, des deux  
im p éra trices , le rév e ille -m atin  du  g rand  F réd é ric  e t le li t de fer d ’A usterlitz . Un 
canapé chargé  de livres, quelques chaises, un  guéridon  su r lequel N apoléon 
m ange seul quelquefo is, u n e  com m ode qu i suppo rte  un  g ran d  nécessaire e t une 
aigu ière  d ’a rg en t, com plèten t l’am eu b lem en t de la cham bre  à coucher. Un ca
b in e t de b a in  e s t a u p rè s ; p lu s lo in , un  b illa rd  e t une  salle à m anger obscure . 
Les officiers de N apoléon son t logés, p a rtie  sous le  m êm e to it que lu i ,  p artie  
dans les dem eures voisines. Ses se rv iteu rs , au  nom bre  de onze, com posen t sa 
m aison dom estique . Un hom m e e x ce llen t, u n  hab ile  m édec in , le d o c teu r 
O’M ea ra , descendu  avec lu i d u  N o rthum berland , a ttach é  d ’office à l’illu s tre  
captif, s ’est dévoué à lu i com m e u n  vieux F rançais, e t s’ap p lique  à ad ouc ir , paí
ses soins e t par son affection, les m esures ty rann iques du  gouvernem en t anglais.

O u tre  le trav a il im p o rtan t de ses M ém oires, à  la rédac tion  desquels N apo
léon associa it ses com pagnons d ’in fo rtu n e , des conversations du  p lus h a u t in 
té rê t avec eux  é ta ien t égalem en t u n  des p laisirs favoris de son esp rit. C’é ta it 
un  p e n ch an t b ien  n a tu re l dans un  hom m e qu i ava it occupé le m onde p en d an t 
v ing t années, q u e  d ’a im er à p lan e r su r le passé p o u r y ressaisir la  source , les 
m oyens, les jou issances de sa g ran d eu r, e t la  ju stifie r com m e s’il p a r la it  à la 
p o sté rité . M ais, loin de se co n cen tre r to u t en tie r  en lu i -m ê m e , p a r  su ite  de 
ce t égoïsm e si exclusif don t on accuse les rois, N apoléon a im ait souven t à je te r  
des regard s d ’aigle su r l ’aven ir de l ’E u ro p e  e t su rto u t de la F ran ce .

I l  p a rla it u n  jo u r  de sa c h u te  avec une grande im partia lité . « C’est sans r a i -  
« son s u r to u t q u ’on m ’a rep roché d ’avo ir em ployé des nobles e t des ém ig rés... 
« Ce ne  son t p o in t les nobles e t les ém igrés qu i ont am ené la  re s tau ra tio n , mais 
« b ie n  p lu tô t la res tau ra tio n  qu i a ressuscité  les nobles e t les ém ig rés... Les 
« vrais coupables son t les in trig an ts  de to u te s  les cou leu rs e t de to u tes  les doc- 
« tr in es . F o u ch é  n ’est p o in t u n  nob le , T alley rand  n ’est pas u n  ém igré , A ugereau 
« e t M arm on t n ’é ta ien t ni l’un  ni l’a u tr e . . .  Le bon  M. de Ségur, m algré son 
« âge, m ’a fait offrir de m e su iv re ... Ce n ’est rien  de to u t  cela q u i m ’a renversé , 
« m ais seu lem en t des catastrophes im p rév u es, inou ïes , des circonstances for- 
« cées, c inq  cen t m ille hom m es aux  p o rte s  de la cap ita le , une révolution  encore 
« tou te  fra îche, une crise tro p  forte p o u r les tê tes  françaises, et su rto u t une  dy-
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« nastie pas assez ancienne. Je  m e sera is re levé  d u  p ied  des P yrénées m ôm e si 
« seu lem en t j ’eusse é té  m on p e tit- f ils  ; e t, ce que  c’est p o u r ta n t q u e  la m agie du  
cc passé ! b ien  ce rta in e m e n t j ’étais l ’é lu  des F ran ça is  ; le u r  nouveau  cu lte  é ta it 
« leu r ouvrage : eh  b ien  ! dès que  les anciens o n t re p a ru , voyez avec q u e lle  fa
te c ilité  ils so n t re to u rn é s  a u x  idoles ! E t com m ent u n e  au tre  p o litiq u e , ap rès  
« to u t ,  e ù t-e lle  p u  em p êch er ce qu i m ’a p e rd u ?  J ’ai é té  tra h i p a r  M arm ont, 
« que  je  pouvais d ire  m on fils, m on en fan t, m on  o u v rage , lu i, au q u e l je  confiais 
« m es destinées en l’envoyan t à  P aris  au  m o m en t m êm e o ù  il consom m ait sa 
« trahison e t  m a p e rte  ! J ’ai é té  tr a h i p a r  M urat, q u e  de so ld a t j ’avais fait ro i, 
« qu i é ta it l’ép o u x  de m a sœ u r ; j ’ai é té  tr a h i p a r  B erth ie r, v é ritab le  oison que 
« j ’avais fait une espèce d ’a ig le ; j ’ai é té  tra h i dans le S én a t, p réc isém en t p a r  
« ceux  d u  p a rti  n a tio n a l q u i m e d o iv en t to u t . . .  Si u n  M acdonald , u n  V alence, 
« u n  M o n tesq u ieu , m ’eu ssen t t r a h i ! . . .  m ais ils m ’o n t été fidèles. Q ue si l’on 
« m’ob jec ta it la  bê tise  de  M u ra t, je  ré p o n d ra is  p a r  l’e sp rit de M arm o n t... »

E n  av ril 1 8 1 6 , ap rès  la  le c tu re  des pap ie rs p u b lic s , où  é ta it v ivem ent r e 
tracé  l’é ta t  d ép lo rab le  de p lu s ieu rs  de nos p rov inces, N apoléon, to u jo u rs  oc
cupé d u  so rt de la  F ran ce  e t d u  m onde , s’écria  : « L a  co n tre -révo lu tion , m êm e 
« en la la issan t a lle r , d o it in év itab lem en t se noyer d ’e lle-m êm e dans la révo lu- 
« tion . Il suffit à p ré sen t de l ’a tm o sp h ère  des jeu n es idées p o u r  é tou ffer les 
« v ieux féodalistes, ca r rien  ne sa u ra it déso rm ais d é tru ire  o u  effacer les g rands 
« p rincipes de n o tre  rév o lu tio n . Ces g randes e t be lles vérités do iv en t d em eu re r 
« à jam ais , ta n t  nous les avons en tre lacée s  de lu s tre , de m onum en ts , de p ro -  
« diges ! N ous en avons lavé les p rem iè res  sou illu res  dans des flots de g lo ire  : 
« e lles se ro n t déso rm ais  im m o rte lles . S o rties  de la tr ib u n e  française, c im en- 
« tées d u  sang  des b a ta ille s , décorées des lau r ie rs  de la v icto ire , saluées des 
« acclam ations des peup les , sanc tionnées p a r  les tra ité s , les a lliances des so u -  
« verains, devenues fam ilières aux o re illes  com m e à la  bo u ch e  des ro is , elles 
« ne sau ra ie n t p lu s ré tro g ra d e r . E lles v ivent dans la  G ra n d e -B re ta g n e , elles 
« éc la iren t l’A m ériq u e , elles so n t na tionalisées en F rance . V oilà le trép ied  d ’où 
« ja illira  la lu m iè re  d u  m onde. E lles  le rég iro n t, elles se ro n t la foi, la religion, 
« la m orale de to u s les p eup les , e t  cette  è re  m ém orab le  se ra tta ch e ra , quo i q u ’on 
« en  a it vou lu  d ire , à m a personne, pa rce  q u e , ap rès  to u t ,  j ’ai fait b r i lle r  le 
« flam beau, consacré  les p rinc ipes, e t q u ’a u jo u rd ’h u i la  persécu tion  achève de 
« m ’en rend re  le M essie. A insi, am is e t en n em is, to u s m ’en d iro n t le p re m ie r  
« so ld a t, le  g rand re p ré se n ta n t... «

L a le c tu re  des jo u rn a u x  lu i in sp ira it to u jo u rs  de b rillan tes  im prov isa
tio n s, q u i é ta ie n t a u ta n t de tra its  de lu m iè re  avec lesquels il sem b la it éc la ire r 
les té n è b re s  de l ’aven ir. « Q ue ré s u lte r a - t- i l  d e  to u t  cela (en  p a r la n t de 
« la F ran ce  que lques jo u rs  a p rè s )?  D eux p eu p les  s u r  u n  m êm e so l, a c h a r-  
« n é s , irréco n c iliab les , q u i se ch am a ille ro n t sans re lâche  e t  s’ex te rm in e ro n t 
« p e u t-ê tr e !  B ientôt la m êm e fu re u r  gagnera to u te  l’E u ro p e . L ’E u ro p e  ne for-
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« m era  b ien tô t p lu s q u e  deux partis  en n em is ; on ne se d iv isera  p lu s p a r p e u -  
« pies e t  p a r  te r r ito ire s , mais p a r co u leu r e t p a r opin ion. E t qu i p e u t d ire  les 
« .crises, la d u ré e , les détails de tan t d ’o rag es?  Car l ’issue n ’en sau ra it ê tre  
« dou teuse  : les lum ières  e t le siècle ne ré tro g ra d e ro n t pas. Q uel m a lh eu r que 
« m a c h u te !  J ’avais referm é l’o u tre  des ven ts: les ba ïonnettes l ’on t déch irée . Je 
« pouvais m a rc h e r pa is ib lem en t à la régénéra tion  u n iv erse lle  : elle ne s’ex écu - 
« le ra  désorm ais q u ’à trav ers  des tem pêtes ! »

Ces idées son t celles qu i l’on t le p lus constam m ent dom iné su r la te r re  de 
l ’exil : elles le  po u rsu iv a ien t com m e des vérités q u ’il sem bla it forcé de révéler. 
Le p ic  de  Sainte-H élène é ta it devenu pou r lu i le trép ied  du  destin : il y ren d a it 
des b ra d e s  su r le m onde, don t on l’avait banni. N apoléon p ré d isa n t, dans les 
fers de la Sainte-A lliance, le triom phe des doctrines libéra les, n ’est pas le m oins 
g rand  ph én o m èn e  de sa vie.

Le 17 avril 1816, le nouveau  gouverneur, sir H udson Lowe, lit sa p rem ière  
visite à L ongw ood. « Il est h id eu x , d it N apoléon : c’est une face patibulaire ; 
« mais le m o ra l, après to u t ,  p e u t raccom m oder ce que cette  figure a de 
« sin istre . »
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C’é ta it une  b a rb a rie  de la p a rt des m in is tre s  anglais d ’avoir re légué N apoléon 
sous le fatal c lim at de S ain te-H élène  : ce fu t u n  crim e d ’assigner à l ’illu s tre  
captif, s ir H udson  Low e p o u r g a rd ien . L ’am ira l C ockburn , au q u e l on d o n n a it 
u n  si indigne successeur, avait p a ru  r ig id e , tracassie r, ja lo u x  de son a u to r ité , 
v io len t môm e ; m ais il possédait u n  c œ u r d ’hom m e, e t son carac tè re  ne m an
qu a it pas de générosité . S ir H udson  L o w e, accou tum é à m arty rise r les soldats 
français su r ces fam eux  p o n to n s , la h o n te  é te rn e lle  de nos vo is ins, avait un  
singulier ti tre  d ’h o n n eu r com m e officier : avec deux  m ille hom m es e t u n e  b onne  
a rtille rie , il s’ô ta it laissé forcer, dans l’île  in expugnab le  de C aprée, p a r  le géné
ral L am arq u e , à la tê te  de douze cen ts b a ïo n n e tte s  françaises. 11 av a itrap p o rté  
des souven irs de T ib è re  de cette  île , q u ’il n ’avait p u  défend re , e t dans celle de 
Sain te-H élène  il s’annonça  com m e le Séjan  de B a th u rs t e t de C astlereagh. I l  dé
b u ta  p a r  un  m ot affreux . Les officiers de N apoléon lu i d isaien t q u ’à Longw ood 
il n ’y avait p o in t d ’a rb re s  p o u r  se m e ttre  à l ’o m b re . N ous en planterons, répon- 
d it- i l .  T el é ta it le  m in is tre  su b a lte rn e  d o n t les com m issaires des rois de l’E u 
rope  v in ren t san c tio n n e r p a r  le u r  p résence  la basse ty ran n ie , le 17 ju in , en 
a p p o rta n t à S ain te-H élène  le b ill re la tif  à i a  dé ten tion  de N apoléon : car ie  m i
nis tère  b r i ta n n iq u e  avait osé faire co n v ertir en loi l’acte le p lus ind igne  de 
p o rte r  ce nom  sacré.

R ien ne fu t oub lié  par le no u v eau  g o u v e rn e u r  p o u r to r tu re r  sa victim e. Le 
cheval é ta it a b so lu m en t nécessaire à N apoléon : la su rveillance  indécen te  e t p ro 
chaine qu i l’a r rê ta i t  à ch aq u e  pas le força de se p r iv e r  d ’un exerc ice  in d isp e n 
sable avec sa co n stitu tio n  e t ses h ab itu d es  ; b ien tô t m êm e l ’espace q u ’il p a rco u 
ra it à p ied  fu t te lle m e n t c irco n sc rit p a r  les sen tin e lle s  m ultip liées su r  son 
passage, q u ’il se v it obligé de ren o n ce r à ses p rom enades. La tran sition  sub ite  
d ’u n e  vie lab o rieu se  e t agitée à une  in ac tio n  com plète , suffisait p o u r  p o r te r  une 
a tte in te  funeste à la  constitu tio n  du  p riso n n ie r . La m auvaise q u a lité  des ali
m ents, la n a tu re  de  l ’eau , qu i n ’é ta it su p p o rtab le  q u ’après avo ir sub i l’ép reuve  
du  feu ; des p riva tions de  to u te  e sp èce , le  s tr ic t nécessaire  à pe in e  assu ré  e t 
p rès de m an q u e r  quelquefo is, la p e tite sse  e t l ’incom m odité  d ’une  m aison m al
saine, d ev a ien t acc ro ître  incessam m ent le danger. Mais u n  tem p é ram en t ro b u s te  
e t ép rouvé, l’én e rg ie  d ’un g ran d  carac tè re , p o u v a ien t tr io m p h e r de  to u t, m êm e 
de l ’influence m e u r tr iè re  d u  clim at : H udson  Lowe e u t reco u rs  à to u s les 
m oyens p rop res  à m in e r e t à décom poser les forces m orales d u  captif. La m ai
son de Longwood fu t p a r le fait m ise au  secre t : on in te rd it  à N apoléon e t aux 
siens to u te  co rrespondance  avec les hab itan ts de  l’île , on en trava  les com m uni
ca tions avec les officiers e t les soldats de  la garn ison , e t p a r tic u liè re m e n t avec 
ceux  d u  b rave  63e, qu i lu i ren d a ien t ce tte  espèce de  cu lte  q u ’un g rand  cap ita ine  
o b tien d ra  lo u jo u rs  dans le cœ u r m êm e des g u e rr ie rs  ses ennem is. Ils adm ira ien t 
e t p la ig n a ien t N apoléon , sans nég liger tou tefo is au cu n  de leu rs  devo irs. In d é 
p endam m en t de ces vexations jo u rn a liè res , les agents de sir H udson p én é tra ien t
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à to u te  h e u re  dans les appartem en ts de Longw ood : les occupations, l ’é ta t de 
m aladie, le som m eil m êm e, si nécessaire au  p riso n n ie r, ne suspendaien t po in t 
ces visites ré ité rée s . Ce n ’est pas to u t : la haine d u  cab in e t b ritan n iq u e  avait 
en levé  d ’avance à N apoléon la possibilité de recevo ir des nouvelles d e s a m è re , 
de  sa fem m e, de ses frères e t de son fils ! L eu rs  le ttres, si on en laissait passer 
q u e lq u es -u n es , ne  lu i a rriva ien t q u ’après avoir été décachetées e t lues. V aine
m en t N apoléon avait fait d em an d e r les jo u rn au x  anglais e t français, e t les livres 
qu i para issa ien t p e n d an t son exil, cette  requête  si sim ple avait é té  re je tée . Non 
co n ten t donc de l ’en fe rm er v ivant dans u n e  affreuse p rison  q u ’on s’ap p liq u a it 
à  lu i m o n tre r  com m e son tom beau , on voulait encore  lu i in te rd ire  p o u r jam ais 
to u t ra p p o r t, m ôm e in te llec tu e l, avec la F rance , l’E u ro p e  e lle  m onde. Q u e lq u e
fois on paraissait se re lâch e r de la  sévérité de ce tte  co n s ig n e , mais c ’é ta it p o u r  
m e ttre  sous ses y eu x  des fragm ents des gazettes e t des libelles les p lu s rem plis 
d ’in ju re s  déb itées con tre  lu i p a r  des m isérab les qu i avaien t ram pé à ses p ieds 
e t fa tigué sa patience  de le u r  servilité  in téressée . La m ort ven a it-e lle  à frapper 
q u e lq u es -u n s  des objets de son affection, le g o u v e rn eu r , p a r  un  raffinem ent de 
b arbarie  , s’em pressait de lu i co m m un iquer la fatale nouvelle  ; en m ôm e tem ps, 
on lu i env ia it tou tes les consolations d u  cœ ur. A insi, ayan t appris q u ’un voya
g e u r  venu d ’E urope ava it vu M arie-L ou ise  e t touché de ses m ains le u r  en fan t, 
N apoléon, ém u  ju sq u ’au  fond des en tra illes , dem anda la perm ission d ’e n tre te n ir  
un in s tan t ce t é tranger su r  des personnes si chères : u n  refus c ru e l fu t la réponse 
de  sir H udson . N apoléon, qu i n ’avait p o in t abd iqué  la p rem ière  des souvera i
netés de  l ’hom m e, celle de son p ro p re  cœ ur, re s ta it su p é r ie u r à ces in ju res e t à 
ces ou trag es ; m ais, à la  lec tu re  d u  d iscours p rononcé  dans la  C ham bre des pa irs  
p a r  lo rd  B athurst, q u i, sou rd  aux instances privées, e t opposant de lâches m en
songes au x  p la in tes p u b liq u es de lo rd  H olland e t des m em bres les p lu s d istin 
gués de l ’opposition  au  su je t de la détresse de l ’illu stre  p risonn ier su r le ro ch er 
de  S a in te -H é lèn e , avait osé affirm er q u ’il avait des trésors im m enses à sa dis
position , il d ic ta  de verve cette  é loquente réfu ta tion , b ien  m oins p o u r confondre 
le m in is tre  q u e  p o u r ê tre  en ten d u  de l ’A ng le te rre  e t de la F rance, de l’E u ro p e  
e t de la p o sté rité  :

« V o u s  voulez connaître  les tréso rs  de N apoléon! Us sont im m enses, il est 
« vrai ; m ais ils son t exposés au g rand  jo u r . Les voici : le b eau  bassin d ’A nvers, 
« ce lu i de  F lessingue, capables de con ten ir les p lus nom breuses escad res e t de 
« les p ré se rv e r  des glaces de la m e r ; les ouvrages h y d rau liques de D unkerque, 
« du  H av re , de  N ice; le g igantesque bassin de C h erbou rg , les ouvrages m ari-  
« tim es de V enise, les belles rou tes d ’A nvers à A m sterdam , de M ayence à Metz, 
« de B ordeaux  à B ayonne; les passages d u  S im plon , d u  M ont-C enis, du M ont- 
« G enèvre , de la C orn iche, qu i o u v ren t les A lpes dans q u a tre  d irections (dans 
« cela seu l vous trouveriez  p lus de 800 m illions), ces passages qui su rpassen t 
« en hard iesse , en g ra n d e u r e t en efforts de l’a rt, tous les travaux  des R om ains'
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» Ics rou tes des P yrénées aux  A lpes, de P arm e à la  Spezzia, de Savone en Pié- 
« m o n t; les ponts d ’ién a , d ’A u ste rlitz , des A rts, de Sèvres, d eT o u rs , de R oanne, 
« d e L y o n , d e T u r in .d e lT s è re , de la D urance , de B ordeaux , de R ouen , e tc ., e tc .; 
« le canal qu i jo in t le  R h in  au  R hône p a r  le  D oubs, un issan t les m ers  de  H ol- 
« lande avec la M éd ite rran ée ; ce lu i q u i u n it l’E scau t à  la S om m e, jo ig n an t 
« A m sterdam  à Paris ; ce lu i q u i jo in t la  R ance à la  V illa ine  ; le  canal d ’A rles, 
« celu i de P avie , ce lu i d u  R h in ; le dessèchem en t des m arais de B ourgo ing , du  
« C o ten tin , de R o c h e fo rt; le  ré tab lissem en t de la  p lu p a r t des églises dém olies 
« p en d an t la  rév o lu tio n , l’é léva tion  de nouve lles, la constru c tio n  d ’u n  g rand  
« nom bre  d ’é tab lissem en ts d ’in d u s tr ie , p o u r  l ’ex tirp a tio n  de  la  m end ic ité  ; la 
« construction  du  L o u v re , des g ren ie rs  p u b lic s , de  la B an q u e , d u  can a l de 
« l ’O urcq  ; la d is trib u tio n  de  ses eaux  dans la ville de P aris  ; les n o m b reu x  
a égouts, les quais, les em bellissem en ts e t  les m o n u m en ts  de ce tte  g ran d e  ca
te p ita le  ; les trav au x  p o u r  l ’em bellissem en t de  R o m e , le  ré tab lissem en t des m a
tt nu factu res de L y o n , la créa tion  de  p lu s ieu rs  cen ta ines de  m anufactu res de 
« coton, de fila tu re  e t  de tissage, qu i e m p lo ien t p lu s ieu rs  m illions d ’o u v rie rs ; 
« des fonds accum ulés p o u r  c ré e r  p lu s d e  q u a tre  cen ts m an u fac tu res  de sucre  
« de b e tte ra v e  p o u r la  consom m ation  d ’u n e  p a rtie  de la F ra n c e , qu i a u ra ie n t 
« fourni d u  sucre  au  m ôm e p rix  q u e  ce lu i des In d es , si e lles eu ssen t co n tinué  
tt d ’é tre  en co u rag ées  seu lem en t enco re  q u a tre  ans ; la  su b s titu tio n  d u  p aste l à 
<t l ’indigo, q u ’on fû t venu  à b o u t de se p ro c u re r  en F ra n c e  à la  m êm e p e rfe c -  
« lion  e t à  aussi bon  m arché  q u e  ce tte  p ro d u c tio n  des c o lo n ie s ;le  n o m b re  des 
« m an u fac tu res  p o u r  to u te  espèce d ’ob je ts d ’a r t . . . ,  e tc ., etc. ; 50 m illions e m -  
« ployés à ré p a re r  e t  à em b e llir les palais de la  cou ronne  ; 60 m illions d ’a -  
« in eu b lem en ts  p lacés dans les pa la is de  la  co u ro n n e  en  F r a n c e , en  H o l-  
« lan d e , à T u rin , à R om e ; 60 m illions de d iam an ts  de  la  co u ro n n e , to u s  achetés 
« avec l ’a rg e n t de N apo léon ; le  R égent m ê m e , le  seul q u i re s tâ t des anciens 
« d iam an ts de la  c o u ro n n e  de F ra n c e , ayan t é té  re tiré  p a r  lu i des m ains des 
ч ju ifs de B erlin , au x q u e ls  il av a it é té  engagé p o u r  tro is  m illio n s ; le m usée  N a - 
« poléon , estim é à p lu s  de 400 m illions, e t  ne co n ten a n t q u e  des ob jets lé g iti-  
« m em ent acquis ou  p a r  de  l ’a rg en t ou  p a r  des cond itions de tra ité s  de  paix  
« connus de to u t  le  m onde , en v e r tu  desquels ces c h e fs -d ’œ u v re  fu re n t donnés 
к en com m utation  de cession de te r r ito ire  o u  de co n trib u tio n s ; p lu s ie u rs  m il-  
« lions amassés p o u r  l ’en co u rag em en t de l ’a g ric u ltu re , q u i est l ’in té rê t p rem ie r 
« de la F ra n c e ; l ’in s titu tio n  des cou rses de  ch ev au x , l ’in tro d u c tio n  des m é ri-  
« nos, e tc ., e tc ., etc. :

(( V oilà ce qui form e u n  tré so r  de p lu s ieu rs  m illia rd s , q u i d u re ra  des 
« siècles.

« V o ilà  les m onum en ts  qu i con fo n d ro n t la  calom nie ! ! ! ... L ’h is to ire  d ira  que 
a to u t cela fu t accom pli au  m ilieu  de g u e rre s  co n tin u e lle s , sans au cu n  e m - 
K p ru n t , e t m êm e lo rsque  la d e tte  p u b liq u e  d im in u a it tous les jo u rs , e t q u ’on
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« ava it a llégé les taxes de 50 m illions. Des som m es très-considérab les dem eu- 
« ra ie n t enco re  dans son tré so r p a rticu lie r . E lles lu i é ta ien t conservées p a r  le 
« tra ité  de F o n ta in eb leau , com m e ré su lta n t des ép arg n es de sa liste  civile e t de 
« ses a u tre s  rev en u s  privés. E lles fu ren t p artag ées, e t n ’a llè ren t pas en tiè rem en t 
« dans le  tré so r  p u b lic , ni en tièrem en t dans celu i de la F ran ce  ! ! ! . . .  »

C ependan t les persécu tions co n tin u è ren t avec le m êm e carac tè re  à S a in te - 
f lé lèn e . L e g o u v e rn e u r  c ru t devo ir se ju s tif ie r  en re je ta n t su r le m in istère  a n 
glais to u t  l’od ieu x  d ’une conduite  in fâm e; il p ré ten d a it accom plir un devoir. 
« L e  b o u rre a u  en  fait a u ta n t , lui rép o n d it l’E m p e re u r  : il exécute aussi les 
« o rd re s  q u ’il a reçus . Je  ne crois pas q u ’un  g o uvernem en t so it assez vil p o u r  
« d o n n e r des o rd res  sem blables à ceux que vous faites ex écu te r... V ous avez 
« p le in  p o u v o ir  su r  m on corps, m ais au cu n  su r  m on âm e. C ette  âm e e s t aussi 
« fière, aussi courageuse  que  quand  e lle  com m andait à l’E u ro p e . Vous êtes un 
« sb ire  s ic ilie n , e t  non pas un  Anglais. Je  vous p rie  de ne p lu s  rev en ir ju s q u ’à 
« ce q u e  vous apportiez  l’o rd re  de me dépêcher. A lors vous tro u v erez  to u tes  les 
« p o rte s  o u vertes . » M algré ce tte  défense, les sicaires de sir H udson Low e vou
lu re n t p é n é tre r  dans l ’asile de N apoléon. La m enace d ’une défense désespérée 
e t  la p ro te s ta tio n  ré ité rée  q u ’on ne v io le ra it le d ro it de sa p o rte  q u ’en passant 
su r  son cadav re  le d éb a rra ssè ren t enfin d ’un indigne assu je ttissem en t; m ais la 
ha ine  e t la  m échanceté  n ’en p a rv in re n t pas m oins à leu r b u t : celu i de l ’assas
sin e r len tem en t e t d ’u n e  m an ière  in faillib le . E n e ffe t, p o u r  se d é ro b e r à des 
persécu tions sans re lâche  e t  sans fin, N apoléon réso lu t de se confiner dans son 
é tro ite  e t  fatale d em eu re , e t avança a in s i , p a r  le  défau t d ’exercice e t  su r to u t 
p a r le trav a il im m ense q u e  nécessita it la  rédaction  de ses M ém oires, l’époque  à 
laq u e lle , su ivan t son énerg ique  expression , le ciel de Sainte-H élène, chargé du 
forfait de sa m o r t , d evait le consom m er.

L e com te  de L as-C ases, cham be llan  de N apoléon, à qu i l’on do it de p réc ieux  
e t de to u ch an ts  souven irs des quinze p rem ie rs  m ois de Sainte-H élène, ava it été 
a rrach é  à  la confiance, à l ’am itié  d u  captif, p a r  son im pitoyable gard ien . Une 
le ttre  insign ifian te  confiée à  un voyageur sans avoir été rem ise o u v e rte  au  
g o u v ern eu r , su iv an t la règ le  im posée p a r  le  geô lier om brageux , fu t la cause in 
nocente de l ’en lèvem en t de M. de Las-Cases e t de ce je u n e  E m m an u e l, son fils, 
alors en fan t, qu i depuis est allé  ven g er p u b liq u em en t à L ondres, su r  la p e r
sonne de sir H udson Low'e, les ou trages faits à son p ère  e t  à N apoléon. Ce prince 
les v it, de sa fenê tre , e n tra în e r p a r  des soldats. Un au tre  calcul d e là  b a rb a rie  en
venim ée p a r  la p e u r  qu i to u rm e n ta it jo u r  e t n u it le geô lier de  Longw ood, ra
vit de m êm e a u  m alade le m édecin d u  N orthum berland , O’M ea ra , qui avait 
ob tenu  e t  m érité  sa confiance. Le d oc teu r O’M eara s’é ta it  re n d u  bien  coupable 
aux yeux  de H udson  Lowe : il é ta it aim é de  N apo léon , il l ’a im ait, et, crim e i r 
rém issible ! il avait vou lu  épargner un crim e à sa p a tr ie , en écrivant au  m inis
tère  q u e  l’a ir de Sain te-H élène  suffisait p o u r  tu e r  le p risonn ier. P our surcroî
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de m a lh eu r, le généra l G ourgaud , q u i, de re to u r  en E u ro p e , n ’a cessé de dé
fendre N apoléon p e n d an t sa vie e t ap rès  sa m o rt, fu t condam né, p a r  le dé la
b rem en t to ta l d ’une sanlé d epu is  long tem ps ch an ce lan te , à ro m p re  le ban 
d ’une fidélité qu i lu i é ta it b ien  chère . A insi N apoléon se tro u v a  to u t à coup 
privé de q u a tre  com pagnons q u i , p a r  la varié té  de  leu rs  services e t p a r  
celle de leu rs  connaissances, c o n tr ib u a ien t chaque  jo u r  à lu i a lléger le fardeau 
de l ’existence ; il n ’avait p lu s aup rès de lui q u e  les g én é rau x  B ertran d  e t M o n - 
tho lon .

M algré la défense d u  g o u v e rn eu r , O’M eara é ta it a llé  re n d re  com pte  à N apo 
léon de la nécessité de son d ép a rt. « Le crim e s’en consom m era p lus v ite , lui 
« d it N apo léon ... Q u an d  vous serez a rr iv é  en E u ro p e , vous irez  tro u v e r  m on 
a frère  Jo sep h ; vous lu i d irez q u e je  désire  q u ’il vous donne le p a q u e t c o n te -  
« n an t les le ttre s  p a rtic u liè re s  e t confiden tie lles qu i m ’o n t é té  éc rite s  p a r  les 
« em p ereu rs  A lexandre  e t  F ra n ç o is , p a r  le ro i de P russe  e t les a u tre s  so u v e - 
« ra ins de  l’E u ro p e , que  je  lu i ai confié à R ochefo rt.

« V ous les p u b lie rez  p o u r  co u v rir  de h o n te  ces so u v e ra in s , e t d éco u v rir au 
« m onde l ’hom m age vil q u e  ces o rg u e illeu x  vassaux m e ren d a ien t q u an d  ils 
« so llic ita ien t des faveurs ou  m e su p p lia ie n t p o u r le u r s  trô n e s . L o rsq u e  j ’é tais 
« fo rt e t  q u e  j ’avais le p o u v o ir en  m a in , ils b r ig u è re n t m a p ro tec tio n  e t l ’hon - 
« n eu r de m on alliance , e t ils lé c h è re n t la  po u ss iè re  de m es p ieds : m a in ten an t 
« que je  su is va incu , ils m ’o p p rim e n t lâch em en t, e t  m e sé p a re n t de m a fem m e 
« e t de m on enfan t. »

N apoléon recom m anda en su ite  au  d o c teu r de tâ c h e r  de lu i envoyer des r e n 
seignem ents au th e n tiq u e s  su r  la m an iè re  d o n t son fils é ta it élevé . « Q u ’il n ’o u -  
« b lie  ja m a is , d i t - i l ,  q u ’il est né p rin ce  français! A d ie u , O’M eara, nous ne 
« nous re v e rro n s  p lu s  ! »

Le d o c teu r S to k o ë , ch iru rg ie n  d u  vaisseau le C onquérant, rem plaça  le doc
te u r  O’M eara, e t  fu t aussi congéd ié  p a r  le  g o u v e rn eu r . N apoléon  re s ta  sans 
m édecin p e n d a n t p rè s  d ’u n e  année . Ce fu t ap rès  ce tte  p é r io d e , e t lo rsque  la 
m aladie ava it e u  le tem p s de p re n d re  un  ca rac tè re  in c u r a b le , q u ’il v it a rr iv e r 
le do c teu r A ntom arch i, p ro fe sseu r de  F lo ren ce , e t  les chapela in s B uonavita  e t 
Vignali, envoyés de R om e p a r  le ca rd in a l F esch , to u s les tro is  com patrio tes de 
N apoléon. Ils lu i ap p o rta ie n t les vœ ux  de la te r re  n a ta le  ; ils d ev a ie n t b ie n tô t 
y p o r te r  ses d e rn ie rs  ad ieux . L a p re m iè re  e n tre v u e  avec A ntom arch i, q u i e u t 
lieu  le 23 sep tem bre  1 8 1 9 , b r is a  son âm e, ém ue  p a r  les so u v en irs  les p lus 
te n d re s . Il re çu t alo rs avec tra n sp o rt le p o r tra it  de son fils, q u ’il contem pla 
long tem ps, les yeux p le ins de  la rm es. « C h e r en fan t, s ’il n ’est pas victim e de 
« qu e lq u e  infam ie p o litique , il ne se ra  pas in d ig n e  de ce lu i d o n t il t ie n t  le 
« jo u r . » Q u elq u e  tem ps ap rès ce tte  scène, su iv ie de p lu s ieu rs  a u tre s  o ù  l ’am o u r 
p a te rn e l avait éclaté avec to u te  la  ten d re sse  possib le, l ’E m p e re u r , re n tra n t ac
cab lé  de fatigue, et ne sachan t que  faire p o u r com battre  u n e  m auvaise disposi-
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lion  , se saisit d ’un R acine , e t o u v rit le  liv re  à A ndrom aque. a A ndrom aque, 
« d i t - i l , c'est la pièce des pères m alheureux. » P u is il se m it à lire  quelques vers ; 
m ais l ’ouv rage  lu i to m b a  des m ains à ce passage fam eux :

Je passais ju sq u ’aux lieux où  l ’on garde m ou (ils;

P u isq u ’un e fois le  jou r vou s souffrez q u e je  vo ie  

Le seu l b ien  q u i m e r e s lc  et d ’H ector e t  de T ro ie .

J ’a lla is ,  se ign eu r , p leu rer  un m om en t a vec  lu i :

Je ne l ’ai p o in t en core  em b rassé d ’au jourd ’h u i.

A u m ilie u  des p lu s cruelles souffrances, un  de ses p la isirs  les p lus doux  é ta it 
d ’ap p e le r les enfants du  g ran d -m aréch a l, d ’assister à leu rs  je u x  e t d ’accom m o
d e r  le u rs  d ifférends ; il se p rê ta it  à ce rô le  avec u n e  com plaisance to u te  p a te r
nelle  : m ais ces d is trac tions, de fam ille en q u e lq u e  so rte , ne le d é to u rn a ien t pas 
des h au te s  pensées e t des généreux  sen tim en ts. L ’am o u r de la p a trie  occupait 
s u r to u t ce tte  g ran d e  âm e , à laque lle  on a v ou lu  re fu se r la  sens ib ilité , parce 
q u e  chez lu i la  sensib ilité  a rd en te , e t m êm e p le ine  de ten d resse , é ta it m odérée 
p a r  la  puissance aux  prises avec tous les pé rils , avec tous les em b arras  e t tou tes 
les ex trém ités  des choses hum aines. S u r son roc de P ro m é th é e , N apoléon ne 
p a rla it d e  la  Corse q u ’avec u n e  affection to u te  filiale. « Ah ! d o c teu r, quels 
« so u v en irs  la  Corse m ’a laissés! Je  jou is .encore de ses s ite s , de ses m o n ta 
ci gnes ; je  la  foule, je  la reconnais à l’o d eu r q u ’elle exhale. Je voulais l’a m é - 
« lio re r , la  re n d re  h e u re u s e , to u t fa ire  en u n  m o t p o u r elle : le reste  de la 
« F ra n c e  n ’e û t pas désapprouvé m a p réd ilec tio n . » E n su ite , après avo ir dé
ta illé  tous ses p ro je ts de g ra n d e u r  p o u r le pays qu i l’avait vu na ître , il s’écria  : 
« L a  p a tr ie !  la pa tr ie  ! Si S a in te -H é lèn e  é ta it la  F ran ce , je  me p la ira is  su r cet 
« affreux  ro c h e r . » Les bons soins du m é d e c in , la docilité d u  m a la d e , si h a b i
tu e lle m e n t reb e lle  aux p rescrip tions de l ’a r t , avaien t p ro d u it u n  m ieu x  sen
sib le dans son éta t. Le 13 novem bre , il m archa it dans son ja rd in  ; faible enco re , 
il s’a ss it, p ro m en a  ses regard s à d ro ite  e t à g au ch e , e t d it au d o c te u r A n to - 
m arch i avec u n e  expression  p én ib le  : « A h! où est la F ra n c e ?  où  est son rian t 
« c lim at?  Si je  pouvais re sp ire r  au m oins u n  p eu  d ’a ir qu i e û t touché ce t h e u 
te re u x  pays ! Q uel spécifique que  le sol qu i nous a vus n a ître  ! A n tée  rép ara it 
et ses forces en  to u ch an t la te r re  : ce p rod ige  se ren o u v e lle ra it p o u r moi ; je  le 
cc sen s , je  serais revivifié si j ’apercevais nos côtes. »

L ’an n ée  1819 s’écoula dans les a lternatives de m alad ie  e t de ré tab lissem en t, 
qu i a b o u tire n t à u n e  rech u te  grave e t d o n t l ’issue ne  po u v a it q u e  donner de 
fo rtes in q u ié tu d es . C ependan t, m algré ses souffrances e t u n  dépérissem ent vi
s ib le , la  m ém oire  deN apo léon  to u jo u rs  p ré s e n te , son im agination  tou jou rs la 
m ê m e , lu i re traça ien t les événem ents avec u n e  fidélité  a d m ira b le , e t les colo
ra ien t avec une é tonnan te  richesse. D ans le réc it de scs cam pagnes d ’ila lie  cl
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d ’É g y p te , il lu i échappait des éc la irs  de gén ie  sem b lab les à  ceux qu i ja illissen t 
d ’un  horizon  enflam m é.

L a  m aladie co n tin u a  avec les m êm es v icissitudes en  Ï8 2 0 . D ans les p rem ie rs  
m ois de l’an n ée , N apoléon  sem b la it av o ir re p r is  la  s a n té , g râce  à u n e  vie p lu s  
active e t aux  trav au x  du  ja r d in a g e , au x q u e ls  il avait e u  reco u rs  su r la foi de

son m édecin . I llu sio n  tro m p e u se !  l ’affection é ta it tro p  g rave  p o u r  g u é rir  sous 
un c lim at aussi p ro p re  à dév e lo p p e r son én e rg ie . C ette  situ a tio n  d u  m a la d e , 
p rév u e  e t annoncée  p a r  la  co rresp o n d an ce  e t  la re la tio n  d u  d o c teu r O’M eara e t 
p a r  les rap p o rts  d u  d o c te u r  S to k o ë , é ta it co n n u e  en  A ng le te rre  ; le  20 ju i l l e t , 
le  fidèle O’M eara , to u jo u rs  a tte n tif  à  l’é ta t  de son illu s tre  a m i, éc riv it à lo rd  
B a th u rs t •

« V o tre  S e igneu rie  m e re n d ra  la ju s tice  de se ra p p e le r  q u e  la crise a c 
ce tu e lle m e n t a rr iv ée  a é té  p ré d ite  p a r  m o i, e t o ffic ie llem ent annoncée  à Tam i
ce r a u t é , à  m on  re to u r  de Sain te-H élène , en  1818. Un tem p s b ien  c o u r t a tro p  
ce m a lh eu reu sem en t ju s tifié  u n e  op in ion  q u e  le sim ple  bo n  sens suffisait p o u r  
« faire p ro n o n ce r , e t que la p ro b ité  la p lu s o rd in a ire  ob ligeait de d iv u lg u er. »
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La d éc la ra tion  d u  d o c teu r , aussi rem arq u ab le  p a r  la précision  des faits que  par 
l’énerg ie  de l ’e x p re s s io n , devait ô te r  to u t p ré te x te  de d o u te  a u  m in is tre  an 
glais. E lle  p o r ta i t  : Que la m ort prém aturée de Napoléon éta it aussi certa ine, 
« sinon aussi prochaine, si le même traitem ent é ta it continué à son ég a rd , que si 
« on l'a va it livré au bourreau. » L e d igne M. O’M eara so llic ita it, p a r  la  m êm e 
l e t t r e , la  perm ission  de re to u rn e r  à Sain te-H élène  p o u r y d o n n e r des soins à 
N a p o lé o n , d o n t il a v a i t , p e n d an t tro is  a n s , é tu d ié  la constitu tion . I l dem an
d a it à p a r t i r  g ra tu ite m e n t, e t m êm e à ré s id e r à ses frais au p rès  d u  p a t i e n t .  
L ’expression  si éne rg iq u e  de p a t i e n t  avait é té  p roposée  p a r le  g ran d -m aréch a l 
B e r tr a n d , e t accep tée  p a r  le gou v ern eu r s ir  H udson  L o w e , en  rem p lacem en t 
des qualifica tions d ’em p e reu r e t de g é n é ra l , d o n t l’u n e  rép u g n a it au x  A nglais, 
e t  l ’a u tre  aux  F rançais. L o rd  B athurst ne v o u lu t p o in t éco u te r la p roposition  
d u  cou rag eu x  O ’M eara, e t accepta sans hésite r la responsabilité  d ’un  refu s qu i 
équ iv a la it p re sq u e  à u n  a rrê t de m ort. Dans l’île fa ta le , com m e à L o n d re s , on 
p rév o y a it la  fin de la dou lou reuse  agonie de S a in te -H é lèn e . Le 20 ju i l le t ,  le 
d o c teu r A n tom arch i adressa au  d oc teu r C o lo n n a , p o u r  ê tre  com m un iquée  à la 
fam ille de N apoléon , une  le ttre  qu i an n o n ç a it, non pas u n  d an g e r im m in en t, 
m ais le  désespo ir de la guérison . C ep en d an t, le 31 du  m o is , le m alade  p a ra is
sa it r é ta b l i , il re p r it avec p la isir ses hab itu d es m atinales ; m ais le  feu couvait 
sous la  cendre  ; le physique  se décom posait p a r  d eg ré s , e t le  m oral é ta it  af
fecté. V ers le 15 se p te m b re , les sym ptôm es fâcheux ayan t re p a ru  avec un  ca
ra c tè re  de v io len ce , u n e  le t tre  p ressan te  su r l ’é ta t c ritiq u e  de N apoléon fu t 
a d re s sé e , p a r  le  com te B e r tra n d , au  lo rd  L iv e rp o o l, e t ne p rodu isit encore  au 
cun effet. I l  fa lla it au tre  chose p o u r convaincre lo rd  B a th u rs t, q u i ava it p o u r  
N apoléon la d u re té  de cœ ur d ’u n  ém ule  de C astle reag h , e t que ra s su ra ie n t sans 
cesse les m ensonges de sir H udson  Lowe.

De nob les souvenirs de l’Ita lie  e t de la  F ra n c e , de touchan tes im ages 
de sa  fam ille, rem p lissa ien t les in tervalles des souffrances d u  m a la d e , e t ne 
l ’em p êch a ien t pas de p ro n o n cer chaque jo u r  son a rrê t lu i-m êm e, m alg ré  les 
décep tions p a r  lesquelles la  p itié  d u  m édecin  che rch a it a  lu i dégu iser la  tr is te  
v érité . L a  d o u leu r de la m o rt de sa sœ u r, la  princesse É lisa, rap p e la it N apo
léon à  ce tte  idée  fixe de sa fin p ro ch a in e  : « Je  n ’ai p lus ni forces, ni activ ité , 
« n i én e rg ie  ; je  ne suis p lu s  N ap o léo n , d isait-il à son m édec in . V ous cherchez 
« en  vain à m e ren d re  l’e sp é ran ce , à rap p e le r la  vie p rê te  à s’é te in d re . Vos 
« soins ne  p e u v en t rien  co n tre  la destinée ; elle est im m u ab le . L a p rem iere  
« p e rso n n e  de  no tre  fam ille qu i do it su ivre  É lisa  dans la  tom be est ce grand 
« N apoléon qu i v ég è te , qu i p lie  sous le fa ix , e t q u i p o u r ta n t tie n t encore 
« l ’E u ro p e  en  alarm es ! » I l  ne se tro m p a it pas. E n  effet, les révolu tions d ’E s
pagne e t de N aples , q u ’il ap p rit au  m ois de ja n v ie r  1820 , avaien t po rté  au 
p lus h a u t d eg ré  les a larm es q u ’in sp ira it à  l’A ng le te rre  celui q u ’elle re tena it 
com m e enchaîné  dans une prison  in accessib le , e n to u ré  de tous côtés p a r des
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troupes n o m b reu ses , e t dom iné en o u tre  p a r  deux  cam ps assis à d ro ite  e t à 
gauche sur deux  m am elons les p lu s é levés de  l ’île .

N apoléon se m o u ra it de jo u r  en jo u r  , p e n d a n t que lo rd  B athu rst, le  voyant 
déjà  l’épée à la m ain  au  m ilieu  de l ’I ta lie , en iv rée  de  rev o ir son lib é ra te u r , 
p rescriv a it au  docile H udson  L ow e e t à  l ’am ira l q u i com m andait la  sta tion  de 
Sain te-H élène, les p lu s  g randes p récau tio n s  p o u r  em p êch er l ’évasion1 du p r i 
sonnier. Q u’on ju g e  de  son s o r t , p u isq u e  to u tes  les rig u eu rs  em ployées co n tre  
lu i devaien t encore, s’acc ro ître  p o u r  ca lm er la fray eu r q u e  ce nouvel A nnibal 
causait à la  nouvelle  H om e !

L ’année  1821 com m ença sous de funestes auspices. N apoléon déc lin a it de 
m om en t en m o m en t ; n ’im p o rte  ! u n  p ied  déjà  dans la  to m b e , il s’occu p a it e n 
co re  de l’E u ro p e  e t de son a v e n ir ; il p a r la it de  l ’Ita lie  en  hom m e q u i avait su r 
elle de g ran d s e t de ju s te s  desseins ; il re g re tta it  am èrem en t de n ’avo ir p u  faire 
de la  P én in su le  u n e  pu issance u n iq u e  e t in d ép en d a n te  q u e  son fils e û t go u v er
née. D ans le m ois de fév rie r, u n e  com ète  p a ru t  au-dessus de  S a in te -H é lèn e  ; 
N apoléon songea d ’ab o rd  à  celle de Ju le s -C é sa r , e t sem bla  p rév o ir  que sa p ro 
p re  m o rt é ta it p ro ch a in e . T o u t ce q u i l ’en v iro n n a it le  p re ssa it d ’a lle r  v o ir ce 
phénom ène ; m ais instances in u tile s  ! Un seu l de ses officiers g a rd a it le silence : 
« Y ous m ’avez c o m p ris , vous ! » lu i d it - i l .  D epu is long tem ps il avait la  con
viction de ne p o in t é c h a p p e r a u c lim a t de S a in te -H élène , e t à to u t  m om en t q u e l
q ues p a ro le s  p ro p h é tiq u e s  an n o n ça ien t c e tte  conviction . E lle  é ta it ég a lem en t 
dans le c œ u r de ses se rv iteu rs  ; aussi, le  17 m ars, le  com te M ontho lon  éc riv it à 
la princesse B orghése : « Q ue la  m alad ie  de foie d o n t N apoléon souffrait d epu is  
« p lu s ieu rs  a n n é e s , e t  q u i est en d ém iq u e  e t m o rte lle  à S a in te -H é lè n e , av a it 
« fait des p ro g rès  effrayants d epu is  d eu x  m ois ; q u ’il ne  p o u v a it m arch e r dans 
« son a p p a rte m e n t san t ê tre  so u ten u . » L e  com te a jo u ta it : « A la  m alad ie  de 
« foie se jo in t  u n e  a u tre  m alad ie , éga lem en t en d ém iq u e  dans ce tte  île. Les in -  
« testins so n t g rav em en t a tta q u é s ...  L e  com te  B ertran d  a éc rit au  m ois de  sep- 
« te m b re  à  lo rd  L iverpoo l, p o u r  d em an d e r q u e  l ’E m p e re u r  fû t changé de  cli- 
« m at, e t fa ire  connaître  le  besoin  q u ’il a des eaux  m in é ra le s . L e g o u v e rn eu r , 
« sir H udson  L o w e , s'est refusé ci fa ire  passer cette lettre à son gouvernem ent, 
« sous le va in  pré tex te  que le titre  d 'em pereur é ta it donné à S .  M . L ’E m p e re u r  
« com pte aussi su r  V . A . p o u r  fa ire  co n n a ître  à des A nglais in flu en ts  l ’é ta t 
<c véritab le  de sa m alad ie . I l m e u r t sans secours su r  ce t affreux  ro c h e r ; son 
« agonie  est effroyab le ... »

E n  effet, ce fu t le jo u r  m êm e où  écrivait le  g én é ra l M ontho lon  q u e  co m 
m ença la  crise qu i, d eu x  m ois a p rè s ,  devait e m p o r te r  N apoléon. « Là , c’est 
« là  ! » d isa it-il, le 17 m a r s , en m o n tra n t sa po itrin e  a u  do c teu r A n tom arch i. 
Celui-ci lu i p ré sen ta  un flacon d ’alcali. « E h  n o n ! ce n e s t  pas faiblesse, s’écria  
« N apoléon, c’est la force qui m 'étouffe, c’est la  vie qui me tue ... » B uis, s’é lan 
çan t à une  fen ê tre  e t  re g a rd a n t le ciel : « 17 m ars, d it - i l  ; à pareil jo u r , il  y  a
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« s ix  ans ( i l é ta it à A u x erre , venan t de l’île d ’E lb e ) ,  il y  ava it des nuages au 
« ciel. A h !  je  serais guéri si je  voyais ces nuages. » Pu is il saisit la main du  doc
teu r , e t, l’ap p u y an t su r son estom ac : « С est un  couteau de boucher qu’ils ont mis 
« là, et ils ont brisé la  lame dans la plaie. »

L es d e rn ie rs  jo u rs  de Napoléon fu ren t aussi g rands que  les p lu s  g lo rieuses 
époques de sa vie. T rop  certa in  de sa m o r t,  il souria it de p itié  on  p lu tô t de 
com passion à ceux  qu i cherchaien t à com battre  en lui ce tte  idée . « P o u vez-  
« vous jo indre  cela? » dit-il à M. M unckhouse, officier anglais, après avoir coupé 
en  d eu x  le co rdon  de la sonnette de son lit. « A ucun  rem ède  ne p e u t m e 
« g u é rir . Ma m o rt sera  u n  baum e sa lu taire  p o u r nos ennem is. J ’au ra is  désiré  
« re v o ir  m a fem m e e t mon fils; mais que  la volonté de L ie u  soit fa ite ! » 
P u is , avec u n e  a ttitu d e  digne de Socrate , il a jou ta  : « II n ’y a rien  de te r rib le  
« dans la m o rt. E lle a été la com pagne de  m on o re ille r p en d an t ces tro is  se -  
« m aines, e t à  p résen t elle est su r le p o in t de s’em p are r de moi p o u r jam ais. » 
Un a u tre  jo u r  il d it : « Les m onstres me font-ils assez so u ffrir?E n co re  s’ils m ’a- 
« vaien t fait fusiller, j ’au ra is eu  la m o rt d ’un so ld a t... J ’ai fait p lus d ’ing ra ts  
« q u ’A uguste , que ne suis-je com m e lui en situation  de le u r  p a rd o n n e r! » La 
nouvelle  m aison destinée à N apoléon venait d ’è tre  te rm in ée . « E lle me servira  
« de tombeau , » d i t - i l ;  et, en effet, on d u t en em ployer les p ie rre s  à b â tir  le 
caveau o ù  il repose.

Le 15 av ril, N apoléon s’en ferm a avec MM. de M ontholon e t M archand ; il fit 
ce te s tam en t où il n ’oub lia  p e rso n n e , ni ceux qu i l ’o n t suivi, ni ceux  q u ’il a 
laissés en  F ra n c e , ni ceux qu i depuis long tem ps avaient cessé de vivre ; ni aussi 
les p e rv e rs  q u i l ’on t trah i. Ce préc ieux  in v en ta ire  des sen tim ents de N apoléon 
rem o n te  de la  p rison  de L ongw ood à sa jeunesse . P rès du  d e rn ie r m om en t, il 
songe au x  enfants du  g én éra l D u th e il, qu i a p ris  soin de lui dès son en trée  
dans la c a rr iè re  m ilita ire  ; à la fam ille d u  rep résen tan t G asparin, q u i, au  siège 
de T ou lon , a sanctionné les insp ira tions d u  gén ie  e t défendu leu r a u te u r  con tre  
la persécu tion  ; au  fils de l ’in trép id e  D ugom m ier, son am i, le p re m ie r  q u i a it 
dev iné le m aître  fu tu r  de l ’E u ro p e  dans un  je u n e  com m andant d ’a rtille rie  de la 
rép u b liq u e . P a rm i ses légataires sont les soldats de l ’île d 'E lb e , les blessés de 
W a te r lo o , les p roscrits de l’am nistie  de 1815, les victim es de la ré a c tio n , les 
anciens a m is , les serv iteu rs fidèles ; sa chère  ville de B rienne, e t h u it p rov inces 
de F ran ce , o n t p a rt aux  libéralités de ce t au tre  C ésar, non m oins reconnaissan t 
e t non  m oins généreux  q u e  le p rem ier. L e  son lit de m o rt, N apoléon, conser
van t en q u e lq u e  sorte son au to rité  ju s q u ’à la d e rn iè re  h eu re , s tip u le  aussi les 
in té rê ts  q u i, ap rès lu i ,  d o iven t occuper d eu x  em p ires. Son vœ u le p lu s cher 
est q u e  ses cendres reposen t su r  les bo rds de  la Seine, au  m ilieu  de ce peuple 
français qu'il a ta n t aim é... 11 recom m ande à son fils de ne jam a is  oublier qu’il 
est né prince frança is, de ne jam ais combattre la  France, d ’ad o p te r sa devise : 
Tout pour le peuple français, etc. A ntom arch i a rriv e  : « Voilà mes apprêts, doc

il)
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l e u r ! y> lu i d it N apoléon , en lu i m o n tran t des p ap ie rs  qu i c o u v ra ien t le  tapis :
« Je m 'eu va is .... p lus d 'illusion . Je suis résigné. » Le 19 il e st m ieux. On s’en 
ré jo u it. « Vous ne vous trom pez p a s ,  d i t - i l ,  je  suis m ie u x ;  m ais je  ne sens pas 
moins m a fin  s'approcher. Q uand je  serai m o r t, chacun de vous aura  le bonheur de 
revoir l’Europe, ses parents, ses am is: m oi, je  reverrai mes braves dans les Champs- 
Elysées. O u i,  a jo u ta -t-il d ’une  voix fo rte  e t so lennelle  : Kléber, D e sa ix , Bes- 
sières, D uroc, N ey , M u ra t, M asséna , B erthier, tous viendront à  m a rencontre... 
E n  me vo ya n t, ils deviendront tous fous d ’enthousiasme et de gloire. Notes cause
rons de nos guerres avec les S c ip io n , les A n n ib a l , les César, les Frédéric ; à m o in s , 
ajouta-t-il en r ia n t,  <¡w là-bas on a it peur de voir ta n t de guerriers ensemble. » Dans 
ie m êm e m om en t e n tra  le d o c teu r A rno ld , ch iru rg ie n  d ’u n  ré g im e n t anglais. 
« C’en est fait, lu i d it  N apoléon , le  coup est p o rté . Je  touche  à ma fin : je  vais 
« re n d re  m on co rps à la te r re .  A pprochez , B e rtran d , tra d u is e z  à m o n sieu r ce 
q u e  vous allez e n te n d re .. .  N ’om ettez  pas u n  m o t :

« J ’étais v en u  m ’asseo ir au  foyer d u  p eu p le  b r ita n n iq u e . Je  dem andais une 
« loyale h osp ita lité . C on tre  to u t ce q u ’il y a de d ro its  s u r  la te r re ,  on m e r é -  
« p o n d it p a r  des fers. J ’eusse reçu  u n  a u tre  accueil d ’A lex an d re , de l’em p e re u r  
« F ranço is, d u  ro i de P russe . Mais il ap p a rte n a it à l’A n g le te rre  de su rp re n d re , 
« d ’e n tra în e r  les ro is ,  e t de d o n n e r a u  m onde le spectacle in o u ï de q u a tre  
« g randes pu issances s’ach a rn an t su r  un  seu l hom m e. C’est vo tre  m in is tè re  qu i 
« a choisi ce t affreux ro c h e r , où  se co n so m m e , en m oins de tro is  an s, la vie 
« des E u ro p é e n s , p o u r y achever la m ien n e  p a r  u n  assassinat. E t com m ent 
« m ’avez-vous vu  tra ité  d ep u is  q u e je  suis s u r  ce t écueil ? Il n ’y a pas u n e  in d i-  
« g n ité  d o n t vous ne  vous soyez fa it u n e  jo ie  de m ’a b reu v e r . L es p lus sim ples 
« com m unications de fam ille , celles m êm e q u ’on n ’a jam a is  in te rd ite s  à p e r -  
« s o n n e , vous m e les avez re fu sée s ... M a fe m m e , m on fils , n ’o n t p lus vécu 
« p o u r m oi : vous m ’avez te n u  six ans d an s les to r tu re s  d u  secret. D ans ce tte  
« île in h o s p ita liè re , vous m ’avez donné p o u r  dem eure  l ’en d ro it le m oins fait 
« p o u r ê tre  h ab ité , ce lu i où  le c lim a t m e u r tr ie r  des tro p iq u es  se fait le p lus 
« se n tir ;  il a fallu  m e re n fe rm e r e n tre  q u a tre  cloisons, m oi qu i p arcou ra is  à 
« cheval to u te  l’E u ro p e !  V ous m ’avez assassiné lo n g u em en t, avec p rém éd ita -  
« tion  , e t l’in fâm e H udson  a é té  l ’ex écu teu r des h au tes  œ uvres de vos m in is -  
« t r e s . . .  V ous finirez com m e la su p e rb e  rép u b liq u e  de V enise ; e t m oi, m o u ran t 
« s u r  ce t affreux ro ch e r , p rivé des m iens e t m an q u an t de to u t ,  je  lègue ľ op
ií probre de m a m ort à la m aison régnante d ’A ngleterre. » Tel fu t le m anifeste 
te s tam en ta ire  de N apoléon.

N apoléon é ta it tro p  p én é tré  d u  sen tim en t de sa p ro p re  g ra n d e u r p o u r ne 
pas c ro ire  à l’im m orta lité  de l ’âm e. D eux jo u rs  ap rès , le 21 , il vo u lu t rendre 
l’hom m age du  ch rétien  à ce dogm e co n so la teu r; la  veille, à l’insu  des généraux  
B ertrand  e t M o n th o lo n , l ’au te l se tro u v a  dressé dans la p ièce voisine de la 
cham bre  m o rtu a ire ; il avait to u t p resc rit lu i-m êm e au  chapelain  qu i r e ç u t  sa
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confession. L ’é ta t du  m alade ne p e rm it pas q u ’on lui ad m in is trâ t le v iatique. 
Seul avec l ’abbé  V ignali, qu i ne l’avait connu  q u ’à S a in te -Ilé lè n e , il ne donna 
à aucun  tém o in  de sa puissance passée le spectacle de ce tte  de rn iè re  abdica
tion . P ré sen t aux  o rd res  que N apoléon avait in tim és, le 20, à son chapela in , le 
d o c teu r A n tom arch i p a ru t m anifester une so rte  d ’élonnem ent. « Je ne s u is , lu i 
d it N ap o léo n , n i philosophe n i médecin. N ’est pas athée qui veut. » C’é ta it sans 
dou te  m atérialiste  que N apoléon avait v ou lu  d ire . Le 2 5 , il eu t la force d 'a jo u 
te r  q u a tre  codicilles à son testam en t.

L e  2 8 , u n  soin sto ïque  l ’o ccupa ; il chargea A ntom archi de faire l’autopsic 
de son c o rp s ; de com m un iquer à son fils ses observations, de m e ttre  son cœ ur 
dans de l’e sp r it-d e -v in  , e t de le p o rte r  « à sa chère M arie-Louise. Vous irez à 
R om e, docteur; vous direz a u x  miens que le grand Napoléon a expiré sur ce triste 
rocher, dans l ’état le p lus déplorable, m anquant de to u t, abandonné à lui-m ême cl 
à la gloire. » Le lendem ain on lui ap p o rta  de l’eau  de la fontaine voisine de 
H u tsgate . « Si la destinée voulait que je  m e ré tab lisse , d i t - i l ,  j ’éleverais un 
« m o num en t dans le lieu o ù  ja illit cette  source ; je  couronnerais sa fo n ta in e , en 
« m ém oire  du  sou lagem ent q u ’elle m ’a causé. Si je  m eu rs, e t que l’on ne p ro ś
ci c rive pas m on cadavre com m e on a p ro scrit ma p erso n n e , je  souhaite  q u e  
« l’on m ’en te rre  auprès de m es ancê tres , dans la ca théd ra le  d ’Ajaccio. S’il ne 
« m’est pas perm is de reposer où  je  naquis, eh b ien ! que l’on m ’ensevelisse là 
« o ù  coule  ce tte  eau  si douce e t si p u re  ! » II ne form ait ce d e rn ie r vœ u que  
parce q u ’il savait b ien  qu ’on lu i re fu se ra it d ’ê tre  inhum é su r les bo rd s de la 
Seine. L e 2 m ai, dans un  excès de dé lire , il se croyait à la  tê te  de l’arm ée d ’I 
ta lie  , e t s’écria it : « Ste ingel, D e sa ix , M asséna , a lle z , courez , prenez la charge, 
a ils sont ¿m ous! » Le lendem ain  N apoléon vit s’app rocher sa dern ière  h e u re ; 
la veille on  av a it en ten d u  le g u e rr ie r  qu i décidait d u  so rt d ’une bataille  : le, 
3 m ai on éco u ta  le d ic ta teu r de. l ’E u ro p e  p a rlan t aux  su jets qui lui so n t re s 
tés. Sa voix e s t so len n e lle , e t il va p ro n o n cer la d e rn iè re  volonté de sa to u te -  
p u issan ce ; il s’ad resse  à ses exécu teu rs  tes tam en ta ires, aux généraux  B ertrand  
e t M ontholon , e t le u r  d it :

ce V ous allez repasser en E u ro p e . Je  vous dois quelques conseils su r la c o n 
du ite  que  vous avez à ten ir . V ous avez p artagé  m on exil, vous serez fidèles à 
« m a m ém oire; vous ne ferez rien qui puisse la blesser. J ’ai sanctionné to u s les 
« p rinc ipes , je  les ai infusés dans m es lo is , dans m es ac tes; il n ’y en a pas un 
« seu l que  je  n ’aie consacré. M alheureusem ent les circonstances é ta ien t graves. 
« J ’ai é té  obligé de sévir, d ’a jo u rn e r; les revers son t venus ; je  n ’ai p u  déban- 
« der l'a rc , et la France a été privée des idées libérales que je  lui destinais. E lle me 
« ju g e  avec indulgence ; elle  me tien t com pte  de m es in ten tio n s  ; elle chérit mon 
« n o m , m es v ictoires. Im ite z-la , sorjcz fidèles a u x  opinions que nous avons défen- 
« dues, ci la gloire que nous avons acquise ; il n ’y  a hors de là que honte et confusion. y> 

Le 4 , u n e  tem p ê te  affreuse déracina ju s q u ’au  d e rn ie r  a rb re  qui avail p rê té
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son o m b rag ea  N apo léon ; e lle  p a ru t an n o n ce r q u e  le d e rn ie r astre  sous lequel 
la  te r re  avait b rillé  a lla it s’é te in d re . A cinq  h eu res  e t dem ie d u  so ir, N apoléon 
n ’in te rro m p it le  silence lé th a rg iq u e  où  il é ta it p longé q u e  p o u r laisser échapper 
ces deux  m o ts : « t ê t e  d ’a r m é e .»  T elle  fu t la  su p rêm e  paro le  d u  v a in q u eu r 
de l ’E u ro p e . L e b u ste  de son f i ls , q u ’il avait fa it p lace r depu is u n  mois en face 
de son l i t ,  avait eu  son d e rn ie r reg a rd . V ing t m in u tes  a p rè s , ces m ains qu i 
avaien t te n u  e t d onné  ta n t de scep tres, qu i avaien t élevé ta n t de m o n u m en ts  e t 
renversé ta n t  de r e m p a r ts , se g lacè ren t sous les b a ise rs  e t sous les la rm es des 
enfan ts d u  g énéra l B ertrand .

L e  le n d e m a in , à six h e u re s  d u  so ir, le  d o c teu r A ntom arch i p rocéda re li
g ieu sem en t à  l ’au to p s ie , d ’ap rès les in ten tio n s  de  N apoléon . Ce tr is te  devo ir 
eu t p o u r tém oins les e x é c u te u rs  tes tam en ta ires , des officiers de la garn ison , e t 
h u it m édecins an g la is ; ces d e rn ie rs , d ’ap rès l ’o rd re  d u  g o u v ern eu r , d re ssè ren t 
p rocès-verbal de l ’o p éra tio n . Il y é ta it d it que  N apoléon avait succom bé à une 
affection cancéreuse héréditaire. Le d o c te u r A n tom arch i refusa de signer le p ro 
cès-verbal, p arce  q u e  son op in ion  é ta it q u e  N apoléon  avait succom bé à u n e  
(ja s tro -hépatite chronique, p ro d u ite  p a r  le  c lim at. A in si, a u  lieu  de consta te r 
la v é r i té , l ’au topsie  con sac ra  la fable ab su rd e  du  cancer h é ré d i ta i re , q u e  les 
m édecins anglais d u re n t a p p liq u e r à la  m alad ie  de  N apo léon , d ’ap rès  les insi
nuations ou  les o rd res  de sir H u d so n , q u i v o u la it essayer de so u s tra ire  son gou
v ernem en t e t  lu i-m êm e à la responsab ilité  é te rn e lle  d ’u n  g rand  crim e que  les 
siècles n ’ab so u d ro n t jam ais . L es in s tru c tio n s  m in istérie lles q u i, m alg ré  les dé
clara tions d u  d o c teu r O 'M eara, av a ien t décidé, de longue m ain , que  le p a tien t 
m o u rra it de la m alad ie  de son p è r e , av a ien t dém enti d ’avance le tém oignage 
irréfragab le  de l ’au topsie  d u  cadav re  de l'ennem i commun. L e m in is tè re  b r i
tan n iq u e  e t la  Sain te-A lliance d o n n a ien t sans d o u te  encore  ce nom  à N apo
léon ; m ais lu i, dans u n  élan  sub lim e, la  veille du  jo u r  fa ta l, ava it d it  : « Je  
« suis en p a ix  avec tou t le genre hum ain . » A ussi, ap rès  la m o rt, son visage p o r
ta it encore  l’em p re in te  du  calm e de son âm e. Le m om ent é ta it venu où  il avait 
to u t p a rd o n n é .

L a haine  qu i av a it désigné égalem en t S a in te -H é lèn e  p o u r se rv ir de tom beau  
à N apoléon, e t  p ré v u  sa m o rt inév itab le , ava it aussi défendu  à ses cendres le 
re to u r dans la  p a tr ie  ; elles deva ien t re s te r à la  te r re  é tran g ère  e t au  lieu  m êm e 
d u  supplice du p ro sc rit. Ni les réclam ations des gén érau x  B ertrand  e t M on tho - 
lon , qui in v o q u èren t le tra ité  de P a r is ;  ni, depu is , les instances de la fam ille 
B onaparte , qu i dem anda  de faire  tra n sp o rte r  à Borne le corps de son chef, ne 
p u re n t  rien  changer à la  décision d u  c o n g rè s , d o n t H udson  Lowe p resc riv it 
im p érieu sem en t l ’ex écu tion . A lors le p rem ie r vœu de N apo léon , renouvelé  
p eu  de jo u rs  av an t de q u it te r  la  v ie , d ’ê tre  inhum é a u  b o rd  de la  fo n ta in e , 
fu t réc lam é p a r ses co m p ag n o n s, h eu re u x  de d o n n e r au  m oins à leu r souve
ra in  le d e rn ie r asile q u ’il avait choisi lu i-m êm e.
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L e lieu  où  repose Napoléon est un site  trè s -ro m a n tiq u e , au  fond d 'une  p e tite  
vallée que  Гоп appelle  Vallée du F erm ain . A up rès  coule  u n  fllet d ’eau  lim pide, 
q u i descend du  p ic de D iane ; au -d essu s est H u tsg a te , la  P o rte  de la C abane, 
p rem iè re  h ab ita tio n  du  grand-m aréchal B ertrand . A u com m encem ent de l ’exil, 
ce tte  vallée é ta it u n  des repos favoris de N apoléon dans ses p rom enades: ce lieu 
lu i p la isa it, e t u n  sen tim ent de p réd ilection  l ’y a tt ira it : « Si je  dois m o u rir  su r 
« ce ro ch e r , d it - i l  au  général B ertran d , fa ites-m o i e n te r re r  au -dessous de ces 
« sau les , p rè s  de ce ru isseau. »

A près l ’au topsie , sir  H udson  Lowe ayan t refusé aux exécu teu rs te s tam en 
ta ire s  le tra n s p o r t  en E u ro p e  d u  cœ u r e t de l ’estom ac de N apo léon , ils firen t 
en ferm er ces p réc ieux  restes dans des coupes pleines d ’e sp r it-d e -v in . N apo
léo n  , rev ê tu  de l’u n ifo rm e des chasseurs à cheval de la  garde  im p éria le , cou 
v e rt de to u s les o rd res qu ’il avait ou créés ou  reçus pen d an t son règ n e , fu t ex 
posé su r son lit de  parade; le m anteau  de M arengo lu i servait de d rap  m o rtu a ire .

L e cap tif des rois allait descendre dans la to m b e  avec tou tes les décorations 
de la  ro y au té  eu ropéenne  ; e t la  couche de fer o ù  il se reposa it après les qua
ran te -n eu f ba ta illes  rangées où  il les avait tous vaincus, dev en a it un m onum ent 
funèbre  a u to u r  duquel la  religion e t la vénéra tion  h is to riq u e  rassem blaient, au  
fond de l ’O céan A tlan tiq u e , les respects d ’u n  é ta t-m a jo r  anglais e t les re-
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g re ts  d ’une fam ille française. E n  ce m om en t, le g o u v ern eu r p a ru t se jo in d re  à 
la d o u leu r d o n t les am is de N apoléon é ta ie n t accablés. 11 dép lo ra  la p e rte  q u ’ils 
avaien t f a i te , en  annonçan t q u ’elle é ta it d’a u ta n t p lus fâcheuse q u e  son gou
vernem en t rev en a it à b ien . L e m in is tè re  l ’ava it chargé d ’an noncer au  général 
B onaparte  que l ’in s tan t a p p ro ch a it o ù  la lib e rté  p o u r ra it  lu i ê tre  r e n d u e , e t 
que  Sa M ajesté b rita n n iq u e  ne se ra it pas la  d e rn iè re  à accélérer le te rm e  de sa 
captiv ité.

N apoléon resta  exposé le 6 e t le 7 m ai. T o u t A nglais fu t lib re  de ven ir con
tem p le r l'hôte du  Bellérophon, le  m o rt de Sain te-H élène. Le concours fu t géné
ral e t la d o u le u r unan im e. Pas u n  h a b ita n t q u i ne p le u râ t su r  N apo léon ; pas un 
so ldat qu i ne  d o n n â t des reg re ts  au  g ran d  cap ita in e . Ses souffrances lu i avaien t 
a ttiré  tous les cœ u rs  : sa m o rt le re n d a it sacré. Le 8 , le  co rps fu t em baum é ; on 
le rev ê tit en su ite  de l ’un ifo rm e de la v e ille , e t on le ren ferm a dans un  q u a
d rup le  cercueil. Le 9, la pom pe funèb re  e u t  lieu  dans l ’o rd re  su iv an t : N apo
léon B e r tra n d , filleul de l ’E m p e re u r , fils d u  g ra n d -m a ré c h a l ; le chapelain  
V ig n a li, rev ê tu  de ses hab its  sace rd o tau x  ; les do c teu rs  À n tom arch i e t A rno ld  ; 
v in g t-q u a tre  g ren ad ie rs  anglais, destinés à descend re  le  corps a u  bas de la co l
line ; ensu ite  u n e  v o itu re  de  d eu il, où  le co rps é ta it  p lacé ; d e rr iè re  elle , le  ch e 
val de N apo léon ; les ex écu teu rs  te s tam en ta ire s , com te B e rtran d , com te M on- 
tho lon , e t M archand , p rem ie r valet de ch am b re , e t  les se rv iteu rs  de N apoléon, 
e sco rta ien t à p ied  le convoi, q u e  la com tesse de M ontholon su ivait, en vo itu re  , 
avec sa fille. L à finissait la  fam ille française. V enait ensu ite  u n  g roupe  d ’offi
ciers anglais de m er e t  de te r re  ; les m em b res d u  conseil de l’île  ; le généra l 
Coffin, le  m a rq u is  de M onchenu , com m issaires p o u r  la F ran ce  e t l’A u triche  ; 
l’am ira l ; e t le  h é ro s de cette  pom pe de m o rt, le  g o u v e rn e u r  ; enfin lady  H u d 
son Low e e t  sa fille, en  g ran d  d eu il, dans u n e  v o itu re . T ro is m ille  hom m es es
co rtè ren t le  co rp s a u  so rtir  de  L ongw ood. C om m e la  ro u te  ne p e rm e tta it pas 
au  ch a r fu n é ra ire  d ’a rr iv e r  ju s q u ’au  lieu  de  la s é p u ltu re , des g renad ie rs  anglais 
e u re n t l ’h o n n eu r de p o r te r  su r  le u rs  épau les  les dépou illes m o rte lles  d u  h é ro s . 
E lles re ç u re n t les p riè re s  e t la bénéd ic tion  d u  p rê tre  avan t de p é n é tre r  dans 
le caveau avec les coupes d ’a rg en t qu i co n ten a ien t le cœ u r e t l ’estom ac , e t 
q u i fu re n t p lacées s u r  le cercueil descendu  dans le  funèb re  asile. D ouze salves 
d ’a rtille rie  a p p r ire n t à l ’O céan q u e  l ’âm e de N apoléon  avait q u itté  la  te r re . 
Une gard e  d ’officiers anglais fu t chargée  de ve ille r su r la sép u ltu re  d u  g rand  
hom m e.

O n tro u v a  dans la ch am b re  de N apoléon q u e lq u es p ap ie rs  q u ’il avait d é 
ch irés. Ces fragm ents son t p réc ieu x  ; ils re n fe rm e n t les p rem iè re s  étincelles des 
pensées v igoureuses qu i, ju s q u ’a u  d e rn ie r m o m e n t, fe rm en tè ren t dans son es
p r it ,  e t  tin re n t son âm e élevée au -d essu s  de son in fo rtu n e  :

«N o u v eau  P ro m é th ee , je  suis cloué à u n  roc où  u n  v a u to u r  m e ro n g e . O u i, 
« j ’avais d é ro b é  le feu du  ciel p o u r en d o te r la  F ran ce  : le feu est rem on té  à
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« sa sou rce , e t m e voilà ! L ’am our de la g lo ire  ressem ble à ce pon t que Satan 
« je ta  su r  le  chaos p o u r passer de l ’enfer au  parad is : la g lo ire  jo in t le passé à 
« l’av en ir , d o n t il est séparé p a r  un ab îm e im m ense. R ien à m on (ils, que mon 
« nom  ! »

Jam ais h o m m e , depu is A lexandre  le G rand  e t C ésar, n ’e u t le  d ro it d ’é trc  
p lu s av ide  des regards de  la posté rité . E n  reg a rd an t des yeux  de la pensée son 
cercue il p lacé sous la  garde des orages, au  sein de l ’O céan im m orta lisé  p a r  les 
chan ts d u  C am oëns, son âm e p ro p h é tisa it p e u t-ê tre  p o u r sa cendre  le p è le r i
nage de l ’un ivers. I l a p u  se d ire  : O ù son t les restes de C y ru s , de Sésostris, 
d ’A le x a n d re , de C ésar, de C harlem agne? Les m iens h a b ite ro n t à jam a is  m on 
to m b eau . Ils ne sont pas placés su r le chem in des con q u éran ts  !





TESTAMENT
KT CODICILLES

DE NAPOLÉON.

G ejourď hui 15 avril 1821, à L on gw ootl, île de S a in le -H élé n e .

CECI EST MON TESTAMENT OU ACTE DE MA DERNIÈRE VOLONTÉ.

I.

I o Je  m eurs dans la religion aposto lique e t ro m a in e , dans le sein de laquelle 
je  suis né il y a plus de c inquan te  ans.

2° Je  désire que  mes cendres rep o sen t su r les bords de la S e in e , au  m ilieu 
de ce peup le  français que j ’ai tan t aim é.

3° J ’ai to u jo u rs  eu à me louer de ma trè s -c h è re  épouse M arie-L ouise . Je  lui 
co n se rv e , ju sq u ’au d e rn ie r m o m en t, les plus ten d res sen tim ents ; je  la p rie  de 
veille r p o u r g aran tir m on fils des em bûches qui env ironnen t encore son en 
fance.

4° Je  recom m ande à m on fils de ne jam ais oublier q u ’il est né p rince  français, 
e t de  ne jam a is  se p rê te r  à ê tre  un in s tru m e n t en tre  les mains des tr iu m v irs  
qu i o p p rim en t les peup les de l’E u ro p e . Il ne do it jam ais com battre  ni n u ire  en 
aucune  m anière  à la F ran ce  : il d o it adop te r m a devise : Tout p o u r  le peuple 
français.

5° Je  m eurs p rém a tu rém en t, assassiné p a r l’oligarchie anglaise e t  son sicaire. 
Le p e u p le  anglais ne ta rd e ra  pas à m e venger.

6° Les deux issues si m alheureuses des invasions de la F ra n c e , lo rsq u ’elle 
av a it encore ta n t de ressources, sont dues aux  trah isons de M arm o n t, A ugereau , 
T a lley rand  e t L afayette. Je  leu r pardonne. Puisse la postérité  française leu r par
d o nner com m e m oi !

7° Je  rem erc ie  m a bonne e t très-excellen te  m è r e , le c a rd in a l, mes frères 
Jo s e p h , L uc ien , Jérôm e ; P au lin e , C aro line , J u l ie ,  H o r te n s e , C atherine , E u 
g è n e , de l’in té rê t q u ’ils m ’o n t conservé. Je  pardonne  à L ou is le libelle q u ’il a 
p u b lié  en 1820. Il est p lein  d ’assertions fausses e t de p ièces falsifiées.

8° Je  désavoue le m an u sc rit de S ainte-H élène e t a u tre s  ouvrages sous le titre  
de M a xim es , Semences, etc. , que l’on s’e s t plu à p u b lie r depuis six ans : ce ne

80
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sont, pas là les règles qui on t d irigé  ma vie. J ’ai l'ait a r rê te r  et ju g e r  le duc 
d ’E n ^ liicn , parce que cela é ta it nécessaire à la sû re té , à l’in té rê t e t  à l ’h o n 
n eu r du peuple français (1), lo rsq u e ... e n tre te n a it, de son aveu  , soixante assas
sins à Paris. ( Dans de sem blab les c irconstances j ’agirais de m êm e. )

II.

I o Je lègue  à mon fils les b o îte s , o rd re s , e t au tre s  o b je ts , tels q u ’a rg e n te 
r ie , lit de c a m p , a rm es , s e l le s , ép e ro n s , vases de m a ch a p e lle , liv re s , linge 
qui a s e rv ià  m on co rps e t à  m on u sag e , confo rm ém ent à l’é ta t an n ex é , coté 
A. Je  désire  que ce faible legs lui soit ch e r, com m e lui re traçan t le souven ir 
d ’un p ère  don t l ’un ivers l ’en tre tien d ra .

2" Je  lègue à lady H olland  le cam ée an tiq u e  q u e  le pape Pie VI m ’a donné à 
T olen tino .

3° Je  lègue au  com teM on tho lon  deux m illions de francs, com m e une p reuve  
de m a satisfaction des soins filiáis q u ’il m ’a rendus depuis six a n s , e t p o u r  l'in 
dem niser des pertes  que  son sé jo u r à S a in te -H é lèn e  lu i a occasionnées.

i °  Je  lègue au  com te B ertran d  cinq  cen t m ille francs.
5° Je  lègue à M archand , m on p rem ie r va le t de cham bre  , q u a tre  cen t mille 

francs : les services q u ’il m ’a ren d u s  so n t ceux d ’un am i. Je désire  q u ’il épouse 
une v e u v e , sœ u r ou  fille d ’un  officier o u  so ld a t de ma vieille garde.

0° Idem  à S a in t-D e n is , cen t m ille francs.
7° Idem  à N overraz , cen t m ille francs.
8 U Idem  à P ie r ro n , cen t m ille francs.
9° Idem  à A rcham baud  , c inquan te  m ille  francs.

10° Idem  à C ursor, v ing t-c inq  m ille francs.
11° Idem  à C handellie r, idem .
12° A l’abbé  V ig n a li , cen t m ille francs. Je  désire  q u ’il bâlisse sa m aison 

près de P o n te -N ovo  di Costino.
13° Idem  au  com te de L as-C ases , cen t m ille francs.
14° Idem  au com te  de C ava lle tte , cen t mille francs.

(1) T ou t ce q u i p eu t ex p liq u er  la p en sé e , p ein d re la s itu a tio n  in té r ie u r e  de N ap oléon  é c r iv a n t  

son  te s ta m e n t , e s t .d ig n e  d’in tér êt. Or, il  e s t  a isé  d e se  c o n v a in c r e , à l ’in sp ection  d e l’o r ig in a l ,

q u ’il a d ’abord fin i l ’ar tic le  Ior à n o tre  r e n v o i , car , im m é d ia tem en t a u -d e sso u s  d e  la  l i g n e , il
écr it le  n u m éro  II d e l ’a r tic le  su iv a n t q u ’on v o it  p lu s b a s;  m ais, trou van t sans d ou te  q u e  sa 

p hrase n ’a pas rendu  tou t ce q u ’il v o u la it ,  il ra ie ce n u m éro  II, e t  a jou le  ce  qu’on  lit  com m e  

c o m p lé m e n t, exp lica tion  e t  ju stif ica tio n  d e ce  q u i p réc èd e . C e n ’e s t  pas t o u t ;  v ie n t  p lu s  lard , 

e t  à u n e  seco n d e  le c tu r e , à ce  qu ’il p ara îtra it par l ’éc ritu re  e t  par la form e d es p a r e n th è se s , ce 

q ui term in e  l ’a rtic le .

A u  su r p lu s , rien  n ’es t plus propre à je te r  des lu m iè res  sur ce  triste  s u je t ,  e t à fa ire ju g er  des 

sen tim en ts  q u i d ir ig e a ie n t  en  ce  m om en t N a p o lé o n , q u e  le s  d éta ils  cu rieu x  e t  le s  p articu larités  

in téressa n tes  c o n s ig n és  à ce t égard d ans le  M ém o r ia l  de S a i n t e - H é l è n e , t . v u ,  20  n o 

vem b re 1816 .
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15° Idem  au ch iru rg ien  en chef L arrey ,, cen t mille francs C’est l'hom m e le 
plus vertueux  que  j ’aie connu (1).

16° Id em  au généra l ü ray h c r, cent m ille francs.
17° Id em  au  généra l L efèv re -D esn o u e lte s , cent m ille francs.
18° Id em  au  généra l D rouo t, cent m ille francs.
19° Idem  au  général C am bronne, cen t m ille francs.
20° Idem  aux enfants du  généra l M outon D u v e rn e t, cen t m ille francs.
21° Id em  aux enfants d u  b rave L ab éd o y ère , cen t m ille francs.
22° Idem  aux  enfants du généra l G irard  , tué à L igny , cen t m ille francs.
23° Idem  aux  enfants du général C h a rtran d , cen t m ille francs.
24.” Idem  aux  enfants du  vertueux  généra l T ra vost, cen t m ille francs.
25° Idem  au  général L allem and l ’a în é , cent m ille francs.
26° Idem  au  com te R éa l, cent m ille francs.
27° Idem  à Costa de B aslilica en C orse, cen t mille francs.
28° Idem  au  général C lau se l, cen t m ille francs.
29° Idem  au  baron  M enneval, cen t m ille francs.
30° Idem  à A rn a u lt , a u te u r  de M a r in s , cen t m ille francs.

31° Idem  au  colonel M arb o t, cen t m ille francs. Je  l’engage à c o n tin u e ra  
é c rire  p o u r la défense de la g lo ire  des arm ées françaises, e t à en confondre les 
c a lom n ia teu rs  e t les apostats.

32° Id em  au  b a ro n  B ignon, cen t m ille francs. Je l’engage à écrire  l’h is to ire  
de la  d ip lom atie  française de 1792 à 1815.

33° Id em  à Pogg i, d iT a la v o , cent m ille francs.
34° Idem  au  ch iru rg ien  E m m ery , cent m ille francs.
35° Ces som m es se ron t prises su r  les six m illions que  j ’ai placés en p a r ta n t de 

P a r i s , en  1815 , e t su r les in té rê ts  à raison de 5 po u r 100 depuis ju ille t 1815 ; 
les com ptes en se ro n t a rrê té s  avec le b an q u ie r , par les com tes M o n th o lo n , B er
tran d  , e t  M archand .

36° T o u t ce que  ce p lacem ent p ro d u ira  au  -  delà de la som m e de
5 ,600 ,000  f r .,  d o n t il a é té  disposé c i-d e s s u s , sera d is tribué  en g ra tifications 
aux  blessés de W a te r lo o , e t aux  officiers e t soldats du bataillon  de l’île d ’E lbe , 
su r un  é ta t a rrê té  p a r  M ontho lon , B ertrand  , D ro u o t, C am bronne e t le ch iru r
gien L a rrey .

37° Ces leg s , en cas de m o r t , seron t payés aux veuves et enfants, e t, au dé
faut de c e u x -c i . re n tre ro n t à la masse.

III.

Io Mon dom aine privé é tan t ma p ro p r ié té , don t au cu n e  loi française ne m ’a

(1 ) On trou ve au M é m o r i a l , t . v i ,  m ercred i 2 3  octob re 1816 , la circonstance in téressan te et 

cu r ieu se  q ui a m érité  u ne si m agn ifiq u e ap ostille .
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p riv é , que je  sache, le com pte  en se ra  dem andé  au  b a ro n  de La B ouillerie  . 
qu i en est le tré so rie r . Il d o it se m o n te r à p lu s de 200 ,000 ,000  f r . , savoir :
10 le p o rte feu ille  co n ten an t les économ ies que  j ’ai, p e n d an t qu a to rze  ans, faites 
s u r  m a liste c iv ile , lesquelles se son t élevées à p lus de 12 ,000 ,000  p a r  an , si j ’ai 
bonne m ém oire ; 2° le p ro d u it de  ce po rte feu ille  ; 3° les m eub les de m es palais 
te ls  q u ’ils é ta ien t en 1814 : les pa la is de R om e , F lo ren ce , T u rin  , y com pris 
tous ces m e u b le s , o n t é té  achetés des d en ie rs  des revenus de la liste  civile ; 
4° la liqu ida tion  de m es m aisons d u  roy au m e  d ’I t a l i e , te ls  q u ’a rg e n t, a rg en te 
r ie , b ijo u x , m eu b les , écu ries  : les com p tes en se ro n t donnés p a r  le  p rin ce  
E ugène e t l’in ten d an t de la co u ro n n e  C am pagnoni.

2° Je  lègue  m on dom aine p r iv é , m oitié  aux  officiers e t  so ldats qu i resten t 
des arm ées françaises q u i o n t co m b attu  depu is 1792 ju s q u ’à 1 8 1 5 , p o u r la 
g lo ire  e t l ’indépendance  de la  na tion  (la ré p a r ti tio n  en sera  faite au  p ro ra ta  
des appo in tem en ts d ’ac tiv ité ) , m o itié  aux  villes e t  cam pagnes d ’A lsace, de L or
ra in e , de F ra n c h e -C o m té , de B ou rg o g n e , de IT le -d e -F ra n c e , de C ham pagne , 
F o rez , D au p h in é , q u i a u ra ie n t souffert p a r  l ’u n e  ou  p a r  l ’au tre  invasion . Il 
sera de cette som m e p ré levé  un  m illion  p o u r la ville  de B rie n n e , e t un m illion  
p o u r la  ville de M éry.

J ’in s titue  les com tes M ontho lon , B ertran d , e t M archand , m es ex écu teu rs  tes
tam en ta ires.

Ce p résen t te s ta m e n t, to u t é c rit de ma p ro p re  m ain , e s t signé e t scellé de 
mes arm es.

Signé  N A PO LÉO N .

ÉTAT A , JOINT A MON TESTAMENT.

I.

I o L es vases sacrés qu i o n t serv i à m a chapelle  à L ongw ood.
2° Je charge  l’ab b é  V ignali de les g a rd e r  e t de les rem e ttre  à m on fils quand

11 au ra  seize ans.
IL

1° Mes arm es, savo ir : m on é p é e , celle que  je  p o rta is  à  A usterlitz , le  sab re  
de S ob iesk i, m on p o ig n a rd , m on g la iv e , m on cou teau  do ch asse , m es deux 
paires de pisto lets de V ersailles.

2° M on nécessaire d ’o r, ce lu i q u i m ’a servi le m atin  d ’U lm , d ’A u s te r litz , 
d ’Ié n a , d ’E y la u , de F r ie d la n d , de l ’île de  L o b a u , de la  M oskowa , de Mont- 
m ira il. Sous ce p o in t de v u e , je  désire  q u ’il so it p réc ieu x  à m on fils. (L e com te 
B ertrand  en est dépositaire d epu is  1814 .)

3° Je  charge  le com te B ertrand  de so igner e t conserver ces o b je t s , e t de les 
re m e ttre  à m on fils q u an d  il au ra  seize ans.
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IH .

I o T ro is pe tites caisses d ’acajou c o n ten a n t, la  p re m iè re , tren te - tro is  tab a 
tières o u  bonbonn ières ; la deuxièm e, douze bo îtes aux  arm es im p é ria le s , deux 
petites lu n e tte s  e t q u a tre  boîtes trouvées su r  la tab le  de L ouis X V II I ,  aux  T u i
le r ie s , le 20 m ars 1815; la tro isièm e, tro is tab a tiè res  o rnées de m édailles d ’a r 
g e n t à l ’usage de l’E m p ereu r, e t d ivers effets de to ile tte , confo rm ém ent aux 
é ta ts  n um éro tés  : I , I I ,  II I .

2° Mon li t  d e  c a m p , d o n t j ’ai fait usage dans tou tes m es cam pagnes.
3° Ma lu n e tte  de guerre .
4-0 Mon nécessaire  de to ile tte . Un de chacun de m es u n ifo rm es, une d o u 

zaine de chem ises, e t un ob je t com plet de chacun de m es h ab illem en ts , e t gé
néra lem en t de to u t  ce qui se rt à m a to ile tte .

5° M on lavabo.
0° Une p e tite  pendu le  qu i est dans ma cham bre à coucher de  Longw ood.
7° M es d eu x  m ontres, e t la chaîne de cheveux de l ’Im péra trice .
8° Je  charge M archand, m on p rem ie r valet de cham bre , de g a rd e r ces objets, 

e t de les rem ettre  à m on fils lo rsq u ’il au ra  seize ans.

IV .
I o M on m édaillier.
2° Mon a rgen terie  e t m a porcelaine de Sèvres, d o n t j ’ai fait usage à S a in te - 

H élène : é ta t В  e t C.
3° Je  charge  le com te M ontholon de g a rd e r ces ob jets, e t de les re m e ttre  à 

m on fils q uand  il au ra  seize ans.

V.

I o M es tro is  selles e t b rid es , m es éperons qu i m ’on t servi à Sainte-H élène.
2° Mes fusils de  chasse, au  nom bre  de cinq.
3° Je  charge m on chasseur N overraz de g a rd e r ces objets, e t  de les rem e ttre  

à m on fils q u an d  il au ra  seize ans.

VI.

I o Q u a tre  cen ts volum es choisis dans ma b ib lio thèque parm i ceux q u i ont 
le p lu s servi à m on usage .

2° Je  charge  Sain t-D enis de les garder, e t de les rem e ttre  à m on fils quand il 
au ra  seize ans.

S igné  NAPOLÉON.

ETA T A .

I o 11 ne se ra  v endu  aucun  des effets qu i m ’o n t se rv i.L e  surp lus sera partagé 
en tre  mes exécu teu rs  testam en ta ires e t mes frères.
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2o M archand conservera  m es cheveux  e t en fera faire un b race le t avec un 
p e tit cadenas en o r p o u r  ê tre  envoyé à l ’im p é ra tric e  M arie-L ouise , à m a m ère, 
e t à chacun de m es f r è re s , s œ u rs , n e v e u x , n iè c e s , au  c a rd in a l, e t u n  p lus 
considérab le  p o u r  m on fils.

3° M archand enverra  une  de m es paires de boucles à so u lie rs , en o r, au 
prince Joseph .

4° Une p e tite  p a ire  de b o u c les  en o r à ja r re tiè re s  au  p rin ce  L ucien .
5° Une boucle  de  col en  o r  au  p rin ce  Jé rôm e.

É TA T  A .

Inventaire de mes effets que M archand doit garder pour remettre à mon /ils.

I o Mon nécessaire  d ’a rg e n t ,  celu i qu i est su r  m a ta b le , garn i de tous ses us
tensiles, raso irs , etc.

2° Mon réveille -m atin . C’est le  réveille -m atin  de F réd é ric  11, que  j ’ai p ris  à 
Postdam  (dans la bo îte  n° II I) .

3° Mes deux  m o n tres  avec les chaînes des cheveux  de l ’Im p éra trice , e t une 
chaîne de m es cheveux  p o u r l ’a u tre  m o n tre . M archand  la fera faire à Paris.

4° Mes d eu x  sceaux (un  de F ran ce  ren ferm é dans la bo îte  n° III).
5" La petite  pen d u le  do rée  q u i e s t ac tu e llem en t dans ma ch am b re  à co u 

cher.
Ga Mon lavabo, son po t à eau  e t  son p ied .
7° Mes tab les de n u it ,  celles qu i m e se rv a ien t en F ran ce , e t m on b id e t de 

verm eil.
S" Mes deux  lits de fer, m es m atelas e t mes c o u v e r tu re s , s’ils se p eu v en t 

conserver.
9° Mes tro is  flacons d ’a rg e n t où l’on m e tta it m on eau -de-v ie , que  p o rta ie n t 

nies chasseurs en  cam pagne.
10° Ma lu n e tte  de F ran ce .
11° Mes ép e ro n s , deux  paires.
12° T rois boîtes d ’a c a jo u , n0SI ,  I I ,  I I I ,  ren fe rm an t m es taba tiè res  e t au tre s  

objets.
13° Une cassolette  en  verm eil.

Linge de toilette.

6 Chem ises.
О M ouchoirs.
ß C ravates.
ß S erv ieltes.
ß Paires de bas de soie.
k cols noirs.
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G P aires de chaussettes.
2 P aires de draps de batiste.
2 T aies d ’o re ille r.
2  R obes de cham bre .
2  Pantalons de nu it.
1 P a ire  de b retelles. 
h C u lo ttes-vestes de casim ir blanc.
6 M adras.
6 gilets de (lanelle.
4 Caleçons.
6 P a ires  de gants.
1 P e tite  bo îte  p le ine  de m on tabac.
1 B oucle de col en or.
1 P a ire  de boucles à ja r re tiè re s  en or.
1 Une pa ire  de boucles en or à souliers.

H abillem ent.

1 U niform e de chasseur.
Idem  de g renad ie r.
Idem  de  garde  national.
1 C apote g rise  e t verte .
1 M anteau b leu  (celui que j ’avais à M arengo) , 
t Z ibeline-pelisse  verte .
2 Paires de so u lie rs .
2  P aires de bottes.
1 P aire  de pan tou fles.
6 C ein turons.

É TA T JÍ.

Inventaire des effets que j 'a i  laissés ches M . le comte de Turenne.

I S abre  de Sobieski (1).
1 G rand co llie r de la Légion-d H onneu r.
1 É pée en verm eil.
1 G laive de consul.
1 É pée en fer.
1 C ein turon  de velours.
1 Collier de la T oison-d’O r.
1 P e tit nécessaire en acier.

(1) G’e s l par erreu r q u e ce sabre es t p orté sur l’éta t A . C e lu i- là  est le  sabre que l ’E m pereur 

portait à A bou k ir, e t  qui est en tre  le s  m ain s de M. le  co m te  Bertrand.

. renferm ées 
' dans la pe tite  
j boîte n° III.
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1 V eilleuse en a rgen t.
1 Poignée de sab re  an tique .
1 Chapeau à la H en ri IV  e t une  toque , les den te lles  de l’E m p ereu r.
1 P e tit m édaillie r. 
ä  Tapis tu rcs .
2 M anteaux de velours cram oisi b rodés, avec vestes e t culo ttes.
I o Je donne à m on fils :

Le sab re  de Sobieski.
Le co llie r de la L ég ion -d ’H onneu r.
L ’épée en verm eil.
Le glaive de consul 
L ’épée en fer.
Le co llie r de la T o iso n -d ’O r.
L e ch ap eau  à la H e n ri ІУ  e t  la  toque .
Le nécessaire d ’o r p o u r les d en ts , res té  chez le den tiste .

2° A l’im p é ra tric e  M arie-L ou ise , m es dentelles.
A M adam e, la  veilleuse en  a rg en t.
A u c a rd in a l , le p e tit nécessaire  en ac ie r.
A u p rince  E u g è n e , le bo u g eo ir en  v erm eil.
A la p rin cesse  P au lin e , le  p e ti t  m éda illie r.
A la re in e  de N aples , un  p e ti t  tap is tu rc .
A la re ine  H o rten se , un p e tit tap is  tu rc .
A u prince  Jé rô m e , la po ignée  de  sab re  an tiq u e .
A u p rin ce  Jo seph  , un  m an teau  b ro d é , veste e t culo ttes.
Au p rin ce  L u c ien , u n  m an teau  b ro d é , veste e t cu lo ttes .

N A PO LÉO N .

Au dos des feu illes pliées e t  scellées, ren fe rm an t l ’ensem ble d u  T estam en t, 
se lisait :

« Ceci est m on testam ent écrit tont entier de m a propre m ain . )>
Signé  N A PO LÉO N .

A v r il ,  le  1 6 .— 1821 . L on gw ood .

1° Je  désire  q u e  m es cen d res  rep o sen t s u r  les bo rd s de  la S e in e , au  m ilieu  
de ce peup le  français que j ’ai ta n t  aim é.

2° Je  lègue aux com tes B e r tr a n d , M ontho lon , e t à M a rc h a n d , l ’a rg e n t ,  bi
jo u x ,  a rg en te rie , p o rce la in e , m eu b les , liv re s , a rm e s , e t  g én éra lem en t to u t ce 
q u i m ’a p p a rtie n t dans l ’île S a in te -H é lèn e  (1).

(1) L e  T es ta m en t e t  le s  C od ic ille s  d e  l'E m p ereu r o n t  é té  im p rim és p lu s ieu rs  fo is , e t  se  trou ven t  

d ans d iv er s  o u v ra g es; m ais le  p lu s so u v e n t i ls  s o n t  in co m p le ts  e t  d an s un  ord re in terverti. La 

p lu p art d es éd ite u r s  o n t  n ég lig é  c e lu i- c i .  F rapp és d e  trou ver  à l ’a r t ic le  Ier la  répétition  littéra le  

d ’un p aragrap h e du T e s ta m e n t , et de voir le  secon d  en co n tra d ic tio n  m a n ife s te  a v ec  le  con ten u
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Ce G odic ille , to u t en tier éc rit de ma m a in , est signé e t scellé de m es arm es.
Signé  N A PO LÉO N.

A u  dos se lisa it : « Ceci est un  Codicille de m on T estam en t, éc rit to u t de ma 
p ro p re  m ain . »

NAPO LÉO N.

Ce 2 Í  avril 1821 , L on gw ood .

CECI EST MON CODICILLE , OU ACTE DE MA DERNIÈRE VOLONTÉ.

S ur la liqu ida tion  de m a liste civile d ’Ita lie , te ls q u e  a rg e n t, b ijo u x , argen 
te r ie , linge , m eubles, écuries, don t le  v ice-ro i est déposita ire , e t qu i m ’a p p a r
tie n n e n t, je  d ispose de deux m illions que je  lègue à m es p lus fidèles serv iteu rs. 
J ’espère  q u e , sans s’au to riser d ’aucune ra iso n , m on fils E ugène  N apoléon les 
a cq u itte ra  fidèlem ent. Il ne p e u t o u b lie r les 40 m illions que je  lu i ai donnés 
so it en Ita lie , so it p a r  le partage  de la succession de sa m ère.

I o S u r  ces deux  m illions, je  lègue au  com te B ertrand  300,000 fra n c s , d o n t 
il versera  100,000 dans la  caisse d u  tré so rie r , po u r ê tre  em ployés selon m es 
d ispositions à l’acq u it de legs de conscience.

2° A u com te M on tho lon , 200 ,000 , d o n t il versera 100,000 dans la  caisse 
p o u r  le m êm e usage que ci-dessus.

3° A u com te Las-Cases, 200 .000 , d o n t il versera  100,000 dans la caisse p o u r 
le m êm e usage que  ci-dessus.

4° A M arch an d , 100,000, d o n t il versera  50 ,000 à la caisse p o u r le m êm e 
usage q u e  ci-dessus.

5<> A u com te L ava lle tte , 100,000.
0° A u g én éra l H ogendorf, H o llandais, mon aide-de-cam p, réfugié au  B résil,

50 ,000  (c inquan te  m ille francs).
7°  A m on aide-de-cam p C o rb in eau , 50,000.
8° A m on a id e -d e -cam p  C aíTarelli, 50,000.
9° A m on aide-de-cam p Dejean , 50,000.
10° A P ercy , ch iru rg ien  en chef à W ate rloo , 50,000.
11° 5 0 ,0 0 0 , savo ir : 10 ,000 à P ie rro n , m on m aître  d ’h ô te l; 10,000 à S ain l- 

D enis, m on p rem ie r chasseu r; 10,000 à N overraz ; 10,000 à C u rso r, m on m aître 
d ’office; 10,000 à A rch am b au d , m on p iq u eu r.

de ce m êm e T esta m en t, e t , n e  p ou van t s’exp liq u er ce tte  s in g u la r ité , ils  o n t  p en sé  q u ’ils n ’avaient 

rien  de m ie u x  à fa ire q u e d ’é lu d er  la  d ifficulté  q u ’ils  n e p o u v a ien t  r é so u d r e , e t  l ’o n t  la issée  de  

cô té . T o u te fo is , en  vo ic i l’exp lica tion  b ien  sim p le. L e T esta m en t é ta it  la  p ièc e  ré e lle  et s e c r è te , 

con fiée  aux so in s  d es exécu teu rs  tes ta m en ta ire s; le  p résen t G o d ic ille , la p ièc e  fic tive  e t  o sten sib le  

q u i ,  p résen tée  à  sir H udson L ovve, la issa it le s  exécu teu rs  te s ta m en ta ire s  en  p le in e  liberté d ’agir  

d'après leu rs  in stru ctio n s. S an s c e tte  précaution  n é c e ssa ir e , le  g o u v ern eu r  n ’eût pas m an q u é de 

fa ire  m ettre  le  sc e llé  sur to u t  ce  q u i ap parten a it à N a p o léo n , e t  l ’eû t  fait tran sm ettre  en  Europe 

à son g ou vern em en t.
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12° Au baron  M enneva l, 50,000.
13° Au duc d ’Istrie  , Eds de B essiòres, 50 ,000.
14° A la fdle de D u ro c , 50 ,000.
15° A ux enfan ts de L ab éd o y ère , 50 ,000.
10° A ux enfan ts de M o u to n -D u v e rn e t, 50 ,000 .
17° A ux enfants d u  b rav e  e t v e rtu eu x  général T ra v o s t, 50 ,000 .
18° A ux enfan ts de C h a rtran d , 50 ,000 .
19° A u généra l C a m b ro n n e , 5 0 ,0 0 0 .
20° A u général L e fèv re -D esn o u e tte s , 50 ,000 .
21° P o u r ê tre  ré p a r tis  en tre  les p ro sc rits  q u i e r re n t en pays é trangers  , 

F ran ça is , ou  I ta lie n s , o u  B elges, o u  H o llan d a is , ou E spagno ls , ou  des d ép ar
tem en ts du  R h in , s u r  o rdonnance  de m es ex écu teu rs  testam en ta ire s , 100,000,

22° P o u r  ê tre  rép a rtis  en tre  les am putés ou blessés g rièvem en t de Ligny, de 
W a te r lo o , encore  v iv an ts , su r  des é tats d ressés p a r  m es exécu teu rs  te s tam en 
ta ires , auxquels se ro n t ad jo in ts C am b ro n n e , L a rrey , Percy e t E m m ery  ; il sera  
donné doub le  à  la  garde , q u a d ru p le  à ceux  de l’île d ’E lb e ; 200 ,000  francs.

Ce Codicille e s t é c rit en tiè rem en t de m a p ro p re  m a in , signé e t  scellé de m es 
arm es.

N A PO LÉO N .

Л и  dos était écrit : a Ceci est m on C odicille, ou  ac te  de m a d e rn iè re  volon té , 
d o n t je  recom m ande l’exacte  exécution  à m on fils E u g èn e  N apoléon. Il est tout 
éc rit de m a p ro p re  m ain. »

« N A P O L É O N .«

Ce 24  avr il 18 2 1 , á L o n gw ood .

CECI EST UN TROISIÈME CODICILLE A MON TESTAMENT DU 15 AVRIL.

I o P arm i les d iam an ts  de  la cou ronne  qu i fu re n t rem is en 18:14, il s’en tro u 
vait p o u r  5 à  600 ,000  francs qu i n ’en é ta ien t p a s ,  e t fa isaien t p a rtie  de m on 
avoir p a rticu lie r . On les fera re n tre r  p o u r a c q u it te r  m es legs.

2° l ’avais chez le b an q u ie r T o rlon ia , de R om e, 2  à 300 ,000  francs en le ttre s  
de change, p ro d u it de  m es rev en u s de l ’île d 'E lb e ; depu is 1 8 1 5 ,1 e  s ieu r de 
Peyrusse, q u o iq u ’il ne fû t p lu s  m on tré so rie r  e t n 'e û t  pas de c a ra c tè re , a t i ré  
à lu i cette som m e : on la lu i fera re s titu e r (I).

3° Je  lègue  au  duc  d ’Is tr ie  tro is  cen t m ille francs, d o n t seu lem en t cen t m ille 
reversib les à la veu v e , si le duc  é ta it m o rt lo rs  de l’exécu tion  d u  legs. Je  dé
s i re ,  si cela n ’a aucun inconvén ien t , q u e  le duc épouse la fille de D uroc.

(1) M . G . P e y ru sse  a ju s t if ié , par un m ém o ire  im p rim é e t  par le s  d éclaration s a u th e n tiq u es  de  

m essieu rs  le s  ex é cu te u r s  te s ta m en ta ire s , in sé r é e s  d ans le M o n i te u r  du  11 m ai 18 3 1 , q u ’il n ’ava it  

d isp osé  d ’a u cu n e  d es so m m es réa lisées à la ca isse  du b an q u ier  T o r lo n ia , e t  q u e  l ’a r tic le  du T es
ta m en t de l ’em p ere u r  N ap o léon  le  con cern ant a va it é té  réd ig é  dans u n e  su p p osition  q u i s ’est 

a in si tro u v ée  sans fon d em en t.
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4o Je  lègue à  la duchesse de F r io u l . Tdle de D u ro c , deux  cen t m ille francs. 
Si elle é ta it m o rte  av an t l ’exécu tion  du  legs, il ne se ra  r ien  donné à la m ère.

5° Je  lègue au  généra l R ig a u d , celu i qu i a é té  p ro s c r it ,  cen t m ille  francs.
0° Je  lègue à B o isnod , co m m issa ire -o rdonna teu r, cen t m ille francs.
7° Je  lègue  au x  enfants du  général L e to r t , tu é  dans la cam pagne de  1 815 , 

cen t m ille francs.
8° Ces 800,000 francs de legs se ron t com m e s’ils é ta ien t p o rté s  à la  su ite  de 

P art. 36 de m on T estam en t, ce qu i p o rte ra it à 6 ,400 ,000  francs la som m e des 
legs don t je  dispose p a r  m on te s ta m e n t, sans co m p ren d re  les donations faites 
p a r  m on second  Codicille.

Ceci e s t é c rit de m a p ro p re  m ain  , signé e t scellé de m es arm es.
N A PO LÉO N.

A u  dos se lisa it : Ceci est m on tro isièm e Codicille à m on T e s ta m e n t, to u t 
e n tie r  éc rit de m a m a in , signé e t  scellé de m es arm es.

« S era o u v e rt le m êm e jo u r , e t  im m éd ia tem en t ap rès l’o u v e rtu re  de m on 
T estam en t. »

N APOLÉON.

Ce 24  avril 18 2 1 . L on g w o o d .

CECI E ST  U N  Q U A TR IÈM E C O D IC ILLE A  MON T E S T A M E N T . PA R  LES D IS P O S IT IO N S

Q UE N OUS A V O N S F A IT E S  PR ÉC ÉD EM M EN T , N O U S N ’A V O N S P A S  R E M P L I T O U TES

NOS OR LIG A TIO NS , CE QUI NOUS A  D É C ID É  A  F A IR E  CE Q U A T R IÈ M E  C O D IC IL L E .

I o N ous léguons au  fils ou p e tit- f lls  d u  b a ro n  D u th e il , lieu ten an t-g én é ra l 
d ’a rtille rie , ancien  se igneur de S a in t-A n d ré , qu i a  com m andé l ’école d ’A uxonne 
av an t la rév o lu tio n , la  som m e de cen t m ille francs (100,000), com m e souven ir 
de reconnaissance p o u r les soins q u e  ce b rav e  généra l p r i t  de nous lo rsque 
nous étions com m e lieu ten an t e t cap ita ine  sous ses o rd res.

2° Idem  au  fils ou  p e tit-fils  d u  généra l D ugom m ier, qu i a com m andé en  chef 
l’arm ée de T o u lo n , la  som m e de cen t m ille francs (100,000). N ous avons sous 
ses o rd res d irigé ce siège e t com m andé l ’a rtil le rie . C’est u n  tém oignage de sou
venir p o u r les m arques d ’e s tim e , d ’affection e t d ’am itié  que  nous a données 
ce b rav e  e t in trép id e  généra l.

3° Idem , nous léguons cen t m ille francs (100,000) aux  fils ou petits-fils du 
dép u té  à la  C onvention G asp arin , rep ré sen tan t du  peup le  à l ’a rm ée  de T ou
lon , p o u r  avoir p ro tégé  e t sanctionné de son au to rité  le p lan  que  nous avons 
d o n n é , qu i a valu  la p rise  de cette  v ille , e t qu i é ta it  co n tra ire  à celu i envoyé 
p a r le Com ité de salut p u b lic . G asparin  nous a m is , p a r  sa p ro te c tio n , à l’ab ri 
des persécu tionside  l’ignorance des é ta ts-m ajo rs  qu i com m andaien t l ’arm ée 
av an t l ’a rrivée  de m on am i D ugom m ier.

4° Idem , nous léguons cen t mille francs (100,000) à la veuve, fils ou p e tit-
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flis dc n o tre  a ide-de-cam p  M u iro n , tu é  à  nos côtés à A rcó le , nous co uv ran t de 
son corps (1).

5° Idem  (10,000) d ix  m ille francs au  sous-offlcier C antillon  , qu i a essuyé un 
p rocès com m e p rév en u  d ’avo ir v ou lu  assassiner lo rd  W elling ton  , ce d o n t il a 
é té  déc la ré  innocen t. C antillon  avait a u ta n t de d ro it d ’assassiner cet o ligar
que  que ce lu i-c i de m ’envoyer, p o u r  y p é rir , su r le ro ch e r de S ain te-H élène. 
W e llin g to n , qu i a proposé ce t a t te n ta t ,  ch e rch a it à le ju stifie r (2) su r  l ’in té rê t 
d e là  G ran d e-B re tag n e . C an tillon , si v ra im en t il e û t assassiné le lo rd , se se
ra it couvert e t a u ra it  é té  ju stifié  p a r  les m êm es m o tif s , l’in té rê t de la  F ran ce  
de se défaire d ’un  g én éra l qu i d ’a illeu rs  avait violé la cap itu la tio n  de P a r is , et 
p a r- là  s’é ta it ren d u  responsab le  d u  sang des m arty rs  Ney, L a b é d o y è re , e t c . , 
e t  du  crim e d ’av o ir dépou illé  les m u sées, co n tre  le tex te  des tra ité s .

6° Ces 410,000 (qua tre  cen t d ix  m ille francs) se ro n t a jou tés  aux 6 ,400 ,000  don t 
nous avons d isp o sé , e t  p o rte ro n t nos legs à 6 ,810 ,000 . Ces 410 ,000  fr. do iven t 
ê tre  considérés com m e faisant p artie  de  n o tre  T e s ta m e n t, a rtic le  3 6 , e t su ivre  
en  to u t le m êm e so r t que  les au tre s  legs.

7° Les 9 ,000  livres s te rlin g  que  nous avons données a u  com te e t  à la  com 
tesse M ontholon d o iv e n t, si elles o n t é té  so ld é e s , ê tre  dédu ites  e t  po rtées en  
com pte su r les legs q u e  nous le u r  faisons p a r  nos T estam en ts : si e lles n ’on t 
pas é té  a c q u itté e s , nos b ille ts  se ro n t annu lés .

8° M oyennant les legs faits p a r  n o tre  T estam en t au  com te M ontholon , la 
pension de 20 ,000  fr. accordée  à sa fem m e est annu lée  : le com te M ontholon 
est chargé  de la lui payer.

(1) Beaucoup ont écrit sur le caractère et les qualités de Napoléon, soit en attaque, soit en 
défense. Que ceux qui sont avides de données propres à les guider dans la vérité s’arrêtent sur ses 
derniers actes! Il n’est pas un paragraphe, une ligne de son Testament et de ses nombreux 
Codicilles, qui, dans leurs préambules et leurs détails, ne jettent de vives lumières, et ne se 
trouvent caractéristiques. Après les avoir lus soigneusement, on ne se demande plus s’il fut bon 
citoyen, bon époux, bon père, parent, ami affectionné ; s'il fut sensible aux bienfaits, aux services 
qu’il reçut ; s’il en perdit jamais le souvenir.

Le présent Codicille surtout est des plus touchants à cet égard ; et combien de si précieux 
témoignages ne se trouvent-ils point rehaussés encore par toutes les circonstances dont ils fu
rent entourés! Napoléon touchait à sa fin, des douleurs aiguës le torturaient sans relâche, et 
c’est dans cette situation désespérée, dans un même instant, le même jour, qu’il trace avec 
cette dignité, cette précision, ce même esprit d’ordre et de calcul qui présidaient à ses décrets, 
ses quatre derniers Codicilles 11 et il les écrit entièrement de sa main, lui pour qui ce devait 
être une si grande affaire, en ayant depuis longtemps tout-à-fait perdu l’habitude!

(2) Quelques-uns ont blâmé, dans ce quatrième Codicille, l’article du subalterne Cantillon, 
comme pouvant, suivant eux , être pris pour un sentiment de haine et avoisiner la justification 
du meurtre; mais nullement; et ce serait bien mal lire. Napoléon n’a voulu au contraire, par 
une similitude frappante, que mieux constater un grand principe de morale, et faire ressortir 
plus énergiquement tout l’odieux du raisonnement, de la violence, de l’assassinat même, selon 
lu i, employés contre sa personne.
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9° L ’adm in is tra tion  d ’une pare ille  succession , ju s q u ’à son cn liè rc  liq u id a 
tion  , ex ig ean t des trais de b u re a u x , de c o u rs e s , de m iss io n s , de consu lta tions, 
de p la id o ir ie s , nous en tendons que nos ex écu teu rs  te s tam en ta ire s  re tie n d ro n t 
3 p . 100 (tro is p o u r cent) su r tous les legs, so it su r les 6 ,8 0 0 ,0 0 0  fr. , soit 
su r  les som m es po rtées dans les Codicilles, soit su r  les 200 ,000 ,000  du  dom aine 
privé .

10° Les som m es p rovenan t de ces re ten u es  se ro n t déposées dans les m ains 
d ’un tré so rie r , e t dépensées su r m anda t de nos exécu teu rs  te s tam en ta ire s .

11° Si les som m es p ro v en an t des susd ites re ten u es n’é ta ien t pas suffisantes 
p o u r p o u rv o ir  aux  frais, il y se ra  p o u rv u  au x  dépens des tro is  ex écu teu rs  te s ta 
m en ta ires e t d u  tré so rie r , chacun dans la p ro p o rtio n  d u  legs q u e  nous lui 
avons fait p a r  n o tre  T estam ent e t  C odicille.

12° Si les som m es p ro v en an t des susd ites re ten u es so n t au -d essu s des b e 
so ins, le re s tan t sera  partagé  en tre  nos tro is  exécu teu rs tes tam en ta ire s  e t  le 
tré so rie r , dans le ra p p o r t de leu rs  legs respectifs.

13° N ous nom m ons le com te L as-C ases, e t ,  à son d é fa u t, son fils , e t ,  à 
son d é fa u t, le généra l D ro u o t, tré so rie r .

Ce p résen t Codicille est en tiè rem en t é c r it d e  n o tre  m a in , signé e t scellé de 
nos arm es.

Signé  N A PO LÉO N .

24  av r il 1821 , L on gw ood .

CECI E ST  MON C O D IC ILLE OU A C T E  D E  M A  D E R N IÈ R E  V O L O N T É .

S u r les fonds rem is en o r à l’im p éra trice  M arie-L ouise, m a trè s-ch è re  e t b ien- 
aim ée é p o u se , à O rléan s , en 1 8 1 4 , e lle  reste  m e devo ir deux  m illio n s , d o n t 
je  d ispose p a r  le p ré sen t C odicille , afin de réco m p en se r mes p lu s fidèles s e r 
v ite u rs , q u e  je  recom m ande d u  res te  à la p ro tec tion  de m a ch è re  M arie - 
L ouise.

I o Je  reco m m an d e  à l’Im p éra trice  de faire re s titu e r au  com te B ertran d  les
30,000 francs de ren ies  q u ’il possède dans le duché de P arm e e t su r  le M ont- 
N apoléon de M ila n , ainsi que les a rré rag es  échus.

2° Je  lui fais la m êm e recom m andation  p o u r le duc  d ’Is lr ie  , la fille de l)u -  
ro c , et au tre s  de mes se rv iteu rs  qu i m e so n t restés fidè les, e t q u i m e sont 
tou jou rs ch e rs ; e lle  les connaît.

3° Je lègue su r les 2 ,000 .000  ci-dessus m en tionnés 300 ,000  francs au com te 
B e rtra n d , su r  lesquels il verse ra  100,000 dans la caisse du  tré so rie r  p o u r ê tre  
em p loyés, selon mes d isp o sitio n s , à des legs de conscience.

4° Je  lègue 200,000 au  com te M ontholon , su r  lesquels il versera 100,000 
dans la caisse du  tré so rie r  p o u r le m êm e usage que c i-dessus .

5° Idem  200,000 au  com te L as-C ases, su r  lesquels il versera  100,000 dans 
la caisse du  tré so rie r  p o u r le m êm e usage que  ci-dessus.
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Gu Idem  à M archand 1 0 0 ,0 0 0 , su r  lesquels il verse ra  50,000 dans la caisse 
p o u r  le m êm e usage q u e  c i-d essu s .

7° Au m aire  d ’A ja c c io , a u  com m encem ent de la ré v o lu tio n , Je a n -Jé rô m e  
L e v ie , ou à sa v eu v e , en fan ts  o u  pe tits -en fan ts , 100,000 francs.

8° A la fille d e D u ro c , 100,000.
0° A u fils de B essières, duc  d ’Is tr ic ,  100 ,000 .
10° A u généra l D ro u o t, 100 ,000 .
11° A u com te L a v a le t te , 100,000.
12° Id em  1 0 0 ,0 0 0 , savo ir : 2 5 ,0 0 0  à P ie r ro n , m on m aître  d ’hô te l ; 25 ,000  à 

N overraz, m on chasseu r ; 25 ,000  à S a in t-D e n is , le  garde de  mes livres ; 25 ,000  
à S an tin i, m on ancien  h u issie r .

13° Idem  1 0 0 ,0 0 0 , savo ir : 40 ,000  à P la n a i ,  m on officier d ’o rd o n n an ce ;
20 ,000  à H é b e r t ,  d e rn iè re m e n t concierge à R am b o u ille t, e t  qui é ta it  de ma 
cham bre  en  E g y p te ; à L av igne , qu i é ta it d e rn iè re m e n t concierge d ’une de mes 
écuries, e t  q u i é ta it  m on p iq u e u r e n  E g y p te ; à  J e a n e t D erv ieux , q u i é ta it p i- 
q u e u r des écu rie s  , e t  m e se rv a it en  E g y p te .

14° D eux cen t m ille francs se ro n t d is trib u és  en aum ônes aux  hab itan ts  de 
B rie n n e - le -C h â te a u  q u i o n t le  p lu s souffert.

15° L es 300 ,000  francs re s tan ts  se ro n t d is trib u és aux officiers e t  so ldats du  
ba ta illo n  de  m a gard e  de  l’île d ’Elbe ac tu e llem en t v iv an ts , ou  à leu rs  veuves 
e t e n fa n ts , a u  p ro ra ta  des a p p o in te m e n ts , e t selon l’é ta t q u i en se ra  a rrê té  p a r  
mes ex écu teu rs  te s tam en ta ire s . L es am p u tés  ou  blessés g rièv em en t a u ro n t le 
doub le . L ’é ta t en sera  a r rê té  p a r  L a rrey  e t E m m ery .

Ce C odicille  est é c rit to u t de  m a p ro p re  m a in , signé e t scellé de m es arm es.
N A PO LÉO N .

A u  dos éta it écrit .‘ «C ec i e s t m on C od ic ille , o u  ac te  de m a d e rn iè re  vo
lo n té , d o n t je  recom m ande l'ex écu tio n  à m a trè s -c h è re  épouse  l’im péra trice  
Ä laric-L ouisc. »

Signé  N A PO LÉO N .

I IIN OU T E S T A M E N T .
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